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S O M M A I R E 

DES  LIVRES. 


LIVRE  CENT  SEIZIEME. 

(.  ANONISAT ION  de  faint  Léopold  marquis  d'Autriche. 

n.  Le  pape  exhorte  les  princes  chrétiens  à la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  m.Les  princes  d'Italie  promettent  de  contribuer 
aux  frais  de  cette  guerre,  iv.  Le  pape  continué  à prendre  des 
mefures  pour  s’oppofer  aux  Turcs,  v.  Ceux  de  l'ijle  de  Chio 
demandent  au  pape  du  fecours  contre  les  Turcs,  vi.  Le  grand- 
maijlre  de  Rhodes  député  au  pape.  vu.  Autres  ambajfadcurs  au 
pape.  vm.  Le  roi  de  Hongrie  fait  la  guerre  en  Autriche  & 
prend  Vienne,  ix.  Le  cardinal  Salué  légat  en  France.  X.  Le 
pape  Innocent  écrit  au  roi  de  France,  xi.  Il  déclaré  la  guerre 
a Ferdinand  roi  de  Naples.  X 1 1.  Ce  prince  fente  la  divifion 
dans  Rome  pour  fc  venger  du  pape.  xm.  Articles  de  paix  en- 
tre le  papedr  le  roi  de  Naples,  xi  y.  Ce  roi  nobferve  aucun  de 
ces  articles  & le  pape  f excommunie,  xv.  Le  pape  écrit  à l'é- 
vêque de  Pajjavv  , t£r  à P archiduc  d’Autriche  xvi.  Troubles 
en  Efpagne  à caufe  de  l'inquijition.  xvn.  Le  pape  accorde  au 
roi  dé  Efpagne  les  décimes  fur  le  clergé,  xvin.  Commencement 
de  la  découverte  des  Indes  Occidentales  .xvn.  Chriflophlc  Colomb 
refusé  par  le  roi  de  Portugal  va  en  Caflille.  xx.  Il  met  à la 
voile  pour  aller  à la  découverte  de  /’ Amérique,  xxi.  Inquié- 
tudes du  roi  d' Angleterre  fur  les  démarches  du  comte  de  Riche- 
mont.  xxii.  Ce  comte  fe  rembarque  & relâche  à Dieppe,  xxm. 
Il  fe  fauve  de  Bretagne  & fe  retire  en  France,  xxiv.  On  lui 
fournit  des  troupes  en  France  , & il  débarque  en  Angleterre. 
xxv.  Ce  comte  bat  l armée  de  Richarde r eft  couronné  roi  d‘ An- 
gleterre. xxvi.  Les  Bretons  s’unifient  pour  demander  qu'on  pu - 
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nijft  Landais.  xxvn.  On  lui  fait  fon  procès  (fi  il  efl  pend, a 
à Nantes,  xxviii.  Le  duc  d'Orléans  fe  retire  en  Bretagne  fins 
prendre  congé  de  la  cour,  xxix.  Concile  tenu  à Sens.  xxx. 

148^.  Propoftions  avancées  par  Jean  Laillier.  xxxi.  Autres  propo- 
fttions  du  meme  qualifiées  par  la  faculté  de  théologie,  x X x I r. 
Autre  propoftion  de  Laillier  conjurée  par  la  même  faculté . 
xxx  ixi.  Explication  que  Laillier  donne  de  fes  propoftions. 
xxxiv.  Rétractation  publique  de  'Jean  Laillier.  x x x v.  Il  efl 
abfous  de  toutes  conjures  par  révoque  de  Paris,  xxxvi.  La  fa- 
culté  de  théologie  appelle  de  la  fentence  de  l'évoque  de  Paris. 
xxxv h.  Le  pape  rend  deux  bulles  fur  cette  affaire,  xxxvm, 
Cenfure  des  propoftions  de  ‘Jean  Marchand  Cor  délier,  xxxix. 
Autre  cenfure  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  xl.  Le  pape 
confirme  le  mariage  de  Henri  VII.  (fi  la  fuccctyon  des  Lança - 
fres.  x L 1.  Concile  en  Angleterre  oit  l'on  condamne  Peacoche 
(fi  Milverton.  xli  1.  On  veut  faire  paji'er  Lambert  S imnel  pour 
le  comte  de  Vvarvick.  xliii.  La  duchejfe  douairière  de  Bour- 
gogne donne  des  troupes  aux  Irlandois.  xliv.  L'armée  des  re- 
belles ef  défaite  par  Henri  VII.  xlv.  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples viole  la  paix  faite  avec  le  pape.  xlvi.  Demandes  tnjufes 
que  le  roi  de  Hongrie  fait  au  pape.  XLVii.  Ce  roi  fais  la  guerre 
à f empereur.  xlviii.  Troubles  dans  le  roïaume  de  Grena- 
de. XL  ix.  Conquêtes  de  Ferdinand  dans  le  roïaume  de  Gre- 
nade. L.  Les  deux  rois  de  Grenade  continuent  de  fe  faire  la 
guerre.  Lr.  Le  roi  de  Portugal  envoie  en  Ethiopie,  lii.  Maximi- 
lien élu  rot  des  Romains,  lui.  Couronnement  de  ce  roi.  liv.  Loi 
louchant  la  paix  d'Allemagne,  tv.  Maximilien  écrit  très-vive - 
ment  au  roi  de  France,  lvi.  Les  barons  de  Bretagne  divifez  au 
fujet  de  la  guerre  avec  la  France.  LVir.  Guerre  de  Maximilien 
contre  la  France,  lviii.  I.eroi  de  France' traite  avec  les  Bretons 
oppofez  au  duc  dé  Orléans,  lix.  Comines  ef  arreté  avec  plufeurs 

1487.  autres,  lx.  Lettres  du  pape  aux  rois  catholiques  fur  leurs  con- 
quêtes. lxi.  Il  promet  du  fecours  au  roi  de  Pologne  contre  les 
Turcs. fLXii.  Le  pape  fait  Ja  paix  avec  les  Vénitiens,  lxiii. 
Crainte  du  pape  à l' occafon  des  Turcs,  lxi  v.  La  divifon  re- 
commence entre  le  pape  & le  roi  de  Naples.  L x v.  Les  Efpa - 
gneds  battent  l'armée  des  Maures.  L x v I.  Ferdinand  fe  rend 
maître  de  Malaga.  L x v I 1 Les  Ecojfois  demandent  au  pape 
la  canonifation  de  Marguerite  leur  reine,  lxviii.  Le  pape 
condamne  les  thefes  de  Jean  Pic  de  la  Mirande.  lxix.  Propo- 
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filions  extraites  des  ihefes  de  jean  Pic.  lxx.  Mouvement  du 
roi  des  Romains  four  faire  une  ligue  contre  la  France,  lxxi. 

Le  roi  de  France  envoyé  fcn  armée  in  Bretagne  qui  aj]  ege 
Nantes,  lxxii.  Le  comte  de  Danois  fait  lever  le  Jicge.  lxxiii. 

Le  duc  de  Bretagne  fe  réconcilié  avec  le  maréchal  de  Rieux. 

L x x i v.  Alliance  entre  le  roi  de  France le  roi  de  Hongrie. 

L xx v.  Mort  de  Charlotte  reine  de  Chypre,  lxxvi.  Mort  de 
George  de  Trebifonde.  lxxvii,  Mort  d' Alexandre  d’Imola. 
lxxvi n . Maximilien  fe  brouille  avec  les  Flamands,  lxxjx.  1488, 
Ceux  de  ÿruges  le  font  prifonnier.  lxxx.  On  lui  rend  la  li- 
berté & à quelles  conditions,  L x x x 1 . Le  roi  de  France  fait 
ajourner  les  ducs  de  Bretagne  & d’Orléans.  Lxxxn.  Bataille 
de  Saint-Aubin  ou  le  duc  d’Orléans  e fl  fait  prifonnier.  Lxxxm, 

Traité  de  paix  entre  le  roi  de  France  6'  le  duc  de  Bretagne. 
lxxx iv.  Mort  de  François  II.  duc  de  Bretagne,  lxxxv.  Les 
Génois  fi  mettent  fous  la  domination  du  duc  de  Milan,  lxxxv  r, 
Divifions  en  Ecofie.  L x x x v 1 1 . Grandes  ma! tri  fies  des  ordres  mi- 
litaires en  Efpagne , accordées  par  le  pape  à Ferdinand,  lxxxvi  i i, 
Ferdinand  continué  la  guerre  contre  les  Maures,  lxxxix.  Mau- 
vais fucces  de  l’entreprife  des  Turcs  fur  la  Sicile,  xc.  Le  roi  de 
Hongrie  envoyé  des  ambaffàdeurs  à Rhodes  pour  obtenir  Zizim. 
xci.  Jean  évêque  de  Varadin  en  Hongrie  accusé  iniufiement 
d'herefie.  xci  1 . Conjuration  contre  Jerome  Ri ario  qui  cfl a ff af- 
finé. xcin.  Inconvénient  des  aziles  en  Angleterre,  xciv.  Le 
pape  accorde  une  bulle  pour  en  modifier  les  privilèges,  xcv.  Re- 
forme de  quelques  abus  par Funiverfité  de  Paris,  xcvi.  Le  pape 
excommunie  Ferdinand  roi  de  Naples,  xcvn.  Innocent  VIII.  con-  1489. 
firme  la  bulle  de  Sixte  IV.  en  faveur  de  Ferdinand  Cr  d’Ifabelle. 
xcviij.  Ferdinand  lève  une  armée  corfiderable  contre  les  Mau- 
res. xeix.  Le  pape  s'entremet  pour  accorder  les  dfferends  entre 
la  reine  de  Suede  & Stenon.  c.  Le  parlement  de  Paris  s'oppofe 
aux  décimés  qu’on  veut  impofer  fur  le  clergé.  Ci.  Empref'en.ent 
de  plufieurs  princes  pour  avoir  Zizim  en  leur  difpefiiion.  cil. 

Bajazet  députe  au  roi  de  France  à Coccafion  de  Zizim.  cm.  Zi- 
zim efi  livré  aux  députez  du  pape  & conduit  à Rome.  civ.  Le 
grand-maitre  de  Rhodes  efi  créé  cardinal,  cv.  Promotion  de  car- 
dinaux par  Pnnocent  VIII.  C v 1.  Suite  des  affaire  1 de  Bretagne. 
c v 1 1.  Ambaffade  de  France  au  roi  d’ Angleterre . cvin.  Répon-  ' 
fe  durai  d' AngleterreXaux  ambajfadenrs  de,  France,  cix.  Les 
Anglois  fe  liguent  avec  la  Bretagne  & déclarent  la  guerre  a la 
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France,  ex.  La  duchcjfe  de  Bretagne  epoufe  le  roi  des  Romains. 
cxi.  Le  pape  travaille  à la  paix  entre  le  roi  de  France  & le  roi 
des  Romains,  cxn.  Traité  de  paix  entre  ces  deux  princes,  cxm. 
On  manque  aux  articles  de  ce  traité  pour  ce  qui  regarde  la  Bre-  ■ 
tagne.  exi  v.  Défaite  des  Tartares  par  Us  Polonois.  cxv.  Guerre 
entre  la  Hongrie  çjr  la  Bohême,  cxvi.  Mort  des  cardinaux  Burf- 
M9°*  cher  cr  Piccolomini  , & de  Jean  Vvejfel.  cxvn.  Le  pape  exhor- 
te les  princes  à faire  la  guerre  aux  Turcs.  CXVIII.  Bajazet  & le 
Joudan  d'Egypte  envoyant  des  ambajfadeurs  au  pape.  exix.  Baja- 
zet  veut  faire  empoifonner  fon  frere.  cxx.  Le  pape  continué  fes 
négociations  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  c x x i.  Mort  de 
Matthias  rot  de  Hongrie,  cxxii.  ZJladijfas  roi  de  Bohême  ejl 
élu  roi  de  Hongrie . cxx 1 1 1 . Les  Hongrois  s'oppofent  au  mariage 
de  leur-  nouveau  roi  avec  Beatrix,  exxiv.  L'evêque  de  Varadtn 
fe  retire  de  la  cour  de  Hongrie  & fe  fait  religieux,  exxv.  Le 
pape  approuve  la  confrairie  de  la  mifcricorde . cxxvi-  Il  ejl 
attaqué  cf  apoplexie,  c x x v i i . Le  roi  de  Portugal  envoyé  des 
• tnifj  onnaires  à Congo,  cxxviii.  Ferdinand  roi  d’Arragon  pour- 

fuit  fes  conquêtes  fur  les  Maures,  cxxix.  On  travaille  en  France 
à empêcher  le  mariage  du  rot  des  Romains  avec  fheritiere  de  Bre- 
tagne.  exxx.  On  penfe  à lui  faire  époufer  le  rot  de  France,  cxxxi. 
On  engage  le  duc  d’Orléans  à renoncer  à ce  mariage. 


LIVRE  CENT  DIX-SEPTIE’ME. 

149  1.  1.  ¥ E pape  recommence  fes  in  fiances  auprès  des  princes 
I i pour  la  guerre  contre  les  Tûtes.  1 1 . Conjlitution  du 
pape  pour  maintenir  les  libériez  de  l'églife.  111.  Le  roi  de 
Hongrie  fait  la  paix  avec  fon  frere  Albert  & le  roi  de  Polo- 
gne. 1 v.  ZJ ladtjlas  fait  fa  paix  avec  Maximilien,  v.  Prépa- 
ratifs des  rois  catholiques  pour  le  ftege  de  Grenade,  v 1 • L'Ar- 
mée de  Ferdinand  vient  camper  à une  lieue  de  cette  ville,  vu. 
On  change  le  camp  en  une  ville  pour  ajjieger  Grenade,  y 1 1 1 . 
Prife  de  cette  ville,  ix.  Articles  du  traite  de  la  capitulation,  x.  Le 
roi  des  Maures  remet  Grenade  à Ferdinand,  xi.  Ferdinand  & 
Ifibellc  reçoivent  du  pape  la  qualité  de  rois  catholiques,  xii. 
Mort  des  cardinaux  Marc  Barbo  , Baluc  & Arcimboldo.  xm. 
Le  roi  Charles  VIII.  accorde  la  liberté  au  duc  d'Orltans.  XXV. 
La  duché  fe  de  Bretagne  confent  à époufer  le  roi  de  France.  XV. 
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Articles  du  centrât  de  mariage,  x v i .Le  roi  de  France  ipoufe 
cette  ducheJJ'e.  xvii.  Elle  ejl  couronnée  à Saint  Denis  & fait  1491. 
fon  entrée  à Paris,  xv  1 1 1.  Mort  du  comte  de  Dunois.  xix.  Ma- 
ximilien fe  plaint  du  double  affront  que  lui  fait  Charles  VIII. 

xx.  Le  roi  d’Angleterre  déclaré  la  guerre  au  roi  de  France. 

xxi.  Le  roi  de  France  rend  au  roi  d’ Arragon  les  corniez  de 
Fou  [J  lion  & de  Cer  daigne,  xxil.  Deux  Cordeliers  engagent 
le  roi  à faire  cette  ceffon.  xxhi.  Le  roi  d' Angleterre  penfc  à 
faire  fa  paix  avec  la  France,  xxiv.  On  s’affemble  à Etap/es  dr 
l’on  y conclud  la  paix.  xxv.  Maximilien  fe  rend  maître  delà 
•ville  d'Arras,  xxvi.  Découverte  du  titre  de  la  Croix  de  Notre- 
Seigneur  xxvn.  Bajazet  envoyé  au  pape  le  fer  de  la  lance. 
xxv  111.  Le  pape  fait  fa  paix  avec  Ferdinand  roi  de  Naples. 
xxix.  Mort  du  pape  Innocent  VIII.  xxx.  Defordres  à Rome 
apres  la  mort  de  ce  pape.  xxxi.  Le  cardinal  Borgia  ejl  élu  pa- 
pe. xxxii.  Réjoüijfances  à Rome  pour  fon  élection,  xxxm. 

Il  fait  un  de  fes  neveux  cardinal,  xxxiv.  Les  commencement 
de  fon  pentifeat.  xxxv.  Mort  de  Laurent  de  Medicis.  xxxvi. 

Mort  de  Caftmir  IV.  roi  de  Pologne.  Jean  Albert  fon  fis  lui 
fuccede.  xxxvn.  Mort  du  cardinal  Maffeo  Cherardo.  xxxv  ni. 

Mort  de  quelques  auteurs  ecdefa/liques.  xxxix.  Retraite  du 
cardinal  Ardicin  de  la  Porte.  X L.  Commencement  de  'Jerome 
de  Savonarolle.  xli.  Le  pape  accorde  au  roi  d’ Arragon  l’in- 
vefiture  des  terres  découvertes  par  Colomb,  xlii.  Ferdinand 
oblige  les  Maures  à fe  faire  baptifer.  x l i i 1.  Il  court  rifque 

d'être  tué.  xli  v.  Conclufon  du  traité  pour  la  refit  ut  ion  du  1 49  3, 
RouJJlllon  & de  la  Cerdaigne.  xlv.  Le  roi  de  France  fait  fa 
paix  avec  le'  roi  des  Romains,  xlvi.  Dejfcin  du  roi  de  Fran- 
ce fur  le  roïaume  de  Naples,  xlvii.  Fondement  de  fes  droits 
fur  ce  roïaume.  xlviii.  Le  deffein  de  la  conquête  du  roïau- 
me de  Naples  defapprouvé  de  quelques-uns.  xlix.  Etat  dans 
lequel  étoit  alors  l’Italie.  L.  Ligue  entre  le  roi  de  Naples  & 
les  Florentins  contre  Ludovic  Sforce.  li.  Ambajfadc  des  prin- 
ces d’Italie  au  nouveau  pape.  ni.  Ludovic  Sforce  anime  le 
pape  contre  le  roi  de  Naples,  lui.  il  ne  peut  engager  Pier- 
re de  Medicis  dans  fes  interets.  L 1 v.  Ligue  entre  le  pape  , 
les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan.  LV.  Ludovic  recherche  l'al- 
liance des  Fr  an  foi  s.  lvi.  Le  roi  de  France  écoute  fes  propof- 
tions.  malgré  les  remontrances  de  fon  confeil.  lvii.  Ligue  en- 
tre le  roi  de  France  & Ludovic  Sforce.  lviii.  Le  roi  de  Na- 
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pies  fc  prépare  à la  guerre  contre  la  France,  lix.  Ses  inquié- 
tudes fur  les  préparatifs  que  l'on  fait  en  France,  l x.  Il  en- 
voyé des  ambajjadeurs  au  roi  Charles  VIII.  LXt.  Il  s'adrejfe 
au  pape  , aux  Vénitiens  (fi  aux  rois  catholiques,  lxu.  si  tu- 
ba J/n  de  de  Charles  VIII.  à Venife  , à Rome  (fi  à Florence. 
lxiii.  Les  Vénitiens  s'exeufent  fur  la  guerre  avec  les  Turcs. 
lxiv.  Les  Florentins  naccorflem  au  roi  fes  demandes  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  lx  y.  Le  pape  ne  donne  que  des  réponfes 
vagues  & generales . lxvi.  Mort  de  C empereur  Frédéric  III. 
L x v 1 1.  Maximilien  lui  fuccede  à [empire,  lx  v i i i.  Soins 
du  pape  pour  réunir  les  Hongrois  (fi  ramener  les  Hufjitcs  à 
régli Je.  lx ix . Ereclion  d'évechez  dans  le  royaume  de  Grenade. 
lxx.  Les  trois  grandes  maitrifes  des  ordres  d'Efpagne  données 
à Ferdinand,  lxxi.  Retour  de  Chrijlephlc  Çolomb  en  E/pagne. 
lxxxi.  Le  pape  donne  aux  rois  d'Efpagne  les  pays  décou- 
verts par  Colomb.  Lxxiu.  Contejlations  entre  les  rois  de  Cajlille 
& de  Portugal  touchant  ces  découvertes,  lxxiv.  Promotion  de 
cardinaux  par  Alexandre  VI.  lxxv.  Le  pape  approuve  l'ordre 
des  Minimes,  lxxvi.  Pic  de  la  Miranae  reçoit  du  pape  un 
bref  d’abfolution.  lxxvii.  Cenfure  de  la  faculté  de  théologie 
I494.  de  Paris  touchant  l'ajlrologie  judiciaire,  lxxviii.  Autres  cen- 
fure s de  quelques  propofttions.  lxxix.  Mort  de  Frédéric  roi 
de  Naples,  lxxx.  Caraclere  de  ce  roi , (fi  de  fort  fils  Aiphon- 
fe.  lxxxi.  Alphonfe  demande  au  pape  l'invefiiture.  lxxxii. 
Le  confeil  fait  de  nouveaux  efforts  pour  rompre  le  voyage  du 
roi.  Lxxxi  U.  Le  cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens  détermi- 
ne le  roi  à faire  la  guerre,  lxxxiv.  Ambajfadeurs  de  France 
envoyez, en  Italie,  lxxxv.  Le  pape  ne  leur  répond  pas  favo- 
rablement. lxxxvi  . Le  roi  de  France  fie  prépare  au  voyage  cf  I- 
talie.  lxxxv  11.  Le  roi  part  (fi  fie  rend  à Lion  (fi  à Grenoble. 
lxxxviii.  Le  duc  d'Orléans  attaque  la  flotte  du  roi  de  Naples, 
lxxxix.  Le  roi  arrive  à Afi  (fi  y efi  attaqué  de  la  petite  ve- 
to lie.  xc.  Le  pape  propofe  une  alliance  à Bajazet  contre  Char- 
les VIII.  xci.  Béponfe  de  Bajazet  au  pape,  xc  1 1.  Le  pape 
s'adrejfe  aux  rois  de  Cajlille  (fi  d'Arragon.  xciii.  Charles  VIII. 
fait  peu  de  cas  des  remontrances  du  pape,  x c 1 v.  Armée  de 
Charles  VIII.  en  Italie,  x c v.  Alphonfe  tente  de  furprendre 
G eues.  xcvi.  Alphonfe  (fi  Pierre  de  Medicis  tentent  de  défi- 
nir le  roi  de  France  (fi  Ludovic,  x c v 1 1 . Ludovic  defabufe 
Charles  VIII.  de  la  perfidie  qu'il  lui  reproche » xcvni.  Le 
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rot  arrive  à Pavie  & y vifite  le  jeune  duc  de  Milan,  xcix. 
Mort  du  jeune  duc  de  Milan  Jean  Galeas.  c.  Ludovic  s'empa- 
re  du  duché  de  Milan,  ci.  On  délibéré  fur  la  route  qu’on  pren- 
dra pour  s’avancer  vers  Naples,  cii.  Le  roi  uJJ.ege  Serefanellt 
& jette  la  confernation  dans  Florence,  cm.  Pierre  de  Mé- 
dias va  trouver  le  roi  devant  Serefanello  & fait  fon  traité 
avec  lui.  civ.  Avantages  que  la  France  retire  de  ce  traite,  cv. 
Le  roi  de  France  ejl  reçu  à Lacques  dr  à Pife.  cvi.  Soulè- 
vement à Pife  contre  les  Florentins . cvn.  Prétentions  de  Lu- 
dovic fur  les  fortcrejfes  de  Serefanello  & de  Pietra-  Santa. 
cviii.  Pierre  de  Medicis  ejl  obligé  de  fe  fauver  de  Florence,  cix. 
Ses  amis  travaillent  à l'y  faire  rentrer,  ex.  Le  roi  lui  mande 
de  le  venir  joindre,  cxi.  Entrée  du  roi  dans  Florence,  exir. 
Contejlations  entre  les  François  dr.  les  Florentins,  cxiii.  Traité 
des  Florentins  avec  Charles  VIII.  exiv.  Le  roi  part  de  Flo- 
rence & va  à Sienne,  cxv.  Les  Colonnes  empêchent  le  duc  de 
Calabre  de  camper  fous  Viterbe.  cxvi.  Inquiétudes  du  pape  qui 
envoie  des  ambajfadeurs  au  roi.  cxvii.  Le  rot  menace  le  pape 
d’un  concile,  avili.  Le  roi  va  à Viterbe  & de  là  à Nepi.  exix. 
Le  pape  fe  retire  dans  le  château  Saint-Ange.  cxx.  Entrée  du 
roi  de  France  dans  Rome.  cxxi.  La  ducheffe  douairière  de  Bour- 
gogne fufeite  un  faux  duc  d’Tork  contre  Henri  VII.  cxxn.  Ce 
faux  duc  nomme  Pertins  fe  rend  en  Flandres  auprès  de  la  du- 
cheffe. exxm.  Il  ejl  reçu  en  Irlande  comme  le  véritable  duc 
d’Tork.  exxiv.  Confpiration  en  Angleterre  en  faveur  de  Pér- 
it ins.  exxv.  Henri  fait  informer  de  la  mort  du  duc  d’Tork  & 
de  l'origine  de  Perkins.  cxxvi.  il  fait  arrêter  les  principaux 
des  conjurez,  & les  punit,  cxxvii.  Troubles  eau  fez,  par  les  Huf 
fîtes  en  Boheme.  cxxvi  1 1 . Cruauté  des  Juifs  à F égard  d’un  jeu- 
ne chrétien,  cxxix.  Injlitution  de  l'ordre  des filles  P enitentes. 
exxx.  Affaires  de  Portugal,  exxx  i . Le  pape  accorde  aux  rois 
catholiques  le  droit  de  conquérir  P Afrique,  cxxxii.  Il  co/fr- 
tne  Tordre  militaire  des  chevaliers  de  faint  George,  cxxxnr. 
Mort  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  cxxxiv.  Mort  d'Ange  l’o- 
liiien.  cxxxv.  Mort  de  Bernardin  de  Tome,  cxxxvi.  Ouvrages 
de  Tri  thème  & fa  difpute  touchant  la  Conception  de  la  fatnte 
Vierge. 
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I 49  y.  I.  T E pape  refufe  de  voir  le  roi  de  France  à Rome.  1 1. 

1 / Dix-huit  cardinaux  follicitent  le  roi  à faire  faire  le 
procès  au  pape.  I I I.  Le  roi  fait  fotnmer  le  pape  de  lui  livrer  te 
château  Saint  - Ange,  i v.  Articles  du  traite  de  paix  entre  le 
pape  & le  roi  de  France,  v.  Le  pape  met  Zizim  entre  les  mains 
du  roi.  vi.  Zizim  meurt , & on  foupçonne  le  pape  de  l'avoir 
fait  cmpoifonner.  vu.  Le  pape  vient  au  Vatican  & refoit  le 
roi  à Joint  Pierre,  v 1 1 1 • Guillaume  Briçonnet  ejl  fait  car - 
dinal.  ix.  Le  roi  rend  fon  obcdience  fl  taie  au  pape  , & af- 
Jife  à fa  meffe.  x.  Si  le  pape  déclara  Charles  VIII.  empereur  de 
Confantinople.  xi.  Le  roi  part  de  Rome  & s'avance  i ers  Na- 
ples. xii.  Alphonfe  roi  de  Naples  fait  couronner  fon  fis  & 
s'enfuit,  xm.  Alphonfe  fe  retire  à Me  fine  , & y meurt,  xiv. 
L'amba  (fadeur  du  roi  catholique  fe  plaint  vivement  au  roi  de 
France,  xv.  Réponfe  aux  plaintes  de  l'ambaffadeur  d' Efpagne. 
XV  i . Les  François  forcent  Montefortino  & le  Mont-faint-Jean. 
xvu.  Les  troupes  du  roi  de  Naples fuyent  aux  approches  des 
François,  xviii.  Troubles  à Naples  qui  obligent  Ferdinand  À 
quitter  Capou'é.  xix.  Trivulce  livre  Capoue  au  roi  de  France. 
xx.  Naples  fe  révolte  contre  Ferdinand  fon  roi.  xx  I.  Il  fe 
retire  dans  l'ifle  <T I fehia.  x X 1 1.  Le  roi  de  France  arrive  à 
Naples  & y fait  fon  entrée,  xxm.  Le  roi  fe  rend  maître  des 
deux  châteaux  de  Naples,  xxiv.  La  conduite  des  François  nuit 
à la  confervation  de  Naples,  xxv.  Le  roi  de  France  forme  le 
dejfein  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  xxvi.  Ferdinand  offre 
de  ceder  fes  droits  fur  Naples,  xx  v 1 1.  Les  François  attaquent 
inutilement  I fehia.  x x v 1 1 1.  Le  roi  de  France  fait  une  fécondé 
entrée  dans  Naples,  xx  ix.  Les  princes  projettent  une  ligue  con- 
tre le  roi  de  France,  xxx.  Articles  feircts  dr  publics  de  cette  li- 
gue. xxxi.  Le  duc  de  Montpenfier  ef  fait  viceroi  de  Naples. 
xxxii.  Le  roi  part  de  Naples  çj  va  â Rome.  xxxm.  Le  roi  de 
France  prend  la  ville  de  Sienne fous  fa  prsteûion.  xxxiv.  Les 
Florentins  demandent  le  recouvrement  de  leurs  places,  xxxv. 
Savonarolle  parle  au  roi  en  leur  faveur,  xxxvi.  Charles  VIII. 
prend  les  Ptfans  fous  fa  prote&ion.  xxxvii.  Le  duc  d' Orléans 
fefaift  de  Navarre,  xxxvni.  Il  manque  l'occafon  de  s'em- 
parer de  Milan,  xxxix.  Le  roi  donne  le  change  aux  ennemis 
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in  prenant  une  autre  route,  x L.  Les  François  manquent  leur, 
tntreprife  fur  Genes.  x L i.  Défordres  des  Suiffcs  à Poutre - 
moli.  XLII.  L'armée  Françoife  arrive  à Fornoue.  xliii.  Char- 
tes VIII.  met  fon  armée  en  bataille,  xliv.  Dtfpqftton  de  Car- 
mée  des  confédérés^.  xlv.  Bataille  de  Fornoue.  xCvi.  Les  Fran- 
çois remportent  la  vitioirc.  xlvii.  Quelle  fut  la  perte  de  part 
dr  d’autre.  xlviii.  L'armée  de  France  fe  retire  fecretement  al' in- 
fçudes  ennemis,  xlix.  Entreprtfe  fur  Genes  manquée.  L.  Le 
duc  d' Orléans  enfermé  dans  Novarre  demande  du  fecours.  li  .Le 
pape  fait  femmer  Charles  VIII.  de  fe  retirer  avec  fes  troupes . 
Lu.  Le  roi  fe  réfout  à lever  le fege  de  Navarre,  lui.  Traité 
du  roi  de  France  avec  les  Florentins.  L i x.  Mort  de  la  marqui- 
fe  de  Mont  ferai,  lv.  Comines  ménagé  un  accommodement  en- 
tre Charles  VIII.  & les  Vénitiens,  lvi.  Conférence  pour  le 
traité  de  paix.  lvii.  On  execute  les  préliminaires  du  traité. 
lviu.  Difficultés  fur  la  conclufion  du  traité,  lix.  Articles  du 
traité  de  paix  avec  la  France,  lx.  il  eflfgné  par  Charles  VIII. 
dr  Ludovic  Sforce.  LXI.  Ludovic  sforce  n'obferve  aucun  des 
articles  du  traité,  lxii.  Les  Vénitiens  & les  Efpagnols  veulent 
rétablir  Ferdinand,  lxiii.  D'Aubigny  attaque  & défait  l’ar- 
mée des  Efpagnols.  lxiv.  Ferdinand  paroit  avec  une  flotte 
ttombreufe  fur  les  côtes  de  Naples,  lxv.  Montpenfer fort  de 
Naples  & va  au-devant  de  lui.  lxvi.  Ferdinand  entre  dans 
Naples.  L x v 1 1.  Montpenfer  afjlegé  dans  le  château  , eft  obligé 
de  capituler,  lx  v i i i.  Precy  d'Alegre  va' sut  fecours  de  Mont - 
penfler  & bat  le  comte  de  Matalone.  lxix.  Precy  après  s' être 
pré  fente  devant  le  château  de  l'Oeuf  yfe  retire  en  Calabre,  lxx. 
Montpenfer  fort  du  château  de  Naples,  lxxi.  Ferdinand  fè 
* rend  maître  des  deux  châteaux  de  Naples  Çr  d’autres  places. 
L x x 1 1.  Comines  veut  engager  les  Vénitiens  â la  paix,  lxxxii. 
Mort  du  dauphin  de  France,  lxxiv.  Les  ordres  du  roi  pour 
la  reftttution  des  places  aux  Florentins  font  mal  exécuter.. 
Lxxv.  Ferdinand  époufe  fa  niece.  L x x v i.  Le  roi  de  Portugal 
refufe  cC entrer  dans  la  ligue  contre  la  France,  lxxvii.  L'ifle 
deTeneriffe  fourni fe  aux  rois  catholiques,  lxxviii.  Mort  de 
Jean  II.  roi  de  Portugal.  Lxxix.  Emmanuel  du  deBeja  lui 
fuccede.  lxxx.  Il  envoie  du  fecours  aux  Vénitiens  contre  les 
Turcs.  L x X x i.  Mort  de  Gabriel  Biel , Ange  de  Clavafo  & Ro- 
bert Caracùoli.  lxxxii.  Mort  du  cardinal  de  Mendofa  arche- 
•nique  de  T oie  de.  lxxxiu.  La  reine  de  Caflil(e  nomme  Xi « 
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menés  à F archevêché  de  Toltdc.  lxxxiv.  chambre  impériale 
établie  par  F empereur  Maximilien,  lxxxv.  Mauvais  fucces  des 
14 96.  affaires  de  France  en  Italie,  lxxxv  i.  Le  roi  d' Angleterre  en- 
tre dans  la  ligue  des  princes  d'Italie  contre  la  France,  lxxxvii. 
Solemnitez,  célébrées  à Rome  à ce  fujet.  lxxxviii.  Le  duc  de 
Milan  n'obferve  aucune  des  conditions  du  traité,  lxxxix.  D'En- 
tragues  vend  les  places  des  Florentins,  xc.  Le  duc  de  Milan 
veut  rétablir  les  Medicis  dans  Florence,  x c 1.  Montpenfier  en- 
voie chercher  du  ftcours  en  France , & on  ré  fout  de  lui  en 
envaser,  xc  1 1.  Crainte  de  Ludovic  fur  les  préparatifs  qu'on  fait 
en  France,  xcm.  Décadence  des  affaires  des  François  dans  le 
roiaume  de  Naples.  XCiv.  Montpenfier  fe  retire  dans  Atelle  , 

' & y e(l  invefli.  xcv.  Il  e fl  obligé  de  fe  rendre  dr  de  faire  un 
traité  avec  Ferdinand,  xcvi.  Articles  de  ce  traité,  xcv  11. 
Montpenfier  efl  arreté  >•  fon  armée  périt  de  faim  & de  mi  fer  e . 
«xcviil.  Mort  du  comte  de  Montpenfier.  xeix.  Ferdinand  fait 
, arrêter  les  U rfi ns  à la  priere  du  pape.  c.  Les  François  aban- 
, donnent  entièrement  le  roiaume  de  Naples,  ci.  Mort  de  Fer- 
dinand roi  de  Naples , Frédéric  fon  oncle  lui  fuccede.  en» 
Commencement  de  guerre  entre  la  France  & l’Efpagne  ,fuivi 
d'une  trêve,  cm.  L'archiduc  Philippe  d' Autriche  époufe  l'in- 
fante Jeanne.  civ.  Ligue  des  princes  d.'  Italie  avec  Maximilien 
contre  la  France,  cv.  Le  roi  de  Portugal  affemble  les  états  de 
fon  roiaume.  cvi.  Les  Portugais  font  la  guerre  aux  Maures 
d'Afrique,  cvn.  Le  roi  de  Portugal  accorde  le  retour  du  duc 
de  Bragance.  cvni.  Le  roi  de  Portugal  demande  en  mariage 
ifabcllc  infante  de  Caflille.  cix.  Déclaration  du  roi  de  Portu- 
gal contre  les  Maures  & les  juifs.  ex.  Il  fait  part  au  pape 
du  deffein  qu'il  a de  porter  la  guerre  en  Afrique,  cxi.  Le  pa- 
pe permet  de  fe  marier  aux  chevaliers  des  ordres  militaires  de 
Portugal,  cxn.  Le  pape  confirme  l'ordre  de  faint  Michel. 
cxiii.  Et  le  titre  de  roi  catholique  aux  rois  d’Efpagne.  exiv. 
Création  de  cardinaux  par  Alexandre  VI.  cxv.  L’archi duché (fie 
Marguerite  époufe  le  prince  d' Efpagne.  cxvi.  Arrivée  de  l’em- 
pereur Maximilien  en  Italie.  cxv  II.  Trivulce  manque  F occafion 
de  s'emparer  de  Milan,  cxvm.  Maximilien penfe  à s’emparer 
du  retourne  de  Naples  pour  fon  gendre,  exix.  il  mande  au  duc 
de  Savoyc  & à d’autres  de  le  venir  joindre  à Paris,  cxx.  il  at- 
taque la  ville  de  Ligourne  fans  fucces.  c xx  1 . Honteux  départ 
de  l’empereur  pour  l'Allemagne,  cxxn.  Le  roi  des  Géorgiens  dc- 
' . y 
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fute  au  pape.  cxxm.  Le  pape  fait  la  guerre  aux  XJrJins.  cxxtv.  1497. 
Siégé  de  Bracciano.  cxxv.  Les  troupes  du  papes  font  battues 
par  les  Vrfns.  cxxvi.  Gonfalve  afege  & prend  Ojlie.  cxxv  1 1 . 

Plaintes  du  pape  contre  les  rois  catholiques  , & la  réponfe  de 
Gonfalve.  cxxvm.  Le  pape  veut  donner  le  duché  de  Benevent 
au  duc  de  Candie  Jon  Jils.  cxxix.  Jean  duc  de  Candie  fis  na- 
turel du  pape  ef  ajfajjiné.  cxxx.  On  ne  peut  découvrir  les  au- 
teurs de  cet  afajjmat.  cxxxi.  Chagrin  du  pape  en  apprenant  la 
mort  du  duc  de  Gandie.  cxxxn.  Cenfures  de  quelques  propo- 
sions par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  cxxxm.  Le  roi 
confulte  la  faculté  fur  la  réforme  du  clergé,  cxxxiv.  Jtépon- 
fe  de  la  faculté  de  théologie  aux  demandes  du  roi.  cxxxv.  Na- 
vigation de  Vafquez,  Gama  aux  Indes  orientales,  cxxxvi. 

Perkins  va  en  Irlande  , enfuite  en  Ecojfe.  cxxxvii.  Le  roi 
d’ Ecojfe  lui  fait  époufer  la  file  du  comte  de  Huntley.  cxxxvin.  « 
Révolte  dans  la  province  de  Cornouailles,  cxxxix.  Henri  VII . 
attaque  les  révoltez,  à Black-heath.  cxl.  Confrmation  du  ma- 
riage du  fis  du  roi  d' Angleterre  avec  Catherine  d’Arragon.  » 
cxli.  Paix  entre  t Ecojfe  & l' Angleterre,  cxui . Perkins paffe 
en  Irlande , de- là  en  Angleterre,  cxli n.  Monde  Philippe  Cal- 
limachus.  cxliv  . Charles  VIII.  part  de  Lion  pour  aller  à Saint 
Denis , & retourne  à Lion.  cxlv.  On  prévient  le  roi  contre  le 
duc  d'Orléans  qui  fe  retire  à Blois. 


LIVRE  CENT  DIX-NEUVIE’ME. 

j.  Harles  VIII.  change  de  conduite  & veut  mener  une  I 4 9 
y j vie  chrétienne.  11.  Action  louable  du  roi  à l'égard 
d'une  jeune  file.  ni.  Mort  du  roi  Charles  VIII.  à Amboifi. 
iv.  Diffcrtns  bruits  fur  la  caufe  de  fa  mort.  v.  Le  duc  d'Or- 
léans fuccede  à Charles  VI II.  fous  le  nom  de  Louis  XII.  vi.  Il 
ef  facré  à Rheims  & couronné  à Saint  Denis,  vii.  Commence - 
ment  des  négociations  de  la  France  avec  le  pape , les  Vénitiens 
& les  Florentins,  vin.  Louis  XII.  fait  cajfer  fon  mariage 
avec  Jeanne  de  France,  ix.  Le  cardinal  Borgia  vient  en  Fran- 
ce , & ef  fait  duc  de  Valentinois . x.  George  d’Amboife  reçoit 
le  chapeau  de  cardinal,  xi.  Borgia  demande  au  roi  la  prince  Jfe 
de  Naples  en  mariage.  X 1 1.  La  prince  Jfe  Jeanne  répudiée  par 
Louis  XII.  fe  retire  a Bourges  & J inftitue  l'ordre  des  An- 
ntneiades,  Xiu.  Savonarolle  s'attire  la  haine  des  Florentins - 
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xiv.  Ses  ennemis  l'accufent  devant  le  pape.  xv.  Le  pape  l’ex- 
communie , & les  Florentins  l’empêchent  de  prêcher,  xvi.  Un 
Dominicain  & un  Cordelier  offrent  d’ entrer  dans  le  feu  pour 
prouver  l'un  la  vérité , & l'autre  la  fauffeté  de  fa  doctrine. 
xvii.  On  arrête  Savonarolle  & on  l'applique  à la  quefiion. 
xvm.  Supplice  de  Savonarolle  qui  ejl  pendu  & brûlé,  xtx. 
Ouvrages  de  Jerome  Savonarolle.  xx.  Apologie  de  Savonarolle 
par  fan-François  Pic  de  la  Mirande.  xxi.  Erreurs  de  Mat- 
thias Cordelier.  xxn.  L’évêque  de  Calahorra  condamné  à une 
prifon  perpétuelle  pour  [es  erreurs,  xxm.  Succeffon  des  patriar- 
ches Grecs  de  Conflantinople.  xxiv.  Cenfures  de  plufeurs  er- 
reurs par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  xxv.  X irnenés  prend 
poffejJ.oH  de  C archevêché  de  Tolede.  xxvi.  Reglemens  qu'il 
établit  dans  deux  fynodes.  xxvn.  Mort  de  dom  Juan  prince 
d’ E/pagne,  xxviii.  Le  roi  dr  la  reine  de  Portugal  font  re- 
connus heritiers  de  Cafille.  xxix.  On  afemble  les  états  en 
Arragon  pour  le  mêmefujet.  xxx.  Mort  de  la  jeune  reine  de 
Portugal,  xxxi.  L'archevêque  de  Tolede  veut  travailler  à la 
réforme  des  Cordeliers,  xxxii.  Oppoft tiens  qu'il  trouve  dans 
P executions  de  ce  de ffein.  xxxm.  Il  en  vient  heureufement  à 
bout,  xxxiv.  Le  pape  envoyé  le  chapeau  & l’épce  benite  au  roi 
d' Angleterre,  xxxv.  Perkins  fe  retire  dans  un  a vile,  xxxvi. 
Il  fe  rend  au  rot  qui  le  fait  enfermer  dans  la  Tour,  xxxvii. 
On  fe  faift  aufji  de  fon  époufe.  xxxvm.  Perkins  fe  fauve  de 
la  Tour.  Il  complote  de  nouveau  cr  efi  condamné  à la  mort. 
xxxix.  Troiftéme  volage  de  Chrijlophle  Colomb  pour  les  In- 
des. xl.  On  prévient  le  roi  d’ Efpagne  contre  Colomb  qui  a or- 
dre de  revenir,  xu,  Irruption  des  Turcs  en  Rufj  e.  xlii.  Ma- 
10,99-  riage  de  Louis  XII.  avec  Anne  de  Bretagne,  xliii.  Le  roi 
Louis  XII.  fe  difpofe  à pajfer  en  Italie,  xuv.  Traite  d'al- 
liance entre  le  roi  efi  les  Vénitiens,  xlv.  La  paix  d’Etaples 
avec  le  roi  d’ Angleterre  ejl  confirmée  par  le  pape.  xlvi.  L’ar- 
chiduc rend  hommage  à Louis  X//.  repre fente  par  fon  chancelier. 
XLvii.  Le  roi  de  France  ne  peut  s’accorder  avec  l'empereur. 
xlviii.  Il  fait  alliance  avec  le  duc  de  Savoye  (fi  /es  cantons  Suif 
fs.  xlix.  Ludovic  fort  inquiet  demande  du  fecours  à l'empereur 
des  Turcs.  L.  Le  roi  de  France  part  de  Blois  & fe  rend  à Lion. 
Li.  Arrivée  de  Louis  XII.  dans  le  duché  de  Milan  & fts  con- 
quêtes. lii.  Le  duc  de  Milan  fe  retire  en  Allemagne,  lui.  Les 
François  entrent  dans  Milan , dont  on  leur  livre  le  château . 
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ÎIV.  Les  Turcs  ravagent  l'ijlrie , la  Dalmatie  & le  Fr'toul.  tv. 

Le  roi  de  France  fait  fon  entrée  à Milan,  lvi.  Traité  entre 
le  roi  de  France  & les  Florentins,  lvii.  Le  roi  donne  des 
troupes  au  duc  de  Valentinois.  lviii.  Catherine  Sforce  perd 
Forli  & ejl  faite  prifonniere.  Ljx.  D’Alegre  obtient  la  liberté 
de  Catherine  Sforce.  lx.  Le  roi  part  de  Milan  pour  retourner 
en  France,  lxi.  Les  rois  catholiques  vont  à Grenade,  lxii. 
L’archevêque  deTolede  propofe  aux  Maures  d'embrafser  la  re- 
ligion chrétienne,  lxiii.  Il  convertit  & baptife  un  prince  Mau- 
re nommé  Zegri.  lxiv.  Soulèvement  à Grenade,  lxv.  On  pré- 
vient le  roi  catholique  contre  l’archevêque  de  T oie  de.  lxvi.  Il 
fe  difculpe  & oblige  les  Maures  à fe  faire  chrétiens,  txvi  r. 
L’archevêque  de  Tolede  penfe  à établir  une  univerjité  à Alcala. 

Lxvi  il.  Le  roi  catholique  propofe  à Louis  XII.  de  partager 
entr’eux  le  roiaume  de  Naples.  lxix.  Frédéric  menace  d’atti- 
rer les  Turcs  en  Italie  , Jt  on  l’attaque,  lxx.  Mort  de  Mard- 
is F icin.  lxxi.  Guerre  entre  les  Vénitiens  & les  Turcs,  lxxii. 
lfinael  premier  fephi  de  Perfe.  Lxxm.  Le  pape  publie  une  ju-  i joo. 
bilé  à Rome,  lxxiv.  Defordres  qui  régnaient  à Rome  pendant 
ce  jubilé,  lxxv.  Le  pape  penfe  à une  croifade  contre  les  Turcs. 

L x x v i . Le  chapitre  de  Notre-Dame  con fuite  la  faculté  de  théolo- 
gie fur  les  cenfures  du  pape,  lxxvii.  Le  pape  prie  le  roi  d’ An- 
gleterre d’entrer  dans  le  de jfein  de  la  croifade.  lxxviii.  Trou- 
bles dans  le  Milanez  apres  le  départ  de  Louis  XII.  lxxix. 

Ludovic  Sforce  rentre  dans  le  duché  de  Milan  avec  des  troupes. 

L x x x.  Corne , Milan  & la  plupart  des  autres  places  fe  déclarent 
en  fa  faveur,  lxxx  i.  Suite  des  conquêtes  de  Ludovic  Sforce. 
lxxxii.  Le  roi  de  France  envoie  une  armée  dans  le  Milanez. 

Lxxxiii.  Les  Suif  es  de  T armée  de  Ludovic  fe  révoltent  contre 
lui.  ixxxiv.  Ludovic  Sforce  efl  arrêté  en  Suijfe  & conduit 
à Lion.  Lxxxv.  Il  efi  arrêté  & mis  en  prifon  dans  le  Berry. 
lxxxvi.  On  accorde  aux  Milanais  le  pardon  de  leur  révolte. 
lxxxvi  i.  Furieux  ouragan  à Rome  où  le  pape  penfe  périr. 
Lxxxvni.  Le  duc  de  Valentinois  recommence  la  guerre  dans  la 
Romagne.  lxxxix.  Le  roi  de  Portugal  époufe  la  fæur  de  fa 
première  femme  avec  difpenfe  du  pape.  xc.  Naifance  de  Char- 
te s- .Çjuint  xci.  Mort  de  l'infant  dom  Michel , après  laquelle 
l’archiduc  prend  le  titre  de  prince  de  Caflille.  xcn.  Gonfalve 
fecourt  Us  Vénitiens  contre  les  Turcs,  xcm.  Conclufton  de  la 
paix  entre  la  France  & éFfpagne.  xciv.  Les  Turcs  lèvent  le 
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fcge  de  N. if  oit.  xcv.  Nouveaux  foulevemens  des  Maures  dans 
le  royaume  de  Grenade,  xcvi.  Découverte  du  Brefil.  xcvn. 
L’arcbidnc  Philippe  vif  te  le  roi  d' Angleterre,  xcvm.  Mort  dit 
cardinal  Morton,  xcix.  Mort  d'autres  cardinaux.  C.  Création 
I JO  I . de  cardinaux  par  Alexandre  VI.  ci.  Fin  de  la  chromcjue  de 
'fan  Naucler.  eu.  Clôture  du  jubilé  À Rome.  cm.  Légation 
du  cardinal  Raymond  rerrault.  civ.  Le  duc  de  V ale  minois 
aJJ'.ege  dr  prend  la  ville  de  Faénza.  cv.  il  tente  en  vain  de 
prendre  Boulogne,  cvi.  Les  Vénitiens  veulent  accommoder  Louis 
XII.  avec  le  roi  de  Naples,  cvii.  Traité  entre  l'empereur  & 
Louis  XII.  cv  ni.  Ligue  en  faveur  du  roi  de  Naples,  c i x.  Le 
roi  de  France  détache  le  roi  catholique  de  cette  ligue,  ex.  Gon- 
falve  de  Cordoue  lieutenant  general  de  la  Calabre,  cxi.  Le  duc 
de  Nemours  generalijjime  de  l’armée  Françoife  en  Italie,  cxu. 
Frédéric  fe prépare  à la  défenfe.  cxm.  Le  pape  donne  l'in- 
vcjiiture  de  Naples  aux  deux  rois.  exiv.  G onfalve  s'empare  de 
prefque  toute  la  Calabre,  cxv.  L'armée  Françoife  fe  faifit  de 
Capouï  dr  d'autres  places,  cxvi.  Frédéric  fe  retire  à Naples 
& traite  avec  les  François,  cxv  u.  Il paffe  en  France,  cxvm. 
Le  pape  fe  faifit  de  Piombino.  exix.  flou  fie  des  princes  d'Italie 
contre  le  pape  dr  fon  fis.  cxx.  Louis  XII.  veut  faire  entrer 
C empereur  dans  fes  interets,  cxxi.  Entrevue  du  cardinal  dé  Am - 
boife  avec  C empereur  à Trente,  cxxii.  L'on  convient  du  ma- 
riage de  la  princejfe  Claude  avec  le  fils  de  l'archiduc,  exxm. 
Volage  de  l'archiduc  Philippe  en  Efpagne.  exxiv.  Mort  de  Ro- 
Ijoz.  bertGaguin.  exxv.  Arrivée  de  l' archiduc  eu  Efpagne.  cxxvi. 
L'empereur  manque  au  traité  de  Trente,  cxxvu.  Différend  en- 
tre les  François  dr  les  F.fpagnols  au  fujet  du  partage  du  royau- 
me de  Naples,  cxxvii  i.  La  guerre  recommence  entre  les  deux 
nations,  cxxix.  Le  duc  de  Valentinois  fur  prend  Urb  in  dr  Ca- 
merino.  exxx.  Le  pape  excite  des  broiiiilleries  dans  laTofcane. 
cxxxi.  Louis  XII.  fait  rendre  aux  Florentins  tout  ce  qu'on 
leur  a pris,  cxxxii.  Les  François  fe  rendent  maîtres  de  pref- 
que  tout  le  roiaume  de  Naples.  cxxxm.  Le  duc  de  Valentinois 
penfe  à fe  rendre  maître  de  Boulogne,  cxxxiv.  Ligue  des  prin- 
cipaux feigneurs  d'Italie  contre  le  duc  de  Valentinois.  cxxxv. 
Perfidie  du  pape  dr  du  duc  de  Valentinois.  cxxxv  i . Les  Fran- 
çois obligent  le  duc  de  Valentinois  à fe  retirer  de  devant  Boulo- 
gne. cxxxv  il.  Mort  du  prince  de  Galles  fis  du  roi  d' Angleter- 
re. cxxxvji.  Henri  VIL  penfe  à faire  époufer  à fon  fécond  fis 
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la  veuve  i Artus.  cxxxix.  Mort  de  'Jean  Albert  roi  de  Polo- 
gne. cxl.  Americ  Vefpucc  fait  la  découverte  de  P Amérique. 
cxli.  Le  roi  de  Portugal  l' employé  pour  découvrir  de  nouveaux 
pais,  cxlii.  L’ archevêque  de  Tolède  travaille  à une  bible  poly- 
glotte. cxliii.  Jugement  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  au 
fujet  des  imprécations . cxliv.  Autre  jugement  touchant  les  ex- 
communications faute  de  payer  les  décimes,  cxlv.  Le  pape  ap- 
prouve l'ordre  des  Annonciades.  cxlvi.  Mort  du  cardinal  Ferra- 
ro.  cxlvii.  Etat  des  affaires  des  François  en  Italie.  cxLViu. 
Embarras  du  duc  de  Nemours,  cxlix.  L'archiduc penfe  à retour- 
ner en  Flandres , & repaffe  par  la  France,  cl.  L'archiduc  arrive 
à Lion  & conféré  avec  Louis  XII.  CLi.  Articles  du  traité  entre  I j o 3. 
les  deux  rois  de  France  dr  d'Efpagnc.  cm.  Gonfalve  refufe  de 
déférer  à ce  traité , dr  continue  la  guerre,  uni.  Les  François 
battus  à Seminara.  cliv.  Gonfalve  fort  de  Barlette  & vient  à Ce- 
rignolles.  clv.  Le  pape  fait  arrêter  à Rome  le  bled  acheté  pour 
l'armée  Françoife.  clvi.  Bataille  de  Cerignollcs , où  les  Fran- 
çois font  battus.  CLvn.  Prefque  tout  le  royaume  de  Naples  fe 
Journet  à Gonfalve.  clv  i ii  . Chagrin  de  l'archiduc fur  laionduite 
de  fon  beau-pere.  eux.  Gonfalve  aJJ.ege  en  vain  Galette,  clx. 

Prife  du  château  de  l’Oeuf  par  Pierre  Navarre,  clxi  . Préparatifs 
des  François  pour  s' oppojêr  aux  Efpagnols.  clxii.  Louis  XII. 
fe  prépare  à la  guerre  contre  l'Efpagne , & levé  quatre  armées. 


LIVRE  CENT  VINGTIEME. 

1.  Romotion  de  neuf  cardinaux  par  Alexandre  VI.  il. 

Les  Pifans  offrent  de  fe  foumettre  au  duc  de  Valenti- 
nois. iii.  Le  pape  recherche  l’amitié  du  roi  de  France,  iv. 
Le  pape  demande  auroi  qu'il  lui  abandonne  les  Urfns.  v.  Ceux  de 
Petiglianorcfufent  au  pape  le  jeune  des  Zdrjtns-xi.  Mort  fu- 
nejle  du  pape  Alexandre  VI.  vu.  Le  duc  de  Valentinois  fait 
enlever  les  tréfors  du  pape,  v 1 1 1 . Funérailles  du  pape  Alexan- 
dre. VI.  IX.  Révolutions  en  Italie  apres  la  mort  du  pape.  X. 
L' armée  Françoife  s’approche  de  Rome.  XI.  Intrigues  du  cardi- 
nal d' Amboije  pour  Je  faire  elire  pape.  xu.  On  Je  prépare  à 
tenir  le  conclave,  xill.  Négociations  du  facré  college  avec  le 
duc  de  Valentinois  pour  un  accommodement.  XIV.  Traité  par 
lequel  le  duc  de  Valentinois  s’t/blige  à finir  de  Rome,  x v.  Ar- 
rivée du  cardinal  d' Amboifi  CF  d’autres  cardinaux  à Rome. 
Tome  XXIV.  . c 
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xvi.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave,  xvn.  Serment  ejue 
font  tes  cardinaux  avant  de  procéder  à fêle  Ri  on.  xvi  il.  Le 
cardinal  Afc.tgnc  agit  contre  le  cardinal  d’ Amboife.  xix.  Le 
cardinal  de  faint  Pierre- aux-liens  trompe  le  même  cardinal.  XX. 
Election  du  cardinal  de  Sienne  fous  le  nom  de  rie.  III.  xxi.  Le 
nouveau  pape  ordonné  prêtre  , évêque  & couronné,  xxii.  il 
Ji  déclaré  ouvertement  contre  la  France,  xxm.  Les  ZJrJins 
veulent  fefaiftr  du  duc  de  Valentinois.  xxiv.  Mort  du  pape  rie 
III.  xxv.  Brigue  du  cardinal  de  faint  Pierre-aux-licns  pour 
être  pape.  xxvi.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave  & élifent  . 
pape  le  cardinal  de  faint  rierre-aux-liens.  xxvii.  Le  nouveau 
pape  prend  le  nom  de  Jules  II.  xxvm.  Son  injlallation . xxix. 
Promotion  de  quatre  cardinaux,  xxx.  Le  pape  reçoit  plufeurs 
ambajfadeurs.  xxxi„  Traité  entre  le  pape  & le  duc  de  Valen- 
tinois. xxxu.  Perfdie  du  duc  de  Valentinois.  xxxiu.  Le  pa- 
pe fait  arrêter  le  duc  de  Valentinois.  xxxiv.  Le  duc  de  Valen- 
tinois cede  la  Romagne  au  pape.  xxxv.  Les  Vénitiens  s'empa- 
rent de  Faenza.  xxxvi.  Naijfance  de  l'Archiduc  Ferdinand 
& d'ifabelle  Infante  de  l'ortugal.  xxxvn.  Les  François  lè- 
vent le  Jiege  de  Salies,  xxxvill.  Trêve  conclue  entre  la  Fran- 
ce & l'EJpagne.  xxxix.  Le  rot  d" Angleterre  penfe  à marier 
fon fils  avec  la  veuve  du  prince  Artus.  XL.  Les  rois  catholi- 
ques confentent  à ce  mariage , pourvu  que  le  pape  accorde  U 
dfpenfe.  xli.  Le  pape  fait  examiner  a Rome  s'il  peut  accorder  la 
difpenfe.  XLir.  Le  pape  pour  obliger  Henri  VII.  à fe  déclarer  con- 
tre la  France , accorde  la  difpenfe.  xli  il.  Les  évêques  cF An- 
gleterre font  partagez  fur  la  validité  de  cette  difpenfe.  xliv. 
Bulle  du  pape  -fuies  II.  pour  accorder  la  difpenje.  xlv.  Mort 
de  Pierre  d' Aubujfon  grand-maître  de  Rhodes,  xlvi.  Mort  du 
cardinal  Michiele.  xlvii.  Mort  du  cardinal  Cibo.  xlviii.  Mort 
1 î ° 4-  du  cardinal  Borgia.  xlix.  Gonfalve  défait  les  François  près 
du  Gariglian.  L.  Gonfalve  Je  rend  maître  de  Gaïette.  li.  Les 
François  abandonnent  l’Italie  & férijfent  prefque  tous  dans 
leur  retour  en  France,  lu.  Gonfalve  achevé  la  conquête  de  tout 
le  royaume  de  Naples,  lui.  Le  duc  dç  Valentinois  cede  an  pape 
les  places  de  la  Romagne.  liv.  il  fe  livre  à Gonfalve  qui  Fen- 
voye prifonnier  eç  Ejpagne.  Lv.  Ferdinand  fait  une  trêve  avec 
la  France , crfait  glijfer  un  article  captieux  dans  ce  traité.  L v i . 
Gonfalve  s'empare  des  cinq  villes  qui  ref  oient  aux  François. 
lvii.  Louis  XII.  penfe  à fe  venger  des  rois  catholiques.  LVilf; 
Ligue  entre  l'empereur  , F archiduc  d’Autriche  & le  roi  ck  Fran- 
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ce.  Ltx.  Mort  de  Frédéric  roi  de  Naples.  LX.  Mort  cTlfibclle 
reine  de  Cafille.  LXi.  L’ archiduc  ejl  fort  irrité  du  tejlament  de 
cette  princejfe.  lxii.  Il  prend  le  titre  de  roi  de  Cafille.  LXiii. 
Ferdinand  roi  d'Arragon  fait  demander  Germaine  de  Foix  en 
mariage,  lxiv.  Les  Callixtins  continuent  leurs  erreurs  en  Bo- 
hême. lxv.  Commencement  de  la  feéie  des  freres  de  Bohême. 
lxvi.  Première  confefjion  de  foi  des  freres  de  Boheme  lxvii. 

Leur  opinion  touchant  les  facremens.  lxviii.  Edit  du  roi  'o'  la- 
diflas  contre  les  freres  de  Boheme.  lxix.  Supplia  d'un  prêtre 
à Rome.  lxx.  Henri  VII. fait  agir  à Rome  pour  la  canonifationde 
Henri  VI.  lxxi.  Congrégation  à Rome  pour  examiner  la  vie 
de  Henri  VI.  lxxii.  Paix  entre  les  Vénitiens  & le}  Turcs. 

Lxxui.  Les  Vénitiens  follicitcnt  le  foudan  d' Egypte  contre  les 
Portugais,  lxxiv.  Le  foudan  députe  un  Cordelier  au  pape  à ce 
fujet.  lxxv.  Les  Portugais  refufent  tout  accommodement  avec 
les  Vénitiens.  Lxxvi.  Zele  du  roi  de  Portugal  pour  U propa- 
gation de  la  foi.  lxxvxi.  Ouvrage  de  Sabellicus  fur  l’hifoire 
mniverfelle.  lxxv  ni.  Mort  d’Etienne  vaivode  de  Valachie. 

Lxxix.  Mort  des  deux  cardinaux  Podocatordr  Spratz.'  lxx  X.  I yof. 
Bulle  de  Jules  II.  touchant  F éleclion  des  papes  çr  les  provif ons 
des  bénéfices.  lxxxi.  Ligue  du  pape  , de  l'empereur  & durai 
de  France  contre  les  Vénitiens,  lxxxii.  Les  lenteurs  de  Maxi- 
milien en  empêchent  l'cxccution.  lxxxi  il.  Les  Vénitiens  s'ac- 
commodent avec  le  pape,  lxxxiv.  Saint  Vallier  ambajfadcur 
de  France  à Rome,  lxxxv.  Maladie  du  roi  de  France,  lxxxvî. 

La  reine  prend  fesmefures  p ourfe  retirer  en  Bretagne  . xxxvn. 

Divifi ons  dans  la  Cafille  apres  la  mort  dlfabelle.  txxxvm. 
Ferdinand  tâche  de  mettre  le  roi  de  France  dans  fes  intérêts. 
lxxxix.  Conditions  du  traité  entre  les  deux  rois.  xc.  Ambajfa- 
deurs  envolez  en  France  pour  figner  ce  traité,  xci.  Ferdinand 
donne  avis  de  fon  mariage  à l'Archiduc,  xc  1 1.  Gonfalve  reçoit 
ordre  de  retourner  en  Efpagne.  XCiil.  Mort  du  cardinal  Ray- 
mond Perrault,  xciv.  L' ârchtducheJjSt  Jeanne  accouche  d’une 
file.  xcv.  L'archiduc  difpofe  tout  pour  fon  volage  d' Efpagne. 
xcvi.  Le  pape  fait  une  promotion  de  neuf  cardinaux,  xcvn.  1^06. 
L’archiduc  s’embarque  en  Zelande  pour  l'Efpagnc.  xcvm.  Une 
tempête  l'oblige  de  relâcher  en  Angleterre,  xeix.  L’archiduc 
livre  le  comte  de  Suffolk  au  roi  d'Angleterre,  c.  Mariage  de 
Ferdinand  avec  Germaine  de  Foix.  ci.  Arrivée  de  l’archiduc 
& de  l' ârchtduchejfe  en  Efpagne.  cii.  Entrevue  des  deux  rois 
Ferdinand  & Philippe,  cm.  Ferdinand  fgne  un  traité  que 
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l’archiduc  lui  fait  propojer.  civ.  Seconde  eAtrevuc  des  deux 
rois  de  Cajiille  & d' Arragon.  cv.  Changement  que  l'archiduc 
Philippe  fait  dans  la  Cajltlle.  cvi.  Monde  l’archiduc  Philippe 
roi  de  Cajiille.  cvu.  Les  états  de  Cajiille  déclarent  Ferdinand 
regent  du  roïaume.  cvm.  Folie  de  ‘Jeanne  de  Cafiille  veuve 
de  l’archiduc.  Cix.  Plaintes  qu’on  fait  de  Gonfalve  à Ferdinand . 
ex.  Difgrace  de  Gonfalve , que  Ferdinand  prive  de  fes  emplois. 
exi . Mécontentement  des  grands  fur  le  traité  de  Louis  XII.  avec 
[ empereur,  exi  I . Ajfemblée  des  états  à Tours,  où  l’on  prie  le  roi 
de  marier  fa  file  au  duc  d’ Angoulcmc.  cxm.  La  princejfe  Clau- 
de cfl  mariée  au  comte  d’ Angoulcmc . exiv.  chagrins  de  l’empe- 
reur y«r  te  mariage,  cxv.  Henri  FIL  penfe  à marier  fa  file  au 
fis  de  l’archiduc,  cxvi.  Raifons  du  roi  catholique  pour  s’y  oppo- 
fer.  cxvii.  Ferdinand  recherche  l’amitié  de  Louis  XII . cxvm.  . 
Le  pape  reprend  Peroufe  & Boulogne,  exix.  Commencement  de 
C édifee  de  l’églife  de  S.  Pierre  à Rcme.  cxx.  Le  pape  confrme  l’or- 
dre des  Minimes,  cxxi.  Mort  de  Chrifophle  Colomb,  cxxii.  Mort 
cf  Alexandre  roi  de  Pologne,  exxm.  Muhou  & Cromcrfnijfcnt 
à cette  mort  leurs  hifloires.  exxiv.  Alphonfe  Alburquerque  envoie 
aux  Indes  par  te  roi  de  Portugal,  exxv.  Emeute  du  peuple  à Lif 
bonne  contre  les  Juifs,  cxxvi.  Maffacre  qu’on  y fait  des  Juifs. 
cxxvn.  Les  Flamands  font  difficulté  de  reconnoitre  l’empereur 
pour  regent  des  Païs-Bas.  cxxvi  1 1 . Révolte  des  Génois  contre  U 
France,  cxxix.  Le  roi  de  France  envoie  une  armée  à Genes.  exxx. 

1507.  Le  roi  fe  rend  à Genes  , & réduit  les  feditieux.  exxx  1 . Le  pape 
prévient  l’empereur  contre  la  France,  cxxxn.  L’empereur  con- 
voque une  dicte  à Confance  contre  Louis  XII.  cxxxm.  Entre- 
vue du  roi  de  France  <y  du  roi  catholique  à Savonne,  cxxxiv. 
Sujet  de  cette  entrevue  entre  les  deux  rois,  cxxxv.  L’empereur 
brigue  la  regence  des  Pays-Bas.  cxxxvi.  Louis  XII.  fe  charge 
de  la  tutelle  de  Charles  de  Luxembourg  à la  prière  des  Flamands. 
cxxxvu.  Maximilien  gouverneur  des  Pays-Bas.  cxxxvm. 
L’empereur  va  en  Italie  , les  Vénitiens  lui  refufent  lepajfage. 
exxx  IX.  L’empereur  porte  la  guerre  en  Italie  contre  les  Franfois 
. & les  Vénitiens,  cxl.  Ferdinand  roi  catholique  arrive  en  Ca- 

f ille.  CXLi.  L'archcveque  de  Tolede  ef  fait  cardinal  avec  trois 
autres.  CXU I . Mort  de  quelques  cardinaux.  CXLili . Du  cardinal 
Pallavictni.  cxliv  . Mort  de  S.  François  de  Paule. 
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0EOPOLD  marquis  d’Autriche , fur-  • 

nommé  le  pieux  , étant  mort  en  odeur  An. 

defainteté  le  quinziéme  de  Novembre  Canoî 

1136. ou  1131.  pluficurs  papes  penferent 

àfacanonifation.  Mais  l’aftaircaïant  été  , 
• 111  R*ynaI‘ 
interrompue  Sixte  IV.  la  reprit  ,Sc  envoïa  le  cardinal  cUf 

de  faint  Marc  en  Hongrie  pour  faire  les  informa- 

tions  necelTairçfi.  L’évêque  de  Porto  vice-chancelier  j<>- 

de  l'églife  Romaine  & l’évêque  de  Prenefte  furent  °""[hr 

nommez  pour  entendre  les  dépolirions  des  témoins. 

Sixte  mourut  dans  cet  intcryale.  Innocent  VIII.  qui 

Terne  XXIV.  A ’ 


Jlullar  tem.  1, 
Surins  Ij. 
t ittr.br.  te.  6. 
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lui  fucceda  écouta  les  informations  des  commiRaircs, 

An.  148/.  & fur  leur  rapport,  il  tint  un  confiftoirc,  où  François 
de  Padouë  avocat  confiftorial  fit  un  difeours  fur  les 
vertus  de  Léopold  & les  miracles  que  Dieu  avoit 
opérez  parfon  interceflion.Surccla&lurlcsinftanccs® 
de  Frédéric  III.  qui  étoitdc  la  famille  de  Léopold  , 
Innocent  donna  une  bulle  de  canonifation.  Elle  cft 
du  fixiéme  de  Janvier  de  cette  année  1485. 
tI  Les  progrès  de  Bajazet  empereur  desTurcs  avoient 

t.c  pape  exhorte  répandu  beaucoup  de  terreur  en  Italie  -,  on  appréhen- 

Us  prince*  chré-  , , v / r -,  1 1 , 

tien»  a la  guerre  doit  qu  apres  avoir  augmente  Ion  empire,  il  ne  voulut 

contre  les  Turc*.  rT  1 rr  1 ..  3 i 1 i 

aulli  aliuiettircc  pais,  d autant  plus  que  les  guerres 

Oauphr.  in-lnnee.  .......  , * . . , . 1 r 1 , . . ° - 

tm.  qui  diviloient  les  princes  chrétiens  lembloient  ravo- 

riferfes  entreprifes  j le  pape  voulant  le  prévenir  écrit 
vit  aux  princes  de  mettre  fin  à leurs  différends,  & de 
s’unirtous  cnfemblc  pour  défendre  la  caufe  de  Jefus- 
Chrill , contre  l’ennemi  de  la  religion.  Dans  la  lettre 
qu’il  écrivit  à Ferdinand  roi  de  Naples , il  lui  marqua 
que  toutes  les  nouvelles  qui  venoient  d'Oricnt  , ne 
parloient  que  des  préparatifs  de  Bajazet  pour  venir 
attaquer  l’Italie  avec  une  armée  formidable  *,  que 

{>our  lui  il  avoit  déjà  tenu  pluficurs  confilloires  avec 
es  cardinaux  & même  les  ambaffadeurs  des  princes  , 
fur  les  mefures  qu’il  falloit  prendre  -,  qu’il  alloit  faire 
équiper  foixante  galeres  & vingt  vaiffcaux  de  haut 
bord  , pour  défendre  les  frontières  de  l’état  ccdcfiaf- 
tique.  Il  lui  parloir  auflï  des  efforts  que  chacun  de- 
voir faire  pour  contribuer  à la  dépcnlc,  l’affurant  de 
fa  part  qu’il  étoit  prêt  de  facrificr  non  feulement  les 
biens  ; mais  encore  fa  propre  vie,  pou*  une  caulc  qui 
intereffoit  toute  leglilc.  Sa  lettre  cil  dattée  de  Rome 
l’onzième  jour  de  Février. 

Il  exhorta  de  même  la  plupart  des  autres  princes 
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d’Italie  , & ce  ne  fut  pas  en  vain  : Hercule  due  de 
Ferrare  promit  huit  nulle  écus  d'or  , les  Sicnnois  au- 
tant , le  marquis  de  Mantouë  fix  mille  , celui  de 
Montferrat  deux  mille,  la  république  de  Lucques  la 
même  Comme.  Mais  les  Florentins  à qui  le  louvcrain 
pontife  avoir  impofé  une  contribution  de  trente  fix 
mille  écus  d’or , alléguèrent  différons  prétextes  pour 
s’en  difpenfcr  , & rcpréfcntcrcnt  que  leur  état  étoit 
épuifé  pjr  les  grandes  dépenfes  qu’ils  avoient  été  obli- 
gez défaire  dans  la  guerre  contre  les  Génois.  Mais  le 
pape  fans  écouter  leurs  exeufes  j leur  remontra  qu’il 
ne  s’agiffoit  pas  de  la  confervation  d’une  ville  ; mais 
du  falut  de  toute  l’Italie , & même  de  la  religion , qu’ils 
feroient  tous  compris  dans  la  ruine  entière  de  l’étar  , 
s’ils  ne  penfoient  de  bonne  heure  à en  chaffer  les  in- 
fidèles. Votre  république  eft  puiffante  , leur  dit-il , « 
fupportez  donc  cette  charge  pour  la  gloire  de  Dieu,  « 
pour  le  nom  chrétien  , pour  la  confervation  de  vos  « 
biens  , quoique  vous  foïcz  occupez  à une  autre» 
guerre,  vous  n’ignorez  pas  que  nous  travaillons  au-  « 
tant  qu’il  nous  eff  poffiblc  pour  la  terminer,  & nous  « 
nous  flattons  d’y  réufiir.  « 

En  effet  le  pape  avoit  engage  le  duc  de  Milan  à 
rétablir  la  paix  entre  les  Florentins  & les  Génois, 
afin  qu’cnfuite  toutes  les  forces  de  l’Italie  puffent  s’u- 
nir pour  repouffer  les  efforts  de  l’ennemi  commun. 
Mais  cette  paix  ne  fc  fit  que  l’année  fuivantc.  Le  pape 
manda  aulli  à Ferdinand  & lfabelle  rois  de  Callillc 
Se  d’Arragon  , qu’il  étoit  de  leur  interet  dequipper 
une  flotte  confidcrablc  pour  défendre  la  Sicile  contre 
les  incurfions  des  barbares.  Ilfolhcica  le  cardinal 
de  Tolède  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  en  Efpagne, 
d’engager  les  rois  catholiques  à cette  bonne  œuvre.- 


> X» 


An.  1485. 
in. 

Les  princes  d'fta- 
lie  promettent  de 
contribuer  aux 
frais  de  cette 
guette. 

Raynald.  ad  lune 
ann. 


IV. 

Le  pape  continue 
à prendre  des  irc- 
furcs  pour  s’oppo- 
fer  aux  Turcs. 

JLaynrld.  ad  lune 
ann.  n.  J. 
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Et  pendant  . qu’il  exhortoit  les  uns  6c  les  autres  a dé- 

An.  1485.  fendre  leurs  états , il  ne  negligeoit  pas  ce  qui  regar- 
dait 1 état  ccclcfiaflique  ; il  donna  ordre  à Jean  Bap- 
tifle  des  Urfins  légat  du  liège  apoftolique,dc  mettre 
de  bonnes  garniions  dans  les  villes  de  la  Marche 
d’Ancone  , & des  vivres  en  abondance. 

ce  it dTi’iiic  <*e  Ccux  ^ de  Chio  étant  continuellement  vexez 

chm  deman )ent  par  les  meurfions  des  Turcs  qui  les  mcnacoicnt  de 
conuc les  Tuu$.  le  rendre  maîtres  de  leur  pais , s adrcflcrcnc  au  pape 
Innocent  pour  lui  demander  du  fccours.  Le  faint 
pere  occupé  à mettre  l’Italie  en  état  de  défenfc  , &c 
d'ailleurs  épuifé  par  les  dettes  qu’il  avoit  été  obligé 
de  contracter , ne  put  leur  accorder  ce  qu’ils deman- 
doient.  Mais  il  engagea  Pierre  d’Aubuflon  grand- 
maître  de  Rhodes,  às’cmploïer  pour  ces  peuples  au- 
près du  fultan.  D’Aubuflon  étoit  allez  bien  venu  de 
Bajazet,  avec  qui  il  avoit  fait  un  traité  , ainfi  il  n’eut 

fus  beaucoup  de  peine  à le  porter  à laifler  ces  inlu- 
aircs  en  repos.  Ceux-ci  par  reconnoiflancc  firent 
préfent  à d’Aubuflon  d’une  grande  cuvette  d’argent 
très-bien  travaillée, fui  laquelle  ils  avoient  fait  graver 
fon  nom  6c  le  fcrvicc  qu’il  leuravoitrendu.  D’Aubuf- 

T «miner  ton  Chii  r • r 1 ( . •<  ri 

revtrcndijjiir.»  Ion  cependant  ne  le  repoloit  pas  tellement  iur  le 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Turc,  qu’il  ne  prît  aufli 
ft  tp naît  mtrito . dcs  mefurcs  pour  empêcher  Baiazct  de  pafler  le  dé- 

dên/tm,  f l 1 * I 

troit  de  Gallipoli  , 6c  de  venir  de-la  fondre  en  Italie. 
Il  en  fit  informer  le  pape  par  un  de  fes  chevaliers  ap- 
vf-  , pelle  Guillaume,  qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d’hon- 

le  grand-miître  I ’J  . 1 , r . r , 

àc  R:.od:s  députe  ncur  dans  un  conultoire  en  prelcnce  de  tous  les  car- 
-r,  dinaux.  Le  chevalier  fit  un  difeours  fort  long,  dans 
». tar''  lequel  il  parla  beaucoup  des  ferviccs  que  les  Rodiens 
avoient  rendus  à la  religion  depuis  la  prife  de  Con- 
• ftantinople , des  victoires  qu’ils  avoient  remportées 
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fur  les  Turcs  , des  efforts  qu'ils  avoientfaits  pourern-  

f)èclicr  ces  infidèles  de  venir  en  Italie.  Il  ajoura  que  An.  148^. 
a mort  du  bacha  Achmet  avoit  été  avantageufe  à 
pluficurs.  Enfin  il  concluten  recommandant  au  pape 
rifle  de  Rhodes  qui  avoit  donné  la  naiffancc  à Ion 
pcrc.  Le  fouverain  pontife  le  remercia  avec  beaucoup 
de  bonté  , & lui  donna  des  lettres  pour  le  grand- 
roaitre  d’Aubuffon.  Elles  font  dattées  du  vingt-troi- 
fiéme  d’Avril  de  cette  année. 

Innocent  VIII.  reçut  auffi  des  ambaffadeurs  des  vu. 
rois  de  France,  d’Angleterre  6c  de  Danncmarc,  des  deura'Iu^mf** 
duesde Milan  & de  Bretagne, de  Bertold  archevêque  p:ipt' 
de  Maïcnce , de  Jean  archevêque  de  Trêves , tous  deux 
électeurs  de  l’empire  , 6c  enfin  de  la  république  de 
Gènes.  Il  les  reçue  tous  avec  beaucoup  de  bonté , 6c 
les  exhorta  à la  paix  , en  leur  expofant  les  fuites  fu- 
neites  des  guerres,  les  temples  profanez,  le  culte  divin 
interrompu  , les  villes  renverfées  , les  vierges  desho- 
norées ; ce  qu’il  leur  répetoit  pluficurs  fois  , dit 
Onuphre.  Il  leur  marqua  le  defir  ardent  qu’il  avoit  de 
voir  tous  les  princes  unis  pour  faire  triompher  la 
croix  de  Jefus-Chriftfurles  ennemis  de  fon  faintnom. 

Mais  toutes  ces  belles  exhortations  ne  purent  prefque 
rien  produire  , à caufe  de  la  guerre  qui  étoit  d’un  côté 
entre  Matthias  roi  de  Hongrie  & l’empereur  Frédéric, 

& de  l’autre , encre  Albert  de  Brandebourg  & Othon 
de  Bavière  , dont  on  avoit  befoin  pour  arrêter  les 
progrès  des  Turcs.  Et  comme  George  duc  de  Bavière 
cmploïoit  fa  médiation  pour  concilier  ces  princes,  le 
pape  lui  écrivit , il  fit  l’éloge  de  fon  zcle , 6c  le  preffa 
fort  à continuer  une  fi  bonne  oeuvre  pour  l’avantage 
de  la  religion.  La  lettre  du  pape  cft  dattéede  Rome 
du  vingt-huitième  de  Septembre. 

A iij 
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VIH. 

Leroi  de  Hongrie 
fait  la  guerre  en 
Autriche  4c  preud 
Vienne. 

Btr.fin.  dre.  4. 1.  (. 
lancier,  vol.  x. 
gentrnl.  jo. 


Boeijin.  4.  die.  9. 


IX 

Le  cardinal  Baluë 
lègue  en  fiance. 
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La  guerre  de  Bavière  finit  à la  vérité  ; mais  celle 
d’Autriche  devint  plus  violente.  Matthias  roi  de 
Hongrie  , après  être  convenu  d’une  trêve  avec  les 
Turcs , vint  afiieger  Vienne  , Se  obligea  cette  ville  à 
fe  rendre  après  fix  mois  de  fiege. 

Cette  ville  fut  prifc  le  premier  jour  de  Juin  , fins 
que  Frédéric  s’en  mit  auiïi  peu  en  peine  que  fi  cctrc 
affaire  ne  l’eut  pas  regardée.  Ainfi  bien  loin  de  fe  dif- 
pofer  à fauver  une  place  que  la  qualité  de  capitale 
d'une  grande  province  fembloit  rendre  très-confidc- 
rable  , il  l’abandonna  à la  diferetion  du  vainqueur, 
& pour  témoigner  que  fa  diigracc  le  touchoit  fort 
peu,  il  prit  cette  conjoncture  pour  aller  vifirerfonfils 
Miximiücn  dans  les  PaVs-Bas , répétant  fouvent  cette 
maxime  , que  l’oubli  eft  le  fcul  remede  des  chofes 
perdues,  quand  ellesfont  irréparables.  Dansce  meme 
temps  Antoine  Bonfinius  voulant  faire  fa  cour  à Mat- 
thias, lui  préfenta  pluficurs ouvrages  qu’il  avoit  com- 
polcz  ; ce  prince  le  reçut  fort  bien  de  le  retint  auprès 
de  lui  pour  compoler  l’hiftoire  de  Hongrie.  Bonfi- 
nius la  dédia  à U ladi fias  roi  de  Bohême  , lorfque  ce 
prince  fut  parvenu  à la  couronne  de  Hongrie. 

Le  cardinal  Baluë  étoit  du  nombre  des  ambafla- 
deurs  que  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  cnvoïcz 
au  pape.  Il  étoit  venu  dans  le  roïaume  dès  l’année  pre- 
cedente avant  la  mort  de  Sixte  IV.  Se  après  celle  de 
Louis  XI.  qui  l’avoit  fi  long-temps  rerenu  en  prifon. 
Mais  parce  qu’il  y voulut  exercer  les  fonctions  de 
légat , avant  que  d’avoir  fait  agréer  fes  lettres  au  roi 
Se  les  avoir  préfentéesau  parlement , pourconnoître 
s’il  n’y  avoit  rien  de  contraire  aux  droits  de  la  cou- 
ronne &:  aux  libériez  de  l’églife  Gallicane  ; Charles 
VIII.  en  fut  fi  offenfé., qu’il  lui  défendit  de  prendre 
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les  marques  de  fa  légation.  Jean  de  Nanterre  procu-  * 

reur  general  du  parlement,  prit  de-là  occnfion  de  An.  148/* 
protefter  contre  tout  ce  que  pourroit  faire  le  pape  , 
l’accufant  d’attaquer  les  droits  & les  privilèges  du  roi 
& du  roïaume  ; il  fc  plaignit  auffi  que  fa  fainteté  eut 
envoie  un  légat  à latere  fans  aucun  befoin  : fi  cela 
étoit  necclTaire  , rifoit-il  , il  falloir  choifir  un  plus 
digne  fujet , qui  fût  animé  de  l’efpiit  de  fon  état , qui 
eût  la  figcffc  de  la  fcicncc  du  feigneur  , qui  lût 
homme  de  paix , zelé  pour  la  jufticc  , & non  pas  un 
• homme  qui  n’aimoit  que  le  trouble  &c  la  divifion. 

Cette  proteftation  eft  du  vingtième  d’Aout.  En  con- 
fequcncc  le  parlement  défendit  au  légat  d'uferdefon 
pouvoir.  Néanmoins  le  confeil  du  roi  aïant  oiii  fes 
raifons  & reçu  fes  foumilfions,  lui  permit  d’exercer 
fes  fonctions , ce  qui  ne  dura  pas  long-temps  ; parce 
que  ce  cardinal  aïant  appris  la  mort  de  Sixte  IV.  s’en 
retourna  promptement  à Rome  , après  avoir  reçu  du 
roi  mille  écus  pour  les  frais  de  fon  voïage.  Innocent 
VIII.  le  fit  évêque  d’Albano , & lui  donna  dans  la 
fuite  la  légation  de  la  Marche  d’Ancone. 

Après  (on  retour  à Rome  , le  pape  écrivit  au  roi  x. 
de  France  pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  avene-  urt’la  loiaT* 
ment  à la  couronne,  & l’exhorter  à fuivre  l’exemple  FriDCe- 
de  fes  ancêtres  dans  leur  attachement  inviolable  à le-  h,c  **"- 

glife  Romaine.  Cette  lettre  eft  du  dix -huitième 
Avril  : & dans  une  autre  du  dix-huitiéme  Juin  , il  fc 

{ilaint  au  même  prince  , des  magiftrats  qui  violoient 
es  immunitez  eeelefiaftiques  dans  la  Provence  an- 
nexée depuis  peu  à la  monarchie  Françoifc  , de  qui 
ne  cherchoient  que  leurs  interets , fous-  prétexte  de 
maintenir  l’autorité  roïalc  ; il  exhorte  le  roi  à y ap- 
porter un  prompt  remede  de  à réprimer  ces  abus. 
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- — Comme  on  avoir  indiqué  une  afTcmblée  du  cierge 

A N.  148/.  pour  le  premier  jour  du  mois  d’Août,  & que  le  fou- 
verain  pontife  craignoit  qu’on  n’y  donnât  quelque 
atteinte  à fon  autorité  , parce  que  plufieurs  deman- 
doient  le  rétabliflement  de  la  pragmatique  fanclion 
dans  fon  entier,  fa  faintetc  prie  Charles  VIII,  dans 
une  autre  lettre  du  vingt  cinquième  de  Juillet,  de 
rcfpeétcr  le  fiege  apoftolique  dont  fes  ancêtres  ont 
toujours  pris  la  défenfe  , & de  ne  point  fuivre  les 
confeils  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu’l  détruire  fon 
autorité. 

xt.  Le  zele  du  fouverain  pontife  pour  les  libertez  de 

Fcrd m jid^o'ide  leglifc  , lui  fit  déclarer  la  guerre  à Ferdinand  roi  de 
Napi«.  Naples , qui  exerçoit  une  violente  tyrannie  fur  lesfu- 

h‘f'  îcts  I ctat  ecclefiaftique  , & qui  contre  toutes  les 
' , loix  avoit  fait  mourir  fur  divers  ioupçons  le  comte  de 

1 \fem.  de  Cütmnet  1 S 1 l 1 

Sarno  & beaucoup  d’autres.  Un  grand  nombre  de 
fcigncursdu  roïaume  de  Naples  avoient  imploré  lefe-f 
cours  du  pape  , qui  les  alfifta  avec  d’autant  plus  de 
plaifir , que  depuis  le  commencement  de  fon  pontifi- 
cat , il  fe  plaignoit  de  ce  prince  qui  refufoit  à leglilc 
Romaine  le  tribut  qu’il  étoit  engagé  de  païcr  , fous 
prétexte  que  lecomtat  d’Avignon  11’avoitété  cédé  par 
la  reine  Jeanne  au  faint  fiege  que  pour  remplacer  ce 
tribut , qui  montoit  à quarante  mille  écus.  Innocent 
offenfé  de  ce  refus , & invité  par  les  feigneurs  du 
roïaume  de  Naples  , leva  une  armée  , dont  il  donna 
le  commandement  à Robert  de  San-Ssverino  , & 
appella  René  due  de  Lorraine  a cette  entreprife  , 
comme  celui  à qui  le  roïaume  appartenoit.  Ce  duc  y 
confentit  volontiers  , & fe  mie  en  voïage  pour  fe 
rendre  en  Italie.  Mais  à peine  fut-il  arrive  à Lyon,  que 
Charles  VIII.  lui  manda  de  ne  pas  aller  plus  loin  , fe 
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refervant  le  droit  d’appaifcr  ces  différends , comme  y 
étant  le  principal  mtciefïe,  à caufe  du  droit  qui  lui 
avoir  été  cédé. 

Ferdinand  pour  s’oppofer  au  pape  commença  par 
appaifer  les  fugueurs  de  fon  roïaume , qu’il  avoir  fi 
fort  maltraitez.  Il  rendit  la  liberté  au  comte  & à la 
comtefle  de  Montoire  qu'il  retenoit  en  prifon , & 
tâcha  d'engager  le  fouverain  pontife  dans  une  guerre 
civile  , afin  qu’aïant  de  l’occupation  dans  Rome,  il 
ne  portât  pas  fes  armes  ailleurs.  Ai'ant  attiré  dans  fon 

{»arti  le  duc  des  Urfins,  il  ne  penfa  plus  qu’à  femer 
a divifîon  dans  Rome.  Il  fit  des  courfes  jufqu’aux 
portes  de  cette  ville.  Il  emploïa  les  promefles , les 
menaces , & toutes  fortes  d’artifices , pour  faire  révol- 
ter les  cardinaux  & le  peuple  contre  Innocent  VIII. 
Il  eut  foin  de  répandre  des  écrits  qui  faifoient  voir  que 
l’éle&ion  du  pape  netoit  pas  légitime,  aïant  éré  faite 
par  des  cardinaux  revêtus  de  la  pourpre  fans  aucun 
droit  ; & il  promettoit  fon  fecours  aux  fa&icux  pour 
élire  un  autre  fouverain  pontife.  Innocent  fc  trou- 
voit  fort  embarraffé,  les  dangers  l’environnoient  de 
tous  cotez,  fes  ennemis  s’étoient  déjà  rendus  maîtres  du 
pont  Lamentano,  & y avoient  mis  une  forte  garni- 
ion  qui  ravageoit  tous  les  environs  de  Rome.  San- 
Severmo  pour  arrêter  ces  incurfions,  s’avança  avec 
fon  armée  le  vingt-huitième  Décembre,  chaffa  l’en- 
nemi du  pont  qu'il  occupoit , & fit  mourir  tous  ceux 
qu’on  arrêta.  Ces  défordres  mirent  toute  l’Italie  en 
feu.  Ferdinand  étoit  appuie  des  Florentins  6c  de 
Sforce  duc  de  Milan.  Le  pape  avoic  pour  lui  les 
Vénitiens  & les  Génois.  Mais  auflï  tôt  que  le  roi  de 
N iples  eut  appris  le  départ  du  duc  de  Lorraine  , la: 
crainte  lui  fit  écouter  les  propofitions  de  paix  qui  lui 
Terne  XXIV.  ; ‘ B 
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XIII. 

AmcLs  de  paix 
entre  le  pape  ûc  le 
roi  de  Naples. 

O attphr.  (j*  Cit- 
ron. tn  Innçunt. 
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xr  v. 

Le  roi  de  Naples 
u'obfcrxe  aucun 
de  ces  articles  & 
le  pape  l’cxcom- 
xnuuic. 

Mariant  hifl. 
Jiifp.  lti>.  15.  cap. 

Bzov.  ad  ann. 
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10  Histoire  Ecclesiastique. 
furent  faites  par  quelques  cardinaux,  il  les  accepta, 
& elles  furent  avantageufes  au  fouverain  pontife. 

Les  articles  de  cette  paix  furent,  que  Ferdinand 
païcroit  au  pape  quatre- vinge  mille  écus  d‘or , à la 
place  de  la  haquenée  ou  du  cheval  blanc,  dont  Sixte 
IV.  s’étoit  contenté  tous  les  ans,  comme  d’un  hom- 
mage pour  le  roïaume  de  Naples.  Qu'il  traiteroit  les 
grands  avtc  douceur.  Que  ceux  d’Aquila  auroicne 
la  liberté  de  fc  foumettre  au  faint  père  ou  au  roi  de 
Naples.  Que  tous  les  bénéfices  du  roïaume  feroicnc 
conférez  à la  volonté  du  fouverain  pontife , qui 
pourroit  fournir  des  vivres  & donner  paffage  aux 
François,  s’ils  tcntoicnt  de  recouvrer  Naples.  Que 
Virginie  des  Urfins  qui  s’étoit  révolté  contre  la  fain- 
teté,  viendroit  lui  demander  pardon  à genoux  , nuds 
pieds  & tète  nue  avec  la  corde  au  col  ; Se  que  les  au- 
tres de  la  meme  famille  des  Urfins  fubiroient  le  châ- 
timent quelle  voudroit  leur  impofer.  Ferdinand  pro- 
mit d’obferver  tous  ces  articles.  Mais  fes  promefles 
furent  fans  effet,  quoique  le  roi  catholique,  le  duc 
de  Milan  & Laurent  de  Medicis  euflent  été  fes  cau- 
tions. 

Il  continua  d’opprimer  les  feigneurs  , il  en  fit 
meme  mourir  quelques-uns.  On  ne  put  lui  faire  païer 
le  tribut  dû  à l’cghfe  Romaine,  il  fcmocqua  meme  des 
avis  Se  des  remontrances  du  pape , qui  enfin  pro- 
nonça une  fentencc  d'excommunication  contre  lui , 
& le  déclara  privé  de  fon  roïaume  en  faveur  du  roi 
de  France,  qui  prétendoit  y avoir  un  droit  légitime. 
Innocent  VIII.  travailla  enfuite  à reconcilier  les  Ur- 
fins Se  les  Colonnes,  ôe  à procurer  dans  Rome  la 
tranquillité  Se  l’abondance.  Mais  parce  que  toutes 
ces  guerres  avoient  épulfé  fes  tréfors , il  créa  de  nou- 
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vclles  charges  à l'exemple  de  Ton  prédeccficur , éta- 
blie des  fcellcurs  de  bulles  en  plomb,  & un  college 
de  fccretaires. 

Dès  le  vingt-deuxiémede  Janvier  de  cette  année  fa 
fainteté  avoit  écrit  à l'évêque  de  Palîaw  , pour  arrê- 
ter les  progrès  que  l’hcreuc  des  Huffites  faifoit  en 
Bohême  par  le  zele  & les  prédications  d'un  évêque 
Italien  nommé  Auguflin  qui  rcnouvclloit  les  erreurs 
condamnées  par  les  conciles  de  Confiance  ôc  de  Baf- 
le.  L’évêque  de  Paflaw  y travailla  fi  efficacement , 
qu’il  ramena  l'auteur  de  ces  troubles  & lui  fit  rétrac- 
ter Tes  fentimcns  herctiques.  Il  en  informa  le  pape  , 
qui  accorda  le  pardon  au  coupable,  à condition  qu’il 
quitteroit  la  Bohême  , afin  que  les  peuples  infectez 
de  fes  erreurs  ne  votant  plus  leur  chef,  rentraffent 
plus  aifément  dans  le  fein  de  l’églife.  Sa  fainteté 
écrivit  encore  le  dix-huitiéme  de  Juin  à-  l’archiduc 
d’Autriche,  pour  le  prier  de  défendre  dans  fes  états 
l'épreuve  du  fer  chaud  , qu’on  emploïoic  pour  con- 
noître  l’innocence  d’un  homme  accufé  ou  foupçon- 
né.  Elle  l’exhorte  auffi  à réprimer  par  fon  aurorité 
les  maléfices  J fortileges,  & autres  fuperftitions  ma- 
giques. ' \ 'i  . ■.'[>  i.. 

Nous  avons  vît  tourment  Ferdinand  & ilfabclle 
avoient  établi  le  tribunal  de  l’inquificion  dans  le 
roïaume  de  Caftille.  Leur  intention  avoir  été  droite, 
& peut-être  ce  tribunal  «ur-.il:  produit:  de  grands 
biens  dans  ces  commènècmcns , s’i|  fê  furtoitjours 
réglé  fur  la  juflicc,  &c  s’il  n’eut  pas  exercé  un  ppu  voir 
tirannique.  Mais  on  ne  voïoit  de  fa  part  qit’cxecu- 
tions  fanglantes.  C’étoit  tous  les  jours  quelque  Juif 
■ou  quelque  MnurcMàhomeran  , qu’oiv  accufoit  d’êà 
îrc  retourné  à fes  anciennes  lupérlluipns,  t&t  que  l'on 
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faifoic  mourir  pour  cc  fujct , comme  fi  la  religion  fc 
perfuadoit  par  la  violence  , & quelle  fc  fie  quelque 
gloire  d'être  cruelle, ‘ou  d’avoir  un  grand  nombre  de 
fujets  malgré  eux.  Ceux  qui  avoicne  échappé  à la  fc- 
vcricé  de  cc  redoutable  tribunal  , fc  piaignoienc 
qu’on  faifoit  tous  les  jours  mourir  un  grand  nombre 
d’innocens , dont  le  crime  conliftoit  à avoir  des  en- 
nemis intereflez  à leur  perte.  Quelques  principaux 
feigneurs  fc  joignirent  à eux , fous  prétexte  qu’on 
violoit  la  liberté  , & que  non  contcns  de  confifquer 
les  biens  des  accufez , le  délateur  étoit  compté  pour 
témoin,  qu’on  ne  donnoità  ces  mêmes  accufez  aucu- 
ne connoiffance  de  ceux  qui  les  accufoient , & qu’il 
n’y  avoit  point  de  confrontation  de  témoins.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  & à la  révolte. 
Les  états  d’Arragon  prièrent  Ferdinand  d’y  mettre 
ordre,  de  régler  le  tribunal  de  l’inquifition  fur  le 
modèle  des  autres  tribunaux,  tant  ccclcfiaUiqucs  que 
féculicrs  , & d’empêcher  la  confifcation  des  biens. 
Quelque  jufte  que  fut  leur  demande,  les  inquifiteurs 
en  prirent  aufli-tôt  l’allarme.  Il  en  coûta  la  vie  à un 
d’entr’eux  nommé  Pierre  d’Arbuefa.  Un  mercredi 
quatorzième  de  Septembre  , comme  il  prioit  fuivant 
fa  coutume  devant  le  grand  autel  dans  l’églife  cathé- 
drale de  Sarragoffe , une  troupe  de  fcclerats  accoûtu- 
mez  aux  crimes,  fans  aucun  refpcéà  pour  la  faintctc 
du  lieu  , fc  jetterent  fur  lui , & l'aïant  percé  de  plu- 
ficurs  coups  de  poignard,  le  biffèrent  à demi-mort 
fur  la  place  L’inquifiteur  vécut  encore  deux  jours  , 
& les  habitans  de  Sarragoffe  inhumèrent  fon  corps 
avec  beaucoup  de  pompe  au  même  lieu  où  il  avoit 
été  affaflîné.  On  crut  voir  pendant  cc  temps-là  bouil- 
lonner fon  fang  fur  le  pavé  -,  mais  quoi  qu’il  en  foit 
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de  ce  prodige,  le  pape  Paul III.  aiant  égard  à la  fain- 
teté  de  la  vie  de  l’inquifiteur,  le  canomfa  dans  ia 
fuite  à la  priere  de  Charles  Quint. 

Ferdinand  d’Arragon  qui  avoit  befoin  d’argent 
pour  continuer  la  guerre  contre  les  Maures,  s’etoit 
adrelTé  au  pape  Sixte  IV.  pour  obtenir  les  décimes 
de  fon  clergé  ; il  avoit  levé  jufqua  cent  mille  du-  £ ynald.  *d  hune 
cats  d’or , & avec  ce  fecours  il  avoit  déjà  fait  allez 
de  progrès.  Mais  comme  Innocent  VIII.  avoit  abo- 
li toutes  ces  permilfions  accordées  par  fon  prédccef- 
feur  ; Ferdinand  s’adrefla  au  nouveau  pape  pour  lui 
en  demander  la  continuation.  Innocent  la  lui  con- 
tinua par  une  bulle  dattée  du  vingt- fixiéme  d’Août 
de  cette  année,  & lui  écrivit  enfuite  de  même  qu’a 
Ifabelle  le  trentième  de  Janvier  fuivant.  Cette  per- 
miiïion  détermina  ce  prince  à rentrer  dans  le  roiaume 
de  Grenade  avec  une  armée  plus  nombreufe  qu’il 
n’avoit  eue  jufqu’alors  ; & l’aiant  partagée  en  plu- 
fieurs  corps,  il  attaqua  en  même-temps  & emporta 
avec  une  diligence  incroïable  plufieurs  châteaux  qui 
empêchoient  l'approche  de  la  ville  de  Ronda.  Les 
Maures  croïoient  cette  place  imprenable , & fa  prife 
jetta  une  fi  grande  terreur  dans  toutes  les  villes  voi- 
fines  , qu’il  fuffifoit  de  les  fommer  pour  les  obliger 
àfefoumettre.  Par-là  Ferdinand  fc  rendit  maître  des 
dix-neuf  villes  des  montagnes  d’Arraval,  des  dix- 
fept  de  celles  de  Gaufin , des  douze  de  Viila-longa, 
de  Maravelle  , de  Monte  major,  de  Cortos  & de 
douze  places  des  environs.  Pendant  qu’il  combattoit 
ainfi  en  apparence  pour  le  jeune  roi  de  Grenade,  fon 
véritable  but  étoit  de  s’emparer  pour  lui-même  de  ce 
roïaume.  Pour  y mieux  réülfir  il  n’oublia  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  entretenir  la  tnefintelligencc  en- 
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î4  Histoire  Ecclesi  asticïui. 
tre  l’oncle  & le  neveu  , il  augmenta  les  défiances  de 
celui-ci  ; & pour  lui  ôter  à Ion  égard  tout  fujet  de 
foupçon  , il  redoubla  les  carefi'cs qu’il  lui  avoit  faites 
jui  ju'alors  & le  combla  de  nouveaux  prefens.  Par  ces 
bons  traitemens , il  lui  fut  ailé  de  faire  entrer  le  jeune 
roi  dans  tous  fes  deficins.  Ferdinand  lui  aïant  fourni 
des  troupes , il  les  conduifir  lui-même  contre  ton  on- 
cle, qui  trop  foible  pour  rélifter  à tant  de  forets,  fc 
vit  en  peu  de  temps  hors  d’état  de  s’oppofer  aux  pro- 
grès du  roi  d’Arragon. 

La  découverte  des  Indes  Occidentales  que  l’on 
commença  cette  année  , augmenta  encore  la  puif- 
fincc  de  ce  prince.  On  doit  cec.e  découverte  aux 
toinsde  Chriitophle  Colomb  II  étoit  né  à Aiguricr 
petit  bourg  proche  Genes.  Après  avoir  allez  bien 
étudié  la  cofmographie  & l’aftronomic , il  s’appli- 
qua à la 'navigation,  & palfa  d'abord  en  Portugal 
avec  Doria  , que  la  république  de  Genes  envci'oit  au 
roi  dom  Juan  en  qualité  d’ambaftadeur.  Il  fc  maria 
à Litbonne  avec  Philippe  Mogmez  fille  du  fameux 
Pcrifticllo , qui  avoir  découvert  les  îfies  de  Madere  & 
de  Porto- fa  néto.  Les  fréquentes  converfations  qu’il 
eut  avec  ta  bclle-mere  jointes  aux  obfcrvations  qu’il 
avoir  faites,  lui  firent  concevoir  le  deffein  de  dé- 
couvrir les  Indes  Occidentales.  Mais  comme  il  ne 
pouvoic  fçutpnir  lui  feul  une  fi  grande  entreprife  , il 
en  fit  la  propofition  au  roi  de  Portug  d , auquel  il 
demanda  de  fi  grands  avantagés,  quc.cc  prince  cflai’a 
d’en  faire  la  découverte  pai  un  aucrc , lue  les  inftruc- 
rions  de  Colomb.  Il  fit  partir  fecrctcment  une  ca- 
ravcilc,  feignant  d’en voïcr  des  vivres  & du  fecours 
aux  illes'du  Cap  verd  Celui  qui  la  commnndoit 
m'entendant  m i'aftronotmc*  nt  ia  navigation , n« 
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put  fuivrc  la  route  que  Colomb  avoit  marquée , & à 
ion  retour  perfuada  à dom  Juan  que  tout  ce  que  lui 
avoit  dit  ce  Génois  étoit  chimérique. 

Colomb  n’aïant  pas  etc  écouté  favorablement  du 
roi  de  Portugal  paffa  en  Cattillc  avec  fon  fils  Jacques 
Colomb  , &cnvoïaen  Angleterre  fon  frère  Barthe- 
lemi  Colomb , pour  faire  la  même  propofition  à 
Henri  VII.  qui  venoie  démonter  fur  le  thrône. 
Chriftophle  étant  arrivé  à Cordoue  où  Ferdinand 
étoit  alors,  expofa  fon  deflTeinà  Louis  de  Saint- Ange 
homme  de  qualité  d’Arragon,  qui  le  prefenta  au  roij 
& ce  prince  donna  la  commiflion  au  prieur  de  Pra- 
do, depuis  archevêque  de  Grenade,  d’examiner  1g 
projet  de  cette  découverte  ; mais  ceux  que  Ferdinand 
emploïa  pour  cet  examen  n’étant  pas  allez  habiles , 
n’y  purent  rien  comprendre  6c  renvoïerent  Colomb, 
qui  rebuté  de  tous  ces  obftacles,  voulut  palTer  en 
France  & de  là  en  Angleterre , pour  avoir  des  nou- 
velles de  fon  frère.  Mais  le  prieur  Jean  Perez  à qui 
il  communiqua  fon  dclfein,  le  pria  de  différer  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  parlé  à la  reine  Ilabelle.  Il  alla  trou- 
ver cette  princcffe  à Loxa  ; & Colomb  qui  ne  fut  pas 
plus  heureux  cette  fécondé  fois  que  la  première  , 
étoit  furie  point  de  fe  retirer  Se  de  partir  pour  la 
France,  lorfque  Saint- Ange  offrit  à la  reine  de  faire 
les  avances  pour  la  première  navigation.  Ifabclle  l’ac- 
cepta , 6c  l'on  courut  après  Colomb  pour  le  conduire 
à Loxa.  Là  dom  Jean  de  Côlonia  fecretaifc  d’état  lui 
expédia  des  lettres  patentes,  par  lcfqucllcs  il  étoit  dé- 
claré amiral  de  l’Occan,  & viceroi  de  la  Terre-ferme 
&c  des  îflcs  qu’il  découvriroit , avec  plein-pouvoir 
de  mettre  & d’ôter  les  gouverneurs  & les  juges  à fa 
volonté. 
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Quoique  toute  cette  négociation  ait  commencé 
dans  cette  année,  il  fe  paffa  beaucoup  de  temps  juf- 
jufqu’à  l'execution  , puitqu’il  paroît  que  Colomb  ne 
partit  que  dans  le  mois  d’ Août  1451.  & qu’il  ne  décou» 
vrit  la  Floride  que  dans  le  mois  d'Oitobredc  la  même 
année,  Maisjepenfe  qu’il  s’agifloit  alors  d'un  fécond 
départ  au  nom  de  Ferdinand , qui  étoic  ravi  que  Co- 
lomb eut  fi  bien  réiifli  dans  fon  premier  voïage,  8c 
qui  vouloit  que  les  premières  découvertes  qu’il  feroic 
dans  la  fuite  fuflent  en  ion  nom  & qu’il  en  eût  le 
profit.  Il  paroît  donc  que  Colomb  après  avoir  reçu 
les  premières  expéditions  dans  cette  année  , fit  équi- 
per trois  caravelles  avec  lefquelles  il  mit  à la  voile. 
Il  prit  la  route  des  Canaries,  où  il  s’arrêta  quelques 
jours  i 8c  après  avoir  eflùïé  plufieurs  périls  8c  avoir  eu 
à fouffrir  le  murmure  de  fes  gens , qui  le  menaçoient 
de  fe  révolter  , parce  qu’ils  croîoient  fes  entre- 
prifes  impoffibles  » il  découvrit  à la  fin  les  ifles 
de  Lucaïcs , dont  il  prit  poffeflion  au  nom  du  roi 
d’Arragon  & de  Caftillc.  Il  nomma  la  principale 
l’iflc  de  Saint  Sauveur , il  en  gagna  les  habitans  en 
leur  donnant  des  colliers  de  verre , qu’ils  eftimerent 
plus  que  des  diamans.  Colomb  découvrit  cnfuite 
d’autres  ifles,  aufquellesil  donna  differens  noms,  de 
la  Conception,  de  Fcrnandine,de  la  Soamete  &d’lfa~ 
belle.  Il  fe  remit  enfuiteà  la  voile  8c  alla  modifier  à 
l’iQe  de  Cuba,  où  il  fit  radouber  fes  vailfeaux.  Après 
s’être  rembarqué  avec  douze  Indiens  qu’il  fit  mon- 
ter fur  fon  bord,  il  arriva  à l’ifle  de  Bocchio  , qu'il 
appella  l’Efpagnolc,  8c  y fut  vifiré  par  le  roi  de  cette 
ifle  , qui  entra  dans  fon  navire  & dîna  avec  lui.  Un 
de  fes  vaifleaux  aïanc  échoué  fur  un  banc  de  fable  , 
il  fut  fecouru  parce  prince,  8c  avec  ce  fecours  il 

trouva 
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trouva  le  moïcn  de  fauvcr  tour  ce  qui  étoic  dcffus. 
Des  débris  de  la  caravelle  échoüée,  il  fie  faire  une 
tour,  y aïant  laifie  quelques  Efpagnols  du  confcn- 
tement  du  roi  du  pais  , il  partit  pour  l’Elpagnc. 
Mais  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter,  n’arriva  que 
dans  les  années  fuivantes. 

Pendant  que  le  roi  d’Arragon  s’occupoit  ainfi  à 
Elire  des  conquêtes  dans  le  nouveau  monde  jlc  com- 
te de  Richemont  qui  étoit  toujours  en  Bretagne  , 
penfoit  à fe  rendre  maître  du  thrône  d’Angleterre  , 
dont  il  regardoit  Richard  comme  l’ufurpatcur.  Ce- 
lui-ci qui  entretenoit  par  tout  un  grand  nombre  d’ef- 
pions , fut  exactement  averti  de  la  confpiration  qui 
le  tramoit  dans  fon  roïaume.  Il  fçut  le  nombre  &c 
les  noms  des  conjurez  , les  provinces  d’où  ils  dé- 
voient tirer  du  fccours , leurs  reflources  , leurs  for- 
ces. Il  apprit  même  que  le  comte  de  Richemont 
étoit  en  liberté  , & qu’il  devoir  faire  une  dcfcentccn 
Angleterre  avec  des  forces  qu’on  lui  fit  plus  confi- 
derablcs  quelles  netoient  en  effet.  Il  profita  en  ha- 
bile homme  des  avis  qui  lui  avoient  été  donnez,  il 
prévint  les  conjurez , les  déconcerta  par  fa  diligence, 
& les  obligea  de  s’enfuir  d’Angleterre  & d’abandon- 
ner leur  deffein.  Le  duc  de  Buckingham  fut  arrêté  &c 
eut  la  tête  tranchée,  fans  avoir  voulu  rien  révéler. 
Pluficurs  autres  furent  pris  en  differens  endroits 
traitez  de  même.  Jean  Morton  évêqucd’Ely,  fe  fauva 
en  Flandre  avec  quelques  partifans  zelez  de  là  maifon 
deLancartre.  Le  plus  grand  nombre  fe  retira  en  Fran- 
ce, &c  le  comte  de  Richemont  lui-même,  voïant  après 
fa  de  feente,  qu’il  couroitrifque  d’être  arrêté  & de  per- 
dre la  vie  , s’il  s’arrêtoit  plus  long-tcms,  fe  rembar- 
qua dans  le  deffein  de  s’en  retourner  en  Bretagne  ; 
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' . ' ' niais  une  furicufc  tcmpêce  l'obligea  de  relâcher  a 
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xxii.  Au/ïi-tôt  il  dépêcha  un  de  Tes  principaux  officiers 

chemont  fc  icm-  a la  cour  de  France  vers  le  roi  & la  comtclTe  de 
i Dieppe^ rcU  he  Beaujcu , pour  leur  demander  permiffion  de  palier 
n*rp,f'U  hifior.  parla  France  , & de  fc  retirer  en  Bretagne.  L’envoïé 
tr  itf  AniUc.set,  ,JU  comte  fut  très-bien  reçu,  il  obtint  ce  qu’il  dc- 
mandoit  ; & on  lui  fit  entendre  , que  s’il  fc  fur 
adrefle  au  roi , il  en  eut  reçu  des  fccours  plus  confï- 
derables  que  du  duc  de  Bretagne.  Il  partit  donc  pour 
la  Bretagne,  & y alla  rendre  compte  au  duc  du  mau- 
vais fuccès  de  fon  voi'age  , le  duc  le  confola  êc  lui  fie 
clpcrer  de  nouveaux  fccours.  Mais  les  fentimens  de 
Landais  étoient  alors  bien  differcns  de  ceux  du  duc. 
Regardant  le  parti  du  comte  comme  entièrement 
ruiné  , il  réfolur  de  l’abandonner  & de  le  faire  con- 
duire en  Angleterre  à l’infçû  du  duc  , qui  n’auroit 
jamais  confenci  à une  pareille  violence.  Richard 
avoir  gagné  ce  favori , qui  lui  promit  tout  ce  qu’il  vou- 
lut. Levcquc  d’Ely  qui  étoit  en  Flandres,  informé 
du  traité  conclu  entre  le  roi  d'Angleterre  & Landais, 
en  avertie  auffi-  tôt  le  con>te  de  Richemont , qui  par- 
tit fecretcmcnt  de  Vannes,  accompagné  feulement 
de  cinq  perfonnes,fous  prétexte  d’une  partie  de  plai- 
fir  à la  campagne.  A quelques  lieues  de  Vannes,  il 
fit  prendre  une  autre  route  à quatre  de  fesgens,  avec 
ordre  d’aller  l’attendre  fans  s’arrêter,  (ur  les  frontières 
de  France.  Par  là  étant  relié  feul  avec  un  domcfti- 
xxiit.  qnc,  il  fe déguifa en  palfrenicr,&  arriva  lur  les  fron- 
tiercs  d’Anjou  avec  tant  de  diligence  , que  les  ca va- 
leurs en  France.  jjcrs  cnvoïCz  par  Landais , qui  avoir  été  informé  de 
Pclyd.f  ,rtM. ty  fujtc  ^ jc  manCjUcrent  d’uilC  llCUre. 

ZrctAgnÊ , hv.  il.  Les  Anglois  qu’il  avoit  laiflez  à Vannes I’aïantrc- 
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joint,  il  partit  avec  eux  pour  fc  rendre  à la  cour  de 
France  qu’il  trouva  à Langeais.  Il  fut  bien  reçu  du 
roi , tk  encore  mieux  de  la  comteflc  eje  Beaujeu  , qui 
dans  le  delTem  qu’elle  avoit  déjà  conçu  de  réünir  la 
Bretagne  à la  monarchie  Françoife,  crut  n’y  pouvoir 
mieux  réiidir  qu’en  rétabliflaptle  comte  fur  le  thrône 
d’Angleterre.  On  lui  fournit  donc  une  nouvelle 
flotte  & de  nouvelles  troupes , au  nombre  de  quatre 
mille  hommes  aguerris.  Il  partit  du  Havre  le  premier 
d’Août , & après  fept  jours  de  navigation  , il  arriva 
au  port  de  Milford  dans  le  pais  de  Galles , où  il  trou- 
va un  grand  nombre  de  partifans  que  fa  mère  lui 
avoit  ménagez.  Cette  princeflc  avoit  promis  en  fon 
nom,  qu’aufli-tôt  que  Richard  feroit  déthrôné  , fon 
filsépoufcroit  la  fille  aînéedu  roi  Edouard  IV.  afin  de 
réünir  par- là*  tous  les  droits  des  deux  maifons,  fi  long- 
tems  rivales,  dans  un  pais  où  la  loi falique  n’exclut 
point  les  filles  de  la  lucceflion. 

Le  chevalier  Thomas  Stamley  que  la  mere  du 
comte  de  Richcmont  avoit  époufé  en  troifiémes  no- 
ces , fut  choifi  pour  commander  les  troupes  qu’on 
devoit  joindre  au  fecours  de  France.  Il  vint  trouver 
le  comte  avec  fix  mille  hommes  ; & un  grand  nom- 
bre de  Icigneurs  fc  déclarèrent  aufli-tôt  pour  lui. 
Avec  toutes  ces  forces , le  comte  le  crut  en  état  de 
tenir  la  campagne,  & marcha  du  côté  de  Leiccftrc.  Ri- 
chard vint  au-devant  de  lui  avec  une  armée  égale  à 
la  ficnne  , ils  fc  joignirent  près  de  Bofworth  , & ce 
fut  en  cet  endroit  où  fe  donna  cette  bataille  décifivc 
de  tant  de  guerres  & de  combats  qui  avoient  enfan- 
glanté  l’Angleterre  depuis  l’ufurpation  de  Henri  IV. 
jufqua  celle  de  Richard  III.  Ce  cruel  meurtrier  de 
deux  rois  y perdit  la  vie  avec  la  victoire,  & lé  comte 

C ij 
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mile  Landais. 
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10  Histoire  Ecclesiastique. 
de  PJchcmont  devenu  roi  par-là,'époufa  la  princcfle 
Ehfabeth  fille  aînée  d'Edcüard  I V.  pour  unir  les 
droits  des  deux  maifons  d'Yorck  & de  Lancaflre.  Il 
fut  couronné  dans  le  camp  avec  la  couronne  meme 
qu’on  trouva  parmi  le  bagage  de  Richard,  & il  le 
fut  depuis  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il  fe  fit 
nommer  Henri  VII.  Cette  action  décilîvc  arriva  le 
vingt- deuxième  d’Août -,  & quelques  jours  après,  il 
entra  triomphant  dans  Londres , n’aïant  pcpdu  qu’en- 
viron  cent  hommes  dans  cette  bataille. 

Il  n’en  auroic  pas  fallu  davantage  pour  déconcer- 
ter Landais,  s’il  eut  été  encore  vivant.  Mais  pen- 
dant la  navigation  du  comte  de  Richcmont  en  An- 
gleterre, les  Bretons  l’avoient  vengé  de  ce  perfide. 
L’armée  de  ceux  qu’il  avoit  fait  déclarer  rebelles 
étoit  à Anccnis  ; celle  du  duc  convaincue  que  le 
motif  de  la  guerre  n’étoit  autre  que  l'ambition  de 
Landais,  à la  perte  duquel  tous  étoient  également 
intcrclïcz,  s’unit  à l’autre  ; & les  Bretons  atnlï  d’ac-, 
cord  marchèrent  droit  au  château  de  Nantes  où  étoit 
le  duc  de  Bretagne  avec  fon  favori.  Les  Nantois  af- 
furez  qu'on  n’en  vouloit  qu’à  ce  traître , s’unirent 
aux  autres , ouvrirent  leurs  portes,  & demandèrent 
conjointement  avec  leurs  compatriotes,  que  Landais 
fôt  mis  entre  les  mains  de  la  jufirice  , & qu’on  ne  lui 
accordât  point  de  grâce  , s’il  fc  trouvoit  coupable 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé.  Ils  députèrent  au 
duc  le  comte  & le  cardinal  de  Foix , qui  ne  furent 
pas  écoutez  ; mais  dans  la  crainte  d’une  fedirion  po- 
pulaire Landais  fut  abandonné  aux  mécontens,  &c 
remis  à François  Chrétien  chancelier  du  duc, qui  lui 
dit  que  fa  tête  lui  répondroit  de  celle  de  fon  mi- 
niftrc.  • 
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Les  Bretons  l'aVant  en  leur  pouvoir , le  remirent 
à la  jullice  & voulurent  qu’il  fut  interrogé  & jugé 
dans  les  formes.  L’accuféfut  appliqué  à laqueftion, 
il  avoüa  tous  fes  crimes,  & entr’autres  d’avoir  fait 
périr  en  prtfon  le  chancelier  Chauvin.  Lc'duc  de 
Bretagne  en  contentant  à la  détention  de  Landais , 
avoir  expreflement  commandé  qu’on  lui  épargnât  la 
vic,&  lui  avoit  accordé  fa  grâce  de  quelque  crime  dont 
il  pût  être  convaincu  ; mais  on  n’eut  aucun  égard  à 
ces  ordres  : on  pofa  des  gardes  autour  du  château  de 
Nantes,  pour  empêcher  qu’on  n’informât  le  duc  de 
ce  qui  fc  paffoit.  Landais  fut  condamné,  & pendu 
le  dix-  neuvième  de  Juillet  à la  vûé  d’une  infinité  de 
perfonnes  qui  étoient  accourues  de  toutes  parts , & 
qui  n’en  curent  aucune  compaflion.  Le  feigneur  de 
l’Efcun  comte  de  Cominges  amufa  le  duc  pendant  le 
fupplice  de  ce  malheureux , & obtint  de  lui  une  am- 
niftic  en  faveur  des  rebelles,  qui  vinrent  enfuite  fe 
jetter  à fes  pieds,  le  remercier  de  la  grâce  qu’il 
leur  avoit  accordée  , & promettre  de  lui  être  fidèles. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  favori,  qui  avoit  fi  long-tems 
abufé  de  la  faveur  de  fon  prince  pour  commettre 
toutes  fortes  de  crimes  , «Se  qui  en  fut  juftement  pu- 
ni. Le  duc  ne  fçut  fa  fin  tragique  qu’après  qu’on 
l’eut  enterre  dans  l’cghfe  des  Carmes , il  n’en  parut 

fias  beaucoup  touché  ; mais  cependant  croiant  que 
a comtefie  de  Beaujeu  en  étoit  la  caufe  principale  , 
il  réfolut  de  s’Cn  venger. 

Quoique  le  duc  d’Orléans  perdit  beaucoup  à la 
mort  de  Landais,  il  ne  laifTa  pas  de  ménager  des  in- 
trigues à la  cour  du  duc  de  Bretagne  pour  traverfer 
la  gouvernante  du  roïaume.  Il  gagna  le  prince  d’O- 
range  & le  comte  de  Cominges  qui  étoient  en  Bre- 
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Concile  tenu  à 
Gens. 
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ii  Histoire  Ecclesiasti*qjje. 
tagne.  Sur  les  avis  qu’en  eue  la  comtefic  , elle  enga- 
gea le  roi  à prier  ce  duc  quiéroit  toujours  à Orléans 
de  venir  joindre  la  cour  à Amboife,  pour  y reprendre 
fa  place  dans  le  confeil , & fur  fon  refus,  le  maréchal 
de  Gié*  lui  fut  envoie  pour  réitérer  ces  memes  or- 
dres. Le  duc  fe  détermina  enfin  à partir;  mais  à pei- 
ne fut-il  arrivé,  que  fous  prétexte  d’une  partie  de 
chafle,  il  fe  retira  d’abord  à Fontevraux  ou  fa  lccur 
étoit  abbclTc  , & enfuitc  en  Bretagne.  On  fijut  qu’il 
y avoit  une  ligue  lignée  entre  le  duc  de  Bretagne  & 
lui , la  dame  de  Château-Briand  Se  le  maréchal  de 
Rieux  , que  le  co/nte  de  Dunois  y étoit  entre  avec 
le  comte  d’Angoulême,  le  duc  de  Lorraine  , le  fei- 
gneur  d’Albrct  & Maximilien  d’Autriche.  Le  pré- 
texte de  cette  ligue  étoit  de  confervcr  la  Brernene 
pour  les  deux  princelTes  que  le  duc  avoit  déclarées 
les  hcriticres  contre  les  prétentions  de  Charles  VIII. 
qui  de  fon  côté  s’en  alla  en  Guïenne  pour  s’alfurer 
des  places  dont  le  comte  de  Cominges  avoit  le  gou- 
vernement. 

Triltan  de  Salazar  archevêque  de  Sens , aflcmbla 
cette  année  un  fynode  dans  fa  ville  , où  il  confirma 
les  conllitutions  faites  dans  un  autre  fynode  tenu 
vingt-cinq  ans  auparavant  par  Louis  de  Melun , qui 
en  étoit  alors  archevêque.  Tout  ce  concile  roula 
principalement  fur  quatre  chefs , la  célébration  de 
l’office  divin,  la  réforme  du  clergé  dans  les  mœurs  Se 
dans  les  habits  , la  réforme  des  religieux,  & les  de- 
voir des  laïques  envers  1 ’églife  ; fçavoir  , la  célébra- 
tion des  fêtes , le  paiement  des  dixmes , les  mariages , 
les  immunitez  ecclefiaftiqucs  & autres.  Ces  rcgle- 
mens  font  tirez  des  conciles  de  Balle  , de  Latran  , de 
la  pragmatique  fanétion , des  décrétales  & des  autres 
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conciles  provinciaux.  Il  n’y  a rien  de  remarquable  — 
qui  ne  fe  trouve  dansles  autres  conciles.  Danslepre-  An.  14SJ. 
micr  chapitre  du  premier  arcicle  , il  réglé  la  manière 
de  célébrer  le  fervice  divin  & le  tems  auquel  les  cha- 
noines doivent  entrer  au  chœur  pour  être  cenfczprc- 
fens  à l’office,  il  ne  leur  laide  pas  la  liberté  d’entrer  au 
chœur  à leur  fantaifie  & d’en  lortir  de  meme.  Il  or- 
donne qu’ils  foient  ccnfez  abfens  lorfqu’ils  ne  feront 
point  aux  marines  avant  la  fin  du  pfeaume  Vcnitc  , 
aux  autres  heures  avant  la  fin  du  premier  pfeaume,  & 
à la  mclle  aVant  le  dernier  Kyrie  , & il  veut  qu’ils  ne 
forcent  point  d’aucun  de  ces  offices  avant  qu’il  foie 
fini.  Si  d’autres  églifes  ont  des  u Cages  plus  levcrcs , 
c’cil-à-dirc,  plus  conformes  à la  réglé,  le  concile 
veut-qu’elles  les  retiennent.  La  mitigation  de  ces 
reglcmcns  montre  que  le  concile  a voulu  accorder 
quelque  choie  à la  dureté  du  cœur  , & cependant 
qu’ils  font  encore  peu  fuivis.  Dans  le  chapitre  troi- 
fiéme  , il  défend  les  danfes  & les  jeux  dans  l’éghfe. 

Au  chapitre  troiliémc  du  fécond  article,  il  renou- 
velle la  défe.nfe  de  recevoir  quelque  chofe  pour  l’en- 
trée en  religion , permettant  toutefois  d’accepter  ce 
qu’on  voudra  donner  apres  la  profcflîon  religieufe, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  pndtc  ni  convention. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1483.  un  xxx. 
certain  Jean  Laillicr  liccntié  en  théologie  avança  ces  i^Wcspu  je» 
propofitions.  1.  Saint  Pierre  na  point  reçu  de  Jcfus-  Ljllliet- 
Chrtft,  ni  la  puiflance  fur  les  autres  apôtres,  ni  la  pri-  iïa, 
mauté.  z.  Tous  ceux  qui  compofcnt  la  hiérarchie ec-  3®8-  *** 
clcfurtique  ont  reçu  une  égale  puilTance  de  J,  C. 
cnfortc  que  les  curez  font  égaux  en  pouvoir  & en 
junfdiction  pour  le  gouvernement  de  l’églifc.  3.  Le 
fodverain  pontife  ne  peut  pas  remettre  toute  la  peine 
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dûë  aux  pécheurs  à raifon  de  leurs  pechez  , en  vertu 
des  indulgences,  quoiqu’accordées  juftement  & avec 
raifon.  4.  Les  abbez , les  prieurs  ne  donnent  pas 
l’abfolution  à leurs  religieux  en  vertu  des  clefs  ; mais 
par  la  feule  coutume,  enforte  que  la  confcfiion  n’elt 
pas  de  droit  divin,  j.  Si  vous  voulez  que  je  parle  du 
fouverain  pontife , je  ruinerai  tout.  6.  Les  iimplcs 
prêtres  font  inutiles.  7.  Ceux  qui  fe  confelfent  aux 
religieux  mandians  prefentez  & admis  félon  la  for- 
me de  la  décrétale  Dudùnt , ne  font  point  abfous,  St 
font  obligez  de  confclTcr  les  mêmes  p'cchcz  à leur 
curé.  8.  Le  fouverain  pontife  Jean  XXII.  n’a  pu 
faire  la  décrétale  Vas  eleclionis.  <?,  Les  décrets  & les 
décrétales  des  papes  ne  font  que  des  moqueries. 
10.  L’églifc  Romaine  n’tft  point  le  chef  des  autres 
églifes.  Ce  Jean  Lailler  avança  toutes  ces  propofi- 
tions  de  vive  voix  en  répondant  à fa  forbomque  le 
trente  unième  de  Juillet,  avec  d’autres  qui  furent 
qualifiées  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris , fous 
l’obéïflance  Se  dans  l’attente  du  jugement  du  fouve- 
rain pontife  , après  lui  avoir  été  prefentées  par  l’in- 
quifitcur.  Nous  les  rapporterons  ici  de  fuite  avec 
leurs  qualifications. 

Première  propofition  , » Vous  devez  garder  les 
.»  commandcmens  de  Dieu  Se  des  Apôtres,  Se  au  re- 
» gard  du  commandement  de  tous  les  évêques  Se  autres 
..  prélats  de  lcglife,  tout  autant  que  paille  , ils  ont 
» détruit  l’égüfc  par  leurs  rêveries.  » La  premiers 
propofition  , dit  la  faculté,  cft  vraie,  la  féconde  partie 
cft  fcandaleufe,  fehifmatique , contraire  aux  bonnes 
moeurs , à la  doctrine  évangélique  & apoftolique  , 
par  conféquent  on  doit  la  révoquer  publiquement 
& en  faire  réparation. 

IL. 
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TI.  Propofition.  » Quelques-uns  font  l’éloge» 
d'un  faint  comme  s’il  ccoic  au  lieu  cfoù  Lucifer  cil  « 
tombé  ; ces  prédicateurs  gâccnt  tout  , Se  depuis  « 
cju’on  les  a établis',  jamais  l'églife  dc  Dieu  ne  prof-  « 
perera.  Ils  feront  tant , que  quand  la  matière  fera» 
bien  difeutee,  on  trouvera  que  celui  qu'ils  cftiment» 
faint,  n’elt  pas  au  lieu  où  étoit  Lucifer  ; mais  où  il» 
cil  actuellement  : Se  de  même  que  Pluton  dieu  in-» 
fcrnal  tient  Profcrpinc  entre  fes  bras,  ainli  Lucifer» 
tient  cette  a me. ”Lcs  docteurs  en  qualifiant  cette  pro- 
pofition  , difent  que  quant  au  fens  qu’elle  fait  paroi- 
tre  dans  la  fécondé  partie  , ell^ell  faillie,  injurieufe, 
féditieufe,  difant  du  mal  de  l’état  des  faints,  favora- 
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blc  à l’erreur  condamnée  , & que  par  confcquent  elle 
doit  être  publiquement  révoquée. 

III.  Proportion.  » Les  faints  riches  font  main-» 
tenant  canonifez,  Se  les  faints  pauvres  abandonnez.  « 
C'eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  obligé  de  croire  que« 
tels  font  faints.  La  raifon  en  efl , que  fi  le  pape  rc-« 
çoit  de  l'argent,  ou  monte  fur  vingt  échaffaux  à» 
Rome  pour  canonifcr  ce  faint,*  que  je  ne  fuis  pas» 
tenu  de  le  croire  tel,  & fi  on  ne  le  croit  pas,  on  ne» 
fait  pas  mal.  •>  Cette  propofition  cft déclarée  faillie  , 
offcnlant  les  oreilles  pieules , injurieufe  au  faint  fiége 
apofolique,  contraire  à la  pieté  des  fidèles  ; & la 
troiliémc  partie  de  la  propofition  quant  au  fens  qu’elle 
prefente  , hérétique. 

IV.  Propofition.  « Si  un  prêtre  s’étoit  marié» 
clandcfhnemcnt , Se  venoit  à moi  à confelTe  , je» 
ne  lui  enjoindrois  point  de  pénitence.’»  Cette  pro- 
position non  feulement  implique  un  taux  fens,  que 
les  prêtres  puifient  contracter  mariage  après  avoir 
reçu  les  faints  ordres  j mais  encore  elle  cil  avancée 
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témérairement , fcandaleufc  Si  fufpedtc  d’herefie  , 
quant  au  fens  qui.paroît  déclaré  dans  la  propofition 
fuivantc. 

V.  Propofition.  « Les  prêtres  de  leglife  orientale 
» ne  pèchent  point  en  fe  mariant,  Si  crois  qu’amfi 
»nc  ferions  nous  en  l’égltfc  occidentale  fi  nous  nous 
»>  marions.  >*  La  première  partie  de  cette  propofition 
dans  le  fens  qu'elle  prdente  ; fçavoir , que  les  prêtres 
de  l’églife  d’Oricnt  fe  marient  apres  la  réception  de 
l'ordre  facré  , cft  faulTc.  La  fécondé  partie  qui  cft  la 
profeffion  de  foi  de  l’auteur  , le  rend  coupable  d’er- 
reur , & s’il  y ajoute  l’opiniâtreté  , il  cft  heretique. 

VI.  Propofition.  « Depuis  quatre  cent  ans,  fut 
» interdit  aux  prêtres  foi  marier,  d’un  pape  ou  d’un 
•>  papillon  : je  ne  fqai  s’il  le  pouvoir  faire.  » Cette  pro- 
pofiuon  entendue  félon  le  lens,  qu’avant  quatre  cent 
ans  il  étoit  permis  aux  prêtres  de  fe  marier  après  avoir 
reçu  l’ordre  , cft  fauiïc  : Si  ces  mots  ( d’un  pape  ou 
d’un  papillon  ) font  moqueurs , & font  paroître  un 
grand  mépris  pour  la  dignité  Se  l’autorité  du  fouve- 
rain  pontife  & de  leglife.  La  fécondé  partie  déroge 
à l’autorité  du  faint  fiége  apoftolique  Si  du  concile 
general,  cft  mal  fonnante  dans  la  foi.  Si  doit  être 
révoquée  publiquement. 

VII.  Propofition.  « Je  donnerai  deux  blancs  à 
«celui  qui  me  produira  aucun  paffage  de  l’écriture  , 
«par  lequel  foïons  obligé  à jeûner  le  carême,  » Certc 
propofition  paroit  fuppofer  que  nous  ne  fommes  obli- 
gez de  faire  que  ce  qui  eft  exprdlement  contenu  dans 
récriture  , en  ce  lens  elle  eft  hérétique.  Et  quant 
à ce  que  dit  cet  auteur,  que  nous  ne  fommes  pas 
obligez  au  jeûne  du  carême,  la  propofition  cft  faulle, 
contraire  aux  bonnes  mœurs,  fcandaleufc.  Se  déroge 
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à la  coutume  de  l’églifc  univerfclle  & à la  détermi- 
nation des  faints. 

VIII.  Proposition.  «Depuis  faint  Sylvcftrc  ,« 
l’églife  Romaine  n’eft  plus  l’églifc  de  Jefus-Chrift  ;*« 
mais  l’églile  de  Ccfar  & de  l’argent.  »?  Cette  pro- 
pofition  cft  injuricufc  à l’églife  & au  fiége  apofto- 
liquc  , blafphematoirc  , hérétique , & déjà  con- 
damnée. 

IX.  Proportion.  «On  n’eft  pas  plus  obligé  dc« 
croire  aux  légendes  des  faints , qu’aux  chroniques*» 
des  rois  de  France.  ->  Cette  proportion  cft  faufte, 
capable  d’offenfer.  les  oreilles  pieufes  , & déroge  à 
l’autorité  de  1 eglifc,  hérétique  même , H on  la  prend 
univcrfcllement.  Cette  ccnfurc  fut  faite  dans  une 
affcmblée  generale  de  la  faculté  de  théologie  aux 
Mathurinsle  cinquième  de  Juin  de  l’année  i486. 

Outre  les  proposions  précédentes , la  même  fa- 
culté qualifia  encore  une  autre  propofition  enfei- 
gnée  & avancée  par  le  même  Laillicr  dans  fa  forbo- 
nique,  & qui  étoit  conque  en  ces  termes.  « Un  fim-« 
pie  prêtre  peut  auflï-bien  confacrer  le  chrême  &« 
conférer  les  ordres , que  le  pape  ou  l’évêque  ; & tous  « 
les  prêtres  font  égaux  en  puilTance  d’ordre  & de« 
jurifdiétion , enforteque  Thomas  avoir  autant  d’au-« 
.torité  chez  les  Indiens,  que  faint  Pierre  en  a euë« 
chez  les  Romains.  »>  La  faculté  définit  que  cette  pro- 
pofition  dans  fon  entier  eft  faufte  , hérétique  , &c 
qu’on  doit  obliger  Laillicr  à la  retraiter  publique- 
ment ; elle  conclut  aufit,  qu’on  ne  le  rccevroit  point 
au  doitorat.  Sur  le  refus  qu’on  lui  en  fit , il  s’adrefta 
.au  parlement,  qui  renvoi. a l’affaire  à levêque  de 
Paris , afin  qu’il  l’inftrmsît  & qu'il  la  jugeât  con- 
jointement avec  l'inquifttcur  ôc  quatre  doétcurs  dé- 
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jmtez  de  la  faculté.  Latllicr  prefenta  à l’clricial  de 
Paris  un  écrit  pour  expliquer  quelques  unes  de  fes 
proportions. 

Cet  écrit  CQntenoit  ces  termes  : « i.  Je  n’ai  point 
«trouve  au  vieil  ni  au  nouveau  tdlamcnt,qucNotre- 
-» Seigneur  ni  les  Apôtres  aient  commandé  à jeûner 
«corporellement  le  carême  par  forme  de  commandc- 
«ment  fur  peine  de  péché  mortel , ou  fur  peine  d’ê- 
•»  tre  damne  : & mêmement  les  faints  pères  qui  en 
«parlent  au  decret , ne  le  commandent  point  fur 
«peine  de  grande  excommunication  ou  de  pcché 
«mortel,  & n’ufent  point  de  ces  mots-ci  : Pracipimus 
mtindamus.  z.  Je  n’ai  point  dit  que  l’églife  peut 
«obligera  pcché.mortcl  ou  non,  en  fermon  :com- 
«bicn  qu’en  difpute  pendant  le  cours  de  lecole,  pre- 
«fent  révérend  père  en  Dieu  M.  de  Meaux,  j’ai  argué 
» pro  & contrÀ , comme  en  matière  pioblcmacique  , 
«ainli  que  font  maître  Jean  Gerfon  k maître  Pierre 
«d’Ailly.  Je  n’ai  point  dit  que  les  prêtres  puilfcnc 
«être  mariez  apres  la  fufeeption  des  faints  ordres  ; 
«mais  j’ai  dttqucdcpuis  la  PalfiondcNotrc-Seigneur 
«jufqu’à  Grégoire  VII.  ils  ont  été  mariez  jufqu’cn 
«l'an  >107*.  Èfcfaint  Pierre  k faint  Paul  l’ont  été, 
«faint  Philippe  l’apôtre  k le  diacre,  faint  Fabien 
«papc&  martir , laint  Hilaire  évêque  de  Poitiers, 
«faint  Germain  d’Auxerre,  ôe  plusieurs  autres,  k il 
«y  a deux  ans  que  je  dis  cctrc  claufe.  4.  Il  y a des 
«proportions  plus  fortes  que  les  miennes  dans  le 
.«traité  de  Geifon  :.dc  la  vie  fpirnucllc  de  l’âme.  « 

„ La  faculté  ccnfura  de  nouveau  ces  propofitions 
dans  une  alTcmbléc  aux  Mathurins  le  19.  de  Mai  i486. 
Elle  die  fur  la  première  que  dépendamment  du  titre 
précèdent, clic  clt  téméraire,  fcandaleufc,  fehifm^- 
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tique,  contraire  aux  bonnes  moeurs,  quelle  déroge 
à la  coûcume  de  h faintc  églilc  univcrlcllc,  & aux 
fentimcns  des  laints  dodtcurs  : qu’enfin  elle  refl'enc 
Phercfic  en  pluficurs  maniérés,  8c  qu’ainfi  on  doit 
folcmncllcmcnt  8c  publiquement  la  révoquer.  Sur  la 
fécondé,  les  députez  de  la  faculté  ne  prononcèrent 
point, 'attendant  une  plus  ample  information.  Sur 
la  troifiéme,  quant  à ce  quelle  dit  que  faint  Paul  a 
été  marié,  clic  eit  faufTc,  témérairement  avancée, 
oppofée  vrai-fcmblablcmcnt  à l’écriture  faintc  : 8c 
dans  le  fcnsqu’elle  prclente  avec  fon  titre,  elle  cil 
fcandaleufc,  8c  tend  à corrompre  la  pureté  facerdo- 
tale.  Sur  la  quatrième,  quelle  cil  faulfc  ôc  injurieufe 
à la  réputation  de  Gcrfon. 

Arnoul  Alouf  promoteur  de  l’officialité  de  Paris , 
informé  que  ces  propolîtions  de  Laillier  avoient  été 
avancées  dans  la  chaire  8c  prcchécs  en  plulicurs  en- 
droits, au  grand  fcandale  des  fidèles;  & qu’elles 
avoient  été  condamnées  par  la  faculté  de  théologie  , 
comme  fcandalcufes  , fehifmatiques,  injurieulcs  à la 
doécrine  de  leglife,  tendantes  à la  rébellion  contrôles 
fuperieurs,  blalphcmatoircs  contre  les  faintsdûêmcnt 
canonilez  par  le  pape  8c  par  le  fiége  apoftoliquc , 
fufpcctcs  d’herefic,  pernicicufcs , téméraires,  pré- 
fomptueufes  & contraires  aux  bonnes  mœurs  ; ce 
promoteur  engigea  Laillier  à les  rétracter  publique- 
ment devant  le  peuple,  en  ces  termes.  <•  Je  Jcan« 
Laillier  prêtre,  maître  ès  arts,  licencié  en  théolo- « 
gie  ; Pour  ce  que  je  fuis  noté,  fufpcdt  8c  accufé  d’a- 
voir dit,  publié  Sc  prêché  au  peuple  de  Paris  plu-« 
ficurs  propofitions  fcandaleules,  erronées,  hcrcti-« 
ques  ; pour  ma  jultification  8c  faire  fuisfadtion  au« 
peuple  qui  peut  en  avoir  été  feandalifé,  je  promets  8c  « 
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«jure  par  les  faints  ordres , que  je  ne  crois  point  les 
«avoir  dites  dans  la  même  forme  Se  teneur  ; Se  en  cas 
«que  je  les  aïe  dices  ou  prêchées,  je  les  ai  abjurées  &C 
«les  abjure  de  prefent  fie  révoque,  fans  vouloir  m’ob- 
«ftinerdans  lcfdices  propofitions  ni  les  défendre, 
«mais  me  réduire  à la  vraie  vérité. 

«Il  eft  vrai , fie  je  le  confeflc,  que  j’ai  dit  touchant 
«la  première  propofition  ce  qui  fuie.  Au  regard  des 
«commandemcns  des  évêques  fie  autres  commandc- 
«mens , je  ne  fçai  s’ils  obligent  à péché  mortel.  Car 
«tant  de  commandemcns  gâtent  tout  fie  nous  empê- 
«chent  beaucoup.  En  quoi  j’ai  mal  dit  fie  prêché  , fie 
« par  l’ordonnance  de  reverend  pere  en  Dieu  monfieur 
«l’évêque  de  Paris,  du  conlcil  des  maîtres  fie  doûcurs 
«de  la  faculté  de  théologie  fie  autres  fages,  je  la  révo- 
«que  comme  fehifmarique,  fcandaleufe , contraire 
«aux  bonnes  mœurs  fie  à la  doctrine  delà  famteéglifc, 
«injurieufe  fie  indu&ivc  â rébellion  contre  les  fouve- 
«rains.  Je  tiens  fie  confcfle  fans  doute  fie  héfitation 
« aucune,  que  les  tranfgrcflcurs  de  plufieurscomman- 
«démens  de  l’églife  , pèchent  mortellement. 

«Je  confefTc  avoir  dit  la  fécondé  propofition 
«quant  au  fens.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le  pa- 
«tron  de  leur  ordre  -eft  en  lieu  d’où  eft  tombé  Luci- 
«fcr.  Ils  feront  tant  que  quand  la  matière  fera  bien 
«difeutée,  comme  dit  Armacanus , on  le  trouvera 
«en  lieu  où  de  prefent  eft  Lucifer,  ou  en  lieu  de  Plu- 
«ton  fie  de  Profcrpinc.  En  quoi  j’ai  indiferetement 
«parlé  fie  mal  piêehé.  Et  comme  delfus , je  la  révo- 
«que  comme  fauffe  , offenfive  des  picul'es  oreilles  , 
«fcandaleufe  , blatphematoire  des  faints  canonifez  , 
«dérogeant  à l’autorité  de  la  fainte  égtifc,  fie  fufpec- 
«re  d’hcrclic. 
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Je  confclTe  avoir  die  la  troifiéme  propoficion  qui» 
fuit.  Saint  Pierre  Se  faine  Paul  ne  font  point  canoni-» 
lez  d’eux-mêmes  ; & Il  le  pape  canonifc  un  faine  en» 
difanc  une  oraifon  de  faine  ou  de  faintc,  je  ne  fuis» 
point  tenu  de  croire  fur  peine  de  péché  mortel  qu’il  « 
l'oit  faint.  En  quoi  j’aimai  prêché,  & comme  dcllus,  « 
la  révoque  comme  fcandaleufe,  pernicieufe,  faillie  « 
& hérétique.  Et  quant  au  fens  quelle  prétend,  qu’on  « 
ne  canonifc  finon  pour  argent , injurieufe  au  faint  « 
liège  apoftolique  Se  à l’cglifc  univerfclle.  Et  je  luis» 
tenu  de  croire  au  moins  pieufement , que  lî  le  pape» 
canonife  un  faint,  il  cft  faint. « 

Je  confcde  avoir  dit  la  quatrième  propolirion  qui  « 
fuit.  Si  un  prêtre  s’étoit  marié  clandcftincmcnt , &« 
venoit  à moi  à confclTe  , je  ne  lui  enjoindrais  pas» 
grande  pénitence.  J’ai  mal  dit  Se  mal  prêché,  je  la» 
révoque  comme  faulTe  & fcandaleufe,  quant  à ce <* 
qu’elle  préfuppofe  ;f<javoir,  qu’un  prêtre  fe  mariât  « 
clandcftinement.  Et  aufli  quant  à elle  en  foi  , com-« 
me  téméraire,  faufle  Se  fulpeéte  d’erreur.» 

Je-confcfle  avoir  dit  la  cinquième  qui  fuit.  Lcs« 
prêtres  de  I eglife  orientale  ne  pèchent  point  étant* 
mariez,  & croi  que  ne  ferions  nous  fi  nous  l’étions.  « 
Je  n’ai  pas- voulu  dire  que  les  prêtres  de  l'églifeorien-» 
taie  fe  puflent  marier  après  qu’ils  font  prêtres  ; mais» 
qu’ils  ne  pechent  point  en  ufant  du  mariage  contrac-  « 
té  avant  la  fufeeption  des  faints  ordres.  J’avoue  que  <« 
je  ne  devois  pas  ainfi  nuement  prêcher  cette  propo-« 
fition  , & je  la  révoque  en  ce  que  j’ai  dit,  que  ne  fe-  « 
rions  nous  fi  nous  l’étions , comme  faulTe , feanda-  « 
leufe,  erronée  Se  dérogeant  au  droit  commun.  « 

Je  confclTe  avoir  dit  la  fixiéme  qui  fuit.  Grc-« 
goire  VII.  pape  de  ce  nom,  en  Ion  temps  défendit» 
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~7 — «que  les  prêtres  fuffcnr  mariez.  Mais  le  pouvoit-il 

N.  „fajrc  > c*c^  unc  cjucftion.  Je  n’ai  point  voulu  dire 

«qu’il  ne  fut  défendu  long  temps  avant  Grégoire  VII. 
« tk  ne  dois  aucunement  douter  fi  le  pape  le  peut  fai- 
«re  ou  ordonner  ; car  ce  fcroit  déroger  à l'autorité 
» du  faittt  fiége  apofloliquc.  J’ai  en  cet  article  mal 
» prêché  , parce  que  j’ai  die  & donné  à entendre  au 
«peuple  que  la  ccnftitution  de  la  continence  (k  chaf- 
«teté  des  prêtres  fut  dûcmcnt  ordonnée  par  un  pa- 
«pe.  Car  elle  cft  inftituée  par  le  pape  & le  conlcil 
«general  de  l’églifc  , 6c  acceptée  par  l’églife  occiden- 
«tale.  Je  la  révoque  comme  contraire  aux  bonnes 
«mœurs  6c  doctrine , 6c  aulfi  dérogeant  au  Paint  Iiége 
«apoftohque. 

«Je  confelfe  avoir  dit  la  feptiéme  qui  fuir.  Je 
«donnerai  deux  blancs  à celui  qui  me  produira  au- 
«cun  p illage  de  l’éciiture  , par  lequel  foions  obligez 
«de  jeûner  le  carême.  Toutes  les  circonflanccs,  (ans 
«que  je  fçachc  répliquer.  J’ai  parlé  moins  que  duë- 
«ment,  6c  en  termes  que  prédicateurs  bien  fenfez  de 
«rcglez  n’ont  coutume  de  fe  fervir.  Et  parce  que 
« plulîeurs  ont  été  fcandalifez  de  cette  proportion  , 
«croïans  n'être  tenus  à jeûner  le  carême  lclon  Pin— 
» tention  de  l’églifc  ; en  réparant  le  fcandalc,  je  dis 
« 6c  confelTe,  promets  dire  & confclfcr,  fans  jamais 
«aller  au  contraire,  que  nous  fommes  tenus  Ôc  obli- 
«gcz  à jeûner  le  carême  , félon  l’intention  6c  com- 
« mandement  de  l’églifc,  fur  peine  de  péché  mortel. 
«Et  autrement  ce  feroit  dire  alîcrtion  faillie,  feanda- 
«leufe,  contraire  aux  bonnes  moeurs,  6c  dérogeant 
«à  1 1 coutume  de  l’églife  univerfcllc,  6c  à la  doctri- 
«nc  6c  détermination  des  do&curs. 

«Je  confcflc  avoir  dit  la  huitième  qui  fuit.  Que 
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depuis  le  pape  Sylveftre  l’églifc  de  Rome  n’cfl:  plus»  * 

leglifc  de  Dieu,  mais  de  Ccfar  8c  d’argent.  J’ai  die  « An.  i486, 
ces  paroles , en  récitant  l’opinion  d'un  grand  dac-« 
teur , comme  Wiclef , que  je  croïois, comme  je  l’ai  « 
affirmé  par  ferment , être  catholique,  8c  n’avoir  été  « 
réprouvé  par  leglifc.  J’ai  mal  dit  en  prêchant  au» 
peuple  ladite  propofition  ; car  je  la  confcffic  fauffic  ,» 
injurieufc  au  faint  fiege  apoftolique,  & hérétique ,«  * 
déjà  condamnée  par  l’égliic.  Et  je  nedevois  pas  dans» 
un  fermon  publier  , alléguer  ou  réciter  en  aucune» 
maniéré  l’opinion  d’un  hérétique  ni  l’appeller  grand  » 
docteur , en  favorifant  ainfi  fes  erreurs  & l’autorité  « 
de  fon  nom.« 

Je  confeffie  avoir  dit  la  neuvième.  Qu’on  doit» 
faire  profif  des  légendes  des  faints,  comme  dcschro-» 
niques  de  France.  En  quoi  je  n’ai  voulu  ni  dire  , ni« 
entendre  , que  nous  ne  foïons  plus  tenus  à croire  « 
les  légendes  des  faints  , particulièrement  de  ceux» 
qui  font  canonifez  , que  les  chroniques  de  France.» 

Car  autrement  dire  , ce  feroit  affirmer  propofition» 
fauffie  , offenfive  des  cceufs  dévots  , dérogeant  à» 
l’autorité  de  l’églife.  Et  cette  révocation , confeffion  « 
ou  réparation  , j’ai  faite  par  l’ordonnance , comman-,  » 
dément  ou  fentcnce  de  révérend  pere  en  Dieu  &« 
mon  très-honoré  feigneur  M.  l’évêque  de  Paris,  du« 
confcil  & de  l’avis  des  maîtres  8c  doCteurs  de  la  fa-  « 
culte  de  théologie  , pour  garder  la  vérité  & intégrité» 
de  la  foi  catholique  , pour  la  sûreté  de  vos  con-« 
fciences  & falut  de  vos  âmes , fuppliant  très-hum-« 
blcmcnt  mondit  feigneur , qu’il  plaife  a fil  bonté  me» 
pardonner  8c  me  faire  grâce.  « Cette  rétractation  fuc 
prononcée  publiquement  le  vingt- neuvième  de 
Juin  , jour  de  la  fêce  de  faint  Pierre  8c  faint  Paul 
Tome  XXIV.  E 
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dans  l’églifc  de  Paris , où  Jean  Laillicr  rc<^ur  de  l’é- 
vêque l’abfolution  de  toutes  les  ccnfurcs  qu’il  avoïc 
encourues. 

Comme  l’inquifiteur  de  Ton  côté  inftruifoit  le 
procès  de  Lai  1 lier  , & qu’il  avoir  communique  à le- 
vêque  les  informations  qu’il  avoit  faites, ce  prélat  ne 
voulut  point  lui  communiquer  les  ficnncs , & fans 
l’appcllcr  il  jugea  fommaircmcnt  le  procès.  Il  releva 
Laillicr  de  la  lcntcncc  d’excommunication  pronon- 
cée contre  lui  , le  rétablit  dans  fes  fondions , hon- 
neurs & dignitez  , lui  donna  droit  decre  promu  à 
d’autres  degrez  , & abolit  toute  note  d’infamie.  En 
conféquencc  de  cette  abfolution  , Laillicr  fit  fes  ef- 
forts pour  obtenir  le  degré  de  doétcur.  Mais  la  fa- 
culté le  lui  rcfufa  conftammcnt.  Et  comme  l’évêque 
de  Paris  vouloir  la  contraindre  à lui  donner  le  bon- 
net ai  vertu  de  fa  fenrencc  : elle  en  interjetta  appel 
à qui  il  appartiendroit  par  un  aétc  dufixiéme  de  No- 
vembre de  cette  année  , parce  que  levêque  avoit  agi 
contre  l’intention  des  députez  dans  cette  caufc.  Cet 
appel  fut  fait  par  Arnoul  Julin  religieux  Auguflin 
au  nom  de  la  faculté  de  théologie. 

Le  pape  Innocent  VIII.  informé  de  ces  divifions 
entre  levêque  de  Paris  & la  faculté  de  rhéologie  , fc 
faille  de  cette  affaire  , & rendit  deux  bulles.  La  pre- 
mière dattéc  du  fixiéme  de  Décembre  de  cette  année 
i486,  adreffée  à Jean  CofTart  viccgercnt  de  l’inqui- 
fitcur  de  la  foi  au  dc-làdcs  Monts,  par  laquelle  il  in- 
terdit à Laillicr  la  prédication  , & commet  la  difeuf- 
fion  de  l’affaire  au  même  Co/fart , à l’archevêque  de 
Sens  & à l’évêque  de  Meaux  , pour  emprifonner  le 
meme  Laillicr,  enjoignant  à l’évêque  de  Paris  de  les 
aider  de  Ion  fccours , & d’informer  fa  faintcté  de  la 
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manière  donc  le  coupable  avoir  révoqué  fes  erreurs. 
L’autre  bulle  datrée  du  feptiéme  Décembre  de  la 
même  année  cft  adrcfTée  aux  doi'cn  , régens  & doc- 
teurs de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  dont  le  pape 
loue  le  zele  & approuve  ce  qu’ils  ontfaitcontrc  Lail- 
lier , fait  défenfede  lui  donner  le  bonnet  de  dodleur, 
cafJc  & annullc  la  fentence  de  l’évêque  de  Paris.  Et« 
parce  que  cette  affaire  regarde  la  foi  , fi  importante  « 
dans  leglifc  , nous  voulons  , dit  le  pape  , que  Lail-  « 
lier  foie  puni  comme  il  le  mérite  : & nous  vous  or~« 
donnons  par  ces  préfentes,  vous  &:  nos  vénérables» 
frères  les  archevêques  de  Sens  & évêque  de  Meaux , « 
de  faire  prendre  l’accufé  pour  être. mis  dans  les  pri-« 
fons  de  l’évêché  de  Paris  , ou  dans  d’autres , comme» 
vous  jugerez  à propos.  » On  ne  trouve  point  dans 
les  rcgiltrcs  comment  fut  terminée  cette  affaire,  8c 
quel  en  fut  le  fuccès. 

Dans  le  même  temps  il  en  arriva  une  autre  de  même 
nature  à un  religieux  Cordclicr  nommé  Jean  Mar- 
chand , qui  avoir  prêché  à Bcfançon  un  grand  nombre 
de  propositions  tout-à-fait  impertinentes  & ridicules, 
touchant  les  prérogatives  de  faint  François  d’Aflife. 
Les  voici  telles  que  la  faculté  les  qualifia  & les  ccn- 
fura  le  dixiéme  d’Avril  de  la  même  année  i486,  au 
nombre  de  douze, telles  qu’on  les  trouve  dans  les  rc- 
gillres  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

I.  Lucifer  qui  étoit  au-deflus  de  tous  les  chœurs  « 
des  anges,  aïant  laifTc  fa  place  vacante , mcrvcillcu-» 
fcmenc  parée  & ornée  , elle  a été  réfervée  au  fcul» 
faint  François , parce  que  comme  Lucifer  en  a été» 
cha(Té  à caufe  de  fon  orgueil  , il.nc  s’eft  point  en-« 
core  trouvé  fur  la  terre  aucun  faint  qui  eut  tant  d’hu-  « 
milité  qu’en  a eu  faint  François  : & c’eft  pour  cela« 
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— » *■  qu’il  a été  mis  en  fa  place.  Et  le  prédicateur  ajou- 
A 14S6.  «toit.  Celui  qui  ne  me  voudra  pas  croire  , fe  tranf- 
» porte  dans  l'endroit  pour  le  voir  , parce  que  j’aime 
» mieux  voir  que  croire.  « Cette  proportion  , dit  la 
faculté  , a quatre  parties.  La  première  qui  cil  copu- 
lativc  , cil  faulfe  , contraire  à l’écriture  8c  au  fenti- 
incnt  des  faints  pères,  doic  être  expofée  dans  un  fens 
catholique  , 8c  femblc  devoir  être  publiquement  ré- 
voquée. La  féconde  , qui  parle  de  la  tranllation  de 
faint  François  à la  place  de  Lucifer  au-deifus  des 
choeurs  des  anges , cit  téméraire  8c  préfomptueufe  , 
déroge  à la  dignité  8 c aux  privilèges  de  la  fainte  V ierge. 
La  troifiéme  , qui  parle  de  l’humilité  , & qui  dit 
qu’aucun  faint  n’en  a tant  eu  que  faint  François , eil 
temeraire  , préfomptueufe  , fauffe  , injurieufe  aux 
faints.  La  quatrième , ne  contient  que  des  paroles  de 
railleries , tout-à-fait  indécentes  dans  la  bouche  d’un 
prédicateur. 

II.  *>  Saint  François  cilfcmblable  à Jefus-Chrift  en. 
«quarante  manières  : il  eft  un  fécond  Chrift , 8c  un 
«fécond  Fils  de  Dieu.»  Cette  propofition  a deux 
parties.  La  première  , fi  elle  s’entend  d’une  reflem- 
blance  enticre  en  perfe&ion  8c  égalité  , eft  faufle  8c 
hcrctique:  fi  c’cft  d'une  reflemblance  imparfaite,  fin- 
gulierc  8c  fpccialc  , au-defius  de  tous  les  autres  faints, 
elle  eft  téméraire,  fcandalcufc&  avancée  lans  aucune 
autorité  ni  apparence  de  vérité . La  féconde  partie , que 
faint  François  cil  un  fécond  Chrift,  eft  faufle  , héré- 
tique 8c  doit  être  retra&éc  publiquement. 

III.  » La  conception  de  faint  François  a été  pré— 
» dite  à fa  mcrc  par  un  ange.  Il  eft  né  dans  une  étable 
«entre  un  bccui  8c  un  âne,  & fa  mere  ne  pouvoit  le 
«mettre  au  monde  autrement  ni  dans  un  autre  en- 
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droit.  « La  première  partie  de  cette  propofition  eft:  ■ — . 

avancée  témérairement  : la  féconde  eft  ridicule  : Se  la  An.  14SQ 
troifiéme  Amplement  fauffe. 

IV.  Saint  François  a reçu  fuccclTi ventent  fcsftig-  « 
mates,  deux  heures  d’intcrvale  entre  chacune,  qu’il  - 
ne  recevoir  qu’en  tombant  parterre,  àcaufe  de  l’cx-« 
cdbve  douleur  qu’il  rcficntoit  : en  forte  qu’il  auroit« 
rendu  l’amc  , fi  Jefus-Chrift  ne  l’eut  fortifié.  « Les 
deux  parties  de  cette  propofition  ne  font  foutenues 
d'aucune  autorité , Se  iemblcnt  être  un  effet  de  l’ima- 
gination du  prédicateur  : elles  font  donc  fufpeftes  de 
faufieté  , Se  dérogent  beaucoup  aux  hiftoires  publi- 
ques Se  à la  légende  approuvée  de  faint  François. 

V.  Saint  François  en  recevant  fes  ftigmates  a fouf-  ■» 
fert  de  fi  grandes  douleurs  qu’elles  peuvent  être  cen-  « 
fées  fcmblables  à celles  de  Jefus-Chrift  dans  fa  paf-« 
fion.  « Cette  propofition  n’eft  pas  feulement  fauffe  , 
mais  encore  hérétique  : elle  paroîtmêmc  ufurper  l’cx- 
ccllcnce  du  mérite  de  Jefus-Chrift  & fa  prérogative 
fpeciale  , en  ce  que  l’auteur  a la  témérité  d’ofer  attri- 
buer à faint  François  les  memes  privilèges  qu’au 
Fils  de  Dieu.  On  doit  donc  la  rétra&cr  publique- 
ment. 

VI.  Saint  François  a commencé  de  recevoir  fes- 
ftigmates  de  grand  matin  , Se  a continué  jufqu’à- 
trois  heures  après  midi , temps  auquel  Jefus-Chrift- 
expira.  « Cette  propofition  ne  paraît  pas  feulement 
contraire  à l’hiftoirc  de  la  vie  du  faint  r mais  encore 
à la  vérité. 

VII.  Saint  François  a porté  pendant  deux  ans- 
fes  ftigmates  avec  des  doux  rivez  dedans  Se  dehors - 
Se  enfermez  dans  fes  plaies.  « Quoique  cette  propo- 
fition , comme  cile  eit  conçue , foit  mantfeftement 
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contraire  aux  hiftoircs  publiques  & à la  légende  ag- 

4S  J.  prouvée  du  faint  : on  peut  dire  toutefois  félon  cette 
même  légende  , que  celaint  a porté  continuellement 
les  ftigmates  imprimez  fur  fon  corps  par  le  doigt  de 
Dieu  , deux  ans  avant  fa  mort , que  les  doux  s clc- 
voient  de  fa  chair  , &:  que  leurs  têtes  rondes  paroif- 
foient  dans  la  paume  de  la  main  & fur  les  pieds,  lail- 
fant  voir  leurs  pointes  rivées  en  dehors. 

VIII.  ■>  Jefus-Chrift  en  perfonne  a imprimé  les 
»> ftigmates  fur  faint  François  , en  le  perçant  de  fa 
» propre  main.  » Cette  propolnion  cft  téméraire  &: 
vrai- femblablcment  faufile  , comme  contraire  à la  lé- 
gende du  faint. 

IX.  •>  Saint  François  a reçu  la  plaie  à fon  côté 
«quand  Jclus-Chrift  a appliqué  le  côté  percé  en 
«croix  au  côté  du  faint.  » Cette  propolition  cft  té- 
méraire & vrai-fcmblablement  faulfc  comme  la  pré- 
cédente. 

X.  » Dans  le  temps  que  faint  François  a reçu  fes 
«ftigmates,  la  pierre  s’eft  fendue, comme  il  cft  arrivé 
«dans  la  paillon  de  Jefus-Chrift.  Saint  Jean  qui  nous 
«l’apprend  mit  fon  bras  dans  la  fente  de  la  pierre.  » 
Cette  propoficion  cft  douteufe  , incertaine , & ne 
doit  être  nullement  prêchée  au  peuple  , à moins 
quelle  ne  fc  trouve  dans  l’hiftoire. 

XI/  *»>Saint  François  a obtenu  de  Dieu  ce  privi- 
«lege  , que  tous  les  ans  il  defeend  dans  le  purgatoire 
«le  jour  de  fa  fête  , & en  delivre  tous  ceux  de  fon 
«ordre,  religieux,  religieufes,  ceux  & celles  qui  por- 
«tent  fon  habit , & les  emmene  en  paradis  , comme 
«Taine  de  Jefus-Chrift  ell  dclccndu  aux  enfers  ôc  a 
«emmené  avec  elle  le  troifiéme  jour  les  âmes  des  an- 
«çiens  pcrcs. «Cette  propofiuon  paroîtfufpeéted’he- 
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refic , contraire  à la  jufticc  & à la  loi  de  Dieu , prè- 
chée  par  interet  pour  tromper  le  peuple  : ce  qui  fait 
qu’on  doit  la  condamner,  & défendre  qu’on  la  prêche 
fur  peine  des  cenfurcs  eeelefiaftiques. 

XII.  Saint  François  a obtenu  de  Dieu  , que  tous<* 
les  religieux  de  Ion  ordre  qui  n’obfcrvcroicnt  pasla<« 
réglé  comme  il  faut,  ne  pourroient  demeurer  long-  » 
temps  en  ce  monde  -,  & que  ceux  qui  parlcroicnt  mal  « 
de  fes  religieux , feroient  grièvement  punis  dans  cc« 
monde  & dans  l’autre.  Ce  que  le  faint  n’a  révélé  à» 
perfonne  pendant  fa  vie  qu’à  faint  Leon  fon  con-  « 
relieur  , qui  l’a  révélé  après  la  mort  du  laint.  » Cette 
• propofition  eft  condamnée  comme  fchifinatique , fé- 
ditieufe  , notoirement  faulfe , impertinente  & fuf- 
pcdlc  d’herefic. 

On  trouve  encore  dans  les  regiftres  des  cenfurcs  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris, une  autre  ccnfurc  de 
fept  propofitions  que  l’évêque  de  Meaux  avoir  pré- 
fentées  à la  même  faculté  pour  lui.  Ces  propofitions 
font.  1.  C’cft  un  plus  grand  crime  d’avoir  habitude  « 
avec  fa  commcre  qu’avec  fa  rncre.  Cette  propofition  « 
cil  déclarée  hérétique  & fcandaleufc.  1.  L’évêque  ni« 
fon  pcnitencier  ne  peuvent  pas  abfoudrc  d’un  tel  « 
crime , il  faut  avoir  recours  au  pape.  « Ce  qui  eft  faux , 
contraire  au  droit  commun  & à la  coutume  de  l’é- 
glifc.  3.  Un  prêtre  fornicatcur  ne  doit  pas  dire  , Do-, 
minus  'lobifc.um  ,ni  réciter  l’office  en  aucun  lieu  facré.  « 
Ce  qui  cftfaux&  fufpeét  d’hercfic.4.  Lesfacrcmcns« 
adminiftrez  , ou  l’office  dit  par  un  tel  prêtre  ne« 
valent  pas  mieux  que  les  cris  des  chiens  ■<  Propofition 
faulfe  & erronée  dans  la  première  partie  , hérétique , 
fcandaleufc  & offenfant  les  oreilles  pieu  fes  dans  la 
fécondé,  y.  Il  n’y  a qu’un  faint  Yves  parmi  les  avo-  <* 
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„ cars  de  fauvé.  Cette  proportion  eft  vraie  , dit  la  Fa- 
.. culte.  6 . L’enfer eft  tout  rempli  d’avocats, ainfi  per- 
..fonne  ne  doit  craindre  d’y  aller.  Proportion  faufie 
..en  foi , téméraire  & ridicule,  7.  Les  apotiquaircs  , 

..  les  armuriers , les  médecins , &:  ceux  qui  font  profef- 
..fion  d’autres  métiers  iront  en  paradis  , s’ils  y (ont 
..  portez  par  tous  les  diables  ou  fur  la  queue  d un  mu- 
» let.  » Proportion  téméraire,  préfomptueulc  , qui 
condamne  plufieurs  profeflions  permifes  dans  l’etat. 
Cette  cenfurc  des  doétcurs  de  Pans  eft  du  troiliemc 
de  Novembre  de  l’an  i486. 

Dès  que  Henri  VII.  fut  établi  fur  le  trône  d’An- 
gleterre , Innocent VIII.  confrmafon  mariagcavcc 
Elifabeth  , & ordonna  aux  Anglois  par  fon  autorité 
apoftolique  de  ne  plus  conteftcr  le  roïaume  à la  mai- 
fôn  de  Lancaftre  ; à qui  il  fe  croïoit  en  droit  de  l’af- 
furer.  La  lettre  eft  du  vingt- feptiéme  de  Mars  i486. 
& adrcflecau  roi.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  pour  le 
prier  de  fouftraire  les  ccclcfiaftiques  de  fon  roïaume 
à la  jurifdidtion  feculiere.  J’ignore  la  datte  de  cette 
lettre  , elle  eft  marquée  du  feptiéme  de  Mai  14S;. 
mais  c’eft  une  erreur  , puifquc  Henri  VIL  ne  monta 
fur  le  trône  d’Angleterre  que  le  vingt-deuxième  du 
mois  d’ Août, 

Jean  Morton  archevêque  de  Cantorberi  & légat 
du  faint  fiegc  , croïant  qu’il  étoit  utile  de  faire  quel- 
ques rcglemens  au  fujet  de  la  difciplinc  & des  moeurs 
du  clergé  , afTembia  les  prélats  & le  refte  du  clergé  de 
’ fa  province  dans  l’églifc  de  faint  Paul  de  Londres  lo 
treiziéme  de  Février  i486,  qui  étoit  la  première  an- 
née de  fa  ttanftuion  du  licge  d’Ely  à celui  de  Can- 
torbery . Nous  n’avons  point  les  rcglemens  qui  furent 
faits  dans  cette  aflcmblée  , excepté  unfcul  où  il  eft 

ordonné 
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ordonné  à chaque  évêque  de  la  province  de  faire  ce-  jp" 

lebrer  un  fervice  & fix  méfiés  pour  chacun  de  leurs  * 
confrères  dans  le  mois  après  qu’ils  auront  appris  leur 
mort.  Il  y eut  la  même  année  un  concile  à Ljmbeth  , 
où  préfida  Thomas  archevêque  deCantorberi  & car- 
dinal, pour  condamner  les  erreurs  de  Renauld  Peacock 
Anglois  évêque  de  Chefter.  Ses  livres  furent  brûlez  , 

& lui -même  fut  dépofé  & enfermé  dans  un  monaf- 
tere.  Les  adtes  de  ce  concile  ne  font  point  dans  la 
derniere  collection  des  conciles  d’Angleterre,  & je 
ne  les  ai  point  trouvé  ailleurs.  Peacock  eut  pour  dif- 
ciple  Jean  Miiverton  Carme , profefleur  dans  l’uni- 
verfité  d’Oxford , qui  après  avoir  été  excommunié 
par  l’évêque  de  Londres,  s’enfuit  à Rome,  où  le  fou- 
verain  pontife,  fans  avoir  aucun  égard  à toutes  fes 
frivoles  raifons,  le  fit  mettre  en  prifon  ôc  l’y  retint 


pendant  trois  ans. 

La  maifon d’York  n’avoit  point  éteinte  fes  inimi-  xtir. 
ticz  contre  celle  de  Lancaltre.  Elle  vit  avec  peine  le 
comte  de  Richemont  occuper  un  trône  où  elle  pré-  SimncI,Pou' le 

s r,  u r \ ‘ comte  ^Warvik. 

tendoit  clle-meme.  Cependant  elle  ieroit  peut  être  b*,,».  ^ ; 

elle-même  demeurée  tranopille  fans  les  intrigues  d’un 

r.  , . .u  ° „ Salmtmtt  du 

iimple  pretre  qui  ralluma  la  divilion.  Ce  pretre  fe  trtublet  dt  la 
nommoit  Richard  Simondi,  il  étoit  du  comté  d’Ox-  6r**4' *”"***• 


ford,c’étoit  un  homme  fans  naifiance&  fans  fçavoir, 
mais  hardi  & entreprenant,  comme  il  eft  aifé  de  le 
voir  par  ce  qu’il  fit.  Il  élevoit  à Oxford  un  jeune 
garçon  de  quinze  ans  nommé  Lambert  Simnel  fils 
d’un  boulanger  de  la  même  ville.  Ce  prêtre  ofa  le 
faire  palier  pour  Edouard  Plantagmet  neveu  du  roi 
Edouard  IV.  de  la  maifon  d’York,  qu’on  appelloit 
Je  comte  de  Warvik  , & que  Henri  retenoit  prifon- 
nier  dans  la  tour  de  Londres.  Richard  après  lui  avoir 
Tome  XXIV.  F 
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" donne  toutes  les  inftrudions  neccflaires  pour  jouer 
cette  fourbe  , le  mena  en  Irlande,  où  l’on  avoit  une 
grande  vénération  pour  la  maifon  d’York  de  laquelle 
êtoit  Plantagenct.  Il  fe  ménagea  avec  tant  d’adrefTe  , 
que  le  comte  de  Kildare  qui  étoit  alors  viccroi  d'Ir- 
lande fut  le  premier  à le  recevoir.  La  plus  grande 
partie  de  la  noblefle  fuivit  fon  exemple  , & le  peuple 
en  fut  trai  fporté  de  joie  ; de  telle  forte  que  Simnel 
fut  mené  au  château  de  Dublin  où  on  le  proclama 
roi  avec  beaucoup  de  folcmnité.  Ce  qui  intrigua  beau- 
coup Henri  VII- 

Perfuadé  que  cette  confpiration  avoit  été  formée 
en  Angleterre,  il  fie  enfermer  la  reine  douairière  fa 
bclle-mere  dans  un  couvent  où  elle  pafia  le  refte  de 
fes  jours.  Il  fit  voir  aux  feigneurs  & au  peuple  de 
Londres  le  vrai  comte  de  Warvik  qu’il  tirade  la  tour -, 
il  le  fit  affiflcr  à l’office  dans  l’églife  de  faint  Paul , 
manger  en  public,  fe  promener  le  relie  du  jour  par 
la  ville  -,on  lui  parla  , on  l’entretint,  & fur  le  foir  on 
le  rcconduifit  dans  fa  prifon.  Enfin  le  roi  fit  renou- 
vcller  l’ainniftie  generale  qu’il  avoit  donnée,  & l’é- 
rendit  jufqu’aux  criminel*  de  leze-majefté  au  pre- 
mier chef.  Ces  démarches  arrêtèrent  les  troubles  qui 
commcncjoient  à s’élever  dans  Londres  -,  mais  les  Ir- 
landois  fecourus  par  Marguerite  d’York  duchcfffe 
douairière  de  Bourgogne  , ne  relâchèrent  rien  de  leur 
entêtement.  Cette  pnneefTe toujours  paffionnéc  pour 
la  maifon  d’York,  & grande  ennemie  des  Lancaflres 
réfolut  de  fe  fervir  de  Simnel  pour  élever  fur  le  trône 
le  véritable  comte  de  Varvik.  Le  comte  de  Lincoln 
fils  du  duc  de  Suffolc  & neveu  d’Edouard  IV.  par  fa 
mère , alla  en  Flandres  folliciter  la  douairière  -,  qu  oi- 
qu’il  fut  convaicu  de  l’impofture , la  qualité  flatteufe 
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de  chef  du  parti  des  rebelles  le  détermina  à faire  ce 
voïage  ; il  trompa  la  vigilance  de  Henri , il  fortit 
d’Angleterre,  s’embarqua,  & fe  rendit  auprès  de  la 
duchclTe , où  il  trouva  Milord  Louvel.  Le  deffein  du 
comte  étoit,  ou  de  placer  le  vraiWarvikfurle  trône, 
ou  en  cas  que  Henri  s’en  défit,  de  s’y  mettre  lui- 
même.  Convention  fecrcte  qu’il  fit  avec  fes  amis , 
fans  que  la  ducheffe  y eut  aucune  part. 

Cette  prtneefTe  lui  donna  deux  mille  Allemands 
de  vieilles  troupes  fort  aguerries , fous  la  conduite  de 
Martin  Sowart  habile  capitaine  , pour  les  mener  en 
Irlande.  Leur  arrivée  redoubla  le  courage  des  fac- 
tieux , & l’armée  de  Simnel  devint  fi  forte’ ch  peu  de 
temps,  qu’on  réfolut  de  palier  la  mer  r &de  s’avancer 
jufques  dans  la  province  d’York.  Le  comte  dé  Lin- 
coln fut  choiiîpour  en  être  le  chef.  Sur  la  nouvelle 
de  leur  defeente  , Henri  VII.  vint  joindre  fon  armée 
à Nortingham  l’année  fuivantc  1487.  Il  rangea  fes 
troupes  dans  une  plaine  au-deffus  de  Newark  -,  & les 
deux  armées  fe  trouvèrent  en  prcfencc  ;onen  vint  aux 
mains  , le  combat  dura  trois  heures  avant  que  la  vic- 
toire fe  déclarât,  &c  l’armée  des  rebelles  fut  défaite. 
Ses  cinq  chefs  furent  tuez  ; Simondi  & Simnel  tom- 
bèrent vifs  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  ne  vou- 
lut  pas  leur  ôter  la  vie  pour  .fervir  plus  long-temps 
d’exemple.  Le  prêtre  fut  confiné  dans  une  prifon  in- 
connue où  il  pafla  le  rertc  de  fes  jours  ; il  pardonna 
au  jeune  homme,  moins  par  clçmencc  que  par  une 
maligne  politique  ; Car  il  l’occupa  à tourner  la  broche 
dans  fa  cuifinc,  voulant  faire  aux  peuples  une  lecort 
fur  leur  crédulité  , en  donnant  un  emploi  fi  mépri- 
fable  à leur  fantômede  roi.  On  le  tira  toutefois  quel- 
que temps  apres  d’une  foaâaon-fi  baffe,  pour  le  rnettro 
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dans  la  fauconnerie,  & ce  fut  là  où  fc  terminèrent  fa 
roi  a u té  & les  honneurs. 
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Quoique  Ferdinand  roi  de  Naples  eue  fait  fa  paix 
avec  le  pape,  l’Italie  n’en  fut  pas  plus  tranquille.  Ce 
prince  continua  de  pcrfécuter  les  alliez  du  iouverain 
pontife  & les  habitansd’Aquüa.  Il  n’eut  aucun  égard 
ni  pour  Innocent  ni.  pour  Ferdinand  roi  d’Arragon  , 
non  plus  que  pour  le  duc  de  Milan,  ni  Laurent  de 
Medicis  qui  avoient  été  caution  de  cette  paix.  L’ar- 
chidiacre d'Aquila  fur  mis  à mort  avec  beaucoup  d’au- 
tres ccclefiaftiques.  Pluficurs  échappèrent  par  un  exil 
volontaire  aux  maux  qu’on  leur  preparoit.  Matthias' 
roi  de  Hongrie,  follicité  fans  doute  par  le  roi  de 
Naples  dont  il  étoic  gendre , fc  déclara  auflî  contre  le 
pape  & appella  au  facré  college  des’ fcntences  qu’in- 
nocent avoir  prononcées  contre  Ferdinand.  Le  pape 
s’en  plaignit  à Matthias,  l’exhorta  d’avoir  plus  de  dé- 
férence pour  les  jugemens  du  faint  liège,  & lui  manda 
que  s’il  avoir  du  crédit,  il  ne  devoit  l’emploïcr  que 
pour  faire  revenir  Ion  beau- père  de  fes  égaremens  , 
& l’empêcher  de  fe  deshonorer  encore  par  de  nou- 
veaux crimes.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  ces  remon- 
trances du  pape  aient  fait  beaucoup  d’impreflion  fur 
l’efprit  du  roi  de  Hongrie. . 

Il  furvint  même  une  nouvelle  broiiillerie  entre 


ju®r;auc‘,  roi  eux.  Matthias  vouloir  exiger  du  papequ’il  confirmât 
3c  Hongrie  fan  au  l’arclicvêché  de  Strigonie  à Hyppolice  fils  d Hercule 
R4ynMU'  mj,  d’Eft  duc  de  Ferrare,  qui  à peine  étoit  forti  de  l’cn- 
»•»£  s dtt  + fiince.  Sa  fainteté  lui  écrivit  pour  lui  faire  changer  de 
ut.  i.  m fin.  & réfolution  , & l’exhorta  fort  à placer  dans  ce  fiége  un 
fujet  recommandable  parles  vertus,  qui fcrvitdebon 
exemple  à leglile  de  Hongrie , & qui  travaillât  avec 
xele  au  falut  des  âmes.  Il  cfl:  vrai  que  le  roi  de  Hon,- 
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gric  fc  défifta  de  fa  demande  ; mais  il  fc  vengea  de  ce  ^ ^ ^ 
refus  fur  l’archevêque  de  Colocza  qu'il  fit  mettre  en  • 4 • 

prifon.  Le  pape  irrité  d’un  procédé  fi  indigne  , lui 
écrivit  pour  demander  la  liberté  du  prélat.  Il  lui  re- 
prefente  que  s’il  en  a reçû  quelque  offcnfc  , il  doit 
faire  paro'îtrefii  grandeur  dame  en  ufmtdc  clemence 
à fon  égard  ; que  fi  le  croïant  coupable  de  crime  de 
leze-majcfté,  il  prétcndoit  lefoumcttre  aux  loix,  on 
dévoie  porter  fa  caufe  au  tribunal  du  fiége  apoftoli- 
que  , parce  qu’il  étoit  indigne  de  traduire  un  arche- 
vêque devanc  un  juge  laïque.  La  lettre  du  pape  eft 
dattéc  du  fixiéme  de  Mars  ; mais  elle  ne  produifit 
aucun  effet. 

Matthias  convoqua  cette  année  une  aflemblée  à xtvn. 

«•%  1 \ . | / «J  • a rs  i*  \ c / Le  roi  oc  Hon** 

Bude , ou  il  etabhtplulieurs  loix  très  lages  pour  éviter  prie  fait  U guerre 
les  chicanes  dans  les  procès,  pour  en  retrancher  la  =“  ei’'i,c[!:ur- 
longueur , pour  arrêter  les  duels  & d’autres  abus. 

Mais  ce  qui  l’occupoit  le  plus  étoit  le  delTein  qu’il 
avoir  de  le  rendre  maître  de  la  haute  Autriche.  C’eft 
pourquoi  il  tint  encore  une  autre  alfemblée  à Iglaw 
dans  la  Moravie,  où  il  confirma  l’alliance  qu’il  avoir 
déjà  faite  avec  Uladifias  roi  de  Boheme  r il  tourna 
aulfi- tôt  toutes  fes  vûés  du  côté  de  l’Autriche,  & 
aïant  levé  une  armée  compofée  de  Hongrois,  de  Bo- 
hémiens & deRufliens,  il  enleva  à l’empereur  plu- 
fieurs  villes  alTez  confiderables  ; il  fit  une  irruption 
danslaStyrie  ;il  s’empara  depluficurs  bourgs  voifins; 

& afin  de  faire  diverlîon,  il  fit  alliance  avec  Charles 
VIII.  roi  de  France,  ennemi  déclaré  de  Maximilien 
d’Autriche' fils  de  l’empereur  Frédéric. 

Si  l’Allemagne  fc  trouvoit  ainfi  agitée  de  differens 
troubles,  il  n’y  avoit  pas  plus  de  tranquillité  dans  le 
roi'aume  de  Grenadp.  L’oncle  du  jeune  roi  fe  lafiant 

F iij 
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de  l’avoir  pour  concurrent , & voulant  encore  moins 
l’avoir  pour  compagnon  , traita  fccretement  avec 
quelques  Aifaquis  d'Almcria  , ( ce  iont  des  doreurs 
de  la  loi  de  Mahomet  ) Se  les  engagea  par  de  grandes 
promcifes  à l’incroduire  de  nuit  dans  la  ville  , & à 
terminer  tout  d’un  coup  la  guerre  civile,  en  lui  don- 
nant le  moïen  de  prendre  &:  de  tuer  Ton  neveu.  Mais 
le  fecret  fut  mal  garderie  jeune  roi  futaverti  de  cette 
entreprife  ; & il  en  fut  fi  effraie  qu’au  lieu  de  donner 
ordre  à ladéfenfe  d’Almcria,  ou  du  moins  d’avertir 
fon  frère  & les  principaux  de  fon  parti  de  pourvoir  à 
leur  sûreté,  il  les  abandonna  à la  vengeance  de  fon 
oncle,  s’enfuit  prefque  tout  feül,  Se  s’alla  jetter  entre 
les  bras  de  Ferdinand  roi  d’Arragon.  A peine  fut- il 
fom  d' Alméria  que  fon  oncle  y entra  par  une  porte 
que  les  Aifaquis  lui  livrèrent  : il  courut  droit  à la  for- 
tsrclfe,  il  y entra  fans  aucune  réfiftance  -,  Se  ne  pou- 
vant facrihcr  fon  neveu  à fon  ambition,  il  déchar- 
gea fa  fureur  fur  le  plus  jeune  des  frères  de  ce  jeune 
roi  qu’il  tua  de  la  propre  main  ; il  fe  faifit  enfuitc  de 
tous  les  partifans  de  Ion  neveu  &:  les  condamna  tous 
à mort.  L’arrêt  fut  exécuté  fi  exactement,  qu’aucun 
ne  put  fe  fiauver  de  ce  malTacre  qui  fut  décefté  même 
de  Tes  partifans. 

Toutes  ces  cruautez  ne  fcrvircntqu  a irriter  davan- 
tage le  jeune  roi , qui  s’engagea  avec  d’horribles  fer- 
mens  à pourfuivre  fans  relâche  la  vengeance  de  la 
mort  de  fon  frere  & de  fes  amis.  Fetdinand  pselfé 
par  le  pape  qui  l’exhortoit  fort  à éteindre  entière- 
ment cette  nation  infidèle  , fe  mit  en  campagne,  & 
emporta  tout  à la  fois  les  fortes  places  de  Cambit  Se 
d’Haraval  qui  fervoient  de  remparts  aux  Maures 
contre  la  ville  de  Jaen.  Sabra  fut»  enfutee  prilc  4’af- 
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faut , & Locha  qui  paflfoit  pour  imprenable,  fut  con- 
trainte apres  une  longue  réfiftancedcfcrendreàcom- 
pofition.  Les  villes  d'Illora,  Moclin,  Montefrio  & 
de  Colomera  eurent  le  même  fort;&  les  garnifons 
en  aïant  été  changées,  Ferdinand  alla  joindre  I fa- 
belle  reine  de  Caftille  fon  époufe  qui  iattendoit à 
Cordoue , laiflant  le  refte  de  fes  troupes  fous  le  com- 
mandement du  jeune  roi  de  Grenade  auprès  duquel 
un  fi  grand  nombre  de  Maures  vint  fe  ranger  , qu’il 
compofa  une  nombreufe  armée  avec  laquelle  il  tâcha 
de  rétablir  fes  affaires.  Mais  toutes  fies  tentatives 


furent  inutiles  ; il  attaqua  plufieurs  places  fans  aucun 
fuccès.  S'étant  venu  préfenter  devant  Grenade  où  on 
ne  l’attendoit  pas,  & étant  arrivé  au  commencement 
de  la  nuit  du  côté  de  l’Albayzin  qui  eft  un  quartier 
de  la  ville  feparé  du  relie,  il  y fut  reçu  fans  perdre 
un  feul  homme.;  mais  Muley  fon  oncle  fc  retrancha 
fi  bien  dans  l’Alhambra  , que  jamais  le  jeune  roi  ne 
pût  len  déloger. 

Non  content  d’avoir  fi  bien  pourvu  à fa  sûreté , l 
Muley  réfolut  de  chaficr  fon  neveu  de  l’Albayzin  ; deGrênad-Vifù- 
l’attaque  dura  cinquante  jours,  & le  jeune  roi  fe  voïant  fc  faire 

prelTé  envoïa  demander  du  fccours  à Ferdinand  qui  JarUllA Uct eitt 
lui  envola  cinq  cens  arquebufiers.  Ce  nouveau  ren- 
fort conduit  pardom  Fadriquc  Hcnriqucz,  fc  jetta 
dans  l’Albayzin.  Ferdinand  lui-même  avec  une  puif- 
fantc  armée,  marcha  du  côté  de  Vêlez  Malaga  & l’af- 
fiégea  dans  les  formes.  Cette  démarche  caufia  beau- 
coup de  troubles  dans  Grenade  ; l’on  y étoit  perfuadé 
que  la  prife  de  cette  place  alloit  entraîner  infaillible- 
ment celle  du  refte  de  l’état , le  jeune  roi  éfant  déjà 
maître  de  l’Albayzin.  C’eftcequi  porta  Muley  à en- 
voïcr  des  députez  à fon  neveu  pour  lui  propofer  un 
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accommodement  : c’étoit  le  parti  le  plus  avantageux 
pour  celui-ci,  & le  moïen  de  rétablir  les  affaires.  Mais 
par  une  obftination  à contre-temps  il  refufa  toutes  les 
offres  qu’on  put  lui  faire,  réfolu  d être  fcul  roi  de 
Grenade,  & ne  voulant  point  partager  l’autoritc  avec 
fon  oncle  qu’il  traitoit  d’ufurpatcur&  de  tiran. 

Jean  II.  roi  de  Portugal,  flatté  du  fucccs  de  fes  dé- 
couvertes &c  cherchant  à en  faire  de  nouvelles  dans 
les  Indes,  y eAvoïa  en  1487.  deux  de  fes  fujets  Pierre 
Covillan  & Alphonfe  Payva,  tous  deux  parlant  la 
langue  Arabe.  Le  principal  motif  de  leur  voïage 
étoit  de  s’informer  exactement  d’un  prince  chrétien , 
riche  & puifTant  que  l’on  difoit  régner  en  A fie  dans 
les  Indes  & fc  nommer  le  Prête- Jean , ils  avoient 
ordre  de  faire  alliance  avec  lui.  Arrivez  en  Egypte  , 
ces  deux  envoïez  fe  féparerent  & penetrerent  dans 
les  Indes  par  deux  chemins  diffcrcns,  mais  fans  avoir 
pu  rien  découvrir  de  ce  qu’ils  cherchaient.  Covillan 
rctournoit  en  Portugal , lorfqu’étant  arrivé  dans  un 
port  de  la  mer  rouge , il  y entendit  parler  du  roi  des 
Abiffins , chrétien  & fort  puifTant.  Il  ne  lui  en  fallut 
pas  davantage,  peu  inftruit  de  l’hiftoire  & de  la  geo- 
graphie,  & frappé  feulement  de  la  conformité  des  cir- 
conftances , il  n’hefita  pasàfe  perfuader  que  ce  prince 
étoit  celui  qu’il  cherchoit  ; il  l’écrivit  pofitivement 
au  roi  fon  maître , & fur  le  champ  il  parut  pour  l’E- 
thiopie où  il  trouva  fur  le  trône  Alexandre  qui  y étoit 
monté  Vers  l’an  147J.  Le  bruit  fe  répandit  bien  tôt 
dans  toute  l’Europe  que  l’on  avoir  découvert  en 
Afrique  les  états  de  ce  fameux  Prête  Jean,  dont  les 
anciennes  chroniques  faifoient  mention  , & fans  ap- 
profondir la  vérité  du  fait , l’on  s’accorda  à donner 
au  roi  des  Abiffins  le  nom  imaginaire  de  Prête-Jcan, 

qui 
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qui  long-tcms  auparavant  avoir  été  donné  avec  aufli 
peu  de  raifon , ou  peut-être  par  corruption  de  nom  , 
a un  prince  de  la  Tartarie. 

Les  princes  éledfcurs  d’Allemagne  follicitoient 
depuis  long-tems  l’empereur  Frédéric  à convoquer 
une  diete  où  l’on  pût  lui  choifir  un  fuccdfeur,  ôe  af- 
furcr  l’empire  à fon  fils  Maximilien.  Sa  majefté  im- 
périale n’y  confcntit  qu’avec  peine  , & la  diete  fut 
convoquée  à Francfort.  L’empereur  s’y  rendit  avec 
fon  fils  lé  vingtième  de  Janvier  , Ôe  le  feiziéme  de  Fé- 
vrier Maximilien  fut  élu  roi  des  Romains  félon  toutes 
les  loix  de  la  bulle  d’or.  Il  y avoir  fix  éledcurs,  les 
archevêques  de  Maicnce  , de  Cologne  & de  Trêves , 
le  comte  Palatin  , le  duc  de  Saxe  , & le  marquis  de 
Brandebourg.  Aulli-tôt  que  l’ambaffadeur  de  Maxi- 
milien à Rome  eut  appris  le  nouvelle  de  l’élcdion  de 
Ion  maître  , il  voulut  précéder  les  ambafladeurs  des 
autres  rois  ôe  princes.  L’affaire  fut  propofée  dans  un 
confifloire  , 6c  l’on  y décida  que  les  chofes  demeure- 
roient  dans  le  même  état , jufqu’à  ce  que  Maximilien 
eût  fait  fes  fournirions  au  pape,  ôe  en  eût  été  reconnu 
pour  roi  des  Romains.  Uladiflas  roideBoheme  nefe 
trouva  point  à Lv'dietc  de  Francfort , 6c  n’y  fut  pas 
même  invité,  l’on  fiçavoit  qu’il  n’avoit  pas  lieu  d’être 
content  de  Frédéric  qui  lui  avoir  rcfufé  toutes  fortes 
de  fccours,*6crallianccqu’il  avoir  faite  avec  le  roi  de 
Hongrie,  pouvoit  faire  craindre  qu’il  ne  fût  oppofé 
à l’éleétion  de  Maximilien. 

Cependant  Uladiflas  trouva  mauvais  qu’il  n’eut 
point  été  appcllé  à la  dicte,  il  s’en  plaignit  au  pipe  , 
& le  pria  d’écrire  aux  princes  électeurs  de  ne  le  point 
priver  de  fon  droit.  Mais  malgré  ces  plaintes  Maxi- 
milien fut  élu.  La  derniere  ceremonie  fc  fit  à Aix  la- 
Tome  XXIV.  G 
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Chapelle  le  neuvième  d’Avril,  & l’archcvèquc  de 
Cologne,  fuivant  le  privilège  qu'il  préccndoit  lui  ap- 
partenir , lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  de  Charle- 
magne. On  s croit  muni  du  confcntcmcnt  d'inno- 
cent VIII.  & le  faint  pere  après  s'étre  alluré,  de 
l’obéïllance  de  Maximilien , confirma  fon  élection  &c 
l’en  félicita  par  un  bref.  Il  écrivit  en  même  tcnis  a 
l’empereur  Frédéric  pour  l'affiner  de  la  joie  qu'il 
avoit  d’apprendre  qu’on  lui  eût  donné  un  fi  digne 
fucccITcur  dans  la  perfonne  de  fon  fils. 

Ces  deux  princes  du  confcntcment  des  éle&eurs 
& des  communautcz  de  l’empire,  firent  une  loi  tou- 
chant la  paix.  Ils  s’engagèrent  à la  faire  garder  in- 
violablement  durant  dix  années  entières  dans  tout 
l'empire.  Pour  cela  ils  mandèrent  à tous  leurs  fujets 
de  l’obfcrver  , & réglèrent  que  quiconque  en  vicn- 
droit  aux  voies  de  fait  l’un  contre  l’autre  , de  qucl- 
qu ’état  ou  condition  qu’il  fut,  feroit  mis  au  ban  de 
l’empire  ; de  même  que  ceux  qui  contribucroicot  par 
leurs  confeils  ou  par  leurs  fecours  à violer  cette  paix. 
Il  y en  eut  beaucoup  qui  l’accepterent , d’autres  s’en 
mirent  peu  en  peine.  Parmi  ceux  qui  y confentircnt  , 
les  peuples  de  la  Souabc  l’obfcrvercnt  avec  le  plus 
d’exaébicude  , ce  qui  les  rendit  fi  redoutables  à leurs 
voifins , que  plufieurs  villes  impériales  &c  des  princes 
aficz  puilîans  recherchèrent  leur  alliance  ; c’cft  ce 
qu’on  a nommé  l’alliance  de  Souabc,  dont  les  lnfto- 
ricns  Allemands  ont  fait  une  fi  honorable  mention. 

Maximilien  après  la  ceremonie  de  fon  couronne- 
ment prit  la  route  de  Flandres  , où  étant  arrivé  , il 
écrivit  de  Bruges  au  roi  Charles  VIII.  des  lettres 
très-vives  & pleines  de  reflentiment , fans  ménager 
la  réputation  de  la  comteflc  de  Beaujeu  ni  celle  de 
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Ton  epoux.  U prétendoit  qu’au  préjudice  de  la  paix 
faicc  entre  Louis  XI.  & les  Flamands , les  François 
exerçoient  tous  les  jours  des  hoftilitez  qui  le  force - 
roient  enfin  à une  rupture  ouverte  , fi  l'on  refufoit 
d'accepter  les  voies  d’accommodement  pour  la  répa- 
ration des  entreprifes  Se  des  inexécutions  dont  il  (c 
plaignoic.  Il  avertilfoit  le  roi  d’aflcmbler  les  états 
de  Ion  roïaume  afin  d’y  remédier.  La*  réponfc  de 
-Charles  VIII.  à cette  lettre  fut  encore  plus  vive  , & 
piqua  tellement  Maximilien,  qu’il  affembla  les  com- 
munaufccz  de  Flandres,  Se  leur  remontra  de  quelle 
importance  il  étoit  de  ne  pas  fouffnr  que  les  François 
attentaient  impunément  à troubler  leur  repos-,  :l 
tâcha  de  réveiller  en  eux  le  defir  de  la  guerre,  en 
leur  rappcllant  le  fouvenir  de  la  bataille  de  Guinc- 
gat,  il  infifta  fur  tout  fur  la  ncccfiitc  de  fournir 
abondamment  aux  frais  de  cette  guerre.  Peut-être  la 
fouhaitoit-il  moins,  que  de  l’argent  pour  foutenir 
avec  éclat  les  dignirez  dont  il  étoit  revêtu  ; Frédéric 
fon  pere  lui  faifant  des  avances  (i  peu  confidcrables , 
qu’il  croie  obligé  pour  fubfilter  d’avoir  recours  à 
toute  forte  de  prétextes. 

Quelques  que  fuient  fes  vues , il  fe  fervir  encore 
pour  autorifer  la  guerre  qu’il  alloit  déclarera  la  Fran- 
ce, d’une  railon  fort  lpecicufe  en  apparence.  Il  étoit 
entré  dans  la  ligue  des  ducsd’Orlcans  Se  de  Bretagne, 
Se  ceux-ci  étant  prêts  de  faire  la  guerre  à la  France  , 
il  ne  pou  voit , difoit-il  , leur  refufer  de  joindre  fes 
troupes  aux  leurs.  Mais  cet  artifice  ne  lui  rciifiit  pas. 
Charles  VIII.  par  fon  habileté,  dilfipa  bien- tôt  tous 
les  projets  du  duc  d’Orléans , le  comte  de  Cominges 
fut  dépouillé  de  fon  gouvernement  de  Guïenne,  Se 
fon  comté  réiini  à h couronne  ; celui  d’Angoulëme 
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rentra  dans  fon  devoir,  & le  roi  s’étanc  avancé  fur 
les  frontières  delà  Bretagne  avec  des  troupes, il  jetta 
tellement  l’allarme  parmi  les  Bretons , que  les  fei- 
gneurs  du  païs  fe  trouvèrent  divifez.  Les  uns  furent 
d'avis,  que  pour  ne  pas  expofer-  mal-a  propos  l’état , 
il  falloir  abandonner  le  duc  d'Orléans.  Les  autres  ré- 
folus  de  fe  défendre  vouloient  qu’on  armât  contre 
la  France  , fi  elle  leur  déclaroit  la  guerre  ; mais  ce 
n'étoit  pas  l’intention  du  roi  II  ne  chcrchoit  qu  a 
s’afiurcr  de  leurs  fentimens  ; auflï  dès  qu’il  eut  appris 
que  le  maréchal  de  Rieux  étoit  un  des  plus  oppofez 
à la  guerre  , il  lui  dépêcha  d’Efpinay  archevêque  de 
Bourdcaux  , Breton  de  naifiance , & le  feigneur  du 
Bouchage  , pour  le  prier  d’alTurer  le  duc  de  Bretagne 
qu’il  n’avoit  point  deflein  de  lui  faire  la  guerre  ; mais 
qu’il  vouloit  feulement  l’engager  à ne  point  proté- 
ger des  fujets  rebelles.  Ils  avoient  ordre  d’ajouter , 
que  fi  le  duc  refufoit  de  fe  rendre  à cette  pricre  , le 
roi  ne  pourroit  s’empêcher  de  fournir  aux  feigneurs 
Bretons  les  troupes  neccflaircs  pour  obliger  le  duc 
d’Orléans  à fe  retirer. 

Cette  négociation  n’cmpccha  pas  le  roi  des  Ro- 
mains de  commencer  la  guerre  i après  s’ctrc  accom- 
modé avec  les  Flamands  & les  avoir  obligé  à le  rc- 
connoîtrc  pour  tuteur  de  l’archiduc  fon  fils,  il  vint 
furprendre  la  ville  de  Therouanne  ; mais  preflé  vi- 
vement par  des  Cordes  qui  cominandoit  en  ce  pais-, 
là,  il  écrivit  aux  villes  du  roïaume,  qui  s’étoient 
obligées  à la  garantie  du  traicé  qu’il  avoit  conclu 
avec  le  roi  , fe  plaignant  de  l’injuftice  que  lui  fai- 
foient  le  comte  & la  comtcflTe  de  Beaujcu,  fous  le 
nom  de  ce  prince.  La  lettre  fut  apportée  à Paris  par 
un  héraut,  & lue  dans  une  aflcmbléc  tenue  à l’hôtel 
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Je  ville  ; mais  le  héraut  ne  reçut  d’autre  réponfe 
que  celle  qu’il  plût  aux  gens  du  roi  de  di&er.  Cetre 
tentative  n’aïant  pas  réiilli  à Maximilien  , il  en  fit 
une  fur  la  ville  de  Guife , qui  ne  lui  fut  pas  plus  heu- 
reufe.  Il  conduifit  enfuite  fon  armée  compoléc  de 
dix  à douze  mille  hommes  dans  le  Cambrefis  ; mais 
manquant  de  vivres  & d’argent,  & les  maréchaux  de 
Gié  & des  Cordes  ne  cedant  de  le  harceler,  fes trou- 
pes fe  débandèrent , une  grande  partie  des  foldats 
Allemands  deferta , il  fut  contraint  lui-même  de  fe 
retirer  à Malines. 

Le  roi  de  France  étoit  allé  de  Beauvais  à Compic- 
gnc.  Il  apprit  dans  cette  dernierc  ville  que  le  duc  de 
Bretagne  étoit  tombé  malade  , ce  qui  le  détermina  à 
venir  jufqu’à  Tours  avec  des  troupes.  Mais  la  mala- 
die du  duc  n’aïant  pas  eu  de  fuite  , il  retourna  à Am- 
boife  pour  attendre  la  fin  de  la  negotiation  de  l’ar- 
chevêque de  Bourdcaux  & du  feigneur  du  Bouchage. 
Le  fuccès  en  fut  heureux,  le  traité  fut  figné  à Châ- 
teau-Briant  à ces  conditions  : que  le  roi  ne  feroit 
entrer  dans  le  païs  que  quatre  cent  lances  & quatre 
mille  hqmmes  de  pied  ; qu’il  les  en  tircroit  dès  que  le 
duc  d’Orléans  & les  partifans  en  fortiroient  ; qu’il  ne 
prendroit  ni  n’alfiegcroit  aucune  place,  que  du  con- 
tentement du  maréchal  de  Ricux  ; & qu’il  ne  préren- 
droit*rien  au  duché.  Car  la  crainte  des  Bretons  étoit 
que  le  roi  ne  s’emparât  de  la  Bretagne , & c’eft  à 
quoi  ils  vouloicnt  obvier. 

Dans  le  même  rems  Philippe  de  Comines  foup- 
çonné  d’entretenir  des  corrcfpondances  avec  le  duc 
d’Orléans,  fut  arrêté  avec  le  feigneur  de  Culant , 
Geoffroy  de  Pompadour  évêque  de  Pcrigucux , Geor- 
ge d’Amboifc  évêque  de  Montauban  & Bulfy  fon 
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Histoire  Ecclesiastique. 
frère.  On  avoir  intcrccpcé  pluficurs  lettres  de  ceux- 
ci  en  chiffre  qui  les  convainquaient  d’infidelité.  Co- 
mines  fut  d’abord  conduit  à Loches,  ou  il  demeura 
huit  mois  dans  une  cage  de  fer,  comme  il  le  dit  lui- 
mcine  en  parlant  de  l’évêque  de  Verdun  , qui  après 
'avoir  été  l’inventeur  de  ces  cages,  y fut  enfermé  le 
premier,  &:  y demeura  quatorze  ans.  Comines  ajou- 
te, qu’il  y fouffrit  des  peines  incroï.tbles,  fans  que  le 
duc  d’Orléans  pour  qui  il  seroit  attiré  cette  affaire  , 
fit  la  moindre  choie  pour  le  foulagcr.  .De  Loches , 
011  le  transfera  dans  la  pnlon  des  Tourncllcsà  Paris , 
où  il  fut  dix- huit  mois  avant  que  fon  époufe  put 
obtenir  qu’on  lui  donnât  des  commiffiircs  pour  lui 
faire  fon  procès.  Enfin  on  l intcrrogea  juridique- 
ment & il  répondit  avec  tant  d’efpnt,  d’ordre,  de 
netteté  Se  de  vigueur , qu’il  fut  déclaré  ablous  de  tous  - 
les  crimes  qu’on  lui  impofoit  ; il  fc  retira  dans  fa  mai- 
ion  d'Argcnton  en  Poitou,  d'où  il  ne  fortit  que  pour 
accompagner  le  roi  Charles  VIII.  dans  la  guerre  de 
Naples. 

Les  grands  progrès  de  Ferdinand  roi  d’Arragon 
dans  le  roïaume  de  Grenade  , lui  attirèrent  deux  let- 
tres du  pape  Innocent  VIII.  qui  le  félicitoit  fur  les 
conquêtes  , & l’exhortoit  â les  pourfuivre.  La  pre- 
mière de  ces  lettres  eft  du  mois  de  Juillet.  La  fécon- 
dé du  mois  de  Décembre.  De  plus  par  un  bref  ffpof- 
toliquc  du  mois  de  Janvier  de  1487.  il  permit  au  roi 
& â la  reine  d’aflcmbler  les  états  d’Arragon  pour  le- 
ver un  fublidc  fur  ce  roïaume,  afin  de  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Maures,  quoiqu’il  y eut 
un  reglement  contraire,  qu’ils  avoient  juré  d’obfer- 
ver  inviolablcmcnt.  Si  fnntcté  écrivit  aulh  le  tren- 
tième de  Septembre  à levêque  de  Brelfe  ôc  à l’inqui- 
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fiteur  de  Lombardie, de  punir  les  herctiques  qui  per * — » . 

fevereroient  opiniâtrement  dans  leurs  erreurs  : &:  An.  1487, 
comme  leurs  officiaux  refufoient  d’en  venir  à ces  cx- 


trémitez , le  pape  déclara  qu’ils  (croient  excommu- 
niez, fi  aïant  été  requis  de  faire  leur  devoir,  après 
fix  jours  ils  ne  font  pas  exccuter  les  fentences  de  l’in- 
quifition,  à moins  qu’il  n’y  ait  quclqu’empêchement 
légitime.  Cafimir  roi  de  Pologne  s’étoit  adrefle  au 
pape  pour  lui  demander  du  fccours  contre  les  incur- 
îions  des  Turcs  qui  ravageoient  la  Lituanie  & la 
Rufiie.  Le  fàint  pcrc  lui  promit  de  l’aflifter,  & ex- 
horta par  un  bref  toutes  les  nations  voifincs  de  la 
Pologne  , les  Prufliens , les  Livoniens  , les  Alle- 
mands, les  Bohémiens  à prendre  les  armes  & à (c 
joindre  à Cafimir  pour  l'aider  à défendre  la  religion  , 
leur  promenant  le  pardon  de  leurs  péchez,  6c  l’cfpc- 
rancc  d’une  heurculc  immortalité  ; 6c  d’un  autre  côté 


LXÏ. 

It  promet  du  fc« 
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Pologne  comte 
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excommuniant  tous  ceux  qui  contrcvicndroicnt  aux 
ordres  du  fouverain  pontife  & viokroient  la  trêve 
faire  avec  la  Pologne,  pendant  que  le  roi  feroit occu- 
pé à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Le  pape  afin  qu’on  pût  lecourir  Cafimir  plus  effi-  u Lxirf  ^ 
caccméht,  travailloit  avec  beaucoup  de  zcle  à établir  paii  avec  les  Ve- 
la  paix  dans  l’Italie.  Celle  qu’il  avoir  faite  avec  Fer-  ““lcns' 

d,  . 1 - . | ,/•  r (1  | 1 SAurltr.  chronic. 

manu  roi  de  Naples  n ctoit  pas  fort  itable , comme  J0. 
on  a vû  -,  mais  il  fut  plus  heureux  avec  les  Vénitiens.  R-ib-vtUunu». 
Sa  fainteté  fit  une  alliance  avec  eux  dans  lé  mois  de  4 


Février  pour  vingt- cinq  ans.  Les.  Vénitiens  étoient 
alors  en  guerre  avec  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Us 
en  vinrent  même  â une  action  dans  laquelle  Frédéric 
San-Severino  fur  tué  dans  une  irruption  que  les  Tren- 
rins  firent  auprès  de  l’Adige  rivicre  de  î’érat  de  Ve- 
nife.  Le  pape  pour  réconcilier  ccs  deux  puiffances , 
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$ G Histoire  Ecclesiastique. 
nomma  l'évêque  de  Trevife  pour  fon  légat,  qui  con- 
jointement avec Tambaffadeur  de  l’empereur  Frédé- 
ric, les  engagea  à la  paix,  qui  fut  conclue  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ce  qui  facilita  au  fiint  pere  des 
moïens  plus  efficaces  pour  s'oppofer  aux  progrès  de 
Bajazet.  L’empereur  pour  le  féconder  , convoqua 
une  diète  des  princes  électeurs  à Nuremberg  , où 
l’on  traita  des  voies  neccffaires  pour  réunir  les  prin- 
ces contre  les  Turcs.  Frédéric  paroifldit  avoir  les 
meilleures  intentions  du  monde  : le  pape  lui  accorda 
la  permiffion  de  lever  des  fubfides  fur  fon  clergé  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Mais  l’empereur  oc- 
cupé à reprendre  l’Autriche  que  le  roi  de  Hongrie  lui 
avoit  enlevée , n’eut  que  la  volonté  d’cxccurer  les 
deffeins  du  pape,  fans  en  venir  aux  effets  : ce  qui  ne 
fit  qu’augmenter  l’appréhenfion  où  l’on  étoit  que 
Bajazet  ne  fe  rendît  maître  de  la  Sicile. 

Bucolini,  lî  connu  par  fes  défordres  , après  s'être 
emparé  d’Ofma  ou  Ofimo , ville  de  la  Marche  d’ An- 
cône , avoit  fait  alliance  avec  les  Turcs  pour  s’y 
maintenir.  C’eft  ce  qui  inquictoit  beaucoup  le  pape. 
Il  en  écrivit  au  grand  maître  de  Rhodes,  &c  le  pria 
d’cmploïer  fon  zele  pour  unir  les  princes  de  l’Europe 
en  faveur  de  lacaufe  commune,  en  s’oppofint  au 
Turc.  En  effet  Bucolini  en  attendoit  de  grands  fc- 
cours.  Il  avoit  promis  à Bajazet  qu’en  moins  de  fix 
mois  il  le  rendroit  maître  de  toute  la  Marche  d’ An- 
cône , s’il  lui  envoïoit  dix  mille  Turcs  , avec  lelqucls 
il  pourroit  conquérir  tout  le  refte  de  1 Italie  , à caufc 
des  divifions  qui  regnoient  parmi  les  princes.  Inno- 
cent VIII.  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  écrit  au  grand 
maître  de  Rhodes , il  envoïa  le  cardinal  Julien  in  vcf- 
tir  Ofma,  Se  lui  donna  pour  lieutenant  general  Jac- 
ques 
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qucsTrivulcc  avec  mille  cavaliers  -,  Louis  Sforce  & 
le  cardinal  Baluë  lui  amenèrent  des  troupes  auxiliai- 
res : mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles,  il 
fallut  traiter  avec  Bucolini.  Laurent  de  Mcdicis  lui 
envoïa  pour  cela  levêque  d’Arezzo  : on  lui  promit 
fept  mille  écusd’or,  à condition  qu’il  rendroit  Ofma, 
&:  qu’il  rcnoncetoit  à l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec 
le  Turc.  Bucolini  accepta  le  traité,  & fe  retira  a Flo- 
rence auprès  de  Laurent  de  Mcdicis  dont  il  fut  très- 
bien  reçu.  Mais  Sforce  l’aïant  fait  venir  à Milan,  il 
le  fît  pendre. 

Ferdinand  roi  de  Naples  toujours  ennemi  du  faint 
fiége  après  avoir  invité  les  principaux  feigneurs  de 
l’état  ccclcliaftique  à un  feilin  & à quelques  parties 
de  plaifîr  , les  fit  tuer.  Innocent  VIIÎ.  qui  ignoroit 
cette  cruauté,  mais  qui  fçavoit  qu’il  étoit  toujours 
animé  contre  lui  & fes  amis,  lui  écrivit  le  huitième 
de  Juillet  de  cette  année,  & l’avertit  charitablement 
de  rentrer  dans  fon  devoir  , & de  ne  point  maltrai- 
ter ceux  qui  font  fujets  de  l'éghfc  Romaine.  Ferdi- 
nand avoir  fait  jetter  dans  la  mer  les  corps  de  ceux 
qui  avoient  été  tuez  } & pour  ne  point  fe  rendre 
odieux  au  peuple  & lui  faire  accroire  que  ces  fei- 
gneurs vivoient,  il  leur  faifoit  porter  tous  les  jours  a 
manger  , comme  s’ils  euflent  encore  été  dans  la  pri- 
fon.  Le  pape  ignorant  & la  cruauté  & la  difïimula- 
tion  de  ce  prince , manda  à l’évêque  de  Cefene 
fon  intcrnoncc  de  ménager  la  liberté  de  ces  fei- 
gneurs, qu’il  croïoit  avoir  été  livrez  à la  juflice  fe- 
cuhcrc  , & de  faire  cafler  tous  les  a&cs  faits  contre 
eux  , fous  peine  desccnfures  ccclcfiaftiques.  La  lettre 
du  pape  à cet  évêque  cft  du  vingt  quatrième  de  Juil- 
let. Son  internonce  étoic  encore  chargé  d’engager 
Tome  XXIV.  ' H 
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;S  Histoire  Ecclesiastique. 
Ferdinand  à païer  le  tribut  qu’il  devoit  à l’églife.' 
Mais  il  ne  reçut  que  des  réponfes  fort  dures  de  ce 
prince.  Ce  qui  engagea  le  fouverain  pontife  à le  pri- 
ver de  fon  roïaume,  & à prefler  le  roi  de  France  de 
venir  s’en  rendre  maître,  conformément  au  droit  lé- 
gitime qu’il  y avoit. 

Ferdinand  roi  d’Arragon  étoit  toujours  occupé  à la 
conquête  du  roïaume  de  Grenade.  Comme  la  ville  de 
Vêlez  réduite  à l’extrémité  étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre,  Muley  oncle  du  jeune  roi  vint  à Ion  fccours 
avec  cinq  ou  fix  mille  chevaux  & plus  de  vingt  mille 
hommes  de  pied.  Hurtado  de  Mendoza  qui  cotn- 
mandoit  l'armée  Efpagnolc,  l’attaqua,  mit  fes  trou- 
pes en  défordre  & obligea  le  roi  Maure  à fe  retirer 
avec  le  refte  de  fon  armée  à Almugncçar , où  ne  fe 
croïantpasen  sûreté,  il  pafla  à Alméria,  & de  là  à. 
Guadix . Le  jeune  roi  Mahomet  Boabdit  profitant  de 
l’abfcnce  de  fon  oncle  fc  rcndic  maître  de  Grenade. 
Les  députez  que  Muley  lui  avoit  cnvoïcz  en  dernier 
lieu  pour  le  porter  à la  paix , & qu’il  avoit  fçû  gagner 
par  fes  carcifcs,  ne  contribuèrent  pas  peu  à lui  en  fa- 
ciliter la  conquête.  Aulfi-tôt  qu’il  s’y  rut  établi , il  fit 
égorger  en  fa  prefence  tous  les  partifms  de  fon  oncle, 
& dépêcha  à Ferdinand  & Ifabelle  pour  les  informer 
de  l’heureux  fuccès  de  fes  armes,  & leur  demander  la 
sûreté  pour  tous  les  Maures  de  fon  obéiiTancc.  Il  leur 
prornettoit  de  leur  livrer  la  ville  de  Grenade  trente 
jours  après  que  leurs  majeftez  catholiques  fc  feroient 
emparées  des  villes  d’Almeria,  de  Baça  &de  Guadix, 
où  font  oncle  s croit  reciré. 

Ferdinand  & Ifabelle  accordèrent  toutes  fes  de- 
mandes : & Vêlez  fc  voïant  fans  efpcrance  d’aucun 
fccours,  fe  rendit  à compolîtion.  L’on  entreprit  cn- 
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fuite  le  fiége  de  Malaga  dont  la  garnifon  fe  défendit 
avec  beaucoup  de  valeur  ; mais  elle  fut  enfin  obligée 
de  fe  rendre.  La  perte  de  cette  place  entraîna  celle  de 
quancité  d’autres.  Ce  qui  rendit  les  rois  catholiques 
maîtres  de  toute  la  partie  occidentale  du  roïaume  de 
Grenade.  Le  gouvernement  de  Malaga  fut  donné  à 
dom  Garcic  Fernandez  Manrique.  La  prife  de  cette 
place  parut  d’une  li  grande  importance,  que  l’on  en  fit 
des  réjoiiiffances  publiques  à Rome.  Le  pape  fe  rendit 
à cet  effet  à leglife  de  faintc  Marie  du  peuple  & y célé- 
bra pontificalement  la  meffe.  Ferdinand  fit  prefent  au 
faint  pere  de  cent  Maures , qui  entrèrent  dans  Rome 
avec  leurs  chaînes , une  partie  fut  diltribuée  aux  car- 
dinaux & l’autre  aux  principaux  feigneurs  Romains. 
Comme  il  y avoit  dans  Malaga  beaucoup  de  renégats 
qui  s’y  étoient  réfugiez  pour  fe  mettre-à  couvert  des 
pourluites  de  l’inquifition , le  pape  nomma  deux  car- 
dinaux , le  vice-chancelier  8c  Baluë  pour  les  pourfui- 
vre  8c  faire  leurprocès.  Il  yen  eut  plus  de  deux  mille 
brûlez  à Valence  ôc  ailleurs. 

Un  peu  après  le  commencement  de  cette  année 
Jacques  III.  roi  d’Ecoffe  demanda  à Innocent  VIII. 
la  canonifation  de  Marguerite  petite  fille  d’Edmond 
II.  roi  d’Angleterre , & fille  d'Edoüard  premier,  fé- 
cond fils  d’Edmond  & d’Agathe,  qu’on  croit  avoir 
été  fille  ou  nicce  de  l’empereur  Conrad  le  Salique. 
Marguerite  étoit  morte  en  odeur  de  fainteté  dans  le 
mois  de  Novembre  de  l’année  1093.  quatre  jours 
après  fon  mari  Macolme  roi  d’Ecoffe,  qui  avoit  été 
tué  au  paffage  de  la  rivière  d’Alne  en  combattant 
contre  Robert  comte  de  Northumbrie.  Le  pape  à la 
prière  dcsEcoffois  donna  une  bulle  dattée  du  deuxième 
de  Juin  1487.  par  laquelle  il  nomme  l’archevêque  de 
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Go  Histoire  Ecclesiastique. 

S.  André,  l'évêque  de  Glalcow  & d’autres,  pour  faire 
les  informations  ncccllaires.  Quelques-uns  difent , 
qu’elle  avoir  déjà  été  canomfée  lolcmncllcment  par 
Innocent  IV.  en  nji.  On  croit  que  Ion  chef  cit  à 
Doüay  chez  les  Jefuites  Ecoflois. 

Jean  Pic  prince  de  la  Mirandolc  Se  de  Concorde  , 
un  des  plus  fçavans  hommes  de  Ion  ficelé , avoir 
foutenu  à Rome  l’année  précédente  des  thefes  fa- 
meufes  fur  toutes  les  fcicnccs,  fur  la  théologie,  les 
mathématiques,  la  magie,  la  cabale  Se  la  phyfique. 
Il  y avoir  neuf  cent  polirions  extraites  des  auteurs 
Grecs  Se  Latins , Hébreux  Se  Chaldécns.  Jean  Pic 
n’avoit  alors  que  vingt  trois  ans.  Ces  thefes  furent 
répandues  dans  tout  le  monde,  Se  il  les  fourint  en 
homme  confommé  dans  toutes  les  fcicnccs.  Lajufle 
réputation  qu’il  s’acquit  par-là  lui  fulcita  des  adver- 
faires.  On  voulut  trouver  à redire  à fes  thefes , & on 
en  taxa  quelques-unes  d’hercfic.  Le  pape  fit  exami- 
ner l’extrait  qu’on  lui  prefenta , Se  -on  jugea  qu’il  y 
avoir  treizepropofitions  infoutenables.  Pic  les  défen- 
dit par  une  apologie  qu’il  compofa  en  dix  fept  nuits, 
elle  eft  au  commencement  de  fes  œuvres.  Jean  Pic  y 
rapporte  une  chofe  allez  finguhere  , Se  qui  marque 
combien  l’ignorance  fait  faire  de  fautes  ; il  dit,  qu’un 
théologien  quife  mêloit  de  ccnfurer  fes  thefes  , étant 
interrogé  fur  ce  que  lignifioit  le  mot  de  cabale,  ré- 
pondit que  c’étoit  un  homme  méchant  Se  hérétique  , 
qui  avoir  écrit  contre  Jefus-Chrift  , Se  que  fes  leéta- 
tcurs  avoient  eu  de  lui  le  nom  de  cabaliftes.  Ceux  qui 
n etoient  pas  plus  éclairez  que  ce  théologien  , accu- 
fercnt  Jean  Pic  de  magie  , ne  pouvant  comprendre 
qu’un  jeune  homme  de  cet  âge  pût  être  fi  fçavant. 
Le  pape  neanmoins  défendit  la  lecture  de  ces  thefes 
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fous  peine  d'excommunication,  & fit  citer  Pic  de  la 
Mirandolc  à Rome.  Mais  les  choies  en  dcmcurcrent- 
là  pour  lors. 

Voici  les  treize  propofitions  qui  furent  extraites 
de  fes  thefes.  i.  Jefus-Chrift  n’cft  pas  réellement» 
defeendu  aux  enfers  quant  à la  prcfcncc  ; mais  feu-  « 
lement  quant  aux  effets.»  Jean  Pic  dans  Ion  apolo- 
gie juftifie  cette  première  propofition.  Il  avoue  qu’on 
doit  croire  que  laine  de  Jefus-Chrift  eft  defeenduë 
aux  enfers  ; mais  que  quant  à la  maniéré  il  n’y  a rien 
de  déterminé  , & que  lame  étant  féparéc  du  corps  , 
n’étant  pas  dans  le  lieu  par  prcfence , mais  par  ope- 
ration ; la  propofition  qui  n’a  point  d’autre  fens , ne 
peut  être  condamnée  d’herefie  ; que  ce  font  au  con- 
traire ceux  qui  la  condamnent  comme  telle,  qui  font 
dans  l’erreur , parce  que  ceux-là  fe  trompent  qui 
croient  comme  de  foi  ce  qui  ne  l’eft  pas. 

z.  Une  peine  infinie  n’eft  pas  due  au  péché» 
mortel  qui  eft  d’un  temps  fini  ;mais  feulement  une» 
peine  finie.  « Sur  cette  propofition  Jean  Pic  dit,  qu’il 
faut  diftinguer  deux  chofcs  dans  le  péché  ; l’avcr- 
fïon  de  Dieu  & la  converfion  à la  créature  : & que 
de  meme,  on  peut  dire  que  la  peine  eft  dûë  au  péché 
en  deux  fens,  ou  en  tant  qu’elle  lui  fera  cffe&ive- 
mentrenduë,  ou  entant  qu’il  le  mérite  : que  le  pé- 
ché mortel  en  tant  qu’il  eft  averfion  de  Dieu  , qui  eft 
un  bien  infini,  eft  objectivement  infini  & mérite  une 
peine  éternelle  -,  mais  que  la  peine  éternelle  ne  fui- 
vra  le  péché  mortel , que  quand  le  péché  fera  infini 
dans  fa  durée  ; fçavoir , en  cas  que  l’homme  demeure 
dans  ce  péché  & y perfevere  pendant  toute  l’éterni- 
té -y  car  s’il  en  fait  pénitence  avant  fa  mort , & qu’il 
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n’y  demeure  que  pendant  un  temps  fini,  fa  peine  né 
fera  point  infinie. 

3.  *>  L’on  ne  doit  adorer  la  Croix  ni  aucune 
«image,  d’adoration  de  latrie,  pas  même  dans  le  fens 
» de  (aint  Thomas.  •>  Sur  cette  propofuion  , Jean  Pic 
dit,  que  le  fcntimenc  de  faint  Thomas  touchant  l’a- 
doration de  la  Croix  & des  images,  cft  qu’on  les  ado- 
re en  tant  qu’imagés  , qu’au  contraire  Guillaume 
Durant,  Henri  de  Gand,  Robert  Holket  & pluficurs 
autres  théologiens  foutiennent  qu’on  ne  doit  en  au- 
cune maniéré  adorer  ni  l’image , ni  la  croix  ; mais 
qu’on  adore  feulement  ce  quelles  reprefentent  : que 
c’cft  cette  dernière  opinion  qu’il  a fuivic  comme  plus 
probable  , en  rejettant  celle  de  S.  Thomas. 

4.  » Je  n’affure  pas  que  Dieu  puilTe  être  uni  hipof- 
» tatiquement  à toute  créature , mais  feulement  à une 
«créature  raifonnable.  Jean  Pic  répond  qu’il  n’a  point 
«afTuré,  comme  a fait  Henri  de  Gand,  qu’abfolu- 
« ment  la  divinité  ne  peut  pas  être  unie  hipoftatiquc- 
«ment  à une  créature  fans  raifon  ornais  qu’il  a fculc- 
»mcnt  fufpendu  fon  jugement  là-deflus,  fans  vouloir 
» rien  décider  d’une  maniéré  pofitivc. 

j.  «Il  n’y  a point  de  fciencc  qui  nous  rende  plus 
» certains  de  la  doctrine  de  Jcfus-Chrift  que  la  magic 
»&  la  cabale.  Il  répond  que  cette  propofition  doit 
«être  reftraintc  aux  fcicnccs  qui  n'ont  point  pour 
«fondement  la  révélation,  & que  c’cft  de  celles- la. 
«feules  qu’il  a prétendu  parler  dans  fes  thefes. 

6.  » Suppofé  l’opinion  commune,  que  le  verbe  peut 
«s’unirhipoftatiquement  à une  créature  inanimée,  il 
» fe  peut  faire  que  le  corps  de  Jcfus-Chrift  foir  réellc- 
«ment  fur  l’autel , fans  que  le  pain  foie  changé  au 
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corps  de  Jefus-Chrift , ou  anéanti  ; ce  qui  doit  s’en-  « 
tendre  de  la  poflibilitc , & non  pas  que  la  chofc  foit» 
ainfi.  **  L’autcur  dit  que  cette  proposition  ne  donne 
aucune  atteinte  à la  préfence  réelle  du  corps  & du 
fang  de  Jefus-Chrift  dans  l’cuchariftie.  Il  agita  la 
quertion  ; fçavoir  fi  l’on  peut  apporter  quelque  autre 
moi'cn  pour  expliquer  la  convcrfion  du  pain  & du 
vin  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift,  que  la  tran- 
fubftantiation  ; Se  fi  l’on  peut  fe  fervir  pour  cela  de 
l’union  de  Jefus-Chrift  avec  le  pain  ; & après  avoir 
allégué  des  raifons  Se  des  autoritez  de  part  Se  d’autre, 
il  répond  à celle  que  l’on  apporte  pour  montrer  qu’on 
peut  foutenir  encore  une  maniéré  d’expliquer  la  pré- 
îènee  réelle  differente  de  la  cranfubftantiation , Se  fait 
voir  que  la  conclufion  de  fes  thefes  ne  favorife  point 
ce  fentiment. 

7.  Il  eft  plus  raifonnablc  de  croire  qu’Origcnc« 
foit  fvu  vé  que  damné.  <*  Surcettcpropofitionüavoiie 
que  les  hercfics  attribuéesàOrigene  font  impies  ; mais 
il  foutient  qu’il  a pu  affurer  fans  témérité  quelles  lui 
ont  été  faufTement  attribuées,  & qu’en  cas  qu’il  les 
ait  Soutenues,  il  a pû  croire  qu’il  s’en  étoïc  repenti  ; 
que  l’églife  n’a  jamais  déterminé  qu’Origene  fut 
damné,  Se  qu’enfin  quand  elle  l’auroit  fait,  l’on  ne 
feroit  pas  obligé  de  tenir  en  cela  fon  jugement  comme 
de  foi , parce  qu’il  ne  feroit  pas  plus  certain  que  celui 
de  la  canonifation  des  faints , lequel , félon  le  fenti- 
ment de  faint  Thomas,  n’eft  pas  de  foi. 

8.  Comme  perfonne  n’eft  précifément  d’un  avis,» 
parce  qu’il  veut  en  être  -,  de  même  perfonne  ne  croit 
précifément,  parce  qu’il  veut  croire.»  Jean  Pic  ré- 
pond que  ccttc  propofition  eft  véritable , parce  que 
perfonne  ne  peut  croire  une  chofe  qu’il  n’ait  des  mo- 
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tifs  fuffifans  qui  l’obligent  de  croire  ; mais  qu’il  ne 
s’enfuit  pas  de  là  quel’a&edelafoi  nefoitpas  libre. 

• >»  9.  Celui  qui  foutiendroit  que  les  accidensnc  peu- 
••  vent  pas  fublifter,  s’ils  n’étoicnt  foutenus  par  l’eu- 
«charillie  , ne  laifferoit  pas  de  foutenir  la  vérité  du 
» fièrement  , & de  croire  que  la  fubftancc  du  pain 
»n’y  cil  pas'.  « L’auteur  dit  que  cette  propofition  cil 
foutenable , parce  qu’on  peut  dire  avec  S.  Thomas 
qu’il  y a une  diftinéiion réelle  entre  l’cffence  6c  l’cxif- 
tcncc  pour  fervir  de  foutien  aux  accidens. 

» 10.  Les  paroles  de  la  confécration  lont  réitérées 
» matériellement  &c  récitativcmcnt  par  le  prêtre  , 6c 
» non  pas  fignificativcmcnt.  *>  Jean  Pic  répond  que  les 
paroles  de  la  confécration  dans  la  bouche  de  Jefus- 
Chrill  ont  été  fignificatives , parce  qu’effe&ivcment 
il  donnoit  à fes  Apôtres  fon  corps  qui  devoit  être 
brifé  , & fon  fang  qui  devoit  être  répandu  ; mais  que 
dans  la  bouche  du  prêtre  qui  ne  donne  pas  fon  corps, 
ôc  fon  fang,  mais  le  corps  6c  le  fang  de  Jefus-Chrift, 
qui  ne  doivent  plus  être  ni  brifez  ni  répandus,  on  les 
doit  confidercr  comme  un  récit. 

11.  «Les  miracles  de  Jefus-Chrill  ne  font  pas  une 
» preuve  de  fa  divinité  à raifon  de  l’operation  -,  mais 
«à  caufe  de  la  manière  dont  il  les  a faits.»  Sur  cette 
propofition  le  même  auteur  dit  que  les  miracles  de 
Jcfus  Chriftprécifément,  prouvent  bien  qu’il  lcsfai- 
foit  au  nom  de  Dieu  -,  mais  que  ce  qui  prouve  qu’il 
étoit  Dieu , c’eft  qu’U  les  faiîoit  par  fa  propre  auto- 
rité. 

11.  «C’cft  parler  plus  improprement  de  Dieu, 
*de  dire  qu’il  eft  intelligence  ou  entendement , que 
>*dc  dire  d’un  Ange  qu’il  cil  ame  raifonnablc.  » Jean 
Pic  fc  défend  fur  cette  propofition  par  l’autorité  des 
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livres  attribuez -à  faint  Denis  l'Arcopagitc,  qui  ne  

veut  pas  qu’on  dife  que  Dieu  cft  une  intelligence.  An.  14S7. 

13.  L'amc  n’entend  ôc  ne  conçoit  diltinctc- « jean.tic.  p.ifs. 
ment  qu’clle-mêmc.  >*  Pic  de  la  Mirande  remarque 
que  cette  propofition  ne  doit  pas  s’entendre  de  tou- 
tes forces  de  connoiflance  ; mais  feulement  de  la  con- 
noifTancc  fccrete  que  lame  a immédiatement  de  foi- 
même. 

Ce  fut  ainfi  que  cet  auteur  tâcha  de  juftificr  les 
treize  propofitions  qu’on  vient  de  rapporter  : il  cx- 
pofe  dans  fon  apologie  les  motifs  qui  ont  porté  fes 
adverfaires  à l’acculer.  Il  dit  que  les  uns  ont  blâmé 
fon  delfein  ôc  fa  maniéré  de  philofophcr  -,  que  les  au- 
tres ont  trouvé  que  c’étoit  en  lui  une  témérité  d’en- 
treprendre tant  de  chofcs  à fon  âge  ; que  quelques- 
uns  ont  trouvé  à redire  au  grand  nombre  de  thefes 
qu’il  avoit  propofées  ; & qu’enfin  quelques  théolo- 
giens l’ont  accufc  d'hcrcfic  -,  qu’il  n’a  pas  crû  devoir 
le  taire  fur  cette  accufation  , aïant  appris  de  faint 
Jerome  & de  Rufin  qu’on  peut  fouffrir  toutes  fortes 
d’injures  à l’exception  de  celle  d’herefic,  à l’égard  de 
laquelle  il  n’elt  pas  permis  d’être  patient.  Il  répond 
aux  reproches  qu’on  lui  faifoit  lur  fa  manière  de 
philofophcr , fur  le  grand  nombre  de  fes  thefes , ôc 
en  particulier  de  ce  qu’il  avoit  découvert  le  fecrct  de 
la  cabale  Juive. 

Le  traité  conclu  l’année  précédente  entre  la  Fran-  txx. 

ce  & quelques  leigneurs  Bretons  inquictoit  beau-  toi  des  Romain» 

coup  le  duc  de  Bretagne  & les  partifans  du  duc  d’Or-  f°"‘  fc“™ccr  ,“uc 

lcans.  Le  mauvais  tuccês  des  négociations  de  Maxi-  puncCi 

milien  roi  des  Romains  acheva  de  les  déconcerter.  v ArgintrUiii. 
. ......  * 

Ils  comptoient  beaucoup  lur  ce  prince  qui  travailloit 
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prétendoit  faire  entrer  le  duc  de  Lorraine,  les  rois 
catholiques , le  duc  de  Savoye,  le  feigneur  d’Albret, 
le  duc  de  Bourbon  connétable  de  France  & d’autres. 
Mais  toutes  fes  tentatives  furent  inutiles.  La  com- 
tciïc  de  Beaujeu  avoit  fçû  fixer  le  duc  de  Lorraine 
en  lui  promettant  la  Provence  , quoique  réiinic  à la 
couronne.  La  guerre  avec  les  Maures  occupoit  allez 
le  roi  d’Arragon.  Le  duc  de  Savoye  flatté  d’un 
accommodement  touchant  le  marquilat  de  Saluces, 
n’ofoit  rompre  avec  la  France  ; & le  connétable  s’é- 
toit  réconcilié  avec  le  comte  de  Beaujeu  Ion  frere  , 
& la  gouvernante.  Il  n’y  eut  donc  que  le  feigneur 
d’Albret  qui  entra  dans  la  ligue,  & qui  dans  l’cfpcran- 
ce  d’épou  fer  l’heritiere  de  Bretagne,  quoiqu’il  eut  pour 
compétiteurs  le  roi  des  Romains  & le  duc  d'Orléans  y 
conclut  un  traité  par  lequel  il  promettoit  de  tirer  fa 
compagnie  de  cent  lances  de  l’armée  du  roi  où  elle 
fervoit  actuellement,  & de  la  faire  pafler  en  Bretagne  . 

Cependant  le  roi  Charles  VIII.  qui  avoit  fournis- 
les  places  de  Guïenne,  & qui  avoit  lait  fon  entrée  à 
Bourdcaux  le  feptiémede  Mars,  fe  rendit  à Poitiers , 
& fit  fommer  Parthenay  qui  capitula  aufli-  tôt.  Il  di- 
vifa  enfuite  fon  armée  en  quatre  corps,  qui  marchèrent 
vers  la  Bretagne,  avec  ordre  d’jkcntrcr  par  quatre  en- 
droits differens  ; & afin  de  pouvoir  apprendre  plus- 
promptement  des  nouvelles  de  cette  expédition,  il 
s’arrêta  à Laval  dans  le  Maine.  Cette  armée  trois  fois 
plus  nombreufe  que  ne  portoit  le  traité  fait  avec  les. 
mécontens  de  Bretagne  donna  une  terrible  inquiétu- 
de au  duc  , il  aflcmbla  fur  le  champ  des  troupes  pour 
s'y  oppofer  ; .niais  il  s’en  vit  prcfqu’aufli-tôt  aban- 
donné & contraint  avec  quatre  mille  hommes  qui 
lui  reftoient  de  s’aller  enfermer  dans  Vannes.  La. 
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crainte  d’y  être  afliegé  , ne  lui  permit  pas  d’y  reftxr 
long-tems  ; il  s’embarqua , vint  au  Croifïc  , d’où  il 
remonta  jufqua  Nantes.  Dans  cet  intcrvalc  les 
François  ferendirent  maîtres  de  Ploermcl , & afliege- 
rent  Vannes  qui  ne  fit  point  de  réfiftancc.  Alors  les 
Bretons  connurent , mais  trop  tard  , la  faute  qu’ils 
avoient  faice  d’introduire  les  François  dans  leur  pais. 
Le  dixiéme  de  Juin  l’armée  de  Charles  VIII.  vint 
mettre  le  fiege  devant  Nantes , & le  roi  pour  en  être 
plus  près , quitta  Laval  & s’avança  jufqu  a Ancenis. 

La  ville  de  Nantes  étoit  grande  & munie  d'une  gar- 
ïiifon  nombreufe,  réfoluë  de  fc  bien  défendre  ; la  pre- 
fence  du  duc  de  Bretagne  qui  lacommandoit  redou- 
bloit  fon  courage.  Il  croit  accompagné  du  duc  d’Or- 
ieans , du  prince  d’Orange,  du  comte  de  Cotningcs  , 
& d’autres  feigneurs  François  tk  Bretons  ; car  pour 
te  comte  de  Danois  il  étoit  allé  demander  du  fccours 
au  roi  d’Angleterre  ; mais  il  ne  pût  en  amener , le 
vent  lui  fut  fi  contraire  qu'il  le  rejetta  jufqu  a trois 
fois  dans  le  port  de  faint  Malo  où  il  s’étoit  embar- 
qué , & deux  fois  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Lorf- 

?u’il  étoit  prêt  à s’embarquer  pour  la  fixiéme 
ois , le  bâtard  de  Bourgogne  lui  amena  quinze  cent 
hommes  de  l’armée  du  roi  des  Romains.  Avec  ce 
fccours  & près  defoixante  mille  hommes  qu’il  affem- 
bla  dans  la  baffe  Bretagne  , où  chacun  prit  les  armes 
fur  l’avis  que  leur  duc  étoit  afliegé  dans  Nantes,  le 
comte  s’avança  vers  cette  ville  -,  mais  ces  troupes  în- 
capablesdedifcipline,  mal  armées,  n’aïant  jamais  vu 
la  guerre , ne  fçaehant  manier  ni  la  pique  , ni  l'épée  , 
ne  lui  furent  d’aucune  utilité.  Il  choifit  feulement 
de  cette  armée  cinq  à fix  mille  hommes , & les  aïant 
joints  aux  troupes  de  Flandres,  il  entra  avec  eux  dans 
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Nantes  quin’avoit  pû  être  invertie  du  côté  de  la  Loi- 
re , qu’on  nomme  la  Forte  , & contraignit  les  Fran- 
çois à lever  le  ficgc  fur  la  tin  de  Juillet  après  fix  fc- 
maincs  inutilement  emploïées  à cette  cntrcprilc. 
L’armée  Françoife  fe  retira  en  bon  ordre  , & alla 
s’emparer  de  Cliflon,  de  Vitré  , de  Dol , & d’autres 
places  -,  mais  toutes  ces  conquêtes  ne  compensaient 
pas  la  prife  de  Nantes , qui  eûc  rendu  le  roi  bicn-tôc 
maître  de  toute  la  Bretagne. 

D’un  autre  côté  , le  icigncur  d’Albret  qui  avoic 
alïemblé  rrois  ou  quatre  mille  hommes  peur  venir  au 
fccours  du  duc , fut  arrêté  dans  Ton  partage  par  le 
feignent  de  Candalc,  & invefti  dans  le  château  de 
Nonrron  fur  les  frontières  du  Limofin  -,  ce  qui  l’obli- 
gea de  capituler  & de  congédier  fes  troupes  , pro- 
mettant d’être  à l’avenir  fidcle  au  roi.  En  même 
tems  des  Cordes  qui  commandoit  l'armcc  fur  les 
frontières  d’Artois , furprit  faint  Orner  & Thcroüan- 
nc,  défit  les  troupes  de  Philippe  de  Ciéves-Raveftein 
à demi  lieue  de  Bethune  ; & celui-ci  même  fut  faic 
prifonnicr  avec  les  comtes  d’Egmond  & de  Nafiau  , 
le  feigneur  de  Bolfu  & d’autres.  Cette  perte  réduifir 
Maximilien  à l’impoflibilité  de  tenir  la  campagne , Se 
â abandonner  les  provinces  Waloncs  à la  dilcrction 
des  vainqueurs. 

Le  duc  de  Bretagne  fe  voïant  ainfi  fruftre  des  fe- 
cours  étrangers,  crtai'a  de  fe  réconcilier  avec  la  no- 
blefle  de  fon  duché.  Le  maréchal  de  Rieux  étoit  un 
des  plus  puirtans , on  lui  fit  les  propofitions  les  plus 
engageantes,  on  lui  promit  de  le  mettre  à la  tête  des 
armées  , & de  ne  fuivre  que  fes  confeils;  on  lui  re- 
prefenta  que  le  faltit  de  la  Bretagne  dépendoit  de 
lui  j enfin  on  lui  expofa  tant  de  rations , que  ce  ma- 
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téchal  déjà  mécontent  des  François  qui  n’avoientpas 
obfervé  le  traité  de  Chàteau-Briant , conclut  en  fe- 
crcc  fa  réconciliation  avec  le  due  par  la  médiation  du 
comte  de  Cominges.  Mais  auparavant  il  écrivit  au 
roi  pour  le  prier  de  retirer  fes  troupes  de  la  Bretagne, 
puifqu’clles  n’y  avoient  été  introduites  que  pour  en 
faire  fortir  le  duc  d'Orléans , & que  ce  prince  & fes 
partilans  offrant  de  fc  retirer  , elles  n’y  pouvoient 
plus  demeurer  fans  contrevenir  au  traité.  Le  gentil- 
homme chargé  de  cette  lettre  avoir  ordre  en  parti- 
culier de  s’adrefler  à la  comtcflc  de  Beaujeu  , pour 
fonder  fes  intentions;  fa  réponfe  les  manifefta.  Celle 
que  reçut  de  Cominges  qui  avoit  été  envoie  en  am- 
bafiade  par  le  duc  vers  le  roi , ne  fut  pas  plus  favora- 
ble. Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  convaincre 
pleinement  le  maréchal  de  Rieux,  que  la  conquête 
de  la  Bretagne  étoit  le  vrai  motif  de  la  guerre.  Il 
abandonna  les  François  & fon  exemple  fit  rentrer 
plufieurs  feigneurs  Bretons  dans  le  parti  du  duc. 

Charles  VIII.  apprcnantqucMatthiasroi  de  Hon- 
grie faifoitlagucrrcà  l’empereur  Frédéric,  lui  en voïa 
un  ambafladeur,  pour  contracter  enfcmblc  une  allian- 
ce folide  6c  confiante  , afin  que  fa  majellé  impériale 
& le  roi  des  Romains  fon  fils  étant  occupez  à deux 
guerres  en  différais  pais,  l’une  en  Autriche  & l’autre 
en  Flandres,  ne  puflent  fc  donner  aucun  fccours  l’un 
à l’autre.  Matthias  aflicgcoit  alors  Einqucbourg  ville 
d’Autriche.  Aufii-tôr  qu’il  eut  appris  que  l’ambafTa- 
deur  François  arrivoit , il  ordonna  a tous  les  feigneurs 
& prélats  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  de  l’aller  recevoir, 
& il  le  reçut  lui-même  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. L’alliance  fignée  il  lui  donna  fon  audience  de 
congé,  apres  l’avoir  régalé  de  riches  prefens.  Jean 

i ü) 


A N. I4S7* 


LXXIV. 

Alliance  entre  fri 
roi  de  F rance  & lo 
roi  de  Hongiie. 

Bùttfia.  liv • V 
drt,  7, 


Digitized  by  Google 


An.  14871- 


J*tig»y  lifi.de 
0viu  vin. 


txxv. 

Mort  <ic  Charlotte 
gcjnc  de  Chypre. 

JFn.  Sylv.  in  A fia 
c*p.  97.  & com- 
ment. hb.  7. 

l*ufign*n  kifi . de 
Çtyfr,. 


IXXVI. 
Mort  de  George 
4c  Trcbizonsle. 

Tant  J. v.  iltlog. 
f*P ■ U- 

V.ffîui  lit  hifl.Ut, 


70  Histoire  Ecclesiastique. 
évêque  de  Varadm  vint  enfuitc  en  France  en  qualité 
d’ambafiadeur  pour  afiurer  le  roi  Charles  de  l'entier 
dévouement  du  roi  de  Hongrie,  8c  lui  faire  confir- 
mer l’alliance  qu’il  venoit  de  ligner.  Il  étoit  encore 
chargé  de  fiancer  Jean  Corvm  fils  naturel  de  Mat- 
thias qui  n’avoit  point  d'enfans  légitimes , avec  la 
foeur  du  duc  de  Milan,  8c  de  demander  au  roi  de 
France  Zizim  frere  de  Bajazet  empereur  des  Turcs , 
afin  de  faire  plus  sûrement  la  guerre  à ces  infidèles. 
Mais  on  ne  put  lui  accorder  ce  dernier  article  , le  roi 
3Ïant  déjà  promis  Zizim  au  pape.  L’équipage  de  cet 
ambafladeur  étoit  des  plus  fuperbcs,il  avoir  avec  lui 
trois  cens  chevaux  de  même  poil  & de  même  taille , 
montez  par  trois  cens  jeunes  gentilshommes  vêtus 
d'écarlate  8c  portant  des  toques,  leurs  cheveux  étoient 
entrelacez  de  diamans,  8c  ils  avoientaucol  de  riches 
colliers. 

Charlotte  reine  de  Chypre  fille  de  Jean  III.  du 
nom  , 8c  d'Helcnc  Paleologuc  fille  de  Théodore 
defpote  de  la  Morée , mourut  de  paralyfie  à Rome  le 
feiziéme  de  Juillet  de  cette  année.  Après  avoir  effuté 
bien  des  traverfes , 8c  s’être  vûe  dépoiiillcc  de  fort 
roïaume  par  Jacques  fon  frere  naturel , elle  s’étoit 
retirée  en  Savoye  8c  enfuitc  à Rome  , où  elle  fie 
donation  de  tous  fes  états  à Charles  duc  de  Savoye 
fon  neveu  , en  prefence  du  pape  8c  de  plufieurs  car- 
dinaux. 

On  marque  dans  la  même  année,  ou  du  moins 
dans  la  precedente  la  mort  de  George  deTrebizonde, 
c’étoit  un  des  plusfçavansd’entre  les  Grecs.  Il  mourut 
à Rome  où  il  s’étoit  retiré  avant  la  prife  de  Conftan- 
tinople  du  rems  du  pape  Eugcne  IV.  Il  y enfeigna 
plufieurs  années  la  rhétorique  8c  la  philofophie,  8c 
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le  pape  Nicolas  V.  le  fie  Ton  fccrctaire.  Outre 
plufieurs  ouvrages  cju’il  compofa  en  Latin,  il  tra- 
duifit  en  cette  langue  un  grand  nombre  de  livres 
Grecs.  Nous  avons  de  lui  une  lettre  à Jean  Palcolo- 
guc  pour  l’exhorter  à fe  rendre  à Florence  plutôt  qu'à 
Balle.  Deux  traitez  de  la  procefiion  du  faint  El  prie 
contre  le  fentiment  des  Grecs, donnez  par  Leon  A 11a- 
tius  dans  le  premier  tome  de  la  Grcce  orthodoxe.  Il 
traite  dans  le  dernier  de  l’unité  de  l’églifc  catholique 
& de  la  primauté  de  l’églife  Romaine  -,  & il  prétend 
que  les  cinq  églifes  patriarchalcs  ont  une  cfpccedc 
fubordination  l’une  à l’autre , fuivant  leur  rang  -,  & 
que  pendant  la  vacance  de  l’églife  de  Rome,  c’ell  au 
patriarchedc  Conftantinoplc  à gouverner  l cglifeuni- 
verfclle.  U a encore  écrit  un  difeours  fur  ces  paroles  de 
J.C.  Sijcvcux  qu’il  demeure  jufqu’à  ce  que  je  vienne, 
dans  lequel  il  prétend  que  S.  Jean  n’cft  point  mort. 
L’hiftoire  du  martyre  de  S.  André  de  Chio  , mis  à 
mort  par  lesTurcs , eft  encore  un  de  fes  ouvrages.  Il 
a traduit  de  Grec  en  Latin  les  commentaires  de  faint 
Cyrille  fur  l’évangile  de  faint  Jean  , & fes  quatorze 
traitez  fur  la  Trinité  ï plufieurs  homélies  de  laine 
Chryfofiomc  ; le  traité  de  faint  Grégoire  deNyfle  de 
la  vie  de  Moïfci  les  livres  de  faint  Bafile  contre  Eu- 
notpius,  & le  traité  de  la  préparation  évangélique 
d’Eufcbe.  Il  étoit  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  la 
doélriné  d’Ariftocc  , qu’il  ne  parloit  de  celle  de  Pla- 
ton qu’avec  beaucoup  de  mépris  : prévention  qui  fur 
combattue  par  le  cardinal  Belfarion  , grand  partifan 
de  ce  dernier.  Il  mourut  dans  une  extrême  vieillelfc 
après  avoir  perdu  entièrement  le  fouvenir  de  tout  ce 
qu’il  avoit  appris.  André  fon  fils , fit  une  alfcz  foi- 
ble  apologie  pour  lui  contre  Théodore  de  Gaze, 
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Alexandre  Tartagni  célébré  jurifconfultc  , fur- 
nommé  d’Imola  du  lieu  de  fa  naiflancc,  mourut  aufli 
dans  cette  année  âge  de  cinquante- quatre  ans,  & fut 
enterré  dans  l'égide  des  Dominiquains  à Boulogne  , 
où  on  lui  érigea  un  tombeau  de  marbre.  Il  étoit  dif- 
ciplc  de  Jean  d’Imola  , & il  enfeigna  le  droit  pen- 
dant trente  années  avec  beaucoup  de  réputation  , 
dans  les  villes  de  Paris  , de  Fcrrarc  6c  de  Boulogne. 
Il  lai ffa  un  commentaire  fur  le  fixiéme  livre  des  dé- 
crétales Sc  fur  les  clémentines , fans  parler  de  beau- 
coup d’autres  ouvrages  de  droit  civil  , qui  tous  ont 
été  imprimez  à Vcnife,  à Francfort  & à Lyon.  Sa 
vie  écrite  par  Nicolas-Antoine  Gravatius,  fe  trouve 
à la  tète  de  fon  traité  des  confeils. 

L’année  fuivantc  1488.  le  roi  des  Romains  Sa- 
chant que  le  ficur  de  Raflinghcm  lui  étoit  fort  op- 
pofé,  & faifoit  paroître  beaucoup  d’attachement  à la 
France,  le  fit  enlever  par  Charles  de  Manneville  8c 
Conduire  au  château  de  Vilvordc.  Un  nommé  Lic- 
kerke  aïant  découvert  le  fccret  eut  alfez  d’adrefle 
^our  tirer  Raflinghem  de  ce  château  8c  le  conduire 
aTournay.  Peu  de  tems  apres  tous  deux  fc  rendi- 
rent à Gand,  où  Raflinghem  reprefcntaaux  Gantois 
Je  traitement  qu’il  avoit  rctjû  de  Maximilien  pour 
avoir  pris  leurs  interets,  & leur  expofa  les  ravages  que 
jes  Allemands  faifoicnt  dans  la  Flandres.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  exciter  ces  peuples  à un 
foulcvcment  general  ; ils  furprirent  Courtray  ; Yprcs 
fc  déclara  pour  eux.  Ce  qui  irrita  tellement  le  roi 
des  Romains  que  dans  le  moment  même  il  réfolut  de 
rendre  fe§  volontcz  fouveraines  en  Flandres , & de 
ranger  ces  peuples  par  la  force  ouverte.  Le  deflein 
étojt  grand  -,  ceux  de  Bruges  en  fentirent  les  confc- 
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quenccs;  & comme  ils  avoicnt  toujours  agi  de  con- 
cert avec  les  Gantois , ils  penfercnt  que  ceux-ci  étant 
réduits, on  ne  manqueroit  pas  de  venir  aufli-tôt  fon- 
dre fur  eux.  Cette  réflexion  faiiit  d’abord  l’cfprit  des 
politiques,  & fe  répandit  bien  tôt  parmi  le  peuple 
qui  en  fuc  fi  fort  allarmé , que  le  premier  de  Février 
les  bourgeois  voïant  Maximilien  dans  leur  ville  où  il 
s’étoic  retiré  pour  delà  fc prendre  à Gand,  fe  faifirent 
des  portes,  des  murailles,  & des  principales  avenues, 
& arrêtèrent  prifonnier  ce  prince  qui  n’avoit  avec  lui 
que  fes  domeftiques  & fa  garde.  Ils  l’enfermerent 
dans  la  maifon  d’un  droguilte  dont  ils  firent  griller 
toutes  les  fenêtres,  & y placèrent  un  corps  de  garde. 
Ils  s’aflcmblerent  enfuitc  dans  la  maifon  de  ville,  dé- 
clarèrent Maximilien  incapable  de  gouverner  lesétats 
de  l’archiduc  Philippe  fon  fils,  créèrent  de  nouveaux 
magiftrats,  ne  lui  laifferent  que  deux  domeftiques 
mirent  les  autres  en  prifon  & firent  enfin  trancher  la 
tête  à plufieurs  feigneurs,  parce  qu’ils  étoientdans  les 
interets. 

Dès  que  l’empereur  Frédéric  eut  appris  ces  vio- 
lences, il  ordonna  aux  Flamands  de  mettre  fon  fils 
en  liberté,  & les  menaça  de  s’unir  avec  tous  les  princes 
d’Allemagne  pour  les  écrafer , s’ils  nobéifloient  pas'. 
Et  fans  attendre  davantage  il  le  rendit  en  Flandres 
avec  quelques  troupes.  Mais  il  trouva  Maximilien 
élargi.  Innocent  VIII.  follicité  par  l’empereur,  avoit 
aufli  mandé  à l’archevêque  de  Cologne  d’excommu- 
nier ceux  de  Bruges  en  cas  de  refus.  L’archevêque  pu- 
blia donc  un  monitoire  pour  les  intimider,  mais  il 

fiaroît  qu’ils  ne  fc  rendirent  que  parce  qu’ils  le  vou- 
urent,  & qu’ils  redoutoicnt  peu  les  menaces  de  Rome, 
En  délivrant  Maximilien  ils  impoferent  eux- mêmes» 
Tome  XXIV . ...  K 
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des  conditions  ; fçavoir  , que  tous  les  foldats  étran- 
gers fe  retireroient  de  Flandres  & des  Païs-Bas  dans 
fept  jours  ; qu’on  liccntieroit  toutes  les  troupes  qui 
croient  fur  pied  ; que  le  roi  des  Romains  emploïe- 
roit  toutes  les  voies  raifonnablcs  pour  faire  la  paix 
avec  la  France , & qu'il  donneroit  des  ôtagesaux  Gan- 
tois pour  la  sûreté  de  fes  promefles.  A ces  conditions 
il  fut  mis  en  liberté  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai  i 
mais  ne  s’étant  pas  crû  obligé  de  tenir  fa  parole,  la 
guerre  civile  fe  ralluma  avec  plus  de  violence  qu’au- 
paravant.  On  dit  que  Ferdinand  roid’Arragon  & Ifa- 
Dellc  fon  époufe  voulurent  entrer  dans  cette  affaire  , 
qu’ils  envoïcrent  des  ambaflfadeurs  à ce  fujet  ; &:  que 
dès-lors  on  jetta  les  premiers  fondemens  du  mariage 
qui  fut  caufe  darrs  la  fuite  de  la  grande  élévation  de 
la  maifon  d’Autriche. 

Les  Flamands  avoient  délibéré  s’ils  livreroient  Ma- 
ximilien au  roi  de  France  , mais  ils  fe  contentèrent 
d’cnvoïcr  le  monitoire  de  l’archevêque  de  Cologne 
au  parlement  de  Paris.  Le  roi  fut  mécontent  de  ce 
monitoire,  il  s'en  plaignit  hautement,  prétendant  que 
les  Flamands n’aïant  pasd’autre  fouverain  que  lui , le 
pape  n’avoit  pas  eu  droit  de  procéder  contr’cux  avec 
cette  rigueur  ; qu’il  n’avoit  garde  de  le  lui  imputer  , 
perfuadé  que  fon  intelligence  dans  les  affaires  le  ren- 
doit  incapable  d’une  conduite  fi  précipitée  ; d’autant 
plus  que  le  faint  pcrc  inftruit  des  privilèges  du  roïaume 
n'auroit  pas  fi  facilement  conclu  à y déroger,  s’il  n’a- 
voit été  prévenu  par  les  artifices  de  quelque  ennemi 
de  fa  gloire  & du  repos  de  fon  état.  Le  procureur  ge- 
neral du  parlement  de  Paris  appclla  des  procedures 
dupapc,  &déclarale monitoire iubreptice, injurieux 
à l’autorité  du  roi.  Sa  majefté  en  écrivit  même  au  faint 
pcrc  pour  fe  plaindre. 
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Maximilien  après  fa  délivrance  fe  retira  en  Alle- 
magne auprès  de  l’empereur  fon  père , & donna  le 
gouvernement  de  Philippe  Ton  fils  à Albert  duc  de 
Saxe.  Charles  VIIL  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces 
troubles  de  Flandres  pour  exécuter  les  defleins  qu’il 
avoit  fur  la  Bretagne.  Son  armée  fc  mit  en  campagne 
au  commencement  du  printems.  Il  avoit  fait  aupa- 
ravant ajourner  les  ducs  de  Bretagne  & d’Orléans  à 
la  table  de  marbre  par  le  prévôt  de  Paris, accompagné 
d’un  confciller  de  la  cour  & du  premier  Huiflïer , & 
avoit  pris  contr’eux  tous  les  défauts.  Le  maréchal  de 
Rieux  qui  s ctoit  réconcilié  avec  le  duc  fonfouverain, 
avoit  pris  le  commandement  de  fon  armée,  & reçu  fes 
troupes  dans  Anccnis , & il  s’etoit  rendu  maître  de 
Vannes,  aidé  de  quelques  fantafiins  Anglois , & de 
mille  chevaux.  Par  droit  de  reprcfailles,  la  Trimouille 
qui  commandoit  l’armée  du  roi,  emporta  Château- 
Briane  & fit  rafer  la  place,  prit  Ancenis , afliegea 
Fougères  & Saint- Aubin  du  Cormier. 

Les  Bretons  & les  François  du  parti  du  duc  d’Gr- 
leans  s’étoient  joints  enfcmble  pour  fecourir  Fou- 
gères ; mais  ils  apprirent  que  cette  ville  avoit  capi- 
tulé, de  même  que  Saint- Aubin  du  Cormier.  La 
Trimouille  craignant  que  ces  trouves  n’aliafïcnt  re- 
prendre cette  derniere  place,  alla  à leur  rencontre  , 
& s’approcha  de  cette  ville  le  dimanche  vingt-  feptié- 
mc  de  Juillet.  L’armée  des  Bretons  fe  rangea  en  ba- 
taille, & fut  attaquée  par  les  François  qui  setoient 
rangez  fur  trois  lignes.  La  première  fous  les  ordres 
d’Adrien  de  l’Hôpital  ; la  fécondé  commandée  par  la 
Trimouille , le  maréchal  de  Baudricourt  commandoit 
l’arriere-garde.  L’artillerie  fit  un  horrible  fracas  des 
deux  cotez , parce  que  les  cavaliers  n croient  pas  en- 
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corc  accoutumez  à l'éviter  en  ouvrant  leurs  rangs,  Se 
lesfantaffins  en  fe  couchant  par  terre.  La  Trimouillc 
tout  jeune  qu’il  croit,  tomba  fur  le  maréchal  de  Rieux 
qu'il  ne  pût  toutefois  enfoncer  ; ce  qui  l’obligea  d’a- 
vancer un  peu  à coté , où  ne  trou  vanc  que  de  Ta  cava- 
lerie legere,  il  la  rompit  aifément  \ Si  venant  fondre 
enfuite  fur  le  corps  de  bataille , il  rencontra  les  Bre- 
tons montez  fur  les  chevaux  des  François,  qui  ne  fc 
trouvant  pas  aflez  fermes  fur  les  arçons , furent  tout 
d’un  coup  renverfez  par  les  hommes  d’armes  du  roi. 
Ils  ne  fe  rallièrent  point.  Si  leur  infanterie  abandon- 
née fut  prefque  toute  taillée  en  pièces.  Six  mille 
hommes  de  l’armcc  Bretonne  refterent  fur  la  place  ; 
& la  Trimouillc  eut  la  gloire  d’avoir  remporté  la 
vi&oire  la  plus  complété  qu’on  eut  gagnée  depuis 
long-temps. 

Le  duc  d’Orléans  & le  prince  d’Orangc  demeurè- 
rent prifonniers  ; ce  dernier  fut  trouvé  au  milieu 
d’un  tas  de  foldats  tuez,  contrefaisant  le  mort  ; mais 
il  fut  reconnu  par  un  archer.  La  comtcfTe  de  Bcaujeu 
peu  de  temps  après  lui  rendit  la  liberté  , parce  qu’il 
avoir  époulé  la  fccurdefon  mari  ; Si  même  elle  le  fît 
lieutenant  pour  le  roi  dans  la  Bretagne  ; mais  elle  ne 
traita  pas  de  même  le  ducd’Orlcans  ; elle  ne  put  con- 
tenir fa  joie  d’avoir  en  fa  difpofition  un  tel  prifon- 
îiicr  : elle  le  fit  conduire  d’abord  au  château  dcLufi- 
gnan  en  Poitou  fous  bonne  garde,  Si  quelque  temps 
après  dans  la  grofTe  tour  de  Bourges,  d’où  il  fut  en- 
fuite  transféré  à Angers  où  le  roi  étoit,  Si  enfermé 
dans  le  château.  La  Trimouillc  profitant  de  fa  vic- 
toire , fc  rendit  maître  de  Dînant  & de  Saint-Malo, 
par  le  moïen  du  vicomte  de  Rohan.  Ce  feigneur 
Breton  avoit  embrafle  le  parti  des  François  pour 
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mieux  faire  valoir  les  prétentions  qu'il  avoit  fur  le 
duché  de  Bretagne  , fondé  fur  ce  que  Marie  de  Bre- 
tagne fa  merc  & Marguerite  fa  fœur  première  fem- 
me du  duc,  étoient  feules  héritières  du  duc  François  I. 
Dans  cette  extrémité  le  duc  délibéra  s'il  ne  fe  retirc- 
roit  point  en  Angleterre,  mais  on  luiconfeilla  plûtôt 
de  tenter*un  accommodement  avec  le  roi  : il  y con- 
fcntit,  & cnvoi'a  pour  cet  effet  à Charles  VIII.  les 
comtes  de  Dunois  8c  de  Cominges,  8c  lui  écrivit  en 
termes  fort  fournis  ; il  appelloit  le  roi  fon  fouverain 
feigneur , & fe  donnoit  à lui-même  la  qualité  de  fu- 
jet.  Ils  trouvèrent  le  roi  à Angers , ôc  ce  fut- là  où  fa 
majefté  leur  donna  audience. 

Charles  VIII.  avoit  de  grandes  prétentions  fur  le 
duché  de  Bretagne , en  vertu  de  la  ceflion  que  Nicole 
de  Bretagne  heritiere  du  comte  de  Blois  avoit  faite  de 
fes  droits  à Louis  XI.  Il  fallut  donc  convenir  d’ar- 
bitres pour  juger  de  ces  droits  * & il  y eut  pour  cela 
quelques  conférences  dans  le  château  de  Vergi  en 
Anjou  qui  appattenoit  au  maréchal  de  Gié.  Mais 
comme  toute  cette  affaire  demandoit  de  grandes  dif- 
cuflions,  8c  que  ce  qui  preffoit  davantage  étoit  de  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  la  Bretagne,  le  roi  voulut 
bien  accorder  la  paix  à ces  conditions.  1.  Que  le  duc 
rcnonceroit  à toutes  ligues  8c  alliances  étrangères,  en 
congédiant  les  Anglois  & les  Navarrois  qu'il  avoit 
dans  fon  armée,  z.  Qu’il  ne  marieroit  point  fes  filles 
fans  le  confentement  du  roi  ; ce  qui  feroit  ratifié  par 
les  états  de  Bretagne  qui  s’obligeroient  à pai'cr  au  roi 
deux  cens  mille  écus  d’or  en  cas  de  contravention. 

3.  Que  le  duc  ne  feroit  venir  aucunes  troupes  étran- 
gères dans  fes  états  pour  faire  la  guerre  à là  France. 

4.  Qu’il  laifferoit  au  roi  les  places  qu’il  avoit  con- 
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quifes  dans  le  pais,  comme  Saint-Malo,  Saint-Aubin, 
Dinant,  Fougères.  5.  Qu’en  cas  que  le  duc  vînt  à 
mourir,  fes  filles  pourroicnt  faire  valoir  leurs  droits 
fur  ces  villes, que  le  roi  leur  rendroit,en  le  rembour- 
fant  de  fes  depenfes,  s’il  étoit  prouvé  que  fa  majefté 
ne  fût  pas  bien  fondée  à les  garder.  6.  Que  le  duc 
donneroit  pa(Tige  aux  François  quand  il  fcroit  bc- 
foin.  Ce  traité  fut  conclu  à Sablé  le  vingt- huitième 
d’Août. 

Mais  le  duc  de  Bretagne  n’en  vit  pas  l’execution. 
Il  mourut  à Nantes,  ou , félon  d’autres , à Couairon 
le  neuvième  de  Septembre , d’une  chute  de  cheval  , 
accablé  d'ennuis , & de  malheurs.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante- trois  ans,  deux  mois  & feize  jours,  &c 
avoir  régné  trente  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’c- 
glifc  des  Carmes  de  Nantes.  Par  fon  teftament  il  com- 
mit au  maréchal  de  Ricux  le  foin  de  fes  filles , & lui 
joignit  le  comte  de  Comingcs  fon  intime  ami  avec 
Françoife  de  Dinant  dame  de  Château-Briant  pour  en 
être  la  gouvernante.  La  cadette  des  deux  princclfes 
qui  fc  nommoit  Ifabelle  mourut  peu  de  temps  après. 
Annefafœur  en  héritant  des  états  de  fon  pere,  ic  vit 
encore  plus  expofée  que  lui  à la  jaloufie  de  fes  voifins. 
Sans  argent,  fans  troupes,  fans  alliez  de  qui  clic  pût 
tirer  quelque  fecours,  à peine  put-elle  s’oppofer  à 
Charles  VIII.  qui  confcrvoit  toujours  fes  memes  pré- 
tentions. Ce  prince  lui  envoïa  des  ambaffadeurspour 
ajouter  de  nouvelles  claufes  au  dernier  traité.  Il  dc- 
mandoit  â être  fon  tuteur,  à faire  décider  par  des  ar- 
bitres les  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur  la  Bretagne, 
& que  jufqu’à cette  dccifioncllc  ne  prît  point  la  qua- 
lité de  duchefic  Ces  propofittons  ne  furent  point 
écoutées,  & ic  roi  envoïa  ordre  à fes  troupes  de  s’em- 
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villes  de  la  Bretagne  qu’elles  pourroicnt  fur- 
ie dans  cette  année  renaître  les  troubles-  & 
les  divifionsdans  Gènes  dont  le  cardinal  Paul  Frcgofc 
étoit  archevêque  & gouverneur.  Ce  prélat  Tentant 
combien  fa  tirannie  l’avoit  rendu  odieux  au  peuple  , 
chercha  les  moïens  de  priver  fes  ennemis  du  gouverne- 
ment en  cas  qu’on  le  lui  ôtât.  Il  perfuada  aux  citoïcns 
de  fc  remettre  une  fécondé  fois  fous  la  domination 
des  Milanois  avec  lefquels  ils  avoient  déjà  vécu  alfez 
paifiblcment.  Jean  Galeas  étoit  pour  lors  duc  de 
Milan , mais  fon  oncle  Louis  Sforce  furnommé  le 
Maure,  à caule  de  fon  teint  bazanné , profitant  de 
l’imbécillité  d’elprit  de  fon  neveu,  gouvernoit  abso- 
lument, fur-tout  depuis  qu’il  eut  chalfé  Bonne  mcrc 
de  Jean  Galeas.  Les  Fregofcs  lui  cnvoïcrent  des  am- 
bafTadcurs  qui  furent  bien-tôt  fuivis  par  Fregofe  fils 
du  cardinal,  à qui  Sforce  avoit  fait  époufer  Claire 
fccur  naturelle  du  duc  Galeas.  Cette  démarche  piqua 
tellement  les  Génois,  qui  par  là  fc  voïoicnt  encore 
davantage  fous  la  domination  du  cardinal  , qu’ils  fe 
foulevercnt  contre  lui , & l’obligcrent  de  fe  fauver 
dans  la  citadelle,  où  ils  i’allcrent  aflieger,  & mirent 
tout  en  ufage  pour  le  forcer.  Aïant  enfuite  délibéré 
fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre,  ils  envoi'erent 
deux  ambafTadcs } l’une  au  roi  de  France  pour  le  prier 
de  les  venir  Secourir  promptement,  avec  promcfic  de 
fe  Soumettre  à lui  ; l’autre  au  pape  Innocent  VIII. 
pour  le  conjurer  d’avoir  quelque  compaflion  de  fa 
patrie.  Mais  ils  ne  furent  point  écoutez,  & Sforce  fit 
tant  par  fes  artifices,  que  la  ville  le  reconnut  pour  fon 
Souverain.  Il  y établit  Auguftin  Adorhc  fon  lieutc- 
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nant  pour  dix  ans,  & le  cardinal  Frcgole  fe  retira  à 
Rome  où  il  vécut  encore  beaucoup  d’années. 

•L’Ecoffc  n’étoit  pas  exempte  de  troubles,  les  fei- 
gneurs  y faifoient  la  guerre  à leur  roi  Jacques  IIÎ. 
lous  prétexte  qu’il  les  meprifoit,  qu’il  les  eloignoit 
des  emplois,  qu’il  donnoit  les  charges  & les  dignitez 
à des  hommes  de  néant  & à de  nouveaux  venus  , 
qu’il  étoit  plongé  dans  Icsplaifirs  & dans  les  débauches, 
& fi  cruel  qu’il  faifoit  mourir  tous  ceux  qu’il  foupçon- 
noit  d’avoir  eu  part  à la  conjuration  precedente.  Ils 
demandoienc  qu’il  eût  à ceder  la  couronne  à fon  fils 
alors  âgé  de  feize  ans,  qu’ils  avoient  déjà  élu  pour 
leur  roi.  Jacques  refufa  de  fe  rendre  , & envoïa  des 
ambafladeurs  à Charles  VIII.  en  France  & à Henri 
VII.  en  Angleterre,  pour  leur  demander  du  fccours 
contre  les  rebelles,  & leur  remontrer  l'interet  qu’ils 
dévoient  prendre  dans  fon  affaire , puifquc  la  tran- 
quillité de  leurs  états  endépendoit.  Il  s’adrefTa  encore 
au  pape  Innocent  VIII.  qui  envoïa  en Ecofle  Adrien 
Caftellefi  dit  Corneto. 

Mais  pendant  qu’  Adrien  s’avançoit  à grandes  jour- 
nées vers  l’Ecoffc,  les  feigneurs  vinrent  attaquer  Jac- 
ques & l’obligerent  à en  venir  à une  adtion  à Sterling. 
Le  combat  rut  opiniâtre  ; ceux  du  parti  du  roi  fe  bat- 
tirent avec  beaucoup  de  valeur , & ne  laiffercnt  pas 
d’être  entièrement  défaits  par  l’armée  des  conjurez. 
Le  roi  d’EcofTe  tomba  de  cheval,  & s’étant  fauve  dans 
un  moulin,  il  y fut  pris  & tué  avec  quelqes-uns  des 
liens  le  onzième  de  Juin  à l’âge  de  trente -cinq  ans  , 
après  en  avoir  régné  vingt-huit.  Adrien  n’apprit  cette 
mort  que  deux  jours  après  fon  arrivée  en  Angleterre  ; 
ce  qui  l’obligea  de  s’y  arrêter.  Les  Ecoffois  aulli-tôt 
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après  s’affcmblercnt,  & déclarèrent  que  Jacques  avoir 
été  tué  juftement , & qu’on  ne  pourfuivroit  point 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui , ni  leurs 
familles.  Ils  reconnurent  enfuite  pour  fon  fucccffcur 
Jacques  IV.  l’aîné  de  fes  fils , qui,  comme  on  a dit , 
n’avoit  pas  encore  feize  ans , & qui  profirant  de  l’e- 
xemple de  fon  pere  ménagea  la  noblcffc , fe  conduilic 
avec  beaucoup  de  modération , & joiiit  d’une  tran- 
quillité parfaite. 

Le  grand-maître  de  l’ordre  militaire  de  Calatrava 
étant  mort  en  1486.  les  chevaliers  fe  difpofoicnt  à en 
clire  un  nouveau,  lorfquc  Ferdinand  & Ifabelleleur 
firent  fignifier  une  bulle  d’innocent  VIII.  par  la- 
quelle le  fouverain  pontife  fe  réfçrvoit  la  nomination 
de  cette  grande  maîtrife  ; & le  roi  Ferdinand  en  eut 
l’adminiüration  pendant  fa  vie.  Les  rois  catholiques 
aïant  dans  la  fuite  reprefentez  au  pape  les  grandes  dé- 
penfes  qu’ils  avoient  été  obligez  de  faire  pour  foute- 
nirla  guerre  contre  les  Maures,  les  revenus immenfes 
dont  joüiffoicnt  les  grands-maîtres  des  ordres  mili- 
taires de  leurs  états , qui  montoient  pour  chacun  à 
plus  de  cent  mille  ducats , les  défordres  & les  guerres 
civiles  que  caufoicnt  les  brigues  des  grands  pourpof- 
feder  ces  dignitez  , le  pape  aïant  égard  à leur  prière, 
réünit  pour  toujours  à la  couronne  d’Efpagne  les 
grandes  maîtrifes  des  ordres  de  Calatrava,  de  faine 
Jacques  & d’Alcantara.  La  réunionne  s’en  fit  toute- 
fois dans  toutes  les  formes  qu’en  l’année  1500. 

En  effet  Ferdinand  continuoit  toujours  la  guerre 
contre  les  Maures.  Il  entra  cette  année  du  côté  de 
l’Orient  avec  la  plus  puiffantc  armée  qu’il  eût  eue 
jufqu’alors.  Il  s’attacha  d’abord  au  fiege  de  Baça  qui 
pafloit  pour  la  plus  forte  place  du  roïaume  de  Gre- 
Tome  XXIV.  L 
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nade,  & l’emporta  après  un  long  fiegc.  La  prife  de 
cotre  place  détermina  l’oncle  du  jeune  roi  à faire  fon 
accommodement  avec  les  rois  catholiques  ; il  envoïa 
leur  offrir  Alméria,  Guadix  , & toutes  les  villes  qui 
le  reconnoiffoicnt  pour  fouverain  , pourvu  qu’on  lui 
accordât  un  étabhffemcnt  digne  du  rang  qu’il  tenoïc 

f>armi  les  Maures.  Ferdinand  y confentit  -,  & Muley 
ui  remit  de  bonne  foi  toutes  les  places  de  fa  dépen- 
dance. Quelque  tems  après  il  demanda  permifliondc 
fe  retirer  en  Afrique  avec  tous  fes  tréfors  & tous  les 
Maures  quilevoudroientfuivre.  La  reine  Ifabelle  fut 
caufe qu’on  le  lui  accorda,  fuivantlcconfcildu  grand 
Gonfalvc  ; de  le  roi  Maure  partit  quelques  jours  après 
avec  trois  ou  quatre  mille  Maures  des  plus  riches  &c 
des  plus  grands  feigneurs  du  roïaume  pour  ne  revenir 
jamais  en  Efpagnc.  Il  ne  reftoit  plus  rien  à conquérir 
pour  Ferdinand  que  la  ville  de  Grenade  & quelques 
petites  places  aux  environs  -,  & c’eft  ce  qu’il  fit  dans 
la  fuite. 

L’entreprife  de  Bajazet  fur  la  Sicile  auroit  pu  trou- 
bler la  joie  qu’eut  le  pape  de  l’heureux  fuccès  des  ar- 
mes de  Ferdinand  ; mais  le  fultan  aïant  été  obligé  de 
fe  retirer  fans  avoir  pû  faire  aucune  conquête,  ce  fut 
un  nouveau  fujet  de  joie  pour  le  fouverain  pontife, 
qui  fe  vit  par-là  délivré  des  inquiétudes  que  lui  cau- 
foit  un  armement  aufli  confiderable.  Bajazet  pafta 
enfuite  en  Cilicic avec  une  armée  déplus  de  cent  mil- 
le hommes , & il  y fut  battu  avec  perte  de  près  de 
cinquante  mille  de  fes  foldats , entre  le  mont  Ama- 
nus  qui  fépare  la  Syrie  de  la  Cilicie  de  le  golfe  de 
Lajazzo  , dans  le  même  endroit  où  Alexandre  avoic 
autrefois  défait  l’armée  de  Darius.  La  flotte  de  Ba- 
jazet qui  avoit  fait  voile  vers  la  Syrie  pour  ravager 
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cette  province,  ne  fut  pas  mieux  traitée , la  tempête 
en  fubmergea  une  partie,  l’autre  échoüa  contre  des 
écueils.  Pierre  d’AubufTon  grand-maître  de  Rhodes 
en  informa  le  pape  par  fes  lettres  du  quatrième  de  Sep- 
tembre, 8c  lui  apprit  que  la  guerre  que  Bajazet  avoit 
déclarée  au  foudan  d’Egypte  , étoit  à l’occafion  de 
Zizim  que  ce  foudan  protegeoit,  & qu’il  avoir  reçu 
des  ambafladeurs  des  deux  partis  , avec  de  grandes 
promeffes  s’il  vouloit  fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour 
l'autre;  mais  qu’il  avoit  répondu  qu’il  vouloit  de- 
meurer dans  la  neutralité  , afin  de  fomenter  par  ce 
moïen  la  difeorde  entre  ces  infidèles. 

Le  dixiéme  de  Juin  précèdent , le  roi  de  Hongrie 
avoir  envoie  à d’Aubuflon,  Pierre  Rhetaffe  fon  fe- 
crctairc,  pour  le  prier  de  lui  accorder  Zizim , afin 
de  s’en  lcrvir  pour  déclarer  la  guerre  à Bajazet  , & 
conduire  fon  armée  du  côté  de  l’Europe  , pendant 
que  le  fultan  étoit  occupé  en  Egypte  ; il  î’afluroitque 
la  viéloire  étoit  certaine,  parce  que  plufieurs  Turcs 
étoienc  las  de  la  domination  de  Bajazet , & ne  fou- 
haitoient  qu’une  occafion  favorable  pour  fe  déclarer 
en  faveur  de  Zizim.  La  choie  fut  propofee  dans  le 
confeil  des  chevaliers  , & peut-être  auroit-on  accor- 
dé à Matthias  fa  demande , fans  les  inilances  du  fou- 
verain  pontife,  qui  prefToit  fort  le  grand-maître  de- 
puis long-tems  de  lui  remettre  fon  prifonnier , 8c 
qui  l’obtint  l’année  fuivante.  Cependant  le  faint 
pere  exhortoit  toujours  les  princes  chrétiens  à la 
guerre  faintc.  Il  publia  une’croifade  pour  y engager 
les  Anglois  ; il  donna  une  commilfion  à fon  inter- 
nonce apoftolique  en  Hongrie  d’y  engager  les  Bohé- 
miens, les  Hongrois,  les  Polonois  8c  les  Allemands. 
Mais  toutes  fes  exhortations  ne  produifirent  rien,  8c 

L ij 


An.  1488. 


xe. 

Lt  roi  de  Hongrie 
envoie  dej  ambaf- 
fadeur»  à Rhodes, 
pour  obeeuir  Zi- 
zim. 

Bifc  Uct  cit.  in 
btJi.BJitd. 


Digitized  by  Googl 


84  Histoire  Ecclesiastique. 

* ne  firent  aucune  imprefiion  fur  l’cfprit  des  princes 

An.  148S.  qUi  étoient  occupez  à d’autres  guerres  plus  confor- 
mes à leurs  interets. 

xci.  Le  pape  aïant  reçu  des  plaintes  contre  Jean  éve- 

Jean  <v*nae  Je  • r-  S 1 1 ~ - - 


Varadin  en  Hon-  de  Varadin  en  Hongrie  , qu’on  accufoit  d'hcrc- 
fic  & d’être  trop  favorable  aux  Huffitcs  dans  la  Bohe- 
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fa  fainteté  en  écrivit  à fon  légat , & lui  donna 
ordre  d’informer  du  crime  dont  le  prélat  ctoit  accu- 
fé.  La  lettre  eft  dattcc  de  Rome  le  vingt-fixiéme 
d’Aoûr.  En  vertu  de  cette  commilïion  le  légat  fie 
des  informations  exactes , & s’étant  afluré  que  Ic- 
vêque  avoit  étéinjuftemcntaccufé,  & que  tout  ce  que 
l’on  avoit  avancé  contre  lui  netoit  fondé  que  fur  des 
calomnies,  il  en  informa  le  pape  en  lui  rendant  un  té- 
moignage avantageux  de  la  pieté  & de  la  vertu  du  pré- 
lat. Cependant  l’évêque  deV aradin  quoique  três-aimé 
du  roi  de  Hongrie  , comblé  des  fes  bienfaits,  & revêtu 
des  premières  charges  du  roïaume,  réfolut  de  tout 
abandonner  pour  ne  plus  vivre  que  dans  la  retraite. 
Pour  cela  il  s’adrefia  au  pape  , afin  d’en  obtenir  la 
permiflion  de  fc  démettre  de  fon  évêché  , & le  faint 
perc  la  lui  accorda  , voulant  même  qu’il  pût  fc  reti- 
rer dans  quclqu’ordre  religieux  & y foire  profelfion. 
Mais  Matthias  qui  ne  pouvoit  fe  pafler  des  confeils 
de  ce  prélat , s’oppofa  a fes  bons  dcITcins  -,  ce  qui  ne 
fit  que  retarder  fa  retraite  à laquelle  il  fe  livra  entiè- 
rement après  la  mort  de  ce  prince,  lorfqu’Uladifias 
fut  élu  roi  de  Hongrie.  Jean  alors  le  fit  religieux 
Francifcain  dans  le  moriaftere  d’Olmutz. 

Jerome  Riario  comte  de  Forh  &r  d’imola,  dont 
on  a fou  vent  parlé  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV.  con- 
tinuant fes  cru.iutcz  &fcs  defordres, obligea  enfin  les 
peuples  à le  foule  ver  contre  lut.  Las  de  fon  gouverne- 
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ment  tyrannique  on  conjura  fa  perte,  & il  fut  im- 
molé à l’indignation  qu’il  s’étoit  attiré.  Il  fut  tué 
le  feptiéme  du  mois  d’ Avril.  Le  pape  fut  d’abord 
allarmé  de  ces  troubles  ; mais  il  revint  de  fon  appré- 
hension par  la  fourmilion  de  ceux  dcForli,qui  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  Riario  rentrèrent  tous  la  domi- 
nation du  faint  fiege,  donc  ils  implorèrent  le  fe- 
cours , & ils  auroient  entièrement  recouvré  leur  pre- 
mière liberté , fi  Catherine  veuve  de  Jerome  & fille 
de  Galeas  Sforcc  , n’eut  emploie  la  rufe  pour  ren- 
trer dans  les  états  de  fon  mari.  La  citadelle  de  Forli 
tenoit  encore  , elle  promit  de  la  rendre,  fi  on  lui  per- 
metroit  d’y  entrer  ; mais  lorfqu’ellcy  eut  été  intro- 
duite , appuie  du  fccours  des  Milanois,  elle  fit  une 
guerre  fi  cruelle  à la  ville,  qu'elle  l’obligea  une  Se- 
conde fois  à recevoir  fes  loix.  Elle  fe  fit  rendre  fes 
enfans,  &c  pouffant  fon  reSTentiinent , elle  fit  punir 
du  dernier  Supplice  les  chefs  de  l’armée  du  pape  qui 
étoient  accourus  pour  fecourirceux  de  Forli.  Inno- 
cent VIII.  diflimula  cette  injure,  parce  qu’il  ne  Vou- 
loir pas  fe  broinlleravcc  lesMilanois.  Quelques  tems 
après  Galeot  Malarcfta  gouverneur  de  Faënza  fubit 
le  même  fort  que  Jerome , aïant  été  aSTaSTmé  dans  fa 
chambre  ledeuxiéme  de  Juin.  Jean  Bentivoglio  gou- 
verneur de  Boulogne  accourut  au  fecours  de  la  veu- 
ve, & il  y auroit  péri , fi  Laurent  de  Mcdicis  ne  l’eut 
tiré  des  mains  de  ceux  de  Faënza  qui  vouloient  le 
mettre  à mort. 

Les  privilèges  accordez  aux  aziîes setoient  telle- 
ment accrus  en  Angleterre , & l’abus  qu’on  en  faifoit 
étoit  fi  manifefte  , qu’il  n’éroit  pas  poSfiblc  de  le 
diffimulcr  plus  long  - tems.  De  quelques  crimes 
qu’on  pût  être  coupable,  l’on  étoic  à couvert  des 
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8<r  Histoire  Ecclesiastique. 
pourfuiccs  de  la  juftice , quand  on  s’y  croit  une  foi* 
retiré  On  voïoit  cous  les  jours  des  rebelles,  des  fé- 
ditieux  , des  gens  accablez  de  dettes  , des  fcelcrars 
chargez  de  toutes  forces  de  crimes,  accourir  aux  égli- 
fes,  & trouver  dans  ces  lieux  conlacrez  à Dieu  l'im- 
punité contre  les  propres  loix  , & une  protection  uf- 
furéc  contre  la  jultice  qu’il  a lui-même  établie.  Com- 
me il  n croit  rien  de  plus  facile  que  de  fe  metere  ainfi 
à couvert  de  la  punition  des  plus  grands  crimes,  le 
nombre  des  criminels  augtncntoit  tous  les  jours  : les 
rois  & la  religion  même  étoient  fans  ceflc  expofez 
aux  attentats  les  plus  énormes.  Et  c’cft  à quoi  Henri 
VIL  roi  d’Angleterre  voulut  remédier.  Mais  com- 
me il  s’agifToit  des  privilèges  de  leglife  , & que  fon 
autorité  avoit  concouru  à les  établir,  il  réfolurdc 
s’adrefTer  au  pape  même  , & dans  cette  vûc  il  lui  cn- 
voïa  un  ambafladeur  extraordinaire , mais  à qui  il  ca- 
cha le  véritable  motif  de  fon  ambalfade,  afin  que  le 
clergé  d’Angleterre  n’en  étant  pas  inftruit,n’y  formât 
aucune  oppofition. 

Le  préeexte  dont  il  fe  fervit  fut  de  faire  part  au 
pape  de  la  naiflance  d’un  fils  qui  lui  étoit  né,  & 
qu’on  appelloit  le  prince  de  Galles , de  la  victoire 
qu’il  avoit  remporté  lur  les  rebelles,  & du  dcfTcin 
qu’il  avoit  de  porter  la  guerre  en  France , pour  em- 
pêcher la  conquête  entière  de  la  Bretagne  , qui  étoit 
déjà  fort  avancée.  L’ambafladcur  partit  de  Londres, 
Sc  arriva  à Rome  fans  en  fçavoir  davantage  , parce 
qu’il  avoit  eu  ordre  de  n’ouvrir  la  dépêche  qui  con- 
tenoit  fes  inftru&ions  touchant  les  azilcs , que  quand 
il  faudroit  en  parler  au  pape.  Ainfi  l’ambalfadeur 
dans  fon  audience  publique  ne  parla  â fa  fainteté  que 
des  trois  articles  déjà  rapportez  : mais  dans  l’audience 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  seïzie’me.  87 

f>articuliere  il  lui  rendit  les  lettres  du  roi,  où  Henri 
ui  reprefentoit  fortement  les  inconvcniens  desazi- 
les.  On  ne  fçait  pas  s’il  lui  en  demandoit  l’entierc 
fuppreflion  } mais  il  eft  certain  qu’il  ne  pût  obtenir 
qu’une  modération  des  privilèges  excefiifs  dont  ils 
étoient  en  pofTclTion.  Sa  laintetéen  fit  expedierunc 
bulle  qui  croit  adreflee  au  roi , & qui  contcnoit  les 
articles  fuivans. 

1.  Que  quiconque  après  s’être  retiré  dans  un  azile, 
l’auroit  quitte  pour  commettre  quelque  nouveau  cri- 
me , ou  continuer  celui  qui  l’avoit  obligé  de  recourir 
à la  prote&ion  deséglifes,  n’y  pourroit  plus  être  re- 
çû , & feroic  privé  pour  toujours  du  droit  d'azile  ; 
n’étant  pas  jufte  que  les  lieux  faints  fervent  à fomen- 
ter les  crimes.  1.  Que  les  débiteurs  qui  pour  éviter 
les  pourfuites  de  leurs  créanciers  auroient  eu  recours 
aux  aziles  , pourroient  être  faifis,  & feroient  fujets 
aux  formalitez  ordinaires  de  la  juftice;  l’intention  de 
l’églifc  n’étant  pas  de  favorifer  les  fraudes,  ni  de  pri- 
ver perfonne  des  dédommagemens  qu’il  a droit  de 
prétendre.  3.  Qu’un  criminel  de  leze-majefté  qui  au- 
ra été  reçu  dans  une  azile  n’en  pourra  être  tiré  ; mais 
que  le  roi  pourra  l’y  faire  gardera  vûë,  & empêcher 
qu’il  dife  ou  fafic  quelque  chofc  contre  fon  fcrvicc  ; 
l’équité  naturelle  ne  permettant  pas’  que  des  grâces 
accordées  par  les  princes  tournent  à leur  préjudice  , 
ni  quelles  favorifent  les  perturbateurs  de  la  tranquil- 
lité publique,  non  plus  que  les  attentats  qui  fe  pour- 
roient commettre  contre  le  prince  &r  contre  l’état. 
Il  n’y  avoit  que  ces  trois  articles.  La  bulle  du  pape 
fut  publiée  & exécutée  dans  toute  fon  étendue:  & 
quoique  le  clergé  eut  envie  de  s’y  oppofer  , Henri 
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qui  croit  en  état  de  fe  faire  obéir.  Ht  qu’on  s’y  ac- 
coutuma peu  à peu. 

Il  s etoit  introduit  certains  abus  parmi  les  écoliers 
de  l’univcrfité  de  Paris;  les  jours  des  fêtes  de  faine 
Martin  , de  fainte  Catherine  , de  faint  Nicolas  , les 
fêtes  des  nations  & des  colleges,  & celle  des  rois  , 
ils  les  palïoicnt  en  plaifirs  avec  des  farceurs  & des 
comédiens , qui  danlbient  & qui  chantoient  des  airs 
tout- à- fait  profanes.  La  faculté  fit  un  ibtut  pour 
défendre  ces  fortes  de  divcrtificmens , la  feule  fêcc 
des  rois  fut  exceptée  ; mais  afin  que  l’olficc  divin 
ne  fût  point  troublé,  & qu’on  y pût  vaquer  en- 
tièrement & avec  plus  de  dévotion,  l'on  relîraignit 
cette  permillion  à la  veille  & au  jour  de  la  fête,  pour- 
vû  que  ce  fut  après  les  vcfpres,  & qu’il  n’y  eut  qu’un 
comédien  ou  tout  au  plus  deux.  L’on  décerna  des 
punitions  contre  les  écoliers  qui  contrcviendroient 
à ce  reglement. 

Comme  Ferdinand  roi  de  Naples  perfeveroit  tou- 
jours dans  fa  révolte  contre  le  fouverain  pontife  , 
qu’il  refufa  encore  de  païer  à l’églife  le  tribut  qu’il 
devoir , le  pape  l’excommunia  lolcmnellemcnt  à la 
méfie  dans  l’eglife  du  Vatican  le  jour  de  la  fête  de 
faint  Pierre  & de  laint  Paul , & le  déclara  rebelle  à 
i eglife  accumulant  tous  les  jours  crimes  fur  crimes  , 
follicitantlcs  princes  contrele  vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Dans  cette  première  excommunication  le  pape  lui 
donnoit  deux  mois  pour  fe  rcconnoître  ; mais  ce 
prince  demeurant  dans  fon  opiniâtreté  fut  excom- 
munié une  fécondé  fois  le  onzième  de  Septembre,  eu 
prefencc  de  tous  les  cardinaux,  des  ambafiadeurs  , 
même  d’Antoine  évêque  d’Alexandrie,  ambafiadeut 
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tle Ferdinand.  Il  le  déclara  de  plus  privé  du  roïaume 
de  Naples,  & publia  une  croifade  contre  lui,  donnant 
le  commandement  de  l’armée  au  comte  Nicolas  des 
Urfins,  & invitant  le  roi  Charles  VIII.  à le  fccourir. 
L’évêque  Antoine  appella  de  cette  fécondé  excom- 
munication au  futur  concile,  au  nom  de  Ferdinand 
fon  maître,  qui  pcrfilla  dans  fa  révolte,  julqu'à  ce 
que  deux  ans  après  il  fe  fournit  au  faint  fiége  , parce 
qu’il  appréhendoit  les  armes  de  Charles  VIII.  que  le 
pape  avoit  invité  de  venir  au  plûtôt  en  Italie  pour 
faire  valoir  fes  droits  fur  le  roïaume  de  Naples,  com- 
me il  y vint  en  effet  dans  les  années  fuivantes. 

Pendant  que  le  faint  perc  prononçoit  des  excom- 
munications contre  Ferdinand  roi  de  Naples,  il  com- 
bloit  de  fes  faveurs  Ferdinand  roi  d’Arragon  & fon 
epoufe  Ifabelle  pour  les  engager  à pourfuivre  leurs 
conquêtes  dans  le  roïaume  de  Grenade  contre  les 
Maures.  On  trouve  une  bulle  de  ce  pape  du  neuviè- 
me d’O&obre  de  cette  année  adrefTée  à ces  princes , 
en  confirmation  de  la  bulle  de  Sixte  IV.  pour  lever 
des  fubfidcs  dans  la  Caftille  & dans  le  roïaume  de 
Leon , afin  de  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  , en 
promettant  beaucoup  d’indulgences  à tous  ceux  qui 
y contribueroient  de  leurs  biens  ou  de  leur  induftrie, 
de  quelque  profeffion  qu’ils  foient.  Il  les  étend  au 
roïaume  de  Navarre,  & y fait  un  grand  détail  des  pro- 
grès que  Ferdinand  avoit  déjà  faits  fur  les  infidcles , 
l’exhortant  à ne  pas  laifTer  une  fi  bonne  œuvre  im- 
parfaite , &c  efpcrant  que  Dieu  le  favorifera  dans  fes 
entreprifes,  pour  éteindre  entièrement  la  feètc  de 
Mahomet  dans  fes  états.  Il  charge  les  évêques  d’A- 
vila  & de  Leon  de  recueillir  eux-mêmes  les  aumônes 
des  fidèles , avec  beaucoup  d’intégrité,  d’établir  des. 
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quêteurs  qui  rendront  un  compte  exa&  de  ce  qu’ils 
auront  rcqû , & de  frapper  des  ccnfurcs  ecclefiafti- 
ques  ceux  qui  détourneront  l'argent  qu'ils  auront 
amaffé  , pour  l’emploïer  à d’autres  ufages. 

Ferdinand  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  bul- 
le ; des  aumônes  qu’il  reçut  il  leva  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  d’infanterie  & douze  mille  che- 
vaux qui  prirent  tous  la  Croix.  Il  fe  rendit  maître  de 
pluficurs  villes,  & conçut  le  ddTein  d’alfieger  enfin 
Grenade , fi  le  jeune  roi  ne  vouloit  pas  la  lui  remet- 
tre. Il  lui  envoïa  à ce  fujet  le  comte  deTcndille  ; 
pour  lui  reprefenter  qu’après  que  leurs  majeftez  ca- 
tholiques avoient  exécuté  de  bonne  foi  le  dernier 
traité,  pris  les  villes  d’ Alméria,  de  Baça  & de  Gua- 
dix,  obligé  le  prince  fon  oncle  à fortir  du  roïaume 
de  Grenade  pour  fe  retirer  en  Afrique  -,  il  étoit  jufte 
qu’il  remît  la  ville  de  Grenade,  comme  il  avoit  pro- 
mis de  le  faire  par  le  même  traité  : qu’en  ce  cas  on 
lui  promettoit  unepenfion  de  quatre  millions  de  Ma- 
ravedis , tous  les  lieux  de  la  Tau  d’Andarax  pour  fa 
demeure , & les  revenus  de  ces  places  pour  fa  fubfif- 
tancc.  Le  jeune  roi  étoit  alfcz  porté  à fatisfaire  Ferdi- 
nand *,  mais  la  crainte  des  grands  de  fa  cour  qui  le 
menaçoient  de  lui  faire  perdre  la  liberté  & peut-être 
même  la  vie  , s’il  livroit  leur  ville  capitale  , lui  fie 
répondre  en  termes  équivoques  ; de  forte  que  Ferdi- 
nand après  bien  des  tentatives  refolut  d’en  venir  à 
une  guerre  ouverte  & d’afficgcr  Grenade  dans  toutes 
les  formes. 

Dorothée  reine  de  Sucde  & de  Norvège  , veuve 
de  Chriltiern  I.  roi  de  Suède  mort  le  vingt-deuxiè- 
me de  Mai  1481.  aïant  eu  un  différend  avec  Stenon 
Stur  gouverneur  de  ces  roïaumes,  au  fujet  de  la  for- 
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terefic  d’Orobra , le  pape  adreffa  aux  archevêques  de 
Lundcn  & d’Upfal  & aux  évêques  de  Rofchdd  &dc 
Strangen  une  bulle  dattée  du  fixiéme  de  Juillet  pour 
les  engagera  appaiferce  différend.  Mais  n’aïant  pas 
réufli,  l'affaire  lut  évoquée  au  faint  fiége  & jugée  en 
faveur  de  la  reine.  Le  pape  chargea  aufli  les  mêmes 
évêques  d’ufer  de  ccnfurcs  envers  Stcnon  s’il  n’obéif- 
foit  pas. 

Cette  même  année  le  parlement  de  Paris  s’oppofa  aux 
décimes  qu’on  vouloit  lever  fur  le  clergé  de  France. 
Ceux  qui  les  vouloicnt  exiger  alleguoient  pour  rai- 
fon  , que  le  tréfor  étoit  épuifé  par  les  guerres  de 
Flandres  & de  Bretagne , & qu’on  ne  pouvoit  les  fou- 
tenir  fans  un  fcmblable  fccours.  La  proportion  ne 
fut  pas  bien  reçue  du  clergé  ni  du  parlement.  La 
Vacqueric  premier  prefident,  & les  confciilers  re- 
montrèrent au  roi  ; que  le  pape  n’acdordoit  jamais 
de  femblables  décimes , qu’il  n’en  eut  la  meilleure 
partie,  que  par-là  elles  étoient  abfolumcnt  inutiles  à 
l’état,  & que  pour  les  recueillir  on  étoit  obligé  à des 
frais  qui  abforboient  ce  qu’on  levoit  i outre  que  dans 
cette  levée,  il  s’y  commettoit  beaucoup  de  trompe- 
ries ; qu’enfin  le  roi  exigeoit  de  fon  peuple  de  gran- 
des fournies  d’argent,  qui  avec  ces  décimes  l’épuife- 
Toient  entièrement  -,  que  les  ecclefiafliques  ne  rcce- 
voient  qu’avec  beaucoup  de  peine  & fort  tard  les 
revenus  de  leurs  bénéfices  ; ce  qui  leur  caufcroit  une 
trop  grande  charge,  fi  outre  cela  on  leur  impofoit 
les  décimes  ; en  un  mot  que  fi  les  plaintes  du  clergé 
venoient  au  parlement,  on  fc  croïoit  obligé  de  lui 
rendre  juftice.  Ces  remontrances  eurent  leur  effet , 
& la  chofc  n’étant  pas  allé  plus  loin,  on  laiffa  le  cler- 
gé tranquille. 
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Il  y avoir  déjà  long  temps  que  le  pape  preffoit  lé 
grand- maître  de  Rhodes  de  remettre  entre  fes  mains 
Zizim  frere  de  Bajazet  empctcur  des  Turcs , qui  étoic 
toujours  gardé  par  les  chevaliers  de  Rhodes  dans  la 
commanderic  de  Bourg-neuf  fur  les  confins  du  Poitou, 
fiz  de  la  Marche.  Les  rois  de  Hongrie,  de  Sicile  & de 
Naples  fatfoient  aufïi  tous  leurs  efforts  pour  avoir  cet 
infortuné  prince  en  leur  difpofition.  Le  foudan  d’E- 
gypte le  demandoit  auffi  avec  beaucoup  d’inftance 
pour  le  mettre  à la  tête  de  fon  armée  contre  le  fultan. 
Mais  le  grand-maître  de  Rhodes  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  l’accorder  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Il  crut  de- 
voir plûtôt  déférer  aux  demandes  du  faint  pere  , &c 
il  écrivit  à ce  fujet  au  roi  Charles  VIII.  pour  avoir  fa 
pcrmiflîon,  parce  que  Zizim  étoit  dans  les  terres  de 
France.  Le  pape  lui-même  envoïa  des  députez  au  roi 
pour  le  prier  d’y  confentir  ; & Charles  VIII.  venoie 
de  donner  fon  agrément,  lorfqu’il  reçut  une  députa- 
tion de  Bajazet  pour  empêcher  que  fon  frere  ne  fortît 
des  états  de  France,  & ne  fût  livré  à d’autres. 

L’ambaffadcur  du  fulfan  étoit  accompagné  d’ua 
envoie  du  roi  de  Naples , il  venoit  offrir  au  roi  toutes 
les  reliques  que  Mahomet  avoit  trouvées  dans  Conf^ 
tantinoplc  & dans  les  autres  villes  d’Europe  & d’ A fie  , 
il  promettoit  de  lui  rendre  les  places  pnfes  fur  les  chré- 
tiens, & de  le  fccourir  dans  le  recouvrement  de  laTerrc- 
Sainte  & du  roïaume  de  Jerufalem  furie  foudan  d’E- 
gypte qui  s’en  étoit  rendu  maître  -,  & il  ajoutoit  à toutes 
ces  offres  uncfomme  confiderable  d’argent  pour  l’en- 
tretien de  Zizim.  Il  infirta  beaucoup  fur  l’appréhen- 
fion  qu’avoit  Bajazet,  que  fon  frere  ne  tombât  entre 
les  mains  du  pape  ou  de  Pylatthias  roi  de  Hongrie,  ou. 
du  foudan  d’Egypte.  Comme  Zizim  étoit  encore  en. 
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France  à t’arrivée  de  l’ambafTadeur , le  roi  auroic  pû  le 
retenir  ; & plufieurs  le  lui  confeilloient  ; mais  comme 
un  fils  obéiffant,  dit  Jaligny , & un  roi  très-chrétien, 
il  voulut  tenir  la  parole  qu’il  avoir  donnée  au  pape , 
& fe  contenta  de  bien  traiter  l’ambafladcur  Turc  & ce- 
lui de  Naples  qu’il  combla  d’honnêtetez  & de  prefens.. 
Il  lailîa  aller  Zizim  à condition  qu’on  le  conduiroit  à 
Rome  & non  ailleurs,  & qu'il  y feroit  gardé  par  les 
chevaliers  de  Rhodes  ; en  forte  qu’on  ne  pourroit  dif- 
pofer  de  lui  fans  le  contentement  du  roi,  fous  peine 
de  dix  mille  livres  d’or. 

• Il  y avoir  fix  ans  que  Zizim  étoit  en  France  où  il 
sbnnuïoit  de  mener  une  vie  privée  & obfcure.  Le 
chevalier  de  Blanchefort  qui  avoir  été  élu  maréchal 
de  l’ordre  & grand -prieur  d'Auvergne,  fut  chargé  de 
le  conduire  en  Italie  & arriva  à Civita-Vecchia  le 
fixiémede  Mars  1489.  Leonard  Cibo  parent  du  pape 
l’y  reçut , & remit  entre  les  mains  de  Blanchefort  le 
château  8c  la  ville  qu’on  avoir  deftiné  au  logement 
de  Zizim.  Le  cardinal  d’Angers  vint  enfuite  au- 
devant  de  lui  à douze  milles  de  Rome  avec  le  prince 
François  Cibo,  & on  le  mena  droit  à Rome  où  il  ar- 
riva le  treiziéme  du  même  mois  ; il  y fit  fon  entrée 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Peu  de  jours  après  il 
fut  prefenté  au  pape  dans  un  confiftoirc  public  par 
l’ambalTadeur  de  France  & le  grand  prieur.  Le  maître 
des  ceremonies  l’avertit  de  faire  la  reverenceàfi  fain- 
teté  en  lui  baifant  les  pieds.  Quelques  hilloriens  , 
entr’autres  Matthieu  Bolfc  de  Verone  témoin  ocu- 
laire , difent  qu’on  ne  put  jamais  l’obliger  à cette  cere- 
monie, 8c  qu’il  ne  voulut  point  baifer  les  pieds  du  pape. 
Cependant  Spondc  affine  qu’il  le  fit , mais  avec  indi- 
gnation, en  prononçant  quelques  paroles  que  fon 


A n. 1489. 


cm. 

Zizim  cft  livr$ 
aux  députez  du 
pape  6c  conduit  à 

Rome* 


Mat  RofliiVt- 
ro».  epifi.  jo. 
Rayrtald.  Annal, 
hoc  *nn  n.  1. 
Spond.Mtm  tcclcf. 
md  ann.l^ly.  ».  %. 


Digitized  by  Google 


A N. 14S9. 


CIV. 

te  grand-maille 
d.  Rhod.s  cft  créé 
cardinal. 

Ci -te.  0*  O nupl.r. 
i 1 Innocent  VIII, 
BcJshs  to.  x. 7.  II. 


54  Histoire  Ecclesiastique. 
interprète  expliqua  -,  qu’il  ne  laiffa  pas  d’admirer  la 
majeité  du  fouverain  pontife  qui  le  traita  avec  beau- 
coup de  bonté  , &c  le  fit  loger  au  Vatican.  Ce  prince 
croît  âgé  d’environ  quarante  ans , il  avoit  le  regard 
farouche,  & même  allez  cruel,  le  nez  aquilin  , le 
col  &c  la  poitrine  fort  large , & furpafloit  la  taille  or- 
nairc  des  hommes. 

Dès  le  lendemain  de  cette  ceremonie,  le  quator- 
zième du  mois  de  Mars,  le  pape  voulant  récompenfer 
les fcrviccs du  grand  maître  de  Rhodes,  qui  non- 
fculcmcnt  avoit  mis  Zizim  en  fa  puiffance,  mais  en- 
core avoit  engagé  le  foudan  d’Egypte  â lui  faire  hom- 
mage & à entrer  dans  la  ligue  des  princes  chrétiens  ; 
l’honora  du  chapeau  de  cardinal  avec  le  titre  de  faint 
Adrien  & la  qualité  de  légat  general  du  faint  liège 
dans  l’Afic.  Il  ne  reçut  cependant  le  chapeau  que  le 
vingt-neuvième  de  Juin  jour  de  la  fête  des  apôtres  faint 
Pierre  & faint  Paul.  Sa  fainteté  renonça  auflï  par  une 
bulle  confiftoriale  lignée  de  tous  les  cardinaux  aflem- 
blez,au  droit  de  pourvoir  â quelque  bénéfice  de  l’ordre 
que  ce  fut,  même  à ceux  qui  viendroientà  vacquer 
en  cour  de  Rome  ; déclarant  par  la  même  bulle  que 
la  difpofition  de  toutes  les  commanderics  appartenoit 
entièrement  au  grand-maître,  fans  quelles  pulTcnt 
être  comprifcs  au  nombre  des  bénéfices  que  les  papes 
s croient  réfervez  , & pourroient  fe  réferver  dans  la 
fuite.  Il  donna  encore  au  grand-maître  le  pouvoir  de 
difpofer  des  bénéfices  & des  revenus  des  ordres  mili- 
taires du  faint  Sépulcre  & de  faint  Lazare  , en  réunif- 
fant  ces  ordres  à celui  de  faint  Jean  de  Jerufalcm. 
Cette  bulle  eft  datcéc  de  Rome  le  vingt-huitième  de 
Mars.  Le  cardinal  sirand-maître  voïant  les  affaires  dans 

O 

un  état  pailible,  augmenta  fes  foins  pour  faire  fleurit 
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la  religion  -,  il  rétablit  les  églifes  ruinées  & fonda  plu- 
fieurs  chapelles  en  differens  lieux  del’ifle  de  Rhodes. 

Au  grand-maître  de  Rhodes  le  pape  enjoignit  fept 
autres  qu’il  éleva  à la  même  dignité.  Le  premier  à la 
recommandation  du  roi  Charles  VIII.  fut  Andréd’E- 
pinay  Breton,  archevêque  de  Bourdeaux  , puis  de 
Lion , abbé  de  faintc  Croix  de  Bourdeaux  & prieur 
de  faint  Martin  des  Champs  à Paris , cardinal  prêtre 
du  titre  de  faint  Silveftrc  & de  faint  Martin  auxMonts. 
Le  fécond , Laurent  Cibo  Génois,  neveu  du  pape , ar- 
chevêque de  Benevcnt , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Marc  & évêque  d’Albano  & de  Paleftrine.  Le 
troifiéme , Ardicin  de  la  Potre  , de  Novarre , évêque 
d’Aleria,  prêtre  du  titre  de  faint  Jean  &de  faint  Paul. 
Le  quatrième,  Antonio  Pallavicini  Génois,  évêque 
d’Oronze,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftalic, 
puis  de  faintc  Praxcdc,  & évêque  de  Paleftrine.  Le 
cinquième  , Maphée  Ghcrardo  Vénitien  , general  de 
- l’ordre  dcsCamaldules,  patriarche  de  Vcnife  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Neréc  & faint  Achillée.  Le 
fi  xicmc,  Jean  de  Medicisdc  Florence,  diacre  cardinal 
du  titre  de  faintc  Marie  in  Dominica  , & qui  devint 
pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  le  premier  de  la  famille 
des  Medicis  qui  fut  parvenu  au  cardinalat  ; il  n’avoir 
que  quatorze  ans  -,  & le  pape  ne  lui  donna  le  chapeau 
à un  âge  fi  peu  avancé,  qu’en  faveur  du  mariage  de  fa 
feeur  Magdelaine  de  Medicis  avec  Laurent  Cibo  fon 
fils, que  fafainteté  avoit  eu  avant  que  d’être  ecclefiaf- 
jique.  Enfin  le  dernier  cardinal  fut  ferry  de  San -Séve- 
rine Milanois,  archevêque  de  Vienne,  diacre  cardinal 
du  titre  de  S.  Théodore.  Raphaël  Volaterran  rapporte 
que  le  pape  fit  cette  promotion  contre  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  dans  le  conclave  où  il  fut  élu  de  ne  point 
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excéder  le  nombre  de  vingt-deux  cardinaux  pour  com- 
pofer  le  facré  college  jmais  il  cil  plus  aifé  de  faire  de  bel- 
les promefles , lorfqu’on  cft  ablolument  cardinal , que 
de  les  mettre  à execution  lorfqu’on  cft  devenu  pape. 

Charles  VIII.  penfoit  toujours  a fe  rendre  maître 
de  la  Bretagne,  ou  par  fes  conquêtes,  ou  en  époufanc 
la  princeflc  heritiere.  Sur  l’avis  que  fes  troupes  se- 
toient  emparées  de  Breft  & du  Conquêt , il  partit  dès 
le  mois  de  Février  de  cette  année  pour  la  Touraine  j 
ce  qui  inquiéta  fort  les  Bretons  quin’étoient  pas  en 
état  de  s’oppofer  à l’armée  de  France.  Tout  ce  qu’ils 
purent  faire  , fut  d’engager  Maximilien  à faire  une 
diverfion.  Charles  de  Savcufe  un  de  lès  generaux  fc 
rendit  maître  de  Saint-Omer , pendant  que  des  Cor- 
des travailloit  à engager  le  comte  de  Hainaut  à s’unir 
aux  Flamands.  Les  Bretons  négocièrent  aufli  avec  le 
roi  d’Angleterre  qui  étoit  le  plus  à craindre  pour  la 
France , parce  qu’il  n’y  avoir  point  d’endroit  d’où  la 
Bretagne  pût  tirer  de  plus  grands  fecours. 

LacomtelTede  Beaujcu  devenue  duchefle  de  Bour- 
bon en  fentit  parfaitement  les  conféquences  ; elle  mit 
donc  tout  en  ufagepour  mettre  Henri  VII.  dans  les 
interets  de  la  France  ; & avant  que  les  conquêtes  des 
François  en  Bretagne  puftent  lui  donner  de  la  jalou- 
fie,  elle  lui  envoïa  des  ambafladeurs  qui  avoient  o»dre 
de  le  féliciter  fur  la  victoire  qu’il  venoit  de  remporter, 
& de  lui  rendre  compte  de  l’état  des  affaires  de  France 
comme  à un  prince  allié  & ami.  Ils  dévoient  enfuitc 
l’entretenir  des  affaires  de  Bretagne.  Ils  trouvèrent 
Henri  à Lancaftre  -,  ils  lui  infinucrcnt  que  Maximi- 
lien étant  un  prince  fans  argent , fans  rcftourcc,  fins 
crédit  parmi  fes  fujets , peu  aimé , & encore  moins 
eftimé,  il  ne  pouvoit  être  qua  charge  à fes  alliez.  Ils 

ajoutèrent 
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ajoutèrent  que  li  Charles  VIII.  avoit  porté  la  guerre 
en  Bretagne  , il  n’avoit  pu  faire  autrement , le  duc 
s étant  prévalu  de  la  jeunefTe  du  roi  pour  débaucher 
les  princes  de  fon  fang.  Ils  rappcllerent  à Henri  les 
obligations  qu’il  avoit  à la  France  qui  l'avoit  fecouru 
au  préjudice  defes  intérêts.  Enfin  ils  lui  dirent  que 
le  moins  que  Charles  VIII.  pûtattendre  defon  amitié 
étoit  qu'il  demeurât  neutre  ; que  fa  majcllé  très-chré- 
tienne foupiroit  après  la  fin  de  la  guerre  de  Bretagne , 

Iiour  aller  enfuite  en  perfonne  en  Italie  , faire  valoir 
es  droits  de  fa  maifon  fur  le  roïaume  de  Naples , après 
qu’il  auroit  époufé  Marguerite  d’Autriche  fille  du  roi 
des  Romains.  Les  ambaffadeurs  avoient  un  ordre  ex- 
près de  toucher  ces  deux  derniers  articles  du  mariage 
du  roi  & de  fon  voïage  en  Italie  , afin  qu’Henri  ne 
crut  pas  que  Charles  eut  deffein  d ’époufcrla  duchcfiTc 
de  Bretagne. 

Le  roi  d’Angleterre  avant  que  de  répondre  aux 
ambafiadeurs , voulut  en  conférer  avec  fon  confeil , & 
quelques  jours  après  il  les  admit  à fon  audience , & leur 
dit  qu’il  avoit  toute  la  reconnoiffancc  pofiiblc  de  la 
part  que  le  roi  leur  maître  vouloir  bien  prendre  au 
tuccès  de  fes  armes,  qu  afon  tour  il  en  prenoit  beau- 
coup aux  avantages  qu’il  avoit  remportez  fur  le  roi 
des  Romains.  Enfuite  étant  tombé  lur  la  guerre  de 
Bretagne , il  ajouta  que  le  roi  & le  duc  dont  il  ne  Iça- 
voit  pas  encore  la  mort,  étoient  les  deux  princes  du 
monde  à qui  il  avoit  de  plus  grandes  obligations  ; que 
la  reconnoiffancc  qu’il  leur  devoir  ne  lui  permettoit 
pasdefe  déclarer  en  faveur  de  l’un  au  préjudice  de 
l'autre  : qu’il  fcroit  au  dcfcfpoir  fi  leurs  différends  l’o- 
bligeoient  à prendre  parti  : que  pour  éviter  cet  incon- 
vénient, il  offroit  fa  médiation,  & qu’il  cnvoi'croit 
Tome  XXIV.  N 
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au  plutôt  fes  ambaffadeurs  en  France  & en  Bretagne  à. 
ce  fujet.  En  effet  il  y envoïa  Chnftophlc  Urfwic  un 
de  fes  chapelains  , avec  ordre  de  s'appliquer  à péné- 
trer les  deffeins  de  la  France,  & d’offrir  fa  médiation  y 
s’il  trouvoit  qu’on  fût  difpofé  à la  paix  : qu’il  fit  les 
memes  offres  au  duc  de  Bretagne,  qu’il  dreffatenfuite 
le  projet  de  la  paix  , & revint  promptement  lui  en 
faire  fon  rapport.  Mais  aïant  appris  fur  ces  entrefaites 
la  vi&oire  des  François  à Saint-Aubin  , la  mort  dtt 
duc  de  Bretagne  , & les  intrigues  de  la  duchcffe  de 
Bourbon  , Henri fe  réfolut  enfin  de  faire  la  guerre  x 
la  France.  Il  affembla  pour  cet  effet  fon  parlement,  Se 
la  guerre  y fut  réfoluë  contre  Charles  VIII.  On  mit 
huit  mille  hommes  fur  pied  , & on  les  fit  pafler  en 
Bretagne  fous  la  conduite  de  Milord  Brook. 

Henri  fit  en  même  temps  avec  les  Bretons  une  ligue 
défenfive  contre  la  France , à condition  que  la  prin- 
ceffe  heritiere  ne  femarieroit  avec  aucun  roi  ou  prince 
fansleconfcntement  du  roi  d’Angleterre  ,&  neferoic 
point  d'alliance  avec  aucun  fouverain  , à l’exception 
du  roi  d’Efpagne  & du  roi  des  Romains.  Après  ce  traité 
les  Anglois  s’embarquèrent  & arrivèrent  àGucrande.. 
Charles  VIII.  l’aïant  appris,  donna  aulli-tôt  ordre  à. 
fes  troupes  de  fe  renfermer  dans  les  principales  villes 
de  Bretagne  dont  il  étoic  maître  , & d’abandonner  la 
conquête  des  autres.  Par-là  il  empêchoit  les  Anglois 
de  s’emparer  d’aucun  polie  important , & en  leur 
abandonnant  le  plat  pais,  fon  deflein  étoit  de  les  har- 
celer par  de  gros  partis  que  les  commandans  des  places 
dévoient  envoïcr  courir  par  toute  la  caimpagne.  Ce 
projet réufiit.  Laduchcffede  Bourbonavoiten  même 
temps  fi  bien  fçu  gagner  par  fes  intrigues  les  plus 
grands  feigneurs  du  pais , & brouiller  les  autres,  que 
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les  Anglois  ncvoïant  que  confufion  à la  cour  de  Bre- 
tagne où  chacun  vouloir  ctre  maître  , ne  içachant  de 
qui  recevoir  les  ordres , ni  à qui  s’adreffer  pour  avoir 
des  munitions  & de  l’artillerie,  furent  obligez  de  re- 
payer la  mer  8c  d’abandonner  la  Bretagne , fans  avoir 
fait  autre  chofc  que  d’achever  de  ruiner  le  pai'S. 

Le  mariage  de  la  princefle  caufcit  toutes  les  divi- 
sons qui  regnoient  à la  cour  de  Bretagne.  Chacun  des 
prérendans  y avoir  fes  partifans  , Charles  VIII.  roi 
de  France , Maximilien  roi  des  Romains , le  duc  d’Or- 
lcans,&  le  feigneur  d’Albret  feflattoient  également 
d’acquérir  le  duché  en  époufant  l’hcritiere.  Le  roi  des 
Romains  étant  veuf  & aïant  un  fils  de  fon  premier 
mariage,  ilfembioit  qu’il  dût  y avoir  moins  de  part  -, 
mais  outre  qu’il  n’avoit  que  trente  ans , c’étoit  le  prince 
le  mieux  fait  de  fon  temps  ; l’archiduc  fon  fils  étoit  fort 
délicat , & fon  alliance  ne  pouvoir  donner  aucun  om- 
brage à l’Angleterre.  Toutes  ces  confiderations  forti- 
fièrent fon  parti.  Le  maréchal  de  Ricux  qui  étoit  fort 
porté  pour  fes  interets  lui  envoïa  des  perlonnes  de 
créance  pour  l’affurer  qu’il  pouvoir  venir  en  Bretagne 
epoufer  l’heriticre  : qu’on  ne  lui  demandoit  autre 
chofe,finon  qu’il  y parut  dans  un  équipage  digne  d’un 
prince  de  fon  rang.  Son  contrat  de  mariage  avec  la 
duchcflcfut  drefie.  L’avarice  de  l’empereur  fon  pere, 
qui  lui  refufii  tout,  8c  ne  voulut  faire  aucune  dépenfe, 
ne  lui  permit  pas  d’aller  fi-tôt  lui-même  en  Bretagne  ; 
il  y envoïa  feulement  avec  les  députez  un  feigneur 
nommé  ’W'alfurg  de  Polheim  qui  époufa  la  duchcfle 
en  fon  nom.  Cette  affaire  fut  négociée  fi  fccretcmcnt 
que  la  ducheffe  de  Bourbon  n’en  eut  aucun  avis  ; & 
Maximilien  fit  prcfque  dans  le  meme  temps  fa  paix 
»vec  le  roi  de  France  , à la  follicitation  du  pape. 

N ij 
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ex. 

La  duchcffe  de 
Bretagne  époufe 
le  roi  des  Ro- 
mains. 
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~~  ■ Comme  fa  fainteté  voïoit  de  grandes  dilpofitiorcs 

n.  1489.  aunc  gucrreouverte  cncrcces deux  princes, & quelle 
Te p’Petrr*aiiicà  jugeoir  que  le  gros  de  l’orage  tombcroit  fur  la  Flan- 
deFr'ime '&ic roi  ^rcs  » c^c  mit  toute  fa  politique  en  ufage  pour  l’eu 
des  Romains,  decourncr  ; fes  nonces  curent  ordre  d’infpirer  des  pen- 
^cs  Pa*x  & d’union  à toutes  les  pmfTanccs , à qui  la 
ncceflîté  de  leur  confédération  devoit  foire  prendre 
quelque  engagement.  Son  entremife  eut  tout  icfucccs 
qu’elle  pouvoir  s’en  promettre  : les  princes  élcâeuts 
aflcmblez  à Francfort  pour  la  diete  , agiffant  de  con? 
ccrt  avec  les  nonces  de  la  faintctc , le  comte  de  NafTau 
&c  les  autres  envoïcz  des  princes  conclurent  enfin  en 
préfencc  de  Maximilien  & après  plufieurs  confé- 
rences un  traité  , où  l’on  agira  quatre  points  impor- 
tans  ; lejavoir  , la  reflitution  du  comte  de  Charolois 
& du  duché  de  Bourgogne  au  roi  des  Romains , la 
foumiflion  des  Flamands  à ce  prince  , les  interets  de 
la  duchclTe  de  Bretagne  , & la  liberté  du  duc  d'Or- 
lcans  prifonnier  à Bourges. 

cxii.  Après  beaucoup  de  contcftations  l’affaire  fut  ter- 
cnTeacè*  deu**’*  minée  le  vingt -deuxième  de  Juillet,  aces  condi- 


r«;'cc».  tions.  i.  Qu’il  y auroit  paix  entre  Charles  VIII.  & 

le  roi  des  Romains,  1.  Que  les  Flamands  & Anne 
duchcfie  de  Bretagne  feroient  compris  dans  le  traité  , 
& qu’on  metrroit  celle-ci  en  poflcffion  des  places 
dont  le  feu  duc  jouiffoit  au  temps  de  fa  mort.  3. 
Qu’on  défigneroit  un  lieu  où  les  deux  rois  fe  trouve- 
roient  pour  régler  cnfemblc  dans  une  entrcvûe , la 
reflitution  du  duché  de  Bourgogne  du  comté  de 
Charolois,  & de  la  ville  de  Saint-Omer  que  le  roi  de 
France  demandoit.  4.  Qu’on  accordcroit  a Philippe 
de  Clcvcs  la  main-levée  de  fes  biens  qu’on  avoit 
faifis  , & la  liberté  aux  Flamands  prifonniers  à 
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Bruges,  j.  Que  le  roi  de  France  cmploïeroit  tous  Tes  — . 

foins  pour  faire  rentrer  les  Flamands  dans  leur  de-  An.  i^Sp. 

voir  à l'égard  du  rqi  des  Romains.  6.  Que  les  fujets 

des  deux  rois  feroient  remis  en  pofTdlion  de  leurs 

bicnsconfifqucz.y.Qu’onmcttroitcn  fequcftre  Saint- 

Malo  , Dinan , Fougères  & Saint-Aubin  , jufqu  a ce 

que  la  duchcffe  de  Bretagne  eut  renvoïé  les  Anglois, 

& que  le  différend  qu’elle  avoir  avec  Charles  VIII. 
à l’occafion  de  ces  places  eut  été  terminé  par  arbitres 
ou  par  les  voies  de  la  juftice.  8.  Enfin  qu’on  traitc- 
roit  dans  l’entrevue  des  deux  rois  de  la  délivrance  du 
due  d’Orléans. 

Ce  traité  qu’on  n’ofe  appeller  paix  Se  qui  mérité  cxiit. 
plutôt  le  nom  de  fufpcnfion  d’aigreur  & de  reffen-  a°"i"”dquu«I“é 
timent  entre  les  deux  princes, fut  exécuté  affez  exae-  Pout  “ «• 

ni»  1 i . » . , . garde  la  Bretagne. 

1 on  en  excepte  les  articles  qui  rcgardoicnt 
la  Bretagne.  Le  prétexte  dont  on  fc  fervit  en  France 
pour  ne  les  pas  obfcrver  fut  que  la  duchcffe  avoit 
confervé  quelques  Anglois  qui  étoient  en  garnifon 
dans  les  villes  qu’elle  occupoit.  Elle  envoi'a  cepen- 
dant une  ambaffade  au  roi  quiétoit  à Amboife,  dont 
le  chef  étoit  le  comte  de  Dunois , auquel  étoit  joint 
Mautauban  chancelier  de  Bretagne , en  qui  la  du- 
cheffe  avoir  mis  toute  fa  confiance.  Mais  cela  n’em- 
pêcha pas  de  recommencer  les  hoftilitez  l’année  fui- 
vante. 

Cafimirroi  de  Pologne  excité  parles  plaintes  de  ,CXIV 
fes  fujets  qui  le  follicitoicnt  de  s’oppofer  aux  incur-  tat«p«ic$Vlî^. 
irons  desTartares  , envoïa  contr’cux  Jean  Albert  & no1’' 
fon  fils  avec  de  bonnes  troupes  pour  les  empêcher  de  UnTb’x?.' P<“ 
ravager  la  Podoiie  & la  Ruffic.  On  croit  qu’ils  y 
avotent  été  engagez  par  Bajazet  qui  avoir  envoie  une 
armée  dans  la  Valachicdoncrl  s etoit  depuis  peu  rendu 

N iij 
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Guerre  tntre  la 
Hongrie  St  la 
Boliemc. 

Im/k.  4.  die. 
liv.  S. 
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maître  : quoique  le  vaivode  fecouru  par  les  Polonois 
eut  fait  tousfes  efforts  pour  s’y  oppolcr.  Jean  Albert 
trouva  l’armée  des  Tartares  divlfée  en  deux  corps  ; 
l’un  de  quinze  mille  hommes  prcfque  tous  de  cava- 
lerie : l’autre  de  dix  nulle  hommes  d’infanterie:  il  at- 
taqua le  premier  & le  défit  ; il  traita  de  même  le  fé- 
cond , & remporta  une  victoire  complète  , toute  la 
cavalerie  étant  demeurée  fur  la  place. 

La  guerre  qui  furvint  pour  lorsentre  Uladiflas  roi 
de  Boheme  & Matthias  roi  de  Hongrie  ne  fut  pas 
d’une  longue  durée.  Ce  qui  y avoit  donné  occafion  , 
étoit  que  Matthias  fc  voïant  infirme  & ne  pouvant 
difpofcr  de  la  Hongrie  en  faveur  de  Jean  fon  fils  na- 
turel , à caufc  desoppofitions  que  Beatrix  fon  époufe 
y formoit , il  avoit  réiolut  de  l’établir  roi  de  Bohême, 
dont  il  pofledoit  déjà  une  grande  partie.  Lafoeur  du 
duc  de  Milan  ne  lui  étoit  même  accordée  en  mariage 
qu’a  cette  condition.  Il  fit  donc  follicitcr  quelques 
gouverneurs  dans  la  Silefie  , à lui  livrer  leurs  villes  , 
moïennant  une  fomme  d’argent , & comme  quel- 
ques-uns le  refuferent , il  les  y voulut  contraindre 
à main  armée.  Uladiflas  allarmc  prit  les  armes  , il 
mit  des  troupes  fur  pied  -,  mais  l’évêque  de  Varadin 
l’aïant  appaifé  , Matthias  refia  tranquille  poffeffeur 
de  beaucoup  de  places  qu’il  avoit  acquifes.  Il  n’au- 
roit  été  à fouhaiter  pour  ce  dernier  que  de  jouir  d’une 
meilleure  fanté.  La  goûte  qui  fc  joignit  à fes  autres 
infîrmitez  & qui  le  mit  prcfque  dans  l’impoflibilitc 
d’agir  , ne  l’empêchoit  pourtant  pas  de  vacqucr 
comme  auparavant  aux  affaires  , il  rccevoit  des  am- 
baffadeurs , leur  donnoit  audience  & s’entretenoit 
d’affaires  avec  eux.  Il  en  reçut  particulièrement  de  la 
part  du  pape  au  fujet  de  l’cmprifonncmcnt  de  Pierre 
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archevêque  de  Colocza  qui  duroit  depuis  quatre  ans, < 

& dont  le  faint  pere  demandoit  la  liberté  ; mais  il  ne  an, 
put  rien  obtenir.  Bajazet  lui  en  envoïa  aufli  pour 
traitterde  la  paix  , afin  que  n’aïant  rien  à craindre  du 
côté  de  la  Hongrie , il  pût  faire  plus  puiflamment  la 
guerre  au  foudan  d’Egypte  & à celui  de  Syrie , & 
vanger  ftrr  eux  l’affront  qu’ils  lui  avoient  fait  rece- 
voir ; mais  ce  dernier  aïant  envoie  de  fon  côté  à Mat- 
thias le  patriarche  de  Jcrufalem  , il  n’y  eut  rien  de 
conclu  , & le  même  patriarche  eut  ordre  de  fe  ren- 
dre enfuite  à Rome , pour  engager  le  pape  à Faire  une 
ligue  contre  le  Turc. 

Le  facré  college. perdit  cette  année  le  trentième  de  c x v r. 
MarsThomasBurfcherouBourchier  Anglois , arche-  n^“"Bu“Cb“d£ 
vêque  de  Cantorbcri , & frere  de  Henri  comte  d’Ef-  ^‘«oiomini  &do 

T 1 • • ' / • / I 1 I * 1 J«“  Vvcffei. 

iex , qui  avoir  témoigne  beaucoup  de  zele  contre  les 

~ ’ 1 . . jP  .1  , , , r,  ■ PotjrJ.  Virg.  hift. 

lcdtatcurs  de  v/icler  , & avoit  exerce  les  ronchons  AHi,c.ub.n. 
d’évêque  durant  cinquante-un  an  en  differens  dio-  Anbtry  hift.  des 
cefcs,  aïant  été  d’abord  évêque  deWigornc,  enfuite 
d’Ely,  & enfin  archevêque  de  Cantorbcri.  Le  pape 
Paul  II.  l’avoit  rccompenfé  du  chapeau  de  cardinal 
en  1467.  Il  y eut  après  fa  mort  de  grandes  brigues  en 
Angleterre,  pour  obtenir  du  roi  Henri  l’archevêché 
de  Cantorbcri  ; mais  comme  la  primatie  du  roi'au- 
me  y efl:  attachée  , & que  les  archevêques  de  cette 
églife  ont  la  prcfTéance  fur  tous  les  princes  qui  ne 
fon  pas  du  fang  roïal  -,  le  roi  qui  ne  vouloit  élever 
à une  fi  grande  dignité  qu’une  perfonne  d’une  fide- 
lité éprouvée  , le  donna  à Jean  Morton  évêque  d’E- 
ly , qu’il  fit  aufli-tôc  après  chancelier  d’Angleterre. 

Jean  de  Welle  1 ou  de  Welfales  de  Groningue 
do&eur  en  théologie  , né  environ  l’an  1419.  mourut  r v" 

( JtMrs  di  Cromn- 

aum  cette  annee  1.489 . le  quatrième  d’Oûobtc.  Aïantr*'' 
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• perdu  dans  Ton  enfance  fon  pere  & fa  mere,  qui  n’é- 

An.  1489-  toient  que  boulangers,  une  dame  charitable  eut  foin 
Duf’”  mi.  de,  de  fon  éducation  & le  fit  érudicr  avec  un  fils  unique 
aut.ir.jude.  cjU’c]le  avoir.  Elle  les  envoiatous  deux  à Zwol  dont 
le  college  ctoit  plus  cftimé  que  celui  de  Groningue. 
Weflel  y fit  beaucoup  de  progrès,  & y enfeigna 
même  enfuite  publiquement.  Il  en  fortit  pour  aller 
continuer  fes  études  iColognc,  où  l’on  le  foupçonna 
d’être  peu  orthodoxe.  Il  voulut  enfeigner  la  théolo- 
gie à Heidelberg  , il  y fut  refufé,  parce  qu’d  n ctoit 
que  laïque  & qu’il  ne  vouloit  pas  s’engager  dans  la 
clcricarurc.  Il  revint  à Cologne,  pafïaà  Louvain , & 
dc-là  à Paris.  François  de  la  Roucre  general  des  Frè- 
res Mineurs  le  mena  à Balle  du  tems  du  concile  , & 
il  s’y  fit  admirer  des  habiles  gens.  Il  revint  à Rome 
quand  Sixte  IV.  fut  élu  pape,  & quitta  l’Italie  pour 
venir  mourir  a Groningue  fa  patrie.  On  ne  peut 
douter  qu’en  plufieurs  chofes  les  fentimens  ne  fuf- 
fent  contraires  à ceux  de  l'églife  catholique.  Après 
fa  mort  on  brûla  plufieurs  de  fes  manuferits , ce  qui 
en  refta  fut  imprimé  à Groningue  en  1614.  & à 
euf.Vv.civ.n.f.  Amftcrdam  en  1617.  On  a parlé  ailleurs  de  la  con- 
damnation que  les  inquifiteurs  d’Allemagne  firent 
l’an  1479.  de  plufieurs  propofitions  trop  libres  qu’il 
avoit  enfeignees. 

Le  onzième  de  Septembre  de  la  même  année  mou- 
rut encore  Jacques  Piccolomini  cardinal , qui  avoit  été 
fccretaire  de  Callixtc  III.  & de  Pic  II.  qui  lui  donna 
le  chapeau.  Il  a laifie  fept  livres  de  mémoires  qui 
contiennent  l’hiftoire  de  ce  qui  s’eft  pafie  dansi’Eu- 
rope  depuis  le  voïage  de  Pie  II.  à Ancône  , jufqu’à 
la  mort  du  cardinal  de  Carvajal  , c’cft-à  dire  , depuis 
l’an  14 £4.  jufqu’en  14 69.  C’cft  dans  cette  même  an 

néc- 
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née  1485).  qucDonat  Boflius  Milanois finit  lachroni- 
quc  des  archevêques  de  Milan.  Il  aaufii  compofé 
une  autre  chronique  des  principaux  changemens  du 
monde  jufqua  fon  tems.  On  ne  fçait  pas  l’annce  de 
fa  mort. 

Le  pape  après  avoir  approuvé  fur  la  fin  de  1489*  l’or- 
dre des  rcligieufes  de  la  conception  de  la  S.  Vierge , 
qui  avoir  été  inftitué  à Tolède  par  Beatrix  de  Sylva 
fille  Portugaife  , à la  priere  d’Ifabelle  reine  de  Caftil- 
le , & avoit  fuivi  d’abord  la  réglé  jd^Cîteaux  ; fa  fâin- 
teté  ne  penfa  plus  qu  a tirer  avantage  de  la  perfonne 
de  Zizitn  dont  elle  étoit  maîtrefle,  pour  faire  la  guer- 
re aux  Turcs.  Elle  envoïa  dès  le  commencement  de 
1490.  des  nonces  à l’empereur,  aux  rois , aux  princes 
& aux  républiques  , les  exhortant  à députer  de  nou- 
veaux ambaifadeurs  à Rome  pour  le  vingt-cinquième 
de  Mars  jour  de  l’Annonciation  de  la  faintc  Vierge  , 
afin  de  prendre  avec  eux  les  mefures  neceffaircs  à l’cn- 
treprife  de  cette  guerre.  Les  princes  fe  rendirent  aux 
exhortations  du  foùverain  pontife  -,  on  réfolut  avec 
leurs  envoïez  , que  chacun  contribueroit  félon  fon 
pouvoir  en  argent , armes  ou  foldats  -,  & l’on  con- 
vint de  lailfcr  au  pape  une  entière  liberté  de  lever  les 
annates , les  décimes  & les  autres  contributions  ; de 
publier  des  indulgences,  des  privilèges  & une  croifa- 
dc  i le  pape  promit  de  fa  part  que  fi  l’un  des  trois 
rois,  de  France  , d’Efpagne  ou  d’Angleterre  fe  char- 
geoit  de  la  conduite  des  troupes , il  s’y  trouveroit 
• lui-même  en  perfonne  ; que  fi  aucun  roi  n’étoit  chef, 
il  fe  contcntcroit  de  nommer  deux  légats , l’un  pour 
l’armée  de  mer , l’autre  pour  celle  de  terre  que  les 
Italiens,  les  François,  les  Efpagnols  & les  Anglois 
ferviroient  dans  la  première  j les  Allemands , les  Bo- 
Tomc  XX IF.  O 


A N.  1 49O. 


CXVII. 

Le  pape  exhorte 
let  princes  a faire 
la  guerre  aux 
Turcs. 

Buevius  ad  hune 
annum  1490. 

Vtalaid  in  vil 4 
lnneunt.  Vlll . 
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« hcmiens , les  Hongrois  & les  Polonois  dans  la  fccon- 

A n.  145)0.  de.  Les  légats  & les  nonces  furent  envoïcz  dans  tou- 
tes les  provinces  à ce  fujee  ; mais  tous  ces  grands  pro- 
jets furent  fans  execution.  Les  princes  n’avoient  gar- 
de de  préférer  le  bien  public  à leurs  interets  person- 
nels ; & le  fouverain  pontife  lui-méme  , fi  l'on  en 
croit  quelques  hiftoriens,  quelques  belles  apparences 
de  zelc  qu’il  fit  paroîcre,  étoit  dans  les  mêmes  fenti- 
mens. 

cxvui.  Pendant  qu’on  faifoit  tous  ces  préparatifs  allez 

Ballet  Stic  lou-  . 4»  , *.r  . . 

a.™  a E^pte  en.  inutilement,  Bajazct  rort  irrite  contre  le  grand-maître 
üa'ursdau’pàpbe!f'  de  Rhodes  de  s’être  delfaifi  de  la  perfonne  de  Zizim 
Rflynald.hoc  afin»  fon  frere,  envoïa  des  ambalïadeurs  au  pape  , pour 
n.  i.  cr  )■  £a jre  alliance  avec  lui , & lui  promettre  fix- vingt  mil- 
le écus  d’or,  pourvû  qu’il  voulut  arrêter  Zizim  & le 
retenir  en  prifon.  Dans  le  même  tems  lefaint  pcrc 
en  reçut  d’autres  du  foudan  d’Egypte  pour  l’engager 
à lui  livrer  le  même  prince,  afin  de  pouvoir  plus  sû- 
rement faire  la  guerre  aux  Turcs.  L’ambafiadcur  de 
Bajazet  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  -,  tous  les 
cardinaux  & les  officiers  du  pape  allèrent  au-devant 
de  lui  ; il  étoit  chargé  de  l’argent  qu’on  promettoit, 
avec  beaucoup  de  pierreries  &c  de  prefens,  cette  fom- 
me  devoir  fervir  à païer  trois  ans  de  la  penfion  de 
Zizim  , à quarante  mille  écus  d’or  par  chaque  année. 

Il  eut  une  audience  publique  en  prefcnce  de  tout  le 
facré  college.  Il  paroit  que  le  pape  accepta  fes  pro- 
pofitions,  5c  qü’il  reçut  tous  les  ans  la  fomme  dont 
on  ctoit  convenu  pour  l’entretien  de  Zizim.  Ce  n’é-  • 
toit  pas  vouloir  faire  la  guerre  aux  Turcs  , pour  la- 
quelle il  ne  laidbit  pas  de  lever  des  décimes. 
xajnmU.  n, j.  L'a mba (lad eu r que  le  foudan  d’Egypte  avoit  envoie 
à Rome,  étoit  Antoine  Milan  gardien  des  Cordeliers 
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de  Jcrufalcm.  Il  avoit  ordre  en  paffant  par  l’Lipa- 

gne  , de  menacer  les  rois  catholiques  Ferdinand  & An.  1450. 
Ifabcllc  de  la  part  du  foudan  , qu’il  Fc  vengeroit  fur  * 
tous  les  chrétiens  qui  étoicnt  en  Egypte  ëc  en  Syrie, 

& qu’il  leur  fcroit  fouffrir  les  tourmens  les  plus 
cruels,  fi  on  ne  laifloit  les  Maures  en  repos , & fi  l’on 
ne  ceffoit  de  leur  faire  la  guerre.  Mais  le  Cordelicr 
ne  s’acquitta  point  de  fa  commiffion.  Il  Fc  contenta 
d’informer  Ferdinand  roi  de  Naples  des  ordres  donc 
il  étoit  chargé;  & celui-ci  qui  n’etoit  pas  tout  à- fait 
ennemi  des  Maures  en  donna  avis  au  roi  d’Arragon  , 
qui  l’inllruifit  des  jullcs  Fujcts  qu’il  avoir  de  faire, la 
guerre  ivees  infidèles , & lui  dit  qu’il  redoutoit  peu 
les  menaces  du  Foudan.  Le  gardien  dcsCordelicrs  étant 
arrivé  à Rome  eut- audience  du  pape;  il  demanda 
qu’on  lui  remît  Zizim  pour  le  faire  chef  de  l’armée 
du  Foudan  , & offrit  en  échange  quatre  cent  mille 
ducats , & la  ville  de  Jcrufalcm  qui  Feroit  Fous  la  do- 
mination des  chrétiens , à qui  l'on  accorderoit  une 
entière  liberté  pour  faire  le  voïage  de  la  terre-fainte 
fans  païer  aucun  tribut  ; il  promit  encore  de  remet- 
tre au  pape  toutes  les  conquêtes  qu’on  feroit  Fur  Ba- 
jazet , qnand  ce  Feroit  même  Conffantinoplc.  On 
tint  plusieurs  confiftoircs  fur  ces  propositions  en  pre- 
fence  des  cardinaux  ; mais  on  ne  décida  rien. 

Cependant  les  belles  offres  & les  prefensde  Baja-  cxrx. 
zet  dévoient  être  fufpccts , puifquc  quelques  mois  f»u 

auparavant  il  avoit  tenté  de  faire  empoifonner  Fon  ftcrc- 
frere  Zizim.  Un  certain  Chriftophle  Macrin  Fur-  R*r»'W -^V»f 

, . r . . , , * -ii  . . «»»•  ».  f- 

nomme  le  Picentin  , tort  irrite  d avoir  etc  prive  & 
même  chaffé  de  Fon  emploi  par  les  gens  du  pape, s’en 
alla  à Conflantinoplc  & promit  au  fultan  de  mettre 
fin  à la  guerre  en  tuant  & le  pape  8c  Zizim.  Le  Mu- 

. O ij 
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phti  lui  procura  plusieurs  conférences  avec  BajazcC  \ 

An.  1490.  on  le  chargea  d’or,  de  pierres  prétieufes  & d’autres 
• prefens  ; on  lui  promit  le  gouvernement  de  l’ille  de 
Ncgrepont , & une  flotte  de  deux  cens  galères , s’il 
pouvoit  empoilonner  la  fontaine  dans  laquelle  ou 
puifoit  l'eau  pour  la  boiflon  du  pape  & de  Zizim  ; 
on  lui  donna  même  une  phiolc  pleine  d’un  poifon 
très-violent.  Chriftophlc  promit  des  merveilles  ; il 
partit  de  Conftantinople  & vint  à Rome  ,où  aïanc 
été  arrêté  pour  d’autres  crimes,  on  l’appliqua  à la 
queftion  dans  laquelle  ileonfefla  ledeflein  quil’avoit 
apicné  à Rome.  Sur  fon  aveu  on  le  condamna  au 
dernier  fupplice  dans  le  mois  de  Mai.  Il  fut  conduit 
parla  ville  & déchiré  avec  des  tenailles  ardentes,  & 
les  membres  expofez  a differentes  portes  de  Rome, 
pour  infpirer  de  la'  terreur  aux  complices  de  fon  cri- 
me , qui  étoient  en  grand  nombre,  & dont  quelques- 
uns  furent  punis. 

cxx.  • Innocent  VIII.  nonobftant  l’accord  qu’il  avoic 
ris' nXci°tionjL  fait  avec  Bajazct,  travailloit  toujours!  réunir  les  prin- 
k«u*  Tur«*uct‘  ccs  Pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Ils’adrcflaà  Maxi- 
milien roi  des  Romains  qui  promit  d’y  contribuer  , 
pourvu  qu’on  rétablît  auparavant  la  concorde  entre 
l’empereur  Frédéric  fon  pere  & Matthias  roi  de  Hon- 
grie , & qu’on  réconciliât  ces  deux  princes.  Le  fou- 
verain  pontife  envoïa  aufli  Bernard  Stich  â Naples  , 
pour  rendre  au  roi  Ferdinand  les  lettres  de  Frédéric 
& de  Maximilien  , & d’Albert  duc  de  Saxe,  & l’en- 
gager à prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion. Mais  ce  prince  bien  loin  de  fatisfairc  fa  fainte- 
té,  rie  penfoit  qu’à  i’inquicter  & la  chagriner.  Il  lui 
enleva  dans  cette  année  Benevcnt  dont  il  avoir  chaf- 
fé  les  magiftrats  qu’innocent  a voit  établis  Enfin 
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après  plusieurs  négociations  de  part  & d’autre  pour 
établir  la  paix  entre  l’empereur  & le  roi  de  Hongrie , 
on  convint  d’une  aflembléc  pour  le  treiziéme  de  Sep- 
tembre , où  fer  oient  terminez  tous  les  différends. 
Mais  la  maladie  de  Matthias  fut  caufe  qu’on  la  re- 
mit à un  autre  tems.  Et  fur  ces  entrefaites  ce  prince 
mourut  d’apoplexje  à Vienne  en  Autriche  , un  mar- 
di fixiéme  d’ Avril  de  1450.  Quelques  hifloriens  pré- 
tendent qu’il  fut  empoifonné  par  fa  femme  Beatrix, 
qui  lui  donna  des  H gu  es  avant  que  de  boire  pour 
appaifer  la  foif  qu’il  fouffroit.  Mais  cela  n’cft  pas , 
certain. 

Pierre  Ranzane  Sicilien  évêque  de  Luceria,  qui  fc 
trouva  à la  mort  de  ce  prince  , comme  ambafi'adeur 
de  Ferdinand  roi  de  Naples , fit  fon  oraifon  funèbre , 
éc  parla  de  lui  comme  d’un  roi  qui  devoit  être  ca- 
r.onifé  pour  fon  zclc  en  faveur  de  la  religion  chré- 
tienne. Bonfinius  en  fait  un  grand  éloge  , ôc  die  que 
ce  héros  n’ignoroit  rien  de  ce  qu’un  grand  prince 
doit  fçavoir , qu’il  fut  heureux  en  paix  & ervguer- 
re.  On  dit  qu’il  parloit  toutes  les  langues  de  1 Euro- 
pe , fi  l’on  en  excepte  la  Grecque  & la  Turque  ; qu’il 
étoit  extrêmement  enjoué  , & fc  plaifoit  à dire  de 
bons  mots  ; qu’il  aimoit  les  fçavans  & les  beaux  arts  ; 
qu’il  emploi’oit  les  plus  cxceîlcns  peintres  d’Italie,  & 
qu’il  attirolt  à fa  cour  les  plus  beaux  cfprits  de  l’Eu- 
rope. Il  avoit  à Bude  une  très-belle  bibliothèque 
qu’il  avoit  enrichie  des  ouvrages  les  plus  curieux  & 
des  manuferits  les  plus  rares.  Son  corps  fut  porté  à 
Albe-roïale  , &r  mis  dans  le  tombeau  des  rois  de  Hon- 
grie. Il  n’avoit  pas  encore  cinquante  ans  & en  avoit 
régné  trente  deux.  Il  avoit  épouféen  1451.  Cathe- 
rine fille  de  George  Pogebrak  roi  de  Bohcme , la- 
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quelle  étant  morte  fans  enfans  en  1464.  douze  ans 
après  en  1476  Matthias  fc  remaria  avec  Beatrix  fille 
de  Ferdinand  I.  roi  de  Naples. 

Comme  le  roïaume  de  Hongrie  étoit  élcétif,  plu- 
ficurs  princes  firent  valoir  leurs  droits  pour  faire  tom- 
ber le  choix  fur  eux.  Maximilien  roi  des  Romains 
fe  fondoit  fur'unc  ancienne  alliance  faite  avec  le  roi 
défunt  , lorfcjue  l'empereur  Frédéric  fon  pere  lui 
avoit  rendu  la  couronne  de  Hongrie.  Uladillas  roi 
de  Bohême  , aïant  pour  lui  la  reine  Beatrix , y pré- 
tendoit  par  droit  de  lucccflion  du  côté  de  famere.  La 
victoire  que  Jean  Albert  fon  frere  venoit  de  rem- 
porter fur  les  Tartares , la  réputation  qu’il  s’y  étoit 
acquifc  , les  fuffrages  de  quelques  feigneurs  Hon- 
grois le  mettoient  en  droit  d’afpircr  à cette  couron- 
ne. Ferdinand  roi  de  Naples  s’étoit  pareillement  mis 
fur  les  rangs  i & enfin  Jean  Corvin  fils  naturel  de 
Matthias  faifoit  beaucoup  valoir  la  gloire  qu’il  s’é- 
toit acquife  fous  le  règne  de  fon  pere,  qui  l’a  voit 
honoré  des  premiers  emplois , &l’on  pouvoir  fe  pro- 
mettre qu’il  effaccroit  la  honte  de  fa  naiflance  par  fa 
valeur  Se  fes  grandes  actions.  Chacun  de  ces  princes 
avoir  fes  partifans  ; mais  ceux  d’U ladi fias  devinrent 
les  plus  forts , depuis  que  Beatrix  fe  fut  déclarée 
en  fa  faveur.  Elle  avoit  conçue  de  l’amitié  pour  lui 
depuis  l’aflembléc  d’Olmufz,  Se  elle  fc  flatroit  de  l’é- 
poufer  lorfqu’il  (croit  monté  fur  le  thrône. 

Il  fut  donc  déclaré  roi  de  Hongrie  le  quinziéme 
de  Juillet , Se  couronné  à Albe-roïale  le  vingt-unié- 
mc  de  Septembre  ; mais  comme  fon  élection  11e  s’é- 
toit pas  faite  fins  beaucoup  d’oppofitions,  la  guerre 
la  fuivit  de  près.  Jean  Albert  frere  du  nouveau  roi 
prit  le  premier  les  armes  Se  vint  l’attaquer.  Une  ba- 
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taille  décifive  où  il  courue  rifque  de  perdre  la  vie , 
l’obligea  d’accepter  la  paix.  Maximilien  & Jean  Cor- 
vin  y furent  aufii  contraints,  &Uladiflasaïantenfuite 
fait  la  fienne  avec  Bajazet , régna  dans  une  profonde 
paix,  fe  faifanc  autant  eftimer  par  fa  pieté  que  par  la 
generofité  de  fes  fentimens.  La  reconnoiflance  vou- 
loir qu’il  épousât  Beatrix  qui  avoir  fi  fort  contribué  i 
l'on  élection  &c  il  le  louhaitoit  : mais  comme  les  Hon- 
grois ne  vouloient  point  conlcntir  à ce  mariage , par- 
ce que  Beatrix  étoit  ftérile,  cette  reine  eut  recours  au 
pape  -,  mais  Innocent  ne  voulut  rien  terminer  ni  fe 
mêler  de  cette  affaire.  Beatrix  ainfi  rebutée  fe  retira 
dans  une  ifle  & mourut  de  chagrin. 

Jean  évêque  de  Varadin  perfiftoit  toujours  dans  la 
réfolution  de  fe  démettre  de  fon  évêché  & de  fe  re- 
tirer dans  un  monafterc.  Il  n’en  avoit  pû  obtenir  la 
pcrmiffion  de  Matthias  qui  l’aimoit  trop  pour  y con- 
lentir.  Dès  qu’il  le  vit  mort  & qu’il  eut  couronné 
le  nouveau  roi,  il  ne  penfa  plus  qu'a  exécuter  les 
pieux  deffeins;  ainfi  après  avoir  donné  les  inftruc- 
tions  neceffaircs  pour  le  gouvernement  du  roïaume  , 
il  quitta  la  cour  au  grand  regret  de  toute  la  nation  , 
qui  le  pleuroit  comme  fon  pere  ; U ne  demanda  pas 
même  l’agrément  du  roi , parce  qu’il  fçavoit  bien 
qu’il  en  feroit  rcfufé.  Quelques  tems  après  la  retrai- 
te il  prit  l’habit  dans  l’ordre  de  faint  François  , & y 
fit  profeffion  , & l'on  eut  fouvent  depuis  recours  à 
fes  confcils.  Jeanne  fœur  du  roi  de  Portugal  imita 
l’exemple  de  l’évêque  de  Varadin , & fe  retira  le  qua- 
trième de  Mai  dans  l’ordre  des  rcligicufes  de  faint 
Dominique.  Nous  avons  fa  vic«écritc  par  Antoine 
de  Valconfcllc  Jefuite  Se  théologien  de  L foonne. 

Le  pape  approuva  le  vingt- troifiéme  d'Août , ou 
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félon  Raynaldus,  le  premier  de  Septembre,  une  con- 
frairic  de  la  mifericordc  établie  depuis  peu  à Rome. 
Elle  fut  inftituée  pour  alfifter  les  criminels  condam- 
nez à mort , & pour  avoir  foin  de  leurs  funérailles. 
Le  faint  père  accorda  aux  confrères  beaucoup  d’in- 
dulgences &:  de  privilèges;  & peu  de  tems  après  lo 
vingt-feptiémede  Septembre,  il  eut  une  attaque  d’a- 
poplexie , qui  le  lailfa  près  de  vingt-quatre  heures 
fins  connoiffance  , lans  poulx  & fans  fentiment.  Le 
bruit  s étant  répandu  qu’il  étoit  mort , les  cardinaux 
penfoient  déjà  à prendre  des  mefutes  pour  lui  donner 
un  fucccffeur.  Mais  la  bonté  de  fon  tempérament 
joint  à quelques  remèdes  le  fit  revenir , il  n'eut  pas 
toutefois  l’cfprit  aufli  libre  qu’auparavant  pour  va- 
quer aux  affaires  On  crut  que  fa  maladie  étoit  venue 
de  la  fraïeur  que  lui  caufa  un  coup  de  tonnerre,  qui 
abattit  le  clocher  de  l’églile  de  faint  Pierre  , & vint 
tomber  dans  la  chambre  de  l’évèquc  de  Confiance  qui 
étoit  à Rome.  Dans  l’intervalc  qu’on  le  crut  mort,  les 
cardinaux  curent  la  précaution  de  mettre  à couvert 
un  million  d’or  recueilli  des  décimes  , & deftiné  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  & de  celle  de  Na- 
ples contre  Ferdinand , dans  l’appréhenfion  que  cet 
argent  ne  fut  expolé  au  pillage. 

Jacques  Canus  Portugais  aïantdécouvcrtcn  1484. 
le  roïaume  de  Congo  , Jean  roi  de  Portugal  y envoïa 
enfuitc  Gonçalo  de  Souza  avec  quelques  vaiffeaux 
pour  continuer  ces  découvertes.  Gon^alo  arriva  à 
Azorio  dont  le  fouverain  fc  fit  baptifer  & fut  nom- 
mé Emmanuel.  Et  pour  faire  voir  qu’il  aimoit  la  re- 
ligion qu’il  venoird’embraffer,  il  permit  qu’on  bâ- 
tît une  églifç  dans  fa  capitale  fous  le  titre  de  faintc 
Croix.  Le  roi  de  Portugal  pour  cultiver  ces  heureux 

comme  n- 
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commcncemens , fit  équiper  trois 
de  Lifbonne,  & y fit  embarquer 
Il  donna  la  conduite  de  ces  galères  â Gonçalo  : mais 
le  fuccès  ne  répondit  point  â fes  foins  Chacun  des 
Officiers  voulut  commander  dans  cette  flotte  , & la 
divifion  fut  grande  ; la  pefte  &c  d’autres  maladies  y 
caufcrent  encore  de  plus  grands  troubles.  Il  y en 
eut  beaucoup  qui  périrent.  Ceux  des  millionnaires 
qui  échappèrent  firent  ce  qu’ils  purent  pour  affermir 
la  religion  danslc  roïautne  de  Congo,  mais  lê  roi  ne 
pouvant  fe  rêfoudrc  à fe  contenter  d'une  feule  fem- 
me retourna  à l’idolâtrie.  Alphonfe  fon  fils  ainé  qui 
s’étoit  auffi  fait  b.iptifer  perfevera  dans  le  chnftia- 
nifme. 

Le  jeune  roi  de  Grenade  qui  avoit  refufé  de  re-  cxxvm. 
mettre  fa  ville  capitale  à Ferdinand  & Ifabellc , & d'Arragon  pour- 
qui  fçavoit  que  leur  deiïein  étoit  de  l’aflicger  , n’at-  f““j[fJ5“q^é:cS 
tendit  pas  qu’on  l’attaquât.  Il  commença  la  guerre  le  M*ruaaitr.iHt 
premier,  en  follicitantâ la  révolte  les  peuples  d’El-Pu-  b 'ïïJkniJl»  us. 
cherra,  des  montagnes  & de  la  vallée  de  Lucrin.  Son  *rclhlhv"'ih*,i' 
entreprife  fut  d’abord  fuivic  de  quelque  fuccès  -,  il 
alfiegea  & prit  les  fortes  places d’Alhendin  & de  Mar- 
chcunc.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fut  pas  plûtôt  mis  en 
campagne,  qu’il  réduifit  tous  ceux  qui  s’étoient  ré- 
voltez, reprit  toutes  les  places  dont  le  roi  Maure  s’é- 
toit emparé  , & l’obligea  lui-même  à fc  renfermer 
dans  fa  capitale.  L’hiver  qui  fuivit  cette  glorieufe 
campagne  fut  emploie  aux  préparatifs  du  liège  de 
Grenade,  qui  ne  commença  que  dans  l’année  fuivante. 

Innocent  VIII.  dans  cet  intervalle  ordonna  beau- 
coup de  prières  â Rome  pour  le  fuccès  des  armes  des- 
rois catholiques , il  alla  lui-même  en  proccffion  à 
J’églifc  de  faintc  Marie  du  peuple,  où  il  chanta  la  mef- 
Tome  XXIV.  * P 
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le  pomificalement.  Burchur  rapporte  la  formule  die 
prières  qui  furent  compofées  à ce  fujet,  & l’on  y fit 
un  difeours  où leloge  de  Ferdinand  & d’Ifabclle  ne 
fut  pas  oublié.  Le  pape  adrefia  en  mème-temps  une 
bulle  à l’évèque  d’ A vila  pour  établir  des  évêques  dans 
les'villes  dont  ons’écoit  rendu  maître , & pour  termi- 
ner les  contribuions  fur  les  limites  des  dioccfes  dans 
lcfqucls  il  y avoir  eu  auparavant  des  évêques. 

En  France  le  roi  Charles  VIII.  informe  du  maria- 
ge de  Maximilien  roi  des  Romains  avec  Anne  du- 
chrife  de  Bretagne  demeurée  feule  heriticre  de  fon 
perc  par  la  mort  de  fa  focur,  reprit  les  armes  & fit 
marcher  fes  troupes  pour  aflïegcr  la  duchriTe  dans 
Rennes  où  clic  s’étoit  retirée,  mais  on  les  contretmn- 
da  auffi  tôt  après  , peut-être  parce  que  la  duchriTe  de 
Bourbon  conçût  dès-lors  le  driTein  de  faire  époufer 
l’heritiere  de  Bretagne  au  roi , & de  lupplantcr  par- 
la Maximilien,  quoique  fon  mariage  eut  écé  déjà  fait 
par  procureur.  Ilétoit  d’une  extrême  importance  pour 
la  France  de  rompre  ce  mariage.  Hcureufcmcnt  le 
roi  des  Romains  parfii  négligence  enrendoicTcxecu- 
tion  facile  ; & le  roi  demandant  la  princriTc  en  per- 
fonne  ne  devoir  pas  craindre  d’etre  refufé,  d’autant 
plus  qu’un  nioi'en  fi  doux  &fi  jullc  de  finir  la  guerre 
croit  aulîi  avantageux  pour  la  Bretagne  que  pour  la 
France.  Il  paroilToitmêmefurprenant  que  la  duchriTe 
de  Bourbon  n’y  eut  pas  penfe  plutôt. 

Qucll  es  que  fuITcnt  les  raifons  quelle  eut  eues 
pour  ne  pas  tenir  plutôt  cette  conduite  , la  gouver- 
nante jugeant  qu’il  falloir  en  toutes  manières  empê- 
cher la  duchriTe  depoufer  le  roi  des  Romains,  & que 
cela  ne  pouvoit  fc  faire  qu’en  la  mariant  avec  Char- 
les VIII.  y penfa  férieufeinenc  -,  & pour  y réullir  9 
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clk  Ht  ccfferlcs  a&cs  d'hoftilité,  quoique  le  kigneyr 
d’Albrct  eut  déjà  livré  aux  François  la  ville  Sc  le  châ- 
teau de  Nantes.  Elle  renoüafes intrigues.  Elleenvoï,*. 
en  Angleterre  François  de  Luxembourg,  Chaules  de 
Marignan  & Robert  Gaguin  general  de  l’ordre  de  la 
Trinité  pour  faire  agréer  à Henri  VII.  le  deffein  de 
faire  époufer  la  ducîacffe  de  Bretagne  à Charles  fon 
frère , fans  pourtant  le  lui  marquer  en  termes  exprès, 
lui  reprefentant  feulement  que  le  roi  de  France  étoit 
en  droit  d’cmpècher  qu’on  la  mariat  à un  ennemi 
quiavoit  actuellement  les  armes  à la  main  contre  lui, 
& que  Henri  ne  devoit  point  s’oppofer  à la  liberté 
que  le  roi  demandoie  de  difpofer  de  l’hcriticre  de 
Bretagne  d’une  maniéré  qui  ne  portât  aucun  préju- 
dice à fon  état.  Mais  comme  le  roi  d'Angleterre 
avoir  beaucoup  contribué  au  mariage  du  roi  des  Ro- 
mains , fa  réponfc  ne  fut  gueres  differente  d’une  dé- 
claration de  guerre,  & il  en  vint-lâ  en  effet , comme 
on  dira  bicn-tôt. 

Un  autre  obftacle  que  la  ducheffe  de  Bourbon 
avoit  à lever , étoit  du  côté  du  duc  d’Orléans  , la 
princcffe  l’aimoit  autant  qu’elle  avoit  d’indifferencc 
pour  Charles  VIII.  &c  le  duc  d’Orléans  lui-même  fc 
flattoit  de  devenir  fon  époux.  Le  comte  de  Dunois 
fc  chargea  de  la  négociation,  ne  fçaehant  pas  d’autre 
moïen  pour  tirer  le  duc  de  fa  prifon,  que  de  le  faire 
renoncera  époufer  la  ducheffe.  Le  comrc  commença 
par  le  maréchal  de  Rieux  qui  fe  laiffa  perfuader. 
M ais  la  condition  qu’il  pofa  fut  qu’on  rendroit  la  li- 
berté au  duc  d’Orléans  -,  & c’cfl:  à quoi  la  ducheffe  de 
Bourbon  ne  vouloit  pas  conlentir,  tout  ce  qu’on  ob- 
tint d’elle  fut  que  le  comte  de  Dunois auroit  un  com- 
merce libre  avec  le  duc  , qu’il  le  verroit  dans  fa  pri- 
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Ton  , qu’il  s’cntrcticndroic  avec  lui,  & qu'il  travail- 
leroit  à le  faire  renoncer  au  mariage  auquel  il  pré- 
tendoit.  Le  comte  fit  ulage  de  cette  permiflion.  Il 
remontra  au  duc  d’Orléans  que  dans  la  trille  con- 
joncture de  fes  affaires , il  n’avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  que  d’entrer  dans  fes  vues,  & à fervir  le  roi 
auprès  de  la  duchefle  de  Bretagne,  puifqu’autrcment 
ni  le  roi  ni  lui  n’épouferoient  cette  princeffc,  & que 
Maximilien  achevcroit  de  l’enlever  à l’un  & à l’autre. 
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LE  pape  toujours  plein  d’ardeur,  au  moins  en  ap- 
parence, pour  faire  la  guerre  au  T urc,  en  voïa  or- 
dre au  cardinal  Rainaulc  fon  légat  en  Hongrie,  en  Po- 
logne , en  Prude  & en  Ruflïc , d’exciter  les  princes  à 
exécuter  la  promede  qu’ils  avoient  faite  de  lever  deux 
armées,  l'une compoiée  de  Hongrois,  de  Bohémiens, 
de  Polonois,  de  Valaqucs,  de  Pruflîcns , de  Lithua- 
niens & de  Rudicns , dont  Uladiflas  auroit  le  com- 
mandement, en  lui  joignant  le  légat  apoftolique, 
pour  faire  irruption  dans  la  Bulgarie  & dans  laThra- 
ce  ; l’autre  compofée  d’Allemands , de  Danois , de 
Flamands , de  Bourguignons  & de  François  volon- 
taires,conduite  par  Maximilien,qui  fe  joindroit  à U la- 
didas  pour  ravager  les  provinces  frontières  des  états 
du  fultan.  Innocent  demandoit  encore  qu’on  équi- 
pât une  Hotte  â Vcnifc  fur  laquelle  U n’y  auroit  que 
des  Anglois , des  EcofTois,  des  Efpagnols , des  Fran- 
çois, & des  Italiens,  qui  ferviroit  à tranlfporter  l'in- 
fanterie & la  cavalerie  ; que  cette  flotte  (croit  com- 
mandée par  le  roi  de  France  , ou  d’Angleterre  , ou 
Ferdinand  roid’Arragon  ; qu’au  défaut  de  l’un  de  ces 
rois , le  légat  la  comtnanderoit , & que  le  pape  y fc- 
roit  lui-même  en  perfonne.  Mais  il  en  fut  de  ces  beaux 
projets  comme  de  tous  les  autres  précedens  ; & quoir 
qu’innocent  VIII.  eut  déjà  reçu  deux  cens  mille  écus 
d’or  pour  équiper  cette  flotte,  que  le  roi  de  France 
eût  douze  grands  vaifleaux  tout  prêts  , & qu’on  eût 
impofé  des  décimes  fur  fon  clergé  ; Bajazet  ne  fut 
point  troublé  dans  l’execution  de  fes  entreprifes,  il 
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vint  en  Hongrie , il  y brûla  pluficurs  églifcs , il  y fît 
pluficurs  chrétiens  captifs , & fit  le  dégât  jufques  aux 
frontières  de  la  Croatie  & delà  Tranlylvanic, s’étant 
meme  rendu  maître  de  quelques  places  , fans  qu’on 
s’opposât  à fes  conquêtes. 

Le  pape  agilToit  plus  efficacement  pour  les  préten- 
tions du  fiége  de  Rome.  On  y faifoit  de  fréquens 
appels  & par- là  on  Ce  fouftraïoit  aux  juges  des  lieux. 
Ces  appcllans  trouvoient  louvcnt  des  oppofans  de  la 
part  de  leurs  adverfes  parties , & quelquefois  même 
ceux  qui  étoient  en  caufe  voulant  éviter  un  jugement 
de  Rome  j faifoient  ce  qu’ils  pouvoient  pour  trans- 
férer leurs  caufcs  aux  juges  icculiers.  Le  pape  crut 
que  les  uns  &:  les  autres  blcifoient  en  cela  l’autorité 
du  faint  fiége  , & pour  empêcher  ce  qu’il  appclloit 
un  mal,  il  donna  une  bulle  le  vingt-troiliémc  de 
Février  1491.  par  laquelle  il  excommunie  les  uns  & 
les  autres , & déclare  qu’ils  ne  pourront  être  ablous 
que  par  le  faint  fiége  , excepté  à l’article  de  la  mort, 
s’ils  ont  donné  des  marques  de  repentir.  Il  prononce 
au ffi  des  peines  contre  les  notaires  qui  auront  prêté 
leur  miniftere  à ces  perfonnes,  &:  ordonne  aux  évêques 
de  faire  publier  inccflamment  cette  conftitution  dans 
leurs  diocefes. 

Cependant  Bajazet  contin^oit  toujours  fes  incur- 
fions  & fes  ravages  dans  le  roïaume  d<i  Hongrie. 
Uladiflas  pour  fc  mettre  en  état  de  s’y  oppofer , pen- 
fa  à fc  réconcilier  avec  fon  frere  Albert.  Les  princes 
chrétiens  s’en  mêlèrent , ils  y réuffirent  ; & la  paix 
fut  conclue  & fignéc.  entre  les  deux  freres  le  vingt- 
deuxième  de  Février  de  cette  année  149t.  Uladillas 
céda  à Albert  quelques  villes  de  Silefie  avec  une 
penfion  qu’il  lui  fit.  L’évêque  de  Varadin  quoique 
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retire,  ménagea  encore  la  paix  entre  le  roi  de  Hon- 
gric  & celui  de  Pologne  jenfortc  qu’Uladiflas  étant 
en  repos  de  ce  côté-la,  vint  attaquer  Maximilien  roi 
des  Romains  pour  l’obliger  à lui  rendre  les  villes  de 
Hongrie  dont  il  s etoit  empare.  Il  poffedoit  la  fortc- 
reflTe  de  Hambourg  , & avoir  battu  l’dtmée  des  Bo- 
hemiensaupresde  Vienne  ;mais comme  il  ne  pouvoir 
obtenir  aucun  fecours  de  Frédéric  Ton  pere  , qui  lui 
confcilloit  de  fe  contenter  de  l’Autriche  8c  de  céder 
ce  qu’il  poffedoit  en  Hongrie  ; il  affcmbla  les  princes 
d’Allemagne  qui  ne  lui  furent  pas  plus  favorables  , 
Sc  qui  refufercntde  contribuer  à cette  guerre.  Uladif- 
las  profitant  de  ce  s difpofitions  fc  mit  en  campagne  , 
fe  rendit  maître  d’Albc  roïalc  ôc  de  quelques  autres 
villes,  & auroit  pouffé  plus  loin  fes  conquêtes,  fi 
C.ifimir  roi  de  Pologne  n’eut  ménagé  la  paix  entre  ces 
deux  princes.  Bonfinius  en  rapporte  fort  au  long  les 
articles,  dont  les  principaux  (ont  ; que  le  roïaume  de 
Hongrie  feroit  donné  à Maximilien  ou  à fes  fucccf- 
feurs , en  cas  qu’Uladiflas  mourût  fans  heritiers  -,  que 
les  deux  rois  prend  roient  le  titre  de  rois  de  Hongrie  ; 
qu’Uladiflis  païcroit  au  roi  des  Romains  cent  mille 
écus  d’or  pour  le  dédommager  ; qu’on  nelcveroit  per- 
fonne  à aucune  dignité  du  roïaume , qu’il  n’eut  au- 
paravant prêté  le  ferment  entre  les  mains  des  deux 
princes  ; qu’enfin  les  Hongrois  & les  Allemands,  fe 
promettraient  une  amitié  & une  fidelité  réciproque  , 
& vivroient  en  bonne  intelligence. 

Les  rois  de  Caftillc  & d’ Arragon*firent  enfin  dans 
cette  année  la  conquête  entière  du  roïaume  de  Grena- 
de, qui  étoit  poffedé  par  les  Maures  depuis  près  de  huit 
cens  ans.  Mais  avant  que  d’entreprendre  une  affaire 
fi  importante,  Ferdinand  aïantpaffé  l’hiver  à Séville, 
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cmploïa  cette  faifonà  faire  les  préparatifs  neceflaircs 
pour  cette  gloricufe  conquête,  & au  commencement 
duprintemsil  envoïa  le  marquis  de  Villcnaavcc  trois 
mille  chevaux  & dix  mille  hommes  d’infanterie  pour 
ruiner  toutes  les  petites  places  des  environs  de  Gre- 
nade, & faire  le  dégât  dans  la  campagne , afin  que  les 
habitansne  pouvant  faire  la  récolte  des  grains,  fufTcnt 
plusailément  réduits  par  la  famine  ; & que  les  peu- 
ples des  villes  qu’on  auroit  ruinées,  & les  gens  de  la 
campagne  s’étant  retirez  dans  la  capitale,  les  vivres  y 
fulfent  plutôt  confommez,  & la  ville  plûtôt  obligée 
dc.fc  rendre. 

Ferdinand  fe  rendit  bien-tôt  après  lui-même  au- 
près de  Grenade  avec  une  armée  de  près  de  cinquante 
mille  hommes,  dont  la  cinquième  partie étoit  de  ca- 
valerie. Ce  prince  extrêmement  habile  dans  l'art  de 
commander,  avoit  encore  avec  lui  tous  les  feigneurs 
de  fon  roïaume,  8c  un  grand  nombre  d’officiers  très- 
experimentez,  qui  s’étoient  déjà  diftinguez  dans  les 
guerres  précédentes  -,  entr’autres  le  celeore  Gonfalve 
Fernandez  de  Cordouë  qu’on  furnommoit  le  grand 
capitaine  , & qui  avoit  paru  avec  beaucoup  de  dif- 
tindlion  dans  la  guerre  contre  les  Portugais.  Il  étoit 
fils  de  Pierre  Fernandez  de  Cordouc  feigneur  d'Agui- 
lar,  8c  d’Elvirc  de  Herrera. 

Le  marquis  de  Villena  après  avoir  fait  le  dégât  au- 
tour de  Grenade,  fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit 
reçus , vint  joindre  le  gros  de  l’armée  ; 8c  toutes  les 
troupes  étant  ainfi  raiïemblécs , l’on  commença  par 
fc  rendre  maître  du  chemin  creux  & du  pont  de  Ta- 
blatte,  afin  que  l’armée  pût  aifément  par-là  entrer 
dans  la  plaine.  L'on  campa  à une  lieue  de  la  ville  , 
bien  réfolus  de  n’en  point  partir  qu’on  ne  s’en  fut 

rendu 


Digitized  by  Googli 


Livre  cent  dix-septil’me.'  ru 
rendu  maître.  C’eft  ce  tjui  fit  travailler  aufii-tôt  à 
faire  des  rctranchemens  ; Se  à peine  furent-ils  achevez 
qu’Ifabellc  reine  de  Caftille  arriva  au  camp  avec  les 
princes  fes  enfans , dans  la  même  réfolution  de  n’en 
point  partir  que  la  ville  ne  fût  prife.  Les  hiûoricns 
ont  cru  que  cette  princeflc  ne  fc  rendit  à l’armée  que 
pour  rompre  les  mefures  de  Ferdinand , quiavoità  la 
vérité  coulent i à la  réunion  duroïaume  de  Grenade 
à la  couronne  de  Caftille  , mais  qui  l’avoit  fait  avec 
tant  de  répugnance,  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre 
qu’il  ne  voulut  faire  cette  conquête  à fon  profit,  étant 
le  maître  de  l’armcc.  L’on  allure  même  qu'il  le  tenta  , 
& qu’il  en  feroit  venu  à bout  fans  Gonfalve  qui  rom- 
pit toutes  fes  mefures.  ■ 

La  nuit  qui  fuivit  le  jour  de  l’arrivée  d’Ifabelle  , 
le  feu  s’étant  mis  à fa  tente  & l’aïant  confu mée  avec 
plusieurs  autres  qui  n’en  étoient  pas  éloignées  ; on 
prit  la  réfolution  de  bâtir  des  huttes  de  terre  couver- 
tes de  thuilcs,  avec  des  rues  comme  dans  une  ville;  Se 
chaque  corps  aïant  pris  foin  de  fortifier  fon  quartier, 
il  fe  fit  du  camp  une  ville  fermée  de  tours,  & de  mu- 
railles avec  un  foiïe  profond  , & quatre  rues  princi- 
pales qui  répondoient  aux  quatre  portes.  Le  camp 
par  ce  moïen  devint  également  alluré  Se  contre  le  feu 
Se  contre  les  fortics  prcfquc  continuelles  que  faifoient 
les  afiïcgez.  Une  autre  raifon  pour  exécuter  ce  def- 
lcin  , cil  qu’on  s’attendoit  sûrement  que  le  fiege  du- 
rcroit  encore  l’hiver  prochain, & que  par-là oli  met- 
troit  les  troupes  à couvert  pendant  la  mauvaife  faifon. 
Cette  nouvelle  ville  qui  fût  depuis  nommée  Sainte- 
Foy  , fit  perdre  courage  aux  affiegez,  qui  virent  par-là 

Î|u’on  étoit  conftamment  réfolu  de  ne  point  quitter  le 
icgcque  la  ville  ne  fut  emportée.  Le  pape  ne  man- 
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qua  pas  d’en  écrire  aux  rois  catholiques  qu’il  voi'oic 
li  zelcz  pour  augmenter  la  gloire  de  la  religion,  &c 
d’accorder  beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui  les  ai- 
deroient  dans  une  fi  bonne  oeuvre.  Sa  lettre  eft  de 
Rome  le  premier  d’Oétobre. 

Le  dedein  des  Maures  étoit  d’attirer  Ferdinand 
dans  fes  retranchemcns , & de  l'obliger  à remettre  la 
décifion  de  cette  affaire  à un  combat  general.  Mais 
ce  prince  alluré  que  la  famine , fans  rien  rifquer , le 
rendroit  enfin  maître  de  la  place , ne  voulut  point 
courir  le  hazard  d’une  bataille  ; & fa  conjecture  ne 
fut  pas  vaine.  Apres  avoir  été  huit  mois  & dix  jours 
devant  Grenade  depuis  le  vingt-fixiéme  d’Avril  1491. 
jufqu’au  deuxième  de  Janvier  1 4 <?  i . les  Maures  éprou- 
vant depuis  quelques  mois  tout  ce  que  la  famine  a de 
plus  terrible , fc  voïant  fans  vivres,  fans  relfource,  fans 
fecours  & fans  aucune  cfpcrance  d’en  avoir,  furent 
contraints  de  rendre  leur  ville  à compofition.  Il  fe 
pafla  près  de  deux  mois  fans  qu’on  pût  conclure  le 
traité  *,  & l’on  cçnvinc  enfin  que  le  roi  & le  peuple 
de  Grenade  remettaient  de  bonne  foi  aux  rois  de 
Caftille  & d’Arragon  dans  l’cfpacc  de  quarante  jours 
l’Alhambra,  la  ville  de  Grenade  & toutes  fes  dépen- 
dances ; qu’à  l’avenir  les  Maures  tant  de  la  ville  que 
du  refte  du  roïaume  ne  reconnoîtroient  point  d’au- 
tres fouverains  que  la  reine  de  Caftille  St  fes  fuccef- 
feurs.  Que  pour  sûreté  de  cet  accord , l’on  donneroit 
la  veille  de  la  reddition  cinq  cens  perfonnes  en  otage 
d'entre  les  enfans  & les  frères  des  principaux  de  la 
ville  pour  être  au  pouvoir  des  rois  catholiques,  l’ef- 
pace  de  dix  jours,  pendant  qu’ils  prendroient  pofïcf- 
fiondesforterefles  & de  la  ville,  & qu’ils  y mettroient 
des  troupes  & des  munitions.  Ferdinand  & Ifabcile 
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de  leur  côté  promirent  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
fucccireurs  , de  prendre  fous  leur  protection  tous  les 
Maures  qui  voudroient  relier  en  Et'pagne,de  les  trai- 
ter comme  leurs  autres  fujets,  de  ne  permettre  jamais 
qu’il  leur  fût  fait  aucun  tort  ; ni  qu’on  agît  contre 
eux  autrement  que  dans  les  formes  de  la  juflice  ordi- 
naire, ôc  de*  les  maintenir  dan§  la  pofTcflion  de  leurs 
biens,  de  leurs  droits  & de  leurs  privilèges.  Qu’il  fe- 
roit  permis  à ceux  qui  ne  voudroient  pas  demeurer 
en  Efpagne,dc  difpofcr  de  tous  leurs  effets  ; & qu’on 
leur  fouiniroit  des  vaiflcaux  pour  fe  rendre  en  Afri- 
que. Enfin  l’on  accorda  au  roi  des  Maures  une  pen- 
fion  confiderable  pour  l’entretien  de  fa  famille  j mais 
la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti  le  quit- 
tèrent & fe  retirèrent  en  Afrique. 

Le  tems  auquel  ce  prince  devoir  remettre  l’Alham- 
bra  & les  autres  fortereffes  étant  arrivé  , le  cardinal 
de  Mendoza  archevêque  de Tolcde,  accompagné  de 
la  plupart  des  fes  officiers,  d’un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  fuivis  des  meilleures  troupes,  partit  pour  en 
aller  prendre  pofTcflion  au  nom  de  la  reine  de  Caf- 
tille.  Les  conditions  furent  exécutées  de  bonne  foi. 
Le  cardinal  s’étant  faifi  de  tous  les  polies  fit  arborer 
fur  les  plus  hautes  tours  la  croix  que  Ton  portoit  de- 
vant lui,  & en  même  tems  les  étendarts  de  faint  Jac- 
ques , de  Ferdinand  & d’Ifabcllc  furent  placez  fur  les 
remparts  avec  de  grandes  acclamations,  & quantité 
de  décharges  de  canon.  Aufli-tôt  après  les  rois  catho- 
liques s’avancèrent  du  camp  vers  la  ville  pour  en 
prendre  pofleflîon.  Le  jeune  roi  de  Grenade  vint  au- 
devant  d’eux  pour  leur  en  préfenter  les  clefs.  L’en- 
trevûë  fe  pafla  avec  beaucoup  de  civilité  de  part  ôc 
d’autre.  Le  jeune  roi  fe  retira  ôc  alla  prendre  poflcf- 
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7 ' ' lion  des  lieux  qu’on  lui  avoir  aflignez  pour  fa  refî- 

n.  14511.  jcncc  . ^ Ferdinand  avec  Ton  épouic  entra  dans  Gre- 
nade dont  ils  ne  pouvoient  allez  admirer  la  beauté. 
P!'&*  J*  En  effet  les  auteurs  aflurcnt  qu’on  y comptoit  foi- 

‘o, ira  Mura,  xantc  mille  mauons , outre  quantité  de  magnifiques 
M.irUna  h, fi.  édifices  que  Bulhar  roi  de  Grenade  y avoit  fait  élever 
i.  i\.iy&frrp  avec  Une  fî  prodigieufedépenfe , que  les  lu  jets  crurent 
qu’il  avoit  trouvé  l’art  défaire  de  l’or.  Les  habitans 
de  Grenade  croient  eux-mémes  fi  riches,  qu’ils  païoienc 
à leur  roi  plus  d’un  million  de  ducats,  mais  cette  gran- 
de ville  ne  ft  ni  11  peuplée  , ni  fi  riche  qu’elle  étoit  du 
tems  que  les  Efpagnols  s’en  rendirent  maîtres.  Sa  fi- 
tuation  6c  la  dilpolition  de  fes  tours  fe  rapportent  af- 
fez  à ce  qu’en  dit  Cefar  dans  fes  commentaires.  C’eft 
la  plus  grande  ville  d’Efpngne  6c  la  plus  commode  en 
cfté,  à caufe  de  la  pureté  de  fon  air  6c  du  grand  nombre 
de  fes  fontaines.  Les  Maures  avoient  coutume  de  dire 
que  le  paradis  étoit  en  cette  partie  du  ciel  qui  elt  fur 
cette  ville.  Elle  cil  arroféc  de  la  rivière  de  Daro  , &r 
divifée  en  quatre  parties  qui  font  Grenade,  l’Alham- 
bra,  l’Albaïzin&  l’Antiquerula.  Ellea  plusde  quatre 
lieues  de  circuit,  6c  efi;  entourée  de  murailles,  où  l’on 
compte  mille  trente  tours  avec  leurs  crenaux. 
xr.  Les  rois  de  Caftille  &:  d’Arragon  étant  entrez  dans 

belle1  revivent  du  la  ville  de  Grenade  d’une  manière  qui  tenoit  des  an- 
jrlaSÜ"  acns  triomphes , y firent  obfcrver  la  capitulation 
Æmii.  i.  s.  avcc  beaucoup  de  foin  , donnèrent  de  bons  ordres 
Trotjfard  lit/.  X.  pour  la  police , 6c  fçurent  fi  bien  carefTer  la  noblciTe 
Manam.1  h!>.  7.  6c  le  peuple  , que  les  nouvelles  en  étant  portées  par 
tout  le  roïaume  , chacun  fe  fournit  de  bon  coeur  à ces 
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nouveaux  maîtres:  & s il  refta  quelque  regret  du 
changement  arrivé  dans  cet  état,  les  peuples  le  figu- 
rent fi  bien  cacher , qu’il  n’en  parut  prelquc  rien  du 
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vivant  de  Ferdinand  & d’Ifabellc  qui  lesavoient  con- 
quis. La  religion  chrétienne  fut  par  cette  conquête 
établie  dans  toute  i’Etpagnc  , 2c  la  fedte  de  Mahomet 
bannie  aufiï-bicn  que  la  domination  des  Maures;  cn- 
fortc  que  Ferdinand  2c  Ifabelle  acquirent  poureux- 
mêmes  & pour  leurs  fucceflcurs  le  titre  de  rois  ca- 
tholiques , qui  leur  fut  donné  par  le  pape  Alexandre 
VI.  fuccelïeur  d’innocent  VIII.  Il  cft  vrai  pourtant 
que  ce  ne  font  pas  les  fculs  rois  d'Efpagne  qui  aient 
été  honorez  de  ccttc  qualité  , puilque  nous  lifons 
dans  Paul  Emile  2c  dans  Froiffard,  que  Philippe  de 
Valo;s  roi  de  France  l’a  auifi  porté,  parce  qu’il  avoir 
défendu  les  droits  de  l’églife.  C’clî  ainfi  que  le  roi 
de  France  prend  le  titre  de  roi  très-chrétien  , 2c  de 
fils  aîné  de  l’églife  -,  le  roi  de  Pologne  celui  d’ortho- 
doxe ; le  roi  de  Navarre,  de  tres-fidcle,  2c  que  les 
rois  de  la  grande  Bretagne  ont  gardé  celui  de  défen- 
feurs  de  la  foi , qui  fut  donné  à Henri  VIII.  par  le 
pape  Leon  X.  avant  le  fchifmc.  Sponde  remarque 
qu'autrefois  le  roi  Rccarcde  avoir  obtenu  la  qualité 
de  roi  catholique  dans  un  concile  , pour  avoir  ame- 
né à la  foi  les  Gots , qui  étoient  Ariens. 

Trois  cardinaux  moururent  ccttc  année.  Le  pre- 
mier fut  le  cardinal  Marc  Baibo  qui  mourut  le  deu- 
xième de  Mars , quoiqu’il  y ait  des  hiftoriens  qui  pla- 
cent fa  mort  un  an  plutôt.  Il  étoit  coufin  germain 
du  pape  Paul  II.  qui  d'évêque  'de  Vicencc  le  fit  car- 
dinal le  dix-huitiéme  de  Septembre  1467.  Quelque 
tems  après  il  fut  pourvu  du  patriarchat  d’Aquilce 
En  1471.  Sixte  IV.  lucccflcur  de  Paul  l’rnvoïa  légat 
-n  Allemagne,  en  Pologne  &c  en  Hongrie,  pour 
terminer  les  différends  que  les  rois  de  ces  deux  der- 
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niers  états  avoicnt  touchant  la  couronne  de  Bohême. 
Le  cardinal  Barbo  les  reconcilia,  & les  mit  en  état  de 
s’unir  contre  les  Turcs.  Ses  fcrvices  furent  recom- 
penfez  par  l’évêché  de  Paleftrinc  dont  il  joüit  jufqu  a 
fa  mort.  Innocent  VIII. nomma  Hermolaüs  Barbaro 
pour  fon  fuccclTeur  dans  le  patriarchat  d’Aquilée  ; il 
étoit  fenateur  de  Vcnifc,  & petit-fils  de  François 
Barbaro  noble  Vénitien,  également  recommandable 
& par  fon  efpric  & par  fa  valeur.  Hermolaüs  fut  un 
des  plus  fçavans  de  fon  ficelé. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Baluë , qui  de  fils  d’un 
tailleur  d’habits  de  Poitiers , étoit  parvenu  aux  pre- 
mières dignitez  de  l’églife.  Jean  de  Melun  favori  de 
Louis  XI.  qui  connoifloit  l’efpritde  Baluë,  le  pre- 
fenta  au  roi  qui  le  fie  fon  aumônier,  lui  donna  les 
abbaïes  de  Fecamp  , du  Bec  & de  faint  Oücn  de 
Rouen.  Ce  prince  lui  confia  encore  la  charge  d'in- 
tendant des  finances , & le  nomma  à l’évêché  d’E- 
vreuxen  14  65.  Il  le  quitta  deux  ans  après  pour  celui 
d’Angers , après  avoir  accufé  Jean  de  Bcauvau  évê- 
que de  cette  dernicre  ville,  fon  premier  bienfaiteur, 
de  plufieurs  crimes  d état , qui  le  convainquirent  lui- 
même  d’ingratitude.  Jean  de  Melun  ne  fut  pas  mieux 
traité , puifque  par  les  intrigues  de  Baluë  Louis  XI. 
lui  fit  couper  la  tête  à Loches  en  1468.  Paul  II.  le  fit 
cardinal  en  1464.  à la  recommandation  du  roi, qui 
connoilTant  enfin  fes  fourberies  & fes  trahifons , le 
fit  mettre  en  prifon , d’ou  il  ne  fortit  qu’en  1479.  à 
la  priere  du  cardinal  Julien  de  la  Roüere  légat  en 
France.  Après  fa  prifon  s’étant  retiré  à Rome , Inno- 
cent VIII.  le  nomma  évêque  de  Preneftc  & légat 
dans  la  Marche  d’Ancone.  Il  mourut  au  mois  d’Oc- 
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tobre  de  cette  année , âgé  de  foixante-douze  ans , & 
fut  enterré  à Rome  dans  l’églife  de  faintc  Praxcde , 
où  l’on  voit  encore  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  cft  le  cardinal  Jean  Arcimboldo  né 
à Milan  , il  y avoit  été  fenateur , & étant  devenu 
veuf,  il  y fut  pourvu  de  l’évêché  de  Novarrc.  Le 
pape  Sixte  IV.  lui  donna  le  chapeau  en  1473.  & In- 
nocent VIII.  le  nomma  à l’archevêché  de  Milan &à 
l’abbaïe  de  S.  Ambroifc.  Il  mourut  à Rome,  & Guy 
Arcimboldo  l’un  de  fes  fils , fut  fon  fuccelfcur  à l’ar- 
chevêché de  Milan.  Un  neveu  de  celui-ci  lui  fucce- 
da  au  même  archevêché  après  avoir  été  vingt- quatre 
ans  évêque  de  Novarre. 

La  duchefle  de  Bourbon  perfiftoit  toujours  à vou- 
loir retenir  le  duc  d’Orléans  jirifonnicr , dans  la 
crainte  qu’une  fois  mis  en  liberté,  il  ne  voulut  pren- 
dre trop  d’autorité  dans  le  confetl,  ou  qu’il  ne  for- 
mât quelque  nouvelle  faélion.  Mais  Charles  VIII. 
qui  pénétra  les  motifs  qui  faifoicnt  agir  fa  focur , & 
qui  comprit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d’avoir 
le  duc  d’Orléans  dans  fes  intérêts,  s’il  vouloir  faire 
réuflir  fon  mariage  avec  la  duchelTe  de  Bretagne  , 
prit  enfin  la  réfolution  de  le  délivrer  , & afin  que  la 
duchefle  fa  feeur  n’y  apportât  aucune  oppofition,il 
le  fit  fans  le  lui  communiquer.  Sa  majefté  étoit  alors 
au  Pleflis  lczTours,  elle  en  partit  fous  prétexte  d’une 
partie  de  chafle,&  alla  jufqu’au  pont  dcBarangon,d’où 
elleenvoïa  le  ficur  d’Aubigny  chargé  d’un  ordre  pour 
le  commandant  de  la  tour  de  Bourges , de  lui  remet- 
tre fon  prifonnier.  L’ordre  fut  exécuté,  & le  prince 
vint  fe  jetter  aux  pieds  du  roi,  qu’il  afliira  de  fa  fou- 
milfion , de  fa  fidelité , & d’un  attachement  inviola- 
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blc  à fa  pcrfonne.  Il  fut  requavec  beaucoup  de  bon- 
té , le  roi  lui  promit  de  tout  oublier  Se  de  lui  rendre 
Ion  amitié  ; & la  duchcflc  de  Bourbon  fort  déconcer- 
tée, quoiqu’elle  n’en  témoignât  rien  à l’extérieur  , 
Se  quelle  fqût  toujours  fauver  les  apparences,  affec- 
ta de  carclfcr  beaucoup  le  duc. 

Audi  tôt  que  le  comte  de  Danois  eut  appris  la  dé- 
livrance du  duc  d'Orléans,  il  ne  penfa  plus  qu’à  le 
confirmer  dans  les  font i mens  qu’il  lui  avoir  déjà  inf- 
pirez.  Le  roi  de  fon  côté  l’y  engagea  par  les  témoi- 
gnages qu’il  lui  donna  d’une  fincere  réconciliation  , 
en  lui  confiant  le  gouvernement  de  Normandie  avec 
la  lieutenance  generale  des  armées  dans  cette  provin- 
ce. Et  comme  il  s’y  rendit  auifi-tôt  pour  prendre  les 
mefures  ncceifaircs  contre  le  roi  d’Angleterre,  qui 
croit  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à la  France 
il  ne  pût  arriver  à Rennes  auprès  de  la  duchelTe  de 
Bretagne  que  dans  le  mois  de  Novembre  de  l’année 
1491.  Il  la  trouva  fort  mécontente  des  longueurs  de 
Maximilien  , Se  encore  plus  irritée  de  la  conduite  des 
François  qui  avoient  rompu  la  trêve  à la  mort  de 
fon  pere,  que  dégoûtée  delà  pcrfonne  du  roi.  Ce 
fut  pour  cela  que  la  première  ouverture  qu’on  lui  fit 
de  fon  mariage  avec  Charles  VIII.  la  révoltai  elle 
infiifa  fur  les  engagemens  qu’elle  avoir  contractez 
avec  le  roi  des  Romains  , elle  fit  valoir  celui  du  roi 
de  France  avec  Marguerite  d’Autriche.  Mais  enfin 
elle  fe  radoucit  ; Se  le  prince  d’Orange  , le  maréchal 
de  Rieux  , le  chancelier  de  Montauban  qui  avoic 
beaucoup  d’afeendant  fur  fon  cfprit,  joints  au  duc 
d'Orléans,  lui  firent  préférer  l’honneur  d’etre  reine 
de  France  à tous  les  fcrupules  quelle  avoit  alléguez 
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d’abord  ; mais  elle  ne  voulue  donner  aucune  promcf- 
fe  pofitivc  fur  fon  mariage,  fans  avoir  pris  aupara- 
vant l’avis  de  fon  confeil. 

Le  roi  avoir  eu  la  précaution  de  s’approcher  de 
Rennes  avec  fon  armée  commandée  par  le  feigneur  BraV 
de  la  Trimoüille  , pendant  qu’un  autre  corps  fous  la  lc  lü‘ Jc 
conduite  du  feigneur  de  Saint- André  s’avançoit  d’un 
autre  côté  à une  lieue  delà  ville.  Laprinccfl'e  y étoit 
renfermée,  ôc  ’craignoit  un  fiege  dans  les  formes; 
elle  étoit  fins  troupes , elle  ne  pouvoit  fe  confier  à 
fes  fujets , qui  étoient  tous  portez  à ce  mariage , fes 
plus  fideles  ferviteurs  le  lui  confcilloient;  le  duc 
d’Orlcans  lui -même  lui  faifoit  voir  que  de- là  dépen- 
doit  le  falut  de  fes  états.  Enfin  fon  confeil  déjà  per- 
fuadé  par  les  remontrances  du  comte  de  Dunois  &: 
du  maréchal  de  Rieux  étoit  favorable  au  roi.  Tou- 
tes ces  raifons  firent  enfin  confcntir  Anne  de  Breta- 
gne à époufer  Charles  VIII.  Et  après  la  deliberation 
des  états  de  cette  province,  le  contrat  de  mariage  fut 
paffé  à Langeais  en  Touraine  le  fixiéme  de  Deeem-  u p.  v „»,>/  j;t 
bre.  Les  Bretons n’auroient  pasconfcntiquc  les  noces 
eufient  été  faites  auparavant;  & félon  toutes  les  ap-  xaUci,r.t,.  ,.se- 
parenccsle  contrat  les  précéda  au  moins  de  huit  jours.  mral-s° 

Les  articles  clfcntiels  étoient.  1.  Que  fi  la  duchefTc  xv. 

k.  _ /*•  f*  t t-\  1 Articles  du  con- 

roi  & lans  enrans,  la  Bretagne  de-  trac*m:ius«. 
meureroit  unie  à la  couronne  , comme  lui  aïant  été  Mim.. 
incorporée  par  une  donation  de  cette  princclfc  en  ‘J, 

confidcration  de  fon  mariage,  z.  Que  fi  Charles  4SJ‘ 

VIII.  mouroit  fans  enfans  avant  la  duchefTc  , il  lui 
ccdoit  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  duché  de  Bre- 
tagne, à condition  toutefois  qu’elle  ne  pourroit  fe 
remarier  qu’au  roi  fon  fucccflcur , ou  au  prochain 
heritier  préfomptif  de  la  couronne,  en  cas  que  l’autre 
Tome  XXIV.  * R 
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- fût  marié.  3.  Que  la  duchdîe  auroit  pendant  fa  vie 

An.  145)1»  la  pofleflîon  du  duché  , quand  même  il  y auroit  des 
enrans  ; qu'elle  y nommeroit  aux  bénéfices,  & qu’el- 
le expedieroit  les  provisions,  en  y joignant  le  nom 
du  roi. 

xvi.  Le  roi  pour  agir  plus  sûrement  avoit  auparavant 

^;oi,  Leheffe  obtenu  de  la  cour  de  Rome  une  double  difpcnfc,  qui 
dc  cafioit  les  mariages  de  fa  majefté  avec  Marguerite 

couunti  /. 7. t j.  <p Autriche,  & de  la  duchcflc  de  Bretagne  avec  le 
roi  des  Romains.  On  obligea  ceux  qui  avoient  des 
droits  & des  prétentions  fur  le  duché , d’y  renoncer 
en  faveur  du  roïaume  de  France.  Tels  étoient  le  prin- 
ce d’Orange  fils  de  Catherine  de  Dreux  qui  étoit 
fœur  de  François  I.  duc  de  Bretagne  , Jean  fils  aîné 
du  feigneur  d’Albret , qui  avoit  époulé  Catherine  de 
Foix  reine  de  Navarre , le  vicomte  de  Rohan  qui 
avoit  époufé  une  fécondé  fille  du  duc  François  I . On 
tira  d’eux  des  renonciations  en  bonne  forme,  & on 
leur  promit  des  dédommagemens.  Enfin  Charles 
VIII.  fit  encore  un  traité  feparément  avec  les  états 
du  pais  pour  la  confcrvation  de  leurs  droits  & de 
leurs  privilèges.  Et  tout  aïant  été  accepté  de  part  Se 
d’autre  , on  conduisit  Anne  de  Bretagne  à Langeais ,, 
, où  elle  époufa  le  roi  Charles  VIII.  dans  le  mois  de 
Décembre  1491.  L’évêque  d’Alby  en  fit  publique- 
ment la  ceremonie  dans  la  chapelle  du  château  : cette 
union  caufa  beaucoup  de  joie  dans  tout  le  roïaume  , 
Se  l’on  en  fit  dans  toutes  les  villes  de  grandes  réjoüif- 
fances. 


xvir.  La  cour  partit  enfuitede  Lançreais  .pafTa  parTours 

LucineoeFr  nce  9 s A . . ^ ^ A 1 1 . 

cu.autrmifci  s.  ex  vint  a laint  Denis,  ou  Ion  s arrêta  pour  le  cou- 
^.u^aT**is.foi’  ronnement  de  la  nouvelle  reine  , qui  fe  fit  au  com- 
mencement de  Février  de  l’année  1491.  avec  bcau- 
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coup  de  pompe  au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple. Dc-là  on  la  conduifit  à Paris,  où  clic  fit  Ton 
entrée  le  neuvième  du  mois.  On  n’oiiblia  rien  pour 
la  divertir  & lui  faire  oublier  le  chagrin  qu’elle  a voit 
fait  paroître  d’abord  ; le  roi  lui  témoigna  tant  d’ami- 
tié , & eut  de  fi  grands  égards  pour  elle , qu’une  fa- 
tisfaéfion  entière  prit  la  place  de  fes  premières  peines. 
Mais  la  joie  que  toute  la  cour  en  rcllcntoit  fut  trou- 
blée par  la  perte  qu’elle  fit  du  comte  de  Duriois , 
dans  le  tems  qu’il  attendoit  une  récompenfe  propor- 
tionnée au  fcrvice  qu’il  venoit  de  rendre  5c  à la  nou- 
velle reine  8c  au  roïaume.  Etant  monté  à cheval  pour 
aller  prendre  l’air  à la  campagne,  il  fut  attaqué  d’u- 
ne apoplexie  dont  il  mourut  àl’inftant.  Il  avoitépou- 
fé  en  1466.  Agnès  de  Savoyc  , fille  puînée  de  Louis 
duc  de  Savoyc  , dont  il  eut  plufieurs  enfans,  entre 
autres  François  II.  comte  de  Dunois,  en  faveur  du- 
quel le  comté  de  Longueville  fut  érigé  en  duché  en 

i;°f. 

On  peut  aifément  s’imaginer  quels  furent  les  fen- 
timens  du  roi  des  Romains,  quand  il  apprit  la  nou- 
velle du  mariage  d’Anne  de  Bretagne  avec  Charles 
VIII.  Il  perdoit  une  province  très-conlidcrable  en 
partie  par  fa  faute , en  partie  par  l’avarice  de  fon  pè- 
re ; & pour  comble  de  difgracc  on  lui  renvoïoit  la 
princefTe  Marguerite  d’Autriche  fa  fille, qu’il  croïoit 
devoir  être  bien-tôt  reine  de  France.  Il  ne  pût  digé- 
rer ce  double  affront , il  en  fit  de  grandes  plaintes 
dans  toutes  les  cours  de  l’Europe  , il  envoïa  des  am- 
baffadeurs  en  Efpagne  8c  en  Angleterre  pour  les  en- 
gager à prendre  fes  interets  contre  la  France.  Mais 
comme  les  rois  catholiques  étoient  occupez  alors  à la 
conquête  du  roïaume  de  Grenade,  le  roi  des  Romains 

Rij 
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ne  pût  engager  dans  Ton  parti  qu’Henri  VII.  roi 
d’Angleterre,  quoiqu’il  fut  redevable  de  fa  couronne 
au  roi  Charles  VIII.  qui  lui  avoir  fourni  une  flotte, 
de  l’argent  Se  des  troupes , pour  en  chaflcr  Richard 
III.  qui  fut  tué  dans  une  bataille. 

Les  ambafladeurs  de  Maximilien  trouvèrent  Henri 
tout-à-fait  difpofé  à s’unir  avec  lui  contre  la  France. 
Le  traité  fut  ligné  , Se  afin  de  le  rendre  plus  autenti- 
quc5  Henri  convoqua  fon  parlement,  qui  confcntit 
avec  plaifir  aux  volontcz  du  roi,  ne  fouhaitant  rien 
avec  plus  d’ardeur  que  la  guerre  avec  la  France.  La 
plupart  des  hilforiens  François  ont  voulu  juftifier  ce 
prince,  en  prétendant  qu’il  étoit  tout-à-fait  éloigné 
de  cette  guerre,  qu’il  avoit  agi  par  politique  en  fecon- 
formant  à l’humeurde  la  nation,  qui  peut-être  fc  fe- 
roit  révoltée,  s’il  eut  refulc  de  prendre  les  interets 
de  Maximilien  ; que  fon  deflein  étoit  d’obtenir  de 
l’argent  de  fon  parlcmeut.  Mais  tous  ces  beaux  fenri- 
merts  ne  conviennent  point  à ce  qu’en  ont  ditPolydorc 
Virgile  Se  le  chancelier  Bacon , dont  le  premier  taxe 
Henri  de  la  plus  horrible  des  ingratitudes , & le  fécond 
rapporte  la  harangue  que  ce  prince  fit  à fon  parle- 
ment , où  on  lit  tout  ce  que  la  palfion  peut  ditter  de 
plus  fort  contre  la  France,  & que  fi  Maximilien  le 
fut  venu  joindre  avec  fes  troupes , comme  il  l’avoit 
promis,  les  déflations  de  la  France auroient  étéauf- 
fi  violentes  que  quand  les  rois  d’Angîcrcrrc  étoient 
unis  avec  les  ducs  de  Bourgogne.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Henri  fc  donna  tout  entier  aux  préparatifs  de  cette 
guerre;  Se  comme  il  avoir  promis  d’attaquer  la  France 
du  côté  de  la  Picardie , il  fit  préparer  la  flotte  pour  fon 
pnfiage,  Se  mit  à la  voile  le  fixiéme  d’Oéàobrc  de  cette 
année.  Son  armée  étoit  de  vingt  cinq  mille  hommes 
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d’infanterie  & de  fcizc  cens  chevaux  ; aufli-tôt  qu’il 
fut  débarqué  , il  s’avança  vers  Boulogne  , & quatre 
jours  après  il  en  forma  le  iicge.  Des  Cordes  qui  y com- 
mandait l’avoit  pourvue  de  tout  ce  qui  eft  ncceffairc 
à une  longue  & vigourcufc  défcnfc , pcrfuadé  que  le 
falut  de  la  place  dépcndoit  de  la  longucur.du  iicge, 
& que  l’hiver  approchant  & les  pluies  continuelles 
qui  tombent  en  ce  pais -là  dans  l’automne  , fatiguant 
les  Angîois,  lesrcbutcroicnt  plus  que  tout  le  relie.  La 
place  fut  cependant  fort  prcflee  au  commencement, 
mais  la  nouvelle  qu’on  reçut  au  camp  , que  le  roi  de 
Fiance  venoit  de  rendre  aux  rois  catholiques  les  com- 
tcz  de  Rouflillon  & de  Ccrdaigne , rallcntit  beaucoup 
l’ardeur  des  aïTicgcans.  Ferdinand  & Ilabclle  devenus 
par  cette  rcllitution  amis  de  la  France  , ils  ne  pou- 
voient  plus  compter  fur  les  fecours  qu’ils  en  efpe- 
roient.  Ces  cotntcz  avoient  été  engagez  à Louis  XI. 
par  Jean  roi  d'Arragon,  en  llipulant  que  la  proprié- 
té en  demeureroit  à la  France,  li  Jean  ne  païoit  dans 
neuf  ans  les  trois  cent  mille  écus  d’or  qu’il  avoit  tou- 
chez avec  les  interets  ; ce  qui  n'avoit  pas  été  exécuté. 
Ferdinand  néanmoins  les  avoit  fouvent  redemandez, 
mais  inutilement.  Mais  fans  fe  rebuter  il  voulut  fai- 
re de  nouvelles  tentatives  auprès  de  Charles  VIII. 

Pour  cet  effet , il  envoïa  de  nouveaux  ambafl'a- 
deurs  à la  cour  de  France  en  faire  la  demande  ; ceux- 
ci  eurent  l’adrcflc  de  gagner  deux  Cordeliers  qui  y 
avoient  beaucoup  de  crédit , & dont  l’un  ctoit  Oli- 
vier Maillard  fameux  prédicateur  de  ce  tems-là, 
dont  le  goûtn’étoit  pas  beaucoup  rafînéen  fait  d’élo- 
quence, & confdfcur  de  Charles  VIII.  l’autre  s’ap- 
pclloit  Jean  Manfierne  , & étoit  confcficur  de  la  du- 
chcflc  de  Bourbon.  On  dit  que  Ferdinand  leur  avoit 
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~ — envoie  des  barils  pleins  d’argent , qu’on  croïoit  être 

1 ï?1,  remplis  de  vin  d’Efpagnc  ; d'autres  difent  que  ce  fu- 
rent des  bouteilles  pleines  d’or.  Quoi  qu’ilen  foit  les 
deux  Cordeliers  joücrcnt  bien  leur  perfonnage  , ils 
infinuerent  d’abord  auprès  des  courtiîàns , & enfuite 
foutinrent  que  c’étoit  un  principe  de  religion , que 
les  âmes  en  quittant  leurs  corps,  n’étoient  pas  toutes 
bienheureufes  , & ne  voïoicnt  point  Dieu  jufqu’à  ce 
qu’elles  euflent  fatisfait  à la  juftice  divine,  & que 
celles  qui  s’étant  accommodées  du  bien  d’autrui , ne 
l’avoicnt  pasreftitué  , brûloient  dans  le  purgatoire, 
jufqu’à  ce  que  le  dommage  eut  été  réparé  par  leurs 
heritiers.  Que  quand  il  leroit  vrai  que  Louis  XI.  eut 
juftement  acquis  les  comtcz  de  Rouflillon  & de  Ccr- 
daigne,  il  n’étoit  pas  cxcufablc  devant  Dieu  , parce 
que  ce  n’étoit  point  la  faute  de  Ferdinand  s’il  ne  les 
avoit  pas  rachetez  *,  mais  celle  des  Maures  qui  l’a- 
voient  contraint  d’cmploïer  à lever  des  troupes  con- 
tr’eux  les  trois  cens  mille  écus  d’or  deftinez  au  rcm- 
bourfement.  Qu’ainfi  fon  amefouffriroit  aufli  long- 
tems  qu’il  s’en  écouleroit  jufqu’à  la  reftitution  des 
deux  comtcz.  Que  Charles  VIII.  de  qui  cette  refti- 
tution dépendoit,  feroit  tourmenté  dans  le  purga- 
toire , tant  que  fes  fucccflcurs  differcroient  de  la  fai- 
re. Qu’enfin  ce  qu’on  avoit  retiré  des  deux  comtcz 
pendant  que  la  France  en  avoit  joüi,  cxccdoit  de 
beaucoup  la  fomme  prêtée. 

Tout  ce  raifonnement  des  deux  Cordeliers  ne  fut 
pas  du  goût  du  confeil,  dont  les  membres  n’étoient 
pas  fi  fcrupulcux  que  le  roi.  Mais  Louis  d’Amboile 
qui  avoit  été  précepteur  de  fa  majefté  , & qui  étoit 
dévot  à fa  manière,  en  parla  à Charles  VIII.  en  ter- 
mes fi  patétiques,  qu’il  confentit  à la  reftitution  avec 
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d’autant  plus  de  facilité , qu’on  avoit  luborné  des 
pcrfonncs  pour  dire  quelles  avoient  été  prefentes  à la 
mort  de  Louis  XI.  & que  ce  prince  avoit  commandé 
pour  l’acquit  de  fa  confidence, qu’on  reftituâtlc  Rouf- 
lillon  &c  la  Ccrdaigne.  La  ducheflc  de  Bourbon  te- 
noit  un  peu  de  la  luperlfition  de  fon  pere  , & ne 
doutoit  pas  de  la  fincerité  de  ceux  qui  lui  faifoicntcc 
rapport.  Elle  le  croïoit  obligée  fur  peine  de  damna- 
tion à l’accomplilTcment  de  les  dernières  volontcz  > 
clic  le  perfuada  li  fortement  à Châties  fon  frère,  que 
la  reftitution  fe  fie , quclqu’obftacle  que  le  confcil  y 
put  apporter  ; enfortc  que  le  roi  agit  même  en  cette 
occafion  par  autorité.  Le  traité  fut  conclu  dans  le 
mois  de  Janvier  de  l’année  fuivantc  par  la  négocia- 
tion de  Louis  d’Amboifc  évêque  d’Albi. 

Henri  VII.  étoit  au  camp  devant  Boulogne,  quand 
il  apprit  qu’on  étoit  déjà  convenu  des  articles  du  traité, 
& qu'il  étoit  prêt  d’être  conclu.  Dès-lors  il  conçût  le 
deifein  de  faire  auflî  fa  paix  avec  la  France.  Il  y étoit 
d’autant  plus  porté  que  Maximilien  n’a  voit  rien  obfer- 
vé  de  ce  qu’il  avoit  promis  qu’il  étoit  aufii  peu  pré- 
paré à la  guerre  que  s’il  n’y  avoit  aucun  intérêt  ; qu’il 
n’avoit  qu’un  petit  nombre  de  troupes  en  fort  mauvais 
ordre  , manquant  d’équipages , d’argent  & de  muni- 
tions. Des  Cordes  aiant  été  informé  des  difpofitions 
où  fe  trouvoit  le  roi  d’Angleterre,  ne  manqua  pas  d’en 

Îirofitcr;  il  lui  fit  remontrer  ce  qu’il  fentoit  déjà , que 
c roi  des  Romains  lui  manquant  de  parole  , auüi- 
bien  que  Ferdinand  , il  avoir  un  prétexte  plaufiblc 
pour  fe  retirer  avec  honneur  , & que  la  France  pour 
y contribuer  s’offroit  à lui  pa'tcr  l’argent  qu’il  avoit 
prêté  au  duc  de  Bretagne  dans  la  dernière  guerre,  Si 
de  le  rembourfer  encore  des  frais  de  fon  voïage.  Hcn- 
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ri  fa ti fait  des  avances  que  faifoic  la  cour  de  France  , 
accepta  d’autant  plus  volontiers  les  propofitions  de 
des  Cordes,  que  fa  prcfcncc  ctoit  très-ncccflairc  dans 
fon  roïaume  pour  dilliper  une  confpiration  qui  com- 
menÇoit  à s’y  former  à l’occafion  du  fameux  Per- 
kins , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Ainfi  les  deux  partis  aïant  un  égal  interet  de  finir 
promptement  la  guerre,  Henri  nomma  Richard  Fox 
évêque  d’Excefter  6c  milord  d’Aubenay  gouverneur 
de  Calais,  pour  fe  rendre  à Etaplcs,  6c  y traiter  de  la 
paix  avec  des  Cordes,  à qui  Charles  VIII.  donna 
pour  ajoints  les  feigneurs  de  Halluin  , de  Picnncs  6<c 
de  Morvillicrs.  Mais  pour  achever  de  mettre  Maxi- 
milien dans  tout  fon  tort,  Henri  l’cnvoia  fommer 
pour  la  dernière  fois  de  fe  rendre  au  fiege  de  Boulo- 
gne , 6c  lui  déclara  en  même  tems , qu’en  cas  qu’il  ne 
vînt  pas  le  lendemain  avec  fon  armée , il  s’accom- 
moderoit  avec  la  France.  Maximilien  n’aïant  rien 
répondu,  Henri  prit  fon  Iilcncc  pour  un  refus , s’ac- 
corda avec  des  Cordes,  6c  conclut  fon  traité.  Il  tou- 
cha l’argent  des  François , que  Mezeray  fait  monter 
à cent  cinquante  mille  écus;  le  P.  Daniel  à fept  cent 
quarante-cinq  mille  , chaque  écu  valant  trente-cinq 
lois  tournois.  Il  faut  que  ce  dernier  auteur  parle  de 
toute  la  fomme  qui  ne  fut  pas  comptée  alors , 6c 
qu’il  y comprenne  ce  que  Charles  VIII.  s’étoit  en- 
gagé à païer  pour  le  duc  de  Bretagne  , aïant  pris  du 
tems  pour  y fitisfaire,  à caufe  du  deflein  qu’il  avoit 
de  porter  la  guerre  dans  le  roïaume  de  Naples.  Le 
traité  avec  l’Angleterre  fut  conclu  le  troihéme  de 
Novembre  a Etaplcs,  ratifié  le  douzième  parce  prin- 
ce, 6c  un  mois  apres  par  le  roi  de  France. 

Après  la  conclufion  du  traité  Henri  fe  rembarqua 
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a Calais  avec  une  entière fatisfa&ion , pour  le  rendre 
en  Ton  roïaume  i 6c  des  Cordes  ne  l’eut  pas  plutôt  vû 
mettre  à la  voile  , qu’il  s’avança  en  diligence  vers 
Arras  pour  en  renforcer  la  garmfon  -,  mais  il  apprit 
en  chemin  que  Maximilien  s’étoit  rendu  maître  de 
cette  ville  deux  jours  après  la  fignaturc  de  la  paix  , 
par  latrahifon  d’un  ferrurier,  qui  aïant  eu  l’adreflc 
defe  faire  montrer  les  clefs  d’u«c  porte,  les  avoit  im- 
primées fur  de  la  cire , 6c  en  avoir  fait  de  fcmblablcs. 
Les  troupes  du  roi  des  Romains  averties  s’approchè- 
rent 6c  entrèrent  dans  la  place  , pendant  que  celui 
qui  y commandoitappcllé  Carquelcvant Breton don- 
noità  fouper  aux  officiers.  Un  fuccès  fi  peu  attendu 
flatta  les  Allemands,  qu’ils  pourroient  auflî  facile- 
ment fe  faifir  d’Amiens  ; ils  s’y  rendirent,  attaquè- 
rent la  ville  ; mais  des  Cordes  les  avoit  prévenus , 
& venoit  d’y  entrer  -,  enfortc  que  les  troupes  du  roi 
des  Romains  renverfées  dès  le  premier  aflaut  fe  reti- 
rèrent. Ce  fut-là  où  Maximilien  borna  fes  conquê- 
tes ; 6c  dcs-lors  il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  fa  paix 
avec  la  France. 

Le  même  jour  que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Grer.a  .;e 
arriva  à Rome , des  maçons  qui  y travaiiloient  à la 
réparation  de  l’églife  de  Sainte-Croix , par  l’ordre  du 
cardinal  Mendoza  archevêque  dcTolede,qui  en  étoit 
titulaire , y découvrirent  le  titre  de  la  Croix  de  Jc- 
fiis-Chrift.  On  dit  quefainte  Hclene  mere  du  grand 
Conftantin  , l’avoit  envoie  à Rome  , qu’on  le  mit 
dans  l’églife  de  Sainte-Croix  de  Jerufalem  , & qu’il 
fut  cacné  jufqu’alors  dans  la  voûte  au-deffus  du 
chœur.  Burchard  allure  l’avoir  vû  & touché  lorf- 
que  le  pape  accompagné  des  cardinaux  fe  tranfporta 
folemncllement  dans  cette  églife  le  douzième  jour 
Tome  XXIV . S 
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de  Mars  qui  étoit  un  Lundi  fête  de  faint  Grégoire  * 
8c  qu'il  le  fit  expofer  à la  vénération  des  fidèles.  Il 
ajoute  que  ce  titre  étoit  renfermé  dans  un  petit  coffre 
de  plomb  , cacheté  en  trois  endroits  , fur  lefquels 
on  liloit  encore  ces  mots , Geraldus  cardinalis  jjtncla 
Crucis.  Que  dans  ce  coffre  il  y avoit  un  ais  de  bois  long 
d’environ  une  palme  8c  demie  , tout  ufé  pat  un  bout, 
6c  fur  lequel  ces  paroles  étoient  gravées  en  lettres 
rouges  : Jefus  Nd^Arenus  Rex  Judxor,  les  deux  der- 
nières lettres»  6c,  >w,  étant  ufées.  La  première  ligne 
étoit  écrite  en  Latin  , la  féconde  en  Grec  8c  la  troi- 
üîéme  en  Hébreux. 

Lorfqu’on  vifita  de  nouveau  ce  titre  en  1564.  on  le 
trouva  encore  rongé  & diminué  du  côté  où  étoit  le 
mot  Jndxorum  ; 8c  en  1648.  on  remarqua  que  le 
côté  droit  étoit  auffi  emporté  , de  forte  que  le  nom 
de  Jtfus  n’y  paroît  plus.  Il  n’en  relie  donc  que  le  mi- 
lieu qui  contient  les  deux  mots  Na^arcnus  Rex.  Quoi 
qu’il  en  fojt,  ceux  qui  ont  écrit  dans  ces  derniers  fic- 
elés que  faintc  Helene  avoit  envoie  le  titre  de  ]a 
Croix  à Rome  , l’ont  avancé  fans  aucune  autorité  , 
puifque  les  hiftoriens  n’ont  point  dit  l’ufage  que 
cette  pieufe  pnneeffe  en  fitjl’églife  deTouIoufe  pré- 
tend l’avoir  dans  un  monaftcrc  de  Bencdiéfins  de  la 
congrégation  de  faint  Maur,  8c  le  poffeder  long- 
temps avant  la  découverte  faite  à Rome  ; celui-ci  cil 
beaucoup  plus  grand  que  l’autre,  quoiqu’il  ne  foie 
pas  entier.  Toutes  ces  incertitudes  n’ont  pas  empê- 
ché le  pape*Alcxandre  VI.  quatre  ans  après  d’affurer 
l’autcnticité  du  titre  qui  eft  i Rome  par  une  bulle  du 
dix-ncuviéme  de  Juillet  de  l’an  1496.  & d’y  attacher 
des  indulgences  pour  ceux  qui  vibreront  l’églife  de 
faintc  Croix,  dans  cette  intention  le  dernier  diman- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  d ix-sept ï e‘m e.  13$ 
che  de  Janvier  jour  de  la  derniere  invention  de  cette 
relique. 

Le  vingt- neuvième  de  cette  année  , il  vint  à Ro- 
me un  ambaftùdcur  de  Bajazet  empereur  des  Turcs , 
portant  le  fer  de  la  lance  dont  on  avoit  percé  le  côté 
de  Jcfus-Chrift  dans  fa  paftion.  Ce  fer  étoit  aupara- 
vant dans  le  tréfon  des  reliques  que  Mahomet  II. 
avoit  aflemblécs  après  la  prife  de  Conftantinople.  Il 
étoit  enfermé  dans  une  châfTc  magnifique  enrichie 
d'or  avec  un  cryftal , montée  fur  un  pied.  Tout  le 
clergé  alla  le  recevoir  en  procefiion  depuis  leglife 
de  laintc  Marje  du  peuple  , jufqu  a faint  Pierre  ; 8c 
le  pape  y aftirta.  Quelques-uns  même  aflurent  que  le 
faint  pere  porta  lui- même  la  relique.  Burchard  qui 
rapporte  cet  événement  , la  regarde  comme  fort 
douteufe  ; l’empereur,  dit- U,  croit  avoir  la  même 
à Nuremberg  , & le  roi  de  France  à Paris.  Aufli 
Spondé  ajoute,  que  Bajazet  ht  Ravoir  au  pape  par  fon 
àmbafladeur  , que  la  pointe  de  ce  fer  étoit  en  Fran- 
ce. Si  l’on  en  croit  M.  Baillet,  le  fer  de  la  lance  étant 
demeuré  à Conftantinople  jufqu  a fa  prife,  & étant 
tombé  entre  les  mains  de  Mahomet  II.  fon  fils  Ba- 
jazet en  fit  prefent  au  grand-maître  de  Rhodes  pour 
le  gratifier  de  ce  qu’il  rctenoit  fon  frère  Zizim  pri - 
fonnicr  ; & de  Rhodes  cette  relique  pafla  à Rome 
l’an  1491.  entre  les  mains  du  pape  Innocent  VIII. 
qui  en  fit  une  tranfiation  très  lolemnellc  dans  legli- 
lc  du  Vatican  où  clic  a toujours  été  gardée  depuis. 
Mais  cet  auteur  ne  donne  pas  cela  comme  fort  cer- 
tain ; il  ajoûte,  que  pendant  qu’on  honoroit  cette 
relique  à Conftantinopfe , on  aflîiroit  en  Occident 
que  la  vraie  lance  étoit  toujours  à Jerufalem.  De 
plus  faint  Louis  dégagea  des  Vénitiens  en  11.41.  une 
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pareille  relique  qui  lui  fut  apportée  en  France  & dé- 
pofée  dans  la  fainte  chapelle  de  Paris , où  elle  eft  en- 
core honorée.  Mais  la  difculfion  d’un  fait  fi  incer- 
tain & fi  peu  important,  eft  allez  inutile. 

Comme  le  roi  de  France  pcnfoitdéja  férieufemenc 
à porter  fes  armes  dans  le  roïaume  de  Naples , & fai- 
foit  pour  cela  fes  préparatifs , la  orainte  qu’en  eut 
Ferdinand  le  porta  à le  réconcilier  avec  le  fouverain 
pontife.  Le  roi  d’Arragon  s’étant  rendu  médiateur,  ce 
prince  & Alphonfc  duc  de  Calabre  fon  fils,  firent  leur 
paix  avec  le  pape  le  vingt-huitième  de  Janvier  de  cette 
année,  & fur  la  fin  du  mois  de  Mai , Ferdinand  cn- 
voïaàRome  fon  petit-fils  Ferdinand  prince  de  Ca- 
pouë  pour  demander  pardon  à Innocent  VIII.  au 
nom  de  fon  aïeul  &c  de  fon  pcrc,  promettant  depaïer 
exactement  chaque  année  le  tribut  dû  à l’églife  Ro- 
maine , Si  de  ne  plus  blcfler  fon  autorité  dans  la 
collation  des  bénéfices  du  roïaume  de  Naples.  Ce 
prince  fut  reçu  du  pape  avec  beaucoup  d’honneur  6c 
en  reçut  de  grands  témoignages  de  bonté.  L’on  trou- 
ve une  bulle  de  fa  fainteté  du  quatrième  de  Juin  de 
cette  année,  qui  allure  à Alphonfe  la  fuccelfion  au 
roïaume  de  Naples,  au  prince  de  Capouë  fon  fils, 
en  cas  qu’Alphonfe  mourut  avant  Ferdinand  fon 
pere.  L’on  y lit  aufii  la  formule  du  ferment  qu’il  de- 
voir en  faire  au  fouverain  pontife.* 

Ce  fut  par-là  qu’innocent  VIII.  finit  fon  pon- 
tificat , il  mourut  le  mois  fuivant  le  vingt  - cin- 
quième de  Juillet , jour  de  la  fête  de  l’Apôtre  faine 
Jacques.  Depuis  l’attaque  d’apoplexie  qu’il  avoic 
euë  deux  ans  auparavant , H n’avoit  pû  joüir  d’une 
fanté  parfaite.  On  dit  que  ne  trouvant  aucun  foula- 
gement  à fes  maux  dans  l’art  de  la  médecine , un 
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Juif  impofteur  lui  prépara  un  breuvage  compofé  du 
fang  de  trois  jeunes  garçons  qui  venoicnt  d'expirer  , 
& que  le  pape  l’aïant  fçû,il  en  eut  une  fi  grande  hor- 
reur, qu’il  donna  aulli-tôt  ordre  d’arrêter  ce  Juif  & 
de  le  punir  >mais  celui  ci  évira  le  châtiment  par  la 
fuite.  Innocent  voïant  donc  fa  dernierc  heure  ap- 
procher , ne  penfa  plus  qu’au  falut  de  fon  ame  , té- 
moignant un  grand  mépris  pour  toutes  les  efpcran- 
■ ces  fragiles  du  fîecle , &c  ne  foupirant  qu’après  la 
bienheureufe  immortalité,  dit  l’évêque  Lconclli,  qui 
fît  fon  oraifon  funèbre  dans  une  affemblée  de  cardi- 
naux. Il  reçutles  facremcns  avec  beaucoup  de  pieté , 
& mourut  dans  des  fentimens  tout  à-fait  chrétiens , 
à l’âge  de  foixante  ans , après  avoir  gouverné  l’églife 
fept  ans  dix  mois  & vingt-fept  jours.  Son  eprps  fut 
porté  dans  leglife  de  faint  Pierre  & mis  dans  un 
tombeau  que  le  cardinal  Laurent  Cibo  fon  neveu  lui 
avoir  fait  faire. 

Ce  pape  nommé  Jcan-Baptifte  Cibo  étoit  Génois, 
& fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Dès  qu’il  fut  entré 
dans  le  monde,  on  l’envoïa  à Naples  où  il  vécut  af- 
fez  long-temps  à la  cour  d’Alphonfc  & de  Ferdinand. 
Depuis  il  vint  à Rome  , & fut  domeftique  du  cardi- 
nal de  Boulogne , frère  du  jjape  Nicolas  V.  ce  qui 
contribua  beaucoup  à fon  élévation.  Paul  II.  lui 
donna  l’évêché  de  Savonne,  & Sixte  IV.  lui  conféra 
celui  de  Mclfi  , & le  fit  cardinal  le  feptiéme  de  Mai 
T473 . Ce  même  pape  le  lailfa  légat  à Rome,  lorfqu’il  en 
fortit  à caufe  de  la  pelle,  & lui  confia  depuis  la  léga- 
tion de  Sienne.  Ce  fut  par  ces  degrez  qu’il  s’éleva  fur 
le  faint  fiége  , auquel  il  parvint  après  Sixte  IV.  le 
vingt-neuvième  d’Août  1484.  A fon  avenement  au 
pontificat,  il  calma  les  différends  des  princes  d’Italie, 
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& ramena  à l’obéiflancc  du  faine  fiége  ceux  que  la  fe- 
verité  de  fon  prédecelfeur  en  avoit  éloignez.  Il  n’é- 
pargna rien  pour  unir  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs  ; mais  ce  deflein  fans  fuccès  ne  fervit  que  de 

E rétexte  pour  procurer  beaucoup  d’argent  à la  chanv- 
re apoftôlique , dont  le  pape  profita  d'une  partie,  & 
cmploïa  l’autre  pour  faire  la  guerre  au  roi  de  Naples. 
Dans  fa  jeunelfe , avant  que  d’entrer  dans  l’état  eccle- 
fïaftique,  il  avoir  été  marié.  Il  lui  reftoit  deux  enfans 
de  ce  mariage  lorfqu’il  parvint  au  fouverain  pontifi- 
cat, un  fils  nommé  François  qu’il  maria  à une  des 
filles  de  Laurent  de  Medici  , l’une  îles  plus  belles 
princcfTcs  de  fon  temps , après  l’avoir  fait  comte  d’ An- 
gmllarc  & general  des  troupes  de  l églife  Romaine  , 
Ôc  une  fille  nommée  Théodore,  qu’il  combla  pareil- 
ment  de  biens  •>  il  avança  de  même  le  refte  de  fa  fa- 
mille, & on  n’a  pû  s’empêcher  de  lui  reprocher  qu’il 
avoir  fait  pour  elle  des  chofes  peu  équitables. 

Les  cardinaux  qui  écoient  allez  prendre  l’air  à la 
campagne  pendant  l’cfté,  revinrent  à Rome  pour  fc 
trouver  à l’éledion  d’un  nouveau  pape  -,  & ils  trouvè- 
rent la  ville  abandonnée  à la  difererion  delà  canaille, 
quipilloit  les  maifons  & rcmplilfoit  les  rues  de  meur- 
tres & de  carnages.  Les  juges  n’ofoient  paroitre,  dans 
la  crainte  d'être  expofez  à la  fureur  du  peuple  qui  ne 
donnoit  que  des  maledi&ions  au  lieu  de  prières  au 
défunt  pape,  auquel  ils  reprochoient  de  n’avoir  eu 
aucune  compaflion  des  pauvres.  Pour  faire  ccflcr  tous 
ces  défordres  les  cardinaux  donnèrent  la  garde  du 
palais  à Garcilaffo  archevêque  de  Tarragone  , hom- 
me d’une  illuftre  nailTance  & d'une  fagclfe  confom- 
méc.  C’étoit  lui  qui  avoir  fait  l’accommodement 
d’innocent  VIII.  avec  le  roi  de  Naples , & qui  avoit 
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quelque  temps  après  appaifé  une  l'édition  à Afcoli.  Il 
rut  dans  la  fuite  établi  préfet  de  Rome  par  le  fucccf- 
feur  du  défuntpapc,  dont  les  obfequcs  ne  furent  ache- 
vées que  lehuitiéme  d’ Août,  auquel  on  célébra  lamcfle 
en  prefencedes  cardinaux.  Bernardin  de  Carvajalévê- 
que  de  Cartagenc  & ambalTadeur  du  roi  d’Efpagnc  fit 
enfuitc  un  fermon  , dont  tout  l’auditoire  rut  très- 
content.  Plufïcurs  perfonnes  qui  l’avoient  entendu  , 
jigercntque  les  cardinaux  charmez  de  I éloquence 
du  prédicateur  éliroient  un  pape  de  la  même  nation  , 
ce  qui  arriva  comme  ils  I’avoicnt  prévu. 

Vingt-trois  cardinaux  cntrcre'nt  en  procclfiondans 
le  conclave.  Mafféc  Gherardo  general  de  l’ordre  des 
Camaldules  , qu’innocent  avoir  fait  cardinal  en 
1489.  quoique  dans  un  âge  fort  avancé  , & telle- 
ment incommodé  de  la  goûte  qu’il  ne  pouvoir  fc 
foutenir  , ne  lailfa  pas  de  fe  rendre  à Rome  pour  y 
recevoir  le  chapeau,  & voulut  entrer  au  conclave 
avec  les  autres.  On  s’afTcmbla  dans  la  chapelle  de 
Sixte  , & la  garde  fut  donnée  aux  ambalfadcurs  des 
couronnes.  Les  rues  de  Rome  étoient  fi  remplies  de 
voleurs,  d’aflafims  & de  bandits,  que  les  cardinaux 
furent  obligez  de  faire  entrer  des  compagnies  entières 
de  Moufquctaircs  dans  leurs  palais,  & de  pointer  des 
canons  aux  avenues  pour  empêcher  le  pillage.  Cette 
précaution  les  garentit  de  l’tnfulte.  Les  rues  du  bourg 
de  faint  Pierre  furent  fermées  avec  de  grolïcs  poutres, 
derrière  lcfqucllcs  on  plaça  des  foldats , pendant  que 
les  Chevaux-Legers  de  la  garde  faifoicnt  incdfam- 
ment  le  tour  du  palais. 

Si  les  cardinaux  cuflcnt  f<ju  profiter  de  l’avis  qui 
leur  fut  donné  par  Leonelli,  lorfqu’il  fit  ,1’oraifon 
funebre  d’innocent  VIII.cn  plein  confilfoirc , Se 


An.  1491. 


XXXI. 

Le  cardinal  de 
Borgiaefté.ù  pa- 
pc. 


Digitized  by  Google 


A N. 1491. 

Rec.  Majfon  in 
Jrinoctnt.  VIII. 
Duehtfnt  htjt.  des 
fafa. 


O nnphr.  in  vit  a 
Al*  x an.  VI- 


144  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’il  les  exhorta  à élire  un  pape  qui  eut  vécu  fans 
tache , qui  comme  Leon  I.  eut  parte  toute  fa  vie  dans 
la  pratique  des  vertus , qui  méritât  fon  élévation  par 
fes  trqvaux  & par  l’intégrité  de  fes  mœurs,  qui  fut 
fans  ambition , fçavant,  faint , & tel  que  doit  être 
un  vicaire  de  Jcfus-Chrift  pour  le  gouvernement  de 
leglife  ; ils  n’auroient  pas  mérité  tant  de  reproches 
fur  leur  élc&ion.  Mais  les  cardinaux  fans  aucun 
égard»à  des  avis  fi  judicieux , élurent  un  fujet  fur  le- 
quel prcfquc  tous  les  hiftoriens  ont  exercé  leur  plu- 
me pour  en  dire  tout  le  mal  pottible.  Les  differentes 
cabales  ne  retardèrent  pas  beaucoup  lele&ion  ; & 
dès  le  fécond  jour  tous  les  cardinaux  donnèrent  leur 
voix  à Rodrigue  Borgia  vice-chancelier,  c’étoit  lon- 
ziémc  d’Août.  Il  étoit  fils  de  Geoffroi  Lenzoli,  forti 
d’une  des  grandes  maifons  du  roïaume  de  Valence  ; 
mais  Rodrigue  avoit  changé  fon  nom  & les  armes  de 
fon  pere,  pour  prendre  & les  armes  & le  nom  de  fa  mè- 
re fœurde  Callixtc  III.  de  la  famille  Borgia.  Com- 
me il  étoit  riche  & aflez  infirmant , il  fçut  cmploïer 
fon  or  & fes  promettes  pour  gagner  les  efprits  & fe* 
faire  élire,  quoiqu’avec  des  mœurs  qui  eurtent  dû  l’é- 
loigner pour  jamais  non  feulement  du  fouverain  pon- 
tificat ; mais  même  des  moindres  fondions  de  le- 
glife.  Etant  cardinal  il  avoit  eu  de  V anotia  dame  Ro- 
maine époufedeDominiqueArimano  quatre  fils&une 
fille.  L’aîné  Louis  Borgia  fut  duc  de  Gandie  ; le  fécond 
appelle  Cefar  fut  cardinal , puis  duc  de  Valentinois  , 
homme  le  plus  cruel  & lcplusambitieuxquiaitjamais 
été  ; Alexandre  qui  avoit  une  complaifance  aveugle 
pour  lui,  renverla  toutes  les  loix  divines  & humaines, 
pour  le  porter,  s’il  eût  pu,  jufques  fur  le  thrône  des 
Cefars,  dont  il  lui  fit  prendre  le  nom.  Ses  autres  en- 

faril 
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fans  furent  Jean  & Godefroi,  & une  fille  nommée  — 

Lucrèce.  Jean  fucccda  à fon  frere  dans  le  duché  de  An.  1451* 
Gandie  &:  époufa  Marie  d’Arragon  bâtarde  d’Al- 
phonfe  II.  roi  de  Naples,  dont  il  eut  Jean  perc  de 
François  Borgia  qui  fut  general  des  Jcfuites  ; Gode- 
froi époufa  Sanche  , autre  fille  naturelle  d’Alphonfc} 

Lucrèce  avoit  été  mariée  à un  certain  Efpagnol , mais 
lorfquc  fon  perc  fut  devenu  pape,  il  la  lui  ôta  pour  la 
donner  à Jean  Sforce  prince  de  Pezaro.  Elle  fut  mariée 
cnfuitcavcc  le  prince  de  Bizelli.  fils  naturel  d’Alphon- 
fc,&  elle  prit  après  fa  mort  une  quatrième  alliance  ayee 
Alphonlc  d'Eft  duc  de  Fcrrare.  Quelques  auteurs  l’ont 
accufée  de  n'avoir  pas  mène  une  vie  fort  réglée  pen- 
dant la  jeunelfe  , & de  s’être  même  abandonnée  à fes 
propres  frères.  Telle  étoit  la  famille  du  nouveau  pape. 

Il  prit  le  nom  d’Alexandre  VI.  & aufii  tôt  après 
fon  éle&ion  on  mit  la  croix  à une  des  fenêtres  du 
conclave  , & on  en  donna  la  nouvelle  au  peuple. 

Leglife  de  S.  Pierre  fut  d’abord  remplie  de  monde  , 
attiré  par  la  curiofité  de  le  voir.  Lorfqu’il  fut  arrivé 
à l’églife  , le  cardinal  de  San-Severino  le  prit  entre  fes 
bras  & l’aflït  fur  l’autel , où  il  fut  adoré  par  tous  les 
cardinaux,  & enfuite  les  prélats  vinrent  lui  baifer 
les  pieds.  Avant  que  le  pape  defeendit  de  l’autel , il 
fit  le  cardinal  Afcanio  Marie  Sforce  vice-chancelier, 
luivant  la  promefic  qu’il  lui  en  avoit  faite  dans  le 
conclave  j & après  qu’on  eut  dit  la  meffe  fuivant  l’an- 
cienne coutume,  tous  les  cardinaux  s’en  retournè- 
rent dans  leurs  palais,  à la  refer  ve  de  quelques-uns  en 
petit  nombre  que  le  pape  arrêta  pour  dîner  avec  lui. 

Le  foir  on  fie  des  feux  de  joie  dans  les  rues  , & Am- 
broife  Mirabili  cavalier  Milanois  fit  de  grandes  ré- 
joüilTanccs  dans  le  Capitole, parce  qu’il  avoit  été  con- 
Tome  XXIV.  T 
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firme  avec  la  dignité  de  fcnatcur  qu’il  avoit  exercée 
fous  le  pontificac  d’innocent.  Jean  Lopez  qui  avoit 
été  fecrctaire  des  brefs  fous  le  meme  pape  , fut  rfait 
évêque  de  Pcroufe  , & fa  charge  fut  donnée  à Ber- 
nardin Luna  , à la  recommandation  du  cardinal  Af- 
cagne. 

Le  lendemain  les  fénatcurs,.  les  confcrvatcurs  & 
les  capitaines  des  quartiers,  montèrent  à cheval  à l’en- 
trée de  la  nuit  avec  une  grande  troupe  de  jeune  no- 
bldfc  précédée  de  pluficurs  eftafiers  avec  des  flam- 
beaux de  cire  blanche  ; & setant  rendus  dans  la  pla- 
ce defaint  Pierre  , ils  y firent  une  efpecedccaroufel. 
De-li  étant  entrez  dans  La  cour  du  palais,  ils  firent  la 
mêmechofc  , & mirent  enfuitc  pied  à terre  pour  aller 
baifer  les  pieds  du  pape , qui  témoigna  être  fort  fa- 
tisfiznt  de  ces  honneurs.  Le  vingt-feptiéme  d’Août  le 
faintperealla  prendre  poflcflïonde  faint  Jean  de  La- 
tran  avec  beaucoup  de  pompe.  Toutes  les  rues  par 
où  il  pafla  croient  tapiflees , & il  y avoit  des  arcs  de 
triomphe  en  plufieurs  endroits:  ce  qui  parut  d’au- 
tant plus  furprenant , qu’aucun  pape  n’avoit  encore 
pratiqué  la  même  chofc.  Le  dernier  du  mois  d’Août 
il  tint  unconfiftoire  , dans  lequel  il  donna  le  chapeau 
de  cardinal  à un  de  fes  neveux  nommé  Jean  de  Bor- 
gia  Efpagnol , archevêque  de  Montreal,  qui  prit  le 
titre  de  fainte  Suzanne. 

Tous  les  princes  chrétiens  lui  témoignèrent  par  des 
ambalTadcs  folcmncllcs  la  joie  qu’ils  reflentoient  de 
fon  exaltation  ; & en  effet  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  avant  que  d'être  pape  , & qu’il  tint  même  au 
commencement  de  fon  pontificat,  fa  douceur,  fa 
modération,  les  figes  ordonnances  qu’il  établir  pour 
l’adminiftration  de  la  jullice  & pour  le  foulagcment 
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des  peuples,  faifoient  concevoir  de  grandes  cfperan- 
ccs.  Mais  cela  ne  dura  pas  long-temps,  l’on  changea 
bicn-tôt  apres  de  fentiincnc  & de  langage  fur  fa  con- 
duite. On  dit  cjuc  la  nouvelle  de  Ton  élection  fit  ver- 
lcr  des  larmes  à Ferdinand  roi  de  Naples , prince  qui 
avoir  beaucoup  d’cxperience,&qui  prévoïoit  dès-lors 
tout  ce  qu’on  devoit  appréhender  pour  l'avenir.  En 
effet  la  pofterité  aura  peine  à croire  qu’un  homme  qui 
avoit  pafTé  par  les  plus  honorables  emplois  de  leglife 
avant  fa  promotion  , & qui  avoir  d'ailleurs  de  gran- 
des qualitez,  en  ait  pû  tenir  l'éclat  par  autant  de  vi- 
ces. Ceux  qui  1 eleverenr  fur  la  chaire  de  faint  Pierre, 
païcrent  des  ce  monde  une  partie  de  la  peine  queme- 
ritoit  leur  avarice,  ainfique  Guicchardin  &:  les  autres 
auteurs  contemporains  l’ont  remarqué. 

Quelques  mois  avant  la  mort  d’innocent  VIII.  le 
neuvième  d'Avril  mourut  Laurent  de  Mcdicis , fils 


Mariana  I.  <*. 
i GuiccïarÂ  f ifl. 
lib.  1.2.  & 


XXXV. 
Mort  de  Laurent 
de  Meduis. 


de  Pierre  de  Mcdicis  I.  du  nom  &de  Lucrcffc  Torna-  Angel.  Petit. tpi/- 
buoni  dame  d’un  mérite*  fingulicr , & frère  de  Ju-  “Ur‘  '' s' 
lien  de  Mcdicis,  qui  fut  afTafliné  par  la  faélion  des 

‘ * 1 /r  r F,,rc’’r- 

Pazzi  en  1478.  Laurent  qu’on  vouloir  aufli  tuer  le  r»ui.j,v.invit» 
fauva  & repoufla  fes  ennemis  avec  le  fccours  du  peu-  u,ni> 
ple.de  Florence,  qui  le  déclara  dans  la  fuite  chef  de 
la  république.  Il  ne  s’en  fit  pas  feulement  aimer  par 
fa  gencrofité;  mais  il  s’acquit  encore  I’eftimc  de  tous 
les  princes  de  l’Europe,  qui  faifoient  gloire  de  le  nom- 
mer pour  arbitre  de  leurs  différends.  On  dit  que  Ba- 
jazet  empereur  des  Turcs  pour  lui  témoigner  fon 
amitié  lui  envoïa  Bernard  Bandini , l’un  des  affaiblis 


de  Julien  fon  frère  qu’on  avoir  pris  à Conftantino- 
plc.  Laurent  avoit  été  inftruit  dans  les  fcicnccs  par 
Gentille  d’Arezzo,  & les  avoit  foigneufement  culti- 
vées. Il  fut  confidcré  comme  le  Mécenasdesgcnsde 
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lettres  de  fon  tems , 6c  le  protecteur  des  Grecs  exilez. 
Les  principaux  de  ceux  cjui  vi  voient  à fa  fuite , L to;cnt 
Chriftophlc  Landini,  Marcilc  Ficin,  Chalcondyle, 
Ange  Politien,  Jean  Lafearis  qu’il  envoïa  en  Grèce 
pour  y recouvrer  des  manufcrits , 6c  beaucoup  d’au- 
tres qu'il  retenoit  par  fes  liberalitez  confiderables.  Il 
n’avoit  que  quarante- quatre  ans  loriqu'il mourut,  6c 
il  Iaifla  deux  fils , Pierre  qui  lui  fucceda , & Jean  qui 
fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Leon  X. 

Il  étoit  magnifique,  liberal,  bon  ami,  genereux  -, 
mais  voluptueux  6c  foupçonne  d’avoir  peu  de  reli- 
gion,il  mourut  cependant  très-chrétiennement,!!  l’on 
en  croit  Ange  Politien.  Le  célébré  Jerome  Savona- 
rollc  l’affifta  à la  mort  & le  confirma  dans  fa  foi  ÔC 
dans  les  bonnes  refolutions  qu’d  avoit  prifes  de  me-  * 
ner  une  vie  plus  reguliere , en  cas  qu’il  guérît , ou  de  (e 
réfigner  entièrement  à la  mort , fi  Dieu  vouloit  dif- 
pofer  de  lui.  Tous  les  hiftoriens,  entr’autres  François 
Guicchardin  , fe  font  fort  étendus  fur  la  perte  que  le 
public  fit  à fa  mort.  On  peut  connoître , dit  Paul 
Jove,  dans  quelle  eflime  étoit  ce  grand  homme  par 
le  prefent  que  lui  fit  le  foudan  d’Egypte  d’un  carne- 
lcopard  , animal  fort  rare  , qui  avoit  les  jambes  de 
devant  extrêmement  hautes , celles  de  derrière  très- 
bafics , le  dos  fort  petit’,  une  tète  de  cerf  qui  portoic 
deux  petites  cornes , le  dos  rouge  6c  le  corps  marqué 
de  taches  blanches  6c  rondes.  On  levitlong-temsen 
Italie  , avec  d’autant  plus  d’admiration , qu’on  n’en 
avoit  pas  encore  vû  de  fcmblable  depuis  les  anciens 
Romains , 6c  qu’on  a beaucoup  de  peine  à prendre 
ces  fortes  d’animaux  , qui  ne  fe  trouvent  que  vers  les 
extrémirez  de  l’Ethiopie  du  côté  des  fourccs  du  Nil  » 
fclon  le  rapport  dAldrovandus. 
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Cafimir  IV.  roi  de  Pologne  auparavant  due  de 
Lithuanie,  fils  de  Jagcllon  dit  Ladiflas  IV.  mourut 
le  feptiéme  de  Juin  de  cette  année  1491. âgé  de  foi- 
xantc-quatrc  ans,  après  en  avoir  régné  quarante- huit. 
Il  avoir  époulc  Elifabeth  d’Autriche  dite  de  Hon- 
grie, fille  d’Albert  d’Autriche  & d’Ehfabcth  de  Lu- 
xembourg reine  de  Hongrie,  & il  en  eut  Uladiflas 
roi  de  Bohême  & de  Hongrie,  Jean  Albert  qui  régna 
après  Ton  pere,  Frédéric  cardinal  évêque  de  Craco- 
vie  ,puis  archevêque  de  Gnefnc,  & pluficurs  autres. 
Scs  filles  furent  Hedwigc  mariée  à George  duc  de 
Bavière , Sophie  époufe  de  Frédéric  marquis  de  Bran- 
debourg, Barbe  femme  de  George  duc  de  Saxe,  Jean- 
ne & Marguerite.  On  écrit  que  Cafimir  n’avoit  ja- 
mais bù  de  vin  , & ne  pouvoir  pas  même  le  fouffrir  , 
non  plus  que  la  bicrre  Sc  les  autres  liqueurs.  Il  fut 
fomnellcmcnt  enterré  à Cracovic;  & Jean  Albert 
fon  fécond  fils  fut  fon  fuccdleur  du  confcntement 
d’Uladifias  fon  aîné  roi  de  Hongrie  & de  Boheme. 

Lefacré  college  perdic  aufii  dans  cette  année  Maf- 
feo  Guerardo  cardinal , patriarche  de  Venifc , né 
d’une  noble  famille  de  cette  même  ville.  Il  avoit  re- 
noncé dans  fa  jcuneltc  aux  vanitez  du  ficelé,  pour  fe 
retirer  dans  l’ordre  des  Camaldulcs , & il  en  prit  l’ha- 
bit des  mains  de  Paul  Vcnerio  abbé  de  faint  Mi- 
chel de  Murano  , dont  il  fut  dans  la  fuite  le  fuccef- 
feur.  En  14 66.  il  fut  élevé  fur  le  fiege  patriarchal 
de  Vemfe , créé  cardinal  par  Innocent  VIII.  en  1 439. 
& il  fe  trouva  à l’éleétion  d’Alexandre  VI.  nonob- 
ftant  fon  grand  âge  & fes  infirmitez.  En  retournant 
de  Rome  à Venue,  il  mourut  à Terni  le  quatorziè- 
me de  Septembre.  Pierre  Delphinus  a fait  l’hiftoirc 
de  fa  vie  à la  pricre  de  Contarin  fon  fucceiTeur. 
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L’année  precedente  Pierre  Schoc  Allemand  , cha- 
noine de  1 ’églifedc  Paint  Pierre  de  Strasbourg  , après 
s’être  acquis  beaucoup  de  réputation  mourut  dans  fa 
patrie  au  milieu  de  fa  courte  , a 1 âge  de  trente-un 
ans.  Il  avoit  étudié  à Paris  &c  à Boulogne  , où  il  s’é- 
toit  fait  aimer  & rechercher  des  fçavans.  Il  a compo- 
te les  vies  de  faint  Jean  - Baptifte , de  Paint  Jean  le- 
vangcliftc&  de  Paint  Jean  Chryloftomc  en  vers  éle— 
giaques , leloge  de  Jean  Gerfon  aufli  en  vers,  & a 
laifle  encore  quelques  lettres  & diverPes  qucltionsPur 
des  cas  de  conPcience;  le  tout  imprimé  à Strasbourg 
en  1498. 

Vers  le  même  temps  moururent  i°.  Jacques  Perez 
de  Valence  en  EPpagne,  évêque  dcChryfople,  quia 
fait  des  commentaires  allégoriques  & anagogiques  Pur 
les  pPeaumes  de  David  & tur  les  cantiques , avec  un 
traité  contre  les  Juifs,  une  cxpolition  Pur  le  cantique 
des  cantiques , &une  queition  Pur  le  mérite  de  JePus- 
Chrift.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez. 

i°.  Nicolas  de  Crcutznach  qui  avoit  profefTé  la 
théologie  à Vienne  en  Autriche.  O11  a de  lui  quatre 
livres  de  queftions  Pur  les  Pentenccs,  un  recueil  de  con- 
férences & de  difeours , pluficurs  Permons  & un  traité 
de  la  conception  de  la  frintc  Vierge. 

30.  Guillaume  de  Houpelande  de  Boulogne  en  Pi- 
cardie, do&eurcn  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , 
curé  de  Paint  Severin,  & cnPuite  chanoine  de  Notre- 
Dame,  mort  le  onzième  d’ Août  de  cette  année.  Il  y 
a de  lui  un  livre  de  l’immortalité  de  l’amc  & de  Pon. 
état  après  la  mort , imprimé  à Paris  en  1499. 

4°.  Nicaifede  Voerden  de  Malines,  mort  le  vingt- 
cinquième  du  même  mois  d’ Août,  & qui  quoiqu’aveu- 
gle  dès  l’âge  de  trois  ans , ne  lailTa  pas  de  Pc  rendre  très- 
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habile  , de  profeffer  le  droit  a Cologne  , d’être  reçu 
licencié  en  théologie  à Louvain  , de  prêcher  , decon- 
feffer , de  dire  la  meffe  par  cœur  après  avoir  été  or- 
donné prêtre  avccdifpcnfedu  pape  , d’être  reçu  doc- 
teur en  droit  à Cologne  , & de  compofer  un  com- 
mentaire fur  les  quatre  livres  des  fcntcnccs,  plulicurs 
fermons , diverfesqueftions,  Si  des  lettres  adrefleesà 
Tnthemc  témoin  digne  de  foi  d’un  fait  auffi  extraor- 
dinaire que  celui-là. 

La  retraite  du  cardinal  Ardicin  de  la  Porte  , dit 
le  jeune,  arriva  dans  cette  année.  Il  étoit  évêque  "^Ardicin  de n 
d’Aleria , petit  fils  ou  neveu  de  l’autre  cardinal  du 
même  nom  fous  Martin  V.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu 
les  honneurs  du  doéàorat , qu’il  fut  choifi  pour  être 
grand-vicaire  de  l’archevêque  de  Florence.  Il  remplit  Aube?  nji. 
dignement  les  fonctions  de  cet  emploi , & fe  diftin-  vtL  *' 
gua  par  fa  vigilance  & par  fa  fermeté  ; car  quand  le 
pape  Paul  II.  eut  déclaré  la  ville  de  Florence  rebelle 
au  faine  fiége  , il  fut  le  fcul  qui  ofa  publier  l’interdit 
malgré  les  menaces  d’un  peuple  mutiné.  Une  aélicm  > 

fi  ferme  Si  fi  genereufe  lui  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation à la  cour  de  Rome , où  le  pape  l’emploïa  pour 
d'autres  affaires,  lui  donna  l'évêché  de  Novarre  fa 
patrie  , enfuite  celui  d’Aleria  en  Corfc.  Sixte  IV.  le 
fit  référendaire  , dataire.  Si  lui  confia  des  légations 
importantes.  Enfin  le  pape  Innocent  VlII.l’aïant 
chargé  du  foin  de  répondre  aux  ambaffadeurs  des 
princes,  le  fit  cardinal  au  mois  de  Mars  de  l’année 
148p.  avec  fept  autres  dont  a parlé. 

Mais  fon  humilité  ne  lui  infpirant  que  du  dégoût  Vghtl  lM/;  * 

fiour  toutes  ces  dignité z , le  faifoit  loupircr  après  "*■ 
a folitudc.  Il  avoit  prié  inllammenc  le  défuntpape 
de  recevoir  la  démiflion  de  fes  bénéfices  & de  fon 
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chapeau  de  cardinal , & de  luipcrmcctre  de  fe  retira* 
dans  l’hermirage  de  Camaldoli , où  il  avoit  réfolu  de 
palier  le  refte  de  les  jours  “dans  les  exercices  de  h.  pé- 
nitence. Le  pape  aux  pieds  duquel  il  s’etoit  jette  , ne 
lui  avoit  pii  refuler  ce  qu’il  fouhaitoit  avec  tant  d’ar- 
deur. Ardicin  fevoïant  libre  fortit  de  Rome  dans  cet- 
te année  1491.  & pour  n’être  pas  connu  il  fe  déguifa 
& ne  le  fit  accompagner  que  d’un  fcul  domeftique  -, 
mais  les  cardinaux  en  étant  informé  bien  tôt  après  , 
s’adrelfcrcntau  nouveau  pape , & lui  firent  tant  d’inf- 
tances  pour  rappellcr  leur  confrère  , que  fa  fainteté 
fe  lailTa  fléchir.  Il  écrivit  de  la  manière  du  monde 
la  plus  touchante  pour  engager  le  fouverain  ponti- 
fe à le  laifler  dans  fa  lolitude  , & obtenir  la  liberté 
d’cxccutcr  fon  deflein  : on  fut  fourd  à fes  prières  &: 
on  l’obligea  de  revenir  à la  cour  de  Rome,  où  il  con- 
tinua d’etre  l’exemple  des  bons  eeelefiaftiques  , & il 
y mourut  dans  l’année  fuivantc  1493. 

La  grande  réputation  de  Jerome  de  Savonarollc 
religieux  Dominiquain  commença  aufli  à fe  faire 
connoître  dans  cette  année  avec  beaucoup  d’éclat.  Il 
étoit  né  de  parens  nobles  à Ferrare  le  vingt-uniéme 
de  Septembre  1411.  & il  prit  l'habit  de  l’ordre  de  S. 
Dominique  à Boulogne  le  vingt-cinquième  d’Avril 
1475.  Il  s’acquit  dans  la  fuite  une  grande  réputation 
par  fes  prédications  & encore  plus  par  fes  prédic- 
tions. Jean  Pic  comte  de  la  Mirandolc  le  fit  venir  à 
Florence,  où  il  expliqua  publiquement  l’apocalypfe, 
Ôc  y prédit  que  l’églile  devoir  être  renouvclléc,mais 
qu’elle  feroit  auparavant  éprouvée  par  un  fléau  ri- 
goureux, & qui  arriveroit  bicn-tôt.  On  ne  peut  dou- 
ter que  ce  religieux  n’ait  eu  un  genie  extraordinaire, 
& que  fa  pieté  ne  mérité  des  éloges.  Mais  s’il  eut  le 
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don  de  prophétie  ,&  fi  Tes  prcdiclions  ont  eu  leur 
effet  ; c’cft  ce  qu’on  ne  peut  pas  décider.  On  doit  fe 
contenter  de  dire  , qu’il  auroit  dû.  reprendre  avec 
plus  de  modération  les  vices  des  ccclcfialliqucs  , & 
garder  plus  de  ménagement  en  parlant  d’Alexandre 
VI.  Audi  satura-t-il  bien-tôt  un  grand  nombre 
d’ennemis. 

Ferdinand  roi  d’Arragon  en  reconnoilTance  du 
fervice  qu’il  venoit  de  rendre  à leglife  par  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Grenade , obtint  du  pape  Alexandre 
Vf.  l’inveliiture  de  tout  le  pais  que  Chriftophle  Co- 
lomb avoit  déjà  découvert , & qu’il  découvriroit  à 
l’avenir  en  tirant  à l’Oueft  ; à condition  qu’il  n’entre- 
prendroit  rien  fur  les  découvertes  du  roi  de  Portugal. 
Ce  fut  en  faveur  de  cette  conccflion  du  fouverain 
pontife  , que  Ferdinand  fit  partir  Colomb  avec  une 
fécondé  flotte.  Il  mit  à la  voile  le  vingt- cinquième 
de  Septembre , & après  une  longue  navigation  il  ar- 
riva aux  illes  Caribes , d’où  aïant  pafle  à la  Guada- 
loupc , il  prit  la  route  de  l’ifle  Efpagnclc,  dont  il  avoic 
ci-devant  fait  la  découverte  ; & y étant  arrivé  , il  ar- 
prit  que  ceux  qu’il  y avoit  laifl'ez  étoient  morts , ôc 
que  la  ville  qu’il  avoit  bâtie  étoit  brûlé  ; il  s’avança 
un  peu  plus , & aïant  trouvé  un  lieu  commode  , il  y 
fit  conftruire  un  fort  qui  fut  appelle  Uabclle  du  nom 
de  la  reine  de  Caftiile.  Enfuite  aïant  découvert  les 
mines  de  Libao  3 il  fit  voile  vers  l’iflc  de  Cuba,  qu’il 
prit  d’abord  pour  la  terre-ferme , à caufc  de  fa  gran- 
de étendue. 

De-lâ  il  traverfadans  la  Jamaïque  , où  il  fut  con- 
traint d’en  venir  à une  aétion  avec  les  Indiens  qui 
voulurent  l’empêcher  d’entrer  dans  le  port.  Enfuite 
il  retourna  à l’iflc  Efpagnolc , dont  il  découvrit  la 
Tome  XX IF.  V 
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15-4  Histoire  Ecclesiastique. 
partie  méridionale.  Plufieurs  Caciques  fe  joignirent 
pour  l’empêcher  de  s’y  établir;  mais  Guacancgri  qui 
avoit  fait  amitié  avec  lui  au  premier  voïage,  ne  vou- 
lut pas  entrer  dans  la  ligue  qui  fe  formoit  ; il  fe  joi- 
gnit même  à Colomb  ; & quoique  celui  - ci  n’eut 
que  deux  cens  hommes  de  pied  & vingt  chevaux 
avec  quelques  chiens , il  ne  laiïfa  pas  de  donner  ba- 
taille aux  Indiens  qui  étoient  plus  de  deux  cens  mille  , 
& les  défit.  Cette  victoire  lui  acquit  une  fi  grande 
réputation,  que  tous  les  Caciques  n’oferent  plus  lui 
réfifter.  Il  acheva  tranquillement  le  fort  d’ifabelle 
& trois  autres  forts  qu’il  fit  conftruirc , & remit  cn- 
fuite  à la  voile  pour  retourner  en  Efpagne,  où  il  n’ar- 
riva que  l’année  fuivante. 

Cependant  Ferdinand  voulant  bannir  entièrement 
le  Manomctifme  de  fes  états,  obligea  tous  les  Mau- 
res à fe  faire  baptifer  ou  à fortir  de  fon  roïaume.  Les 
plus  riches  paficrent  en  Afrique;  & les  plus  pauvres 
fe  convertirent  en  apparence  , quoiqu’en  particulier 
ils  continualTent  l’exercice  de  leur  religion.  Par  le 
traité  fait  avec  Mahomet , on  lui  ayoit  promis  le  li- 
bre exercice  de  fa  religion  ; mais  on  ne  le  preffa  pas 
moins  de  recevoir  le  baptême  : ce  qui  le  chagrina 
tellement, qu’il  céda  tous  les  droits  pour  quatre  cens 
mille  ducats , & fe  retira  à la  cour  du  roi  de  Fez,  où 
dans  la  fuite  il  fut  afTafiiné.  Ferdinand  n’aïant  plus 
rien  à craindre  de  ce  côté-là,  fe  rendit  peu  de  tems 
après  en  Arragon  pour  tenir  les  états , & s’avança 
enfuite  jufqu’à  Barcclonne  ; afin  de  prendre  poflelfion 
des  comtez  de  Roufhllon  & de  Ccrdaignc,  que  le 
roi  de  France  venoit  de  lui  ccder,  & il  y penfa  perdre 
la  vie. 

Le  feptiéme  de  Décembre  de  cette  année,  ce  prince 
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fortant  du  palais  accompagné  d'une  foule  de  couru- 
fans  & de  magiftrats,  un  païfan  de  Catalogne  nom- 
mé Jean  Cannamarés  qui  s’étoit  caché  derrière  une 
porte  par  où  le  roi  devoit  paffer  , fortit  fubitement , 
tira  l’épée  & frappa  le  prince  entre  le  col  & les  épau- 
les. Le  coup  fut  h violent , que  s’il  n’eut  été  affoibli 
par  un  collier  d’or  que  le  roi  portoit  ordinairement, 
il  ne  pouvoit  éviter  d 'être  tué  fur  la  place.  Le  roi  qui 
fe  fentit  frappé  , ne  perdit  rien  de  fa  prcfcnce  d’ef- 
prit  ordinaire  ; & s’étant  appereju  que  ceux  de  fa  fui- 
te alloient  fe  jetter  fur  l’affaflïn  pour  le  poignarder  *, 
il  les  en  empêcha,  & fe  contenta  d’ordonner  qu’on 
le  mît  en  prifon , dans  le  deffein  de  lui  faire  avoiier 
fes  complices,  parce  qu’il  ne  doutoit  point  qu’une 
a&ion  h hardie  ne  fut  l'effet  d’une  conlpiration  con- 
tre fa  perfonne.  Le  premier  foin  du  roi  apres  qu’on 
eut  viuté  fa  bleffure,  & qu’on  y eut  mis  le  premier 
appareil,  fut  de  faire  avertir  la  reine  de  l’accident 
qui  lui  étoit  arrivé,  & de  l’affurer  que  fa  bleffure 
étoit  fort  legere.  Enfuitc  l’on  interrogea  l’affadi n , 
& l’on  connut  que  c’étoit  un  fol  qui  s’étoit  imaginé 
que  la  couronne  d’Arragon  lui  apportcnoit,que  Fer- 
dinand l’avoit  ufurpé  fur  lui , & la  retenoit  inju dé- 
ment. Le  roi  voulut  qu’on  le  renvoïât  fans  le  punir  i 
mais  à fon  infçù  , il  fut  condamné  à être  tiré  à qua- 
tre chevaux.  Tout  l’égard  qu’on  eut  à fa  folie,  fut 
qu’on  l’étrangla  auparavant.  Dès  que  Ferdinand  fut 
guéri , il  retourna  en  Cadille  avec  fa  cour  fur  la  fin 
de  Janvier. 

Le  traité  pour  la  reditution  descomtcz  de  Rouffl- 
lon  &dc  Cerdaigne  fut  enfin  conclu  dans  le  commcn- 
cernent  de  cette  année  1493.  JcanColoma  minidre 
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— — 1 * nom  dcCharlcs  VIII. le  lignèrent  à Narbonne  le  dix- 

An.  1493.  huitième  de  Janvier.  Ceux  de  Perpignan  qui  n’ai- 

m ari/w4  îm.  moient  pas  la  domination  Efpaenolc . s'oppoferent  à 
«/.«.  1,  r 1 . , . F \ V , . tr 

1 execution  du  traite , & en  écrivirent  a la  ducnclic 

de  Bourbon  ; mais  malgré  toutes  les  raifons  qu’ils  al- 
léguoicnt  dans  leur  lettre  , on  n’eut  aucun  égard  à. 
leurs  remontrances.  Le  delir  qu’avoit  le  roi  de  Fran- 
ce de  Etire  la  guerre  en  Italie,  le  faifoit  palier  pardef- 
fus  toutes  les  confiderations  qui  conccrnoicnt  le  bien 
de  Ton  roïaume  ; car  ce  fut  encore  par  le  même  mo- 
tif qu’il  voulut  faire  fa  paix  avec  Maximilien  roi  des 
Romains , à des  conditions  fort  avantageufes  à ce 
prince  j mais  en  même  tems  qui  paroifloicnt  fondées 
fur  la  jufticc  du  côté  de  Charles  VIII.  puifqu’il  n’é- 
toit  pas  jufte  qu’il  gardât  la  dot  de  Marguerite  d’Au- 
triche fille  de  Maximilien  , après  l’avoir  renvoïée  à 
fon  père. 

xtv.  Leroi  des  Romains  qui  ne  pouvoir  par  lui-même 

t-r  «i  de  France  1 1 n 1 

fait  fa  pm  a ccic  continuer  la  guerre,  choilic  pour  la  terminer  un  ex- 
10. des  Romain»,  pcdient  qui  lui  réulfit  au-delà  de  fes  elperances.  Les 
provinces  des  Païs-Bas,  s’afïcmblcrcnt  à fi  follicita- 
d' 416.  rjon  (Jdns  Bruxelles,- & réfolurent  d’envoïer  tant  en 
r Mr.cVtl.i'.M- 4*  lcur  nom  qu’en  celui  de  l’archiduc  Philippe  d’Autri- 
l^7,^  che  leur  fouverain , fins  faire  mention  de  Maximi- 

cî  ^cn  f°n  Pcrc  > unc  folcmnclle  anib.ifiade  à Charles 

VIII.  pour  lui  reprefenter  le  traite  de  Louis XI. avec 
eux,  & lui  demander  que  puifqu’il  n’avoit  pas  jugé 
à propos  de  l’executcr  , & qu’ii  avoit  renvoie  la  prin- 
ccilc  Marguerite,  il  lui  rendît  au  moins  fa  dot  en 
l’état  où  elle  fc  trouvoit;  qu’on  les  avoit  mortifiez 
autant  qu’il  étoit  polliblc,  en  répudiant  cette  prin- 
cefie  faeur  de  l'archiduc  leur  maître  ; & que  li  on 
ajoûtoit  à cette  injure  l’injurticc  de  retenir  fa  dot,  ce 
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fcroit  un  attentat  contre  le  droit  des  gens.  Ces  dépu-  

tez  eurent  l’adreflc  de  gagner  deux  nouveaux  favoris  An.  1493. 
du  roi,  Guillaume  Briçonhet  & Etienne  de  Vefc,  ou 
de  Vers  , qui  de  fimple  valet  de  chambre  de  Charles 
lorfqu’il  n'écoit  que  dauphin,  devint  grand  chambel- 
lan & fenéchal  de  Beaucaire.  Tous  deux  difpofcrcnc 
leur  maître  à faire  cette  reftitution,avec  d’autant  plus 
de  facilité  que  l’autorité  de  la  duchellc  de  Bourbon 
commençoit  à diminuer,  parce  que  le  roi  fon  frere 
fe  laffoit  de  ne  pas  gouverner  immédiatement  par 
lui-même. 

On  s’aflembla  à Senlis  pour  convenir  des  articles , fu- 

ite. le  tout  fut  conclu  le  vingt-troifiéme  de  Mai  à.  ces 
conditions.  1.  Que  lescomtez  de  Bourgogne,  d’Ar- 
tois , de  Charolois , & la  feigneurie  de  Nogent  fc- 
roient  rendus  au  roi  des  Romains,  comme  père  de 
Philippe  d’Autriche,  fauf  les  droits  de  fouveraincté 
appartenans  au  roi  de  France,  z.  Que  le  maréchal  des 
Cordes  garderoit  Aire  , Hefdin  &:  Béthune,  jufqua 
ce  que  l’archiduc  eût  vingt  ans  accomplis,  lefquclles 
places  lui  feroient  remifes,  en  faifant  hommage  au 
roi  Charles  pour  les  fiefs  relevant  de  U couronne. 

3.  Que  le  roi  rentreroit  dans  la  cité  d’Arras  & y au-  . 
roit  un  gouverneur.  4.  Que  les  comtez  du  Mâcon- 
nois , de  l’Auxerrois  & de  Bar-fur-Scine,  demeu- 
reroient  au  roi , jufqu’à  ce  qu’on  fut  convenu  des 
droits  de  chacune  des  parties,  j.  Qu 'enfin  la  jufticc 
décideroit  de  tous  les  différends  furvenus  au  fujet  du 
traité  d’Arras  entre  le  roi  de  France  & le  roi  des  Ro- 
mains -,  & que  l’archiduc  étant  majeur  viendroit  jurer 
& ratifier  ce  traité.  Ainfi  les  comtezdc  Bourgogne  ite 
d’Artois  furent  démembrez  de  la  couronne  de  Fiance 
à laquelle  ils  n’ont  été  réunis  que  long-tems  après. 
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138  Histoire  Ecclesiastique. 

La  tranquillité  que  Charles  VIII.  venoit  d’établir 
dans  fes  états  parles  traitez -de  paix  avec  le  roi  d'An- 
gleterre , avec  Ferdinand  & Ifabelle  , & avec  le  roi 
des  Romains , fit  qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  l’execution 
de  fes  defleins  pour  la  conquête  du  roïaume  de  Na- 
ples. Et  afin  de  prévenir  les  cfprits  en  fa  faveur  a il 
fit  faire  par  Leonard  Baronnat  maître  des  requêtes , 
un  mémoire  juftifîcatif  des  droits  qu’il  prétendoit 
avoir  fur  ce  roïaume.  Voici  en  peu  de  mots  lurquoi 
ils  étoient  fondez. 

Les  Lombards  jouirent  du  roïaume  de  Naples  juf- 
qu  a ce  que  leur  état  fut  aboli  par  Charlemagne  en 
774.  Les  enfans  de  ce  prince  partagèrent  la  Lombar- 
die avec  les  Grecs , qui  depuis  la  fournirent  toute  en- 
tière : mais  ils  en  furent  chalfez  la  plus  grande  par- 
tie par  les  Sarrazins  dans  les  neuvième  & dixiéme 
fieclcs.  Ces  barbares  s’y  rendirent  très-puiflans  juf- 
qu  a ce  que  les  Normands , Fierabras , Dreux  , Ro- 
bert Guifcard  qui  fut  duc  de  la  Calabre  & de  la  Poiiil- 
1c  , les  en  chaÂcrent  entièrement  dans  le  onzième 
ficelé.  Les  Normands  y régnèrent  jufqu’au  mariage 
de  Henri  J VI  fils  de  l’empereur  Frédéric  Barberoufle 
qui  époufa  l’an  n8<5.  à Milan  Confiance  fille  pof- 
thume  de  Roger  duc  de  la  Fouille.  Elle  eut  Frédéric 
II.  empereur  mort  en  njo.  & perc  de  Conrad  mort 
en  1137.  Celui-ci  eut  pour  fils  Conradin;  mais  le 
roïaume  fc  fournit  à Mainfroy  bâtard  de  Frédéric  II. 
qui  fut  dépouillé  par  Charles  d’Anjou  frere  de  faint 
Louis  ; & le  pape  Clement  IV.  en  inveftit  ce  Char- 
les j attribuant  le  droit  de  fucccffion  à fes  hoirs  mâ- 
les & femelles  en  ligne  diredte } & à leur  défaut , à 
un  des  fils  du  roi  de  France  qui  regneroit  alors.  Ain- 
fi  les  princes  de  la  maifon  d’Anjou , Robert  fils  de 
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Charles  & d’autres , polfcdcrcnt  cet  état  jufqu’à  la  . 

reine  Jeanne  II.  qui  étoit  fille  d’un  Charles  d’An-  An.  1423, 
jou,  & qui  fut  confirmée  dans  la  pofleflion  de  fon 
état  par  Clement  VI.  Elle  mourut  fans  pofterité  en 
143J- 

Cette  princefic  outrée  contre  le  pape  Martin  V.  qui  SHp.l.  C1T.B.  1.1.3, 
avoit  donné  l’inveftiture  de  fon  roïaume  à Louis  III. 
duc  d’Anjou  , adopta  Alphonfc  V.  de  ce  nom  roi 
d’Arragon.  Mais  l’ingratitude , la  vanité  6c  les  mau- 
vais trairemens  de  ce  prince  obligèrent  la  reine  à ré- 
voquer fon  adoption  , & à inftitucr  pour  fon  heri- 
tier le  mêmè  Louis  d’Anjou.  Ce  prince  écant  mort 
avant  elle , elle  déclara  fon  heritier  René  d’Anjou  „ 
frd’re  de  Louis , le  jour  même  qu’elle  mourut , & lui 
légua  fes  états  par  fon  teftament.  René  étoit  alors 
prifonnicr  à Dijon  depuis  fa  défaite  près  de  Neuf- 
châtel  en  Lorraine  par  l’armée  d’Antoine  de  Vaude- 
mont  qui  lui  difputoit  le  duché  Lorraine.  A peine 
René  fut-il  en  liberté  qu’il  partit  pour  Naples  ; mais 
il  ne  fut  point  heureux  dans  cpttc  expédition  , de 
même  que  fon  fils  Jean  duc  de  Calabre  , qui  en  en- 
treprit inutilement  la  conquête.  La  maifon  d’Arra  - Mrm.  Jt  Comititt 
gon  qui  dèsle  tems  deCharlcsI.d’Anjouen  occupoit  ‘X” 
une  bonne  partie,  fondée  fur  les  droits  de  Mainfroy 
dont  Pierre  d’Arragon  avoit  époufé  la  fille,  s’en  em- 
para entièrement , 6c  s’étoit  maintenue  dans  cette 
poflclTion  jufqu’à  Ferdinand  qui  regnoit,  quoique  bâ- 
tard, lorfque  Charles  VIII.  en  entreprit  la  conquête. 

Ainfi  le  droit  du  roi  de  France  étoit  fondé  fur  ce  que 
René  en  mourant  avoit  laide  Charles  d’Anjou  comte 
du  Maine  fon  neveu , heritier  du  comté  de  Provence 
& de  fes  prétentions  aux  roïaume  de  Naples  & de 
Sicile , ce  Charles  mourant  fans  enfans  donna  la 


Digitized  by  Google 


i6o  Histoire  Ecclesiastique. 

» Provence  & tous  fes  droits  aux  mêmes  ro'ûmmcs  à 

An.  1493-  Louis  XI.  dont  Charles  VIH.  croit  le  fucccfi’cur  ; & 
par  confequent  heritier  des  droits  de  fon  père  fur  les 
roïaumes  de  Naples  &:  de  Sicile, 
x i viii.  Ce  droit  paroiiToit  inconteltable  au  roi  de  France, 
cwlîquè',[ïïodela  & cependant  fon  entreprife  netoit  pas  goûtée  de 
grSS&JZï  tQUt  mon^c<  On  avoit  déjà  éprouvé  par  une  fa- 
de qacU]ùcs -uns.  cheufe  expérience  les  mauvais  luccès  des  armes  Fran- 
çoifesen  Italie  depuis  deux  cens  ans  que  la  querelle 
durait  -,  on  avoit  affaireavec  des  princes  qui  laiiToicnt 
fouvent  à part  la  bonne  foi  quand  il  s’agifloit  de  leurs 
interets  , & qui  ne  pouvant  fouffrir  la  domination 
de  la  France  , ne  manqueraient  pas  de  fe  liguer  tous 
contr’cllc  pour  traverfer  fes  conquêtes.  Mais  Luddvic 
Sforce  qui  avoit  ufurpé  le  duché  de  Milan  fur  fon 
neveu  & qui  vouloir  s’y  maintenir,  fçut  lî  bien  tour- 
ner lefprit  des  deux  hommes  dont  on  a déjà  parlé  , 
Etienne  de  Vers  & Guillaume  Briçonnet,  qui  gou- 
vernoient  abfolumcnt  Charles  VIII.  que  ce  prince 
fuccoinba  à la  tentation  de  fe  rendre  maître  d’un 
grand  roïaume,  & de  le  joindre  à fa  couronne.  Mais 
pour  entendre  clairement  toute  cette  intrigue,  il  faut 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

' xlix.  Il  y avoit  prés  de  cinq  cens  ans  que  le  duché  de 

itoit alors ritaiie.  Milan  avoir  toujours  cte  pollcdc  par  des  princes  d I- 
talie.  Les  Vifcomti  en  avoient  joiii  jufqu  a Philippe- 
Marie  dernier  duc  de  famaifon  , qui  n’aïant  point 
d’enfans  légitimes , avoit  marié  fa  fille  naturelle  nom- 
mée Blanche  à François  Sforce  bâtard  de  Jacques, 
connu  fous  le  nom  de  Jacomufio  , & qu’on  furnom- 
moit  le  grand-  Ce  François  choifi  par  les  Milanois 
pour  leur  capitaine  après  la  mort  de  Philippe , les  for- 
ça â le  recevoir  pour  duc  en  hjo.  malgré  les  droits 

légitimes 
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légitimes  de  Charles  duc  d’Orléans  fils  de  Valentine 
de  Milan , laquelle  avoit  pour  pere  le  duc  Galeas. 
François  gouverna  dans  la  fuite  allez  paifiblement  ; 
mais  fon  bonheur  ne  pafla  pas  tout  entier  à fcs  deux 
fils.  L’aîné  Galeas-Maric  lui  fucceda , mais  fon  cadet 
Ludovic  furnommé  le  More  à caufc  de  fon  teint  ba- 
fanné  , en  eut  tant  de  chagrin , qu’il  ne  penfa  plus 
qu’à  le  fupplanter  : les  moïcns  feuls  lui  manquoient. 
Galeas  ne  regna*donc  paifiblement  que  parce  que 
Ludovic  ne  pouvoit  le  traverfer  ; & ce  ne  fut  que 
douze  ans  après  qu’il  fe  prefenta  une  occafion  favo- 
rable à fon  ambition.  Galeas  s’étant  rendu  odieux  au 
peuple  par  fes  débauches  & fon  extrême  férocité,  fut 
aiïailiné  dans  leglifc  le  vingt-fixiéme  de  Décembre 
1 47 G.  Mais  comme  Jean  Galeas  fon  fils  unique  étoit 
trop  jeune  pour  gouverner,  la  tutelle  en  fut  d’abord 
déférée  à fa  mcrc  Bonne  fille  de  Louis  duc  de  Savoie, 
qui  s'en  démit  en  faveur  de  Ludovic  oncle  paternel 
du  jeune  duc , & lui  donna  fans  y penfer  le  moïen 
d’ufurpcr  le  duché  de  Milan. 

Jean  Galeas  étant  parvenu  à 1 âge  de  fe  marier  , 
époufa  Ifabellé  d’Arragon  fille  d’Àlphonfe  duc  de 
Calabre  & de  Blanche  Sforcc.  Ludovic  s’imagina 
qu’en  donnant  à fon  neveu  cette  princeife  qui  étoit 
fa  nièce , clic  obligeroit  fon  époux  à paifer  fa  vie 
fous  la  tutelle  de  leur  commun  oncle  ; mais  il  fc 
trompa.  Ifabclle  ambitieufe  jufqu’à  l’excès , ne  fut 
pas  plutôt  devenue  duchcfle  de  Milan  , qu’elle  s’ap- 
pliqua à gagner  fon  mari,  & à lui  infpirer  le  defir  de 
gouverner  par  lui-même.  Elle  lavoir  rendu  en  moins 
de  deux  ans  pere  d'un  fils  & d’une  fille.  Galeas  fur 
les  inftances  de  fa  femme  prefTa  fon  oncle  de  fc  défif- 
ter  de  l’adminiftration  du  duché  ; mais  Ludovic  per- 
Tome  XXIV.  X 
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fuadé  qu’il  n’y  avoic  qu’Ifabellc  qui  lui  infpiroit  ces 
fentimens,  s’en  vengea  fur  elle,  en  la  mortihant  dans 
toutes  lcsoccafions.  Elle  en  écrivit  au  duc  de  Calabre 
fon  pcrc , & au  roi  de  Naples  fon  aïeul  ; elle  leur  rc- 
prefenta  fes  malheurs  en  termes  fort  pathétiques , & 
menaçoit  de  fe  donner  la  mort  par  fes  propres  mains, 
fi  on  ne  la  mettoit  au  plûtôt  en  liberté. 

Ferdinand  & le  duc  de  Calabre  voulurent  d’abord 
eflayer  les  voies  de  douceur  &c  d’iionnêteté,  avant 
que  d’en  venir  à la  force , & prier  Ludovic  de  remet- 
tre le  gouvernement  à fon  neveu,  parce  qu’il  avoic 
I âge  porté  par  les  loix  , &c  que  fa  famille  étoit  éta- 
blie par  la  naiffimce  de  deux  enfans.  Ludovic  le  pro- 
mit , & ne  demanda  que  deux  ou  trois  mois  de  délai 
pour  alTembler  les  états  du  duché  & leur  rendre 
compte  de  fon  adminiftration.  Mais  bien  loin  d’ac- 
complir fa  promeffe,  il  emprunta  de  l’argent,  leva  des 
troupes,  fortifia  les  places , & fit  tous  les  préparatifs 
neccffiaires  pour  une  longue  défenfe.  On  jugea  par- 
la de  fa  mauvaife  foi.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fentoit  pas 
affez  fort  pour  le  punir , il  eut  donc  recours  à d'au- 
tres puilfances.  Alexandre  VI.  venoit  d’etre  élu  pa- 
pe. Il  avoit  trois  fils  naturels  qu’il  vouloir  élever  ; 
comme  l’aîné  étoit  déjà  cardinal , le  roi  de  Naples 
promit  aux  cadets  les  premiers  fiefs  qui  vacqueroicnt 
dans  fon  roïaume  ; & le  faint  pcrc  s’en  contenta , 
parce  qu’il  netoit  pas  encore  polTedé  de  l’ambition 
de  les  rendre  fouverains.  Après  avoir  mis  le  pape 
dans  fes  interets , Ferdinand  tourna  fes  vues  du  côté 
de  Pierre  de  Mcdicis  qui  venoit  de  fucceder  au  crédit 
que  fon  pcrc  s’étoit  établi  dans  Florence.  Il  parut 
d’abord  difficile  à ébranler  ; <;’cft  pourquoi  le  roi  de 
Naples  eut  recours  à Virginie  des  Ùrfins  de  qui  Pierre 
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de  Medicis  avoic  époufe  une  des  filles.  Virginie  avoir 
de  grandes  obligations  à Ferdinand , & il  avoit  ac- 
quis un  grand  alcendanc  fur  l’cfpric  de  fon  gendre  ; 
il  s’en  fervit  pour  lui  perfuader  que  la  ligue  qu’il  ve- 
noitdc  faire  avec  Ludovic  contre  les  Vénitiens  ne 
devoir  point  l'empêcher  d’en  contracter  une  fembla- 
ble  avec  le  roi  de  Naples  ; que  celle-ci  lui  feroit  plus 
avantageufe,  & il  l'y  détermina  fous  promefle  que 
cette  liaifon  feroit  tenue  fort  fccrctc. 

Il  étoit  en  effet  aufli  important  pour  le  roi  de  Na- 
ples que  pour  Pierre  de  Medicis,  que  Ludovic  ne  fiçût 
rien  de  leur  alliance  jufqu’à  ce  que  les  troupes  de  Na- 
ples fe  fulTent  jointes  à celles  des  Florentins.  De  là 
aépendoit  principalement  le  fuccès  de  l’cntrcprifc 
qu’ils  méditoient.  Mais  Ludovic  penctra  bien-tôt  ce 
qui  fe  paffoit  à fon  préjudice.  Voici  ce  qui  le  lui  fit 
foupçonner.  C ctoir  la  coûtuine  des  princes  chré- 
tiens à l’élcflion  d’un  nouveau  pape  de  lui  envoïer 
leurs  ambaffadeurs  pour  le  féliciter  fur  fon  exalta- 
tion ; & les  princes  d'Italie  avoient  encore  plus  d’in- 
terêc  que  les  autres  à s’acquitter  de  ce  devoir.  Ils  l’a- 
voient  fait  jufqu’alors  féparément.  Ludovic  s’imagi- 
na qu’il  feroit  plus  à propos  de  n’envoïcr  qu’une  am- 
balfadc  où  les  députez  fcroient  enfcmblc , & de  n’a- 
voir qu’un  feul  orateur  ,‘afin  de  faire  connoîtrc  à fa 
fainteté  la  liaifon  qui  étoit  entr’eux,  & que  fi  le  nou- 
veau pape  fe  propofoit  de  les  divilcr,  comme  avoic 
■fait  Innocent  VIII.  il  en  fût  détourné  en  voïanc 
l’union  qui  fe  trouvoit  entr’eux.  Ferdinand  accepta 
volontiers  un  expédient  qui  pouvoir  le  mettre  à l’abri 
de  l’orage  dont  il  étoit  menacé , & Pierre  de  Medicis 
parut  d’abord  s’y  rendre  -,  mais  dans  la  fuite  il  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  traverfer  cette  ambaffadc  generale. 
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. Comme  il  étoit  le  fcul  chef  de  la  députation  des 

AN..  1493.  florentins,  & qu'étant  fort  riche,  il  nepargnoic 

Ambairâde  des  rien  dans  les  occalïons  d’éclac  ; il  crut  que  fi  Ion  train. 

marchoit  avec  celui  des  autres  ambalîfadeurs , il  fo- 
roit  obfcûrci  par  le  grand  nombre  ; ainfi  il  réfolut 
d’aller  feul  à l'audience  du  pape.  Il  y fut  encore  dé- 
terminé par  Scipion  Gentile  évêque  d’Arezzo  , qui 
avoir  préparé  un  difeours  pour  haranguer  fa  fainteté , 
& qui  fc  croïant  l’homme  le  plus  éloquent  de  toute 
l’Italie  , ne  vouloir  pas  céder  cec  honneur  à Sannazar 
que  Ferdinand  avoir  choifi  pour  orateur  au  nom  de 
tous.  Pierre  de  Mcdicis  ne  fe  contenta  pas  d’avoir 
pris  ce  parti , il  engagea  aufli  le  roi  de  Naples  à le  fui— 
vre.  Celui-ci  tenta  la  même  chofc  auprès  de  Ludovic  , 
qui  lui  reprocha  fon  infidélité.  Soit  par  inadvertan- 
ce, foit  dans  le  defiein  de  s’exeufer,  le  roi  de  Naples 
fit  entendre  à Ludovic  qu’il  auroit  fuivi  le  premier 
projet , fi  Pierre  de  Medicis  ne  l’avoit  porté  à l’aban- 
donner ; mais  qu’il  n’avoit  pû  réfifter  a fes  imporcu- 
nitez.  Cet  aveu  fit  foupçonner  à Ludovic , prince 
d’ailleurs  très-défiant,  qu’il  y avoit  une  union  for- 
mée entre  le  roi  de  Naples  & Pierre  de  Medicis,  & il 
prit  des  mefures  pour  le  découvrir  plus  particulière- 
ment. Cependant  chaque  prince  fit  au  pape  fes  fou- 
rmilions à part.de  même- que  chaque  république. 
Pierre  de  Medicis  s’y  diftingua  par  fa  magnificence. 
Le  difeours  de.  l’évêque  d'Arczzo  fut  fi  bien  reçu  &c 
fi  applaudi  qu’on  le  fit  imprimer  à la  tête  de  ces  for- 


ut. 

Ludovic  S force 
mime  le  pape  cou- 
rre le  roi  de  Na- 
ples. 


tes  d’ouvrages. 

Quoique  Ludovic  n’ignorât  pas  que  le  pape  lui  eût 
fçû  mauvais  gré  de  ce  qu’il  avoit  ouvert  le  dclïcin 
d’une  députation  generale,  cependant  comme  ce  pro- 
jet n’avoic  ppint  été  exeçuté,  il  crut  que  Icmécon- 
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tentcmcnt  du  pape  ne  pouvoic  pas  i’cmpêcher  de  re- 
courir à lui  & de  lui  demander  du  fecours  contre  le 
roi  de  Naples  & les  Florentins.  Il  avoit  dans  fes  in- 
terets le  cardinal  Afçagnc  qui  étoit  bien  venu  du  faint 
pere,  & il  comptoir  fur  fon  crédit.  Il  ne  s’agiffoit 
que  de  faifir  une  occafion  favorable  pour  fe  faire 
écouter.  La  vente  que  François  Cibq  fils  du  défunt 
pape  venoit  de  faire  de  quelques  principautcz  à Vir- 
ginie des  Urfins  commandant  désarmées  de  Naples , 
lui  fournit  cette  occafion.  Cibo  avoit  fait  cette  vente 
fans  la  participation  du  pape  dont  ces  principautcz 
rclcvoicnt  comme  fiefs  du  faint  fiége  ; il  ne  les  avoit 
vendus  que  quarante  mille  écus  d’or , ce  qui  n’éga- 
loit  pas  le  revenu  de  deux  années  de  ces  principau- 
tez  -,  cetoit  le  roi  de  Naples  qui  avoit  fourni  cette 
fomme  à Virginie  : le  pape  devoir  être  indifpofé  con- 
tre toute  cette  conduite. 

Ludovic  qui  n’en  doutoit  pas  profita  de  l’occa- 
fion.  Il  reprefenta  au  pape , que  s’il  fouffroit  l’injure 
qu’on  venoit  de  lui  faire,  le  faint  fiége  perdroit  Sc 
Ion  autorité  & fa  sûreté  ; qu’il  ne  falloit  pas  tant  s’en 
prendre  à Virginie  des  Urfins,  qui  n’avoit  fait  que 
prêter  fon  nom,  qu’au  roi  de  Naples  qui  avoit  four- 
ni l’argent  5 que  la  haine  de  ce  prince  pour  la  maifon 
de  Borgia  étoit  irréconciliable,  qu’il  en  avoit  donné 
des  preuves  dans  toutes  les  occafions , & que  fi  fa  fain- 
teté  ne  perdoic  Ferdinand , elle  devoir  s’attendre  que 
ce  prince  la  perdroit.  Le  cardinal  Afcagne  fon  frere 
appuïoit  fortement  toutes  ces  raifons  pour  obliger 
je  pape  à oppofer  une  nouvelle  ligue  à celle  des  Flo- 
rentins & du  roi  de  Naples , l’aflurant  qu’il  y feroit 
encrer  les  Vénitiens.  L’affaire  fut  bien-tôt  conclue, 
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Ludovic  prêta  à Alexandre  VI.  l’argent  dont  il  avoir 
befoin , leva  trois  cens  lances,  & commença  à agir 
pour  former  une  ligue  avec  les  Vénitiens,  pendant 
que  d’un  autre  côté  il  follicitoit  Pierre  de  Mcdicis  à 
demeurer  neutre  , afin  d’être  plus  en  état  de  pacifier 
les  différends  qui  furviendroient  entre  les  conféde- 
rcz.  Ludovic  lut  fit  entendre  que  le  pape  traverferoit, 
quand  il  lui  plr.iroit,  la  liaifon  des  Florentins  avec  les 
Napolitains  ; parce  que  fes  états  étoient  juftement  au 
milieu  d’eux  ; mais  qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de 
la  liaifon  des  Florentins  & des  Milanois,  dont  les 
états  étoient  contigus. 

Mais  Pierre  de  Mcdicis  étoit  trop  engagé  pour 
rompre  avec  Ferdinand.  Il  renvoïa  l’agent  de  Ludo- 
vic, & ne  penfa  plus  qu’à  exécuter  ton  delfein.  Son 
refus  déconcerta  un  peu  Ludovic  , & lui  fit  tourner 
toutes  fes  vûës  du  côté  de  la  republique  de  Vcnifc  , 
plus  capable  de  le  protéger  que  celle  de  Florence.  Il 
lui  envoïa  fes  ambaffadeurs , qui  aïant  été  admis  au 
confeil , reprefenterent  qu’il  falloir  oppofer  une  au- 
tre ligue  à celle  des  Florentins  & du  roi  de  Naples  -, 
que  le  pape  n’étoit  pas  éloigné  d’y  entrer  , & que  fï 
les  Vénitiens  vouloicnt  faire  la  même  chofe,  ils  con- 
ferveroient  sûrement  le  repos  de  l’Italie  , en  mettant 
la  ligue  oppofée  dans  l’impolfibilité  de  rien  entre- 
prendre. Comme  les  Vénitiens  crurent  que  ce  feroit 
pour  eux  une  occafion  de  faire  de  nouvelles  conquê- 
tes , parce  que  fourniffant  ’fculs  plus  de  troupes  que 
le  pape  &:  Ludovic  enfemble,  ils  emporteroient  par 
conicqucnt  la  meilleure  partie  de  la  dépouille  des 
Napolitains  6c  des  Florentins  -,  ils  écoutèrent  favora- 
blement cette  propofition.  Cependant  ils  ne  donne- 
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rcnt  pas  d’abord  de  réponfe  pofitive  , parce  qu’ils 
craignoicnc  que  le  pape  ne  manquât  de  parole  , ce 
qui  lui  arrivoit  fouvent. 

Ce  qui  les  détermina  enfin , fut  la  nouvelle  qu’ils 
reçurent  de  Conllantinople  que  Bajazct  fe  préparoit 
à leur  faire  la  guerre.  Ils  prévirent  que  fi  le  lultan 
pouvoir  être  détourné  de  ce  deflein,  ce  feroit  la  crain- 
te, en  les  attaquant,  d’avoir  affaire  aux  trois  plus  puif- 
fans  états  d’Italie.  Sur  cette  raifon  ils  acceptèrent  la 
nouvelle  ligue  ; elle  fut  lignée  dans  le  mois  d’Avril 
J4P3.  Toute  l'Italie  fut  allarmée  , lorfqu’on  en  ap- 
prit la  nouvelle.  Il  n’y  a point  de  doute  que  Ferdi- 
nand & Pierre  de  Mcdicis  n’eufïcnt  remporté  de 
grands  avantages,  s’ils  euflent  d’abord  pris  les  armes. 
Mais  le  projet  du  cardinal  de  fiiinc  Pierre  aux  liens 
neveu  deSixtelV.  & grand  ennemi  d’Alexandre  VI. 
les  arrêta  trop  long-temps.  Ce  cardinal  s’étoit  per- 
fuadé  que  le  nouveau  pape  avoit  conjuré  fa  perte  ; 
c’cfl:  pourquoi  il  s’étoit  réfugié  au  fortir  du  conclave 
dans  fon  évêché  d'Oftie,  dont  il  avoit  le  gouverne- 
ment ; & il  s etoit  enfermé  dans  la  citadelle  de  cette 
place,  où  il  avoit  une  forte garnifon , dans  L’afluran- 
ce  que  les  Colonnes  avec  lelqucls  il  étoit  fort  uni,  le 
délivrcroicnt,  ou  du  moins  favoriferoient  fon  éva- 
fion  en  cas  de  fiége.  Pour  achever  de  ruiner  les  def- 
feins  du  pape  & l’empêcher  de  lui  nuire,  il  avoit  ré- 
concilié les  Colonnes  avec  les  Urfins  qui  étoient  en- 
nemis, déclarez  depuis  pluficurs  ficelés  ; & tous  en- 
femblc  avoient  pris  des  mefures  pour  furprendre  Ro- 
me. Alphonfe  duc  de  Calabre  ôc  Pierre  de  Medicis 
avoient  approuvé  ce  projet  ; le  premier  devoit  con- 
duire des  troupes  fuftifantes  pour  garder  la  place. 
Mais  Ferdinand  qui  craignoit  que  le  cardinal  de  faint 
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Pierre  aux  liens,  n’en  demeurât  pas  à la  feule  prife 
de  Rome , & ne  portât  fa  haine  aux  dernières  extré- 
mitez , ne  voulut  point  confentir  à fes  entreprifes. 
Il  fît  plus. 

Il  détacha  les  Urfins  de  fes  interets,  il  les  accom- 
moda avec  le  pape,  & il  perdit  pour  faciliter  cet  ac- 
cord les  quarante  mille  écus  d’or  qu’il  avoit  prêtez  à. 
Virginie  pour  être  comptez  â Cibo.  Il  obtint  de  lui 
qu’il  remeteroit  au  pape  les  mêmes  principautez  que 
Cibo  lui  avoit  vendues  en  lui  en  donnant  d 'égale 
valeur  dans  la  province  de  la  Poüillc  , pour  le  dé- 
dommager. Par  cet  accommodement  la  ligue  que 
Ludovic  étoit  venu  â bout  de  former  , lui  devenoit 
inutile , ce  qui  le  chagrina  ; mais  fans  fe  décourager 
il  tenta  de  fe  lier  avec  la  France. 

Il  s’informa  avec  foin  du  véritable  état  de  ce 
roïaume,  & aïant  fçu  que  le  crédit  de  la  duchcfTe  de 
Bourbon  venoit  de  ccfTer,  & qu’il  étoit  entièrement 

f»a(Té  entre  les  mains  d’Etienne  de  Vers  & de  Guil- 
aurae  Briçonnet , favoris  de  Charles  VIII.  il  mit 
tout  en  oeuvre  pour  les  gagner.  Le  pape  qui  étoit  dé- 
jà prévenu  contre  le  roi  de  Naples , entra  dans  fes 
vues.  Tous  deux  prirent  cnfemblc  les  mefures  necef- 
faircs  pour  envoïer  fecrctement  en  France  des  per- 
fonnes  affidées  pour  fonder  lesdifpofîtions  du  roi.  Ils 
s’adrefferent  d'abord  â de  Vers  & àBriqonnct  Le  pre- 
mier avoit  commencé  fa  fortune  par  les  fervices  les 
plus  bas  de  la  garde-robe  du  dauphin  & l’a  voit  pouflec 
jufqua  la  dignité  de  chambellan  & de  fcnechal  de 
Bcaucairc.  Le  fécond  de  prefident  de  la  chambre  des 
comptes  étoit  devenu  intendant  des  finances,  & en- 
fin étoit  entré  dans  l’état  eeelefiaftique.  Tous  deux 
avoient  l’oreille  du  roi.  Pour  les  engager , on  promit 

au 
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au  premier  une  principauté  dans  le  roîaume  de  Na- 
ples , ôc  à l’autre  un  chapeau  de  cardinal.  Des  pro- 
mefles  fi  flatteufes  les  portèrent  à faire  toutes  les  avan- 
ces ncceffaires  pour  engager  le  roi  dans  le  parti  de  Lu- 
dovic. Quand  on  fut  informé  de  ce  premier  fuccès , 
on  agit  plus  ouvertement.  Le  pape  6c  Ludovic  con- 
vinrent qu’il  falloir  envoïer  une  ambaflade  folcrn- 
nclle  vers  Charles  VIII.  On  nomma  pour  cela  le 
comte  Charles  de  Beljoycufe  ôc  le  comte  de  Cajazzo 
de  la  maifon  de  San-Severino  ennemie  mortelle  de 
Ferdinand  -,on  les  chargea  d’un  ample  mémoire  pour 
expofer  les  droits  du  roi  fur  le  roîaume  de  Naples,  ôc 
pour  l’engager  à les  pourfuivre  par  la  voie  des  armes  ; 
ce  qu’ils  firent  en  plein  confeil.  Us  montrèrent  les 
avantages  5c  toute  la  gloire  qui  en  reviendroit  à laFran- 
ce , ôc  firent  beaucoup  valoir  la  facilité  qu’il  y avoit  à 
faire  cette  conquête  , qu’ils  fondoient  fur  les  bonnes 
intentions  de  Ludovic,  5c  fur  les  difpofitions  des 
Napolitains  laflez  de  la  tyrannie  5c  des  cruautez  de 
Ferdinand  ; fur  la  haine  que  les  Vénitiens  lui  por- 
toient , 5c  fur  la  promefle  autentique  que  faifoit  le 
pape  de  féconder  les  François. 

Us  rapportèrent  encore  plufieurs  autres  raifons 
qui  furent  fort  goûtées  du  roi,  mais  différemment 
reçues  de  fon  confeil.  Ceux  qui  s’y  oppoferent  le  plus 
furent  le  maréchal  des  Cordes  5c  l’amiral  dé  Graville. 
Us  firent  voir  que  cette  conquête  étoit  éloignée 
qu’on  auroit  affaire  à deux  princes  qui  avoient  beau- 
coup de  prudence  6c  d’expcriencc  * qu’ils  s etoient 
affurez  de  leurs  états  par  la  mort  des  principaux  fei- 
gneurs  qui  feuls  pouvoient  y introduire  l’ennemi,  5c 
que  la  confifcation  de  leurs  biens  jointe  aux  épar- 
gnes d’un  long  regne  les  avoit  rendus  aflez  riches 
Tome  XXIV.  " ' Y 
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pour  foutemr  long-temps  la  guerre,  pendant  cjue  l'ar- 
mée Françoifc  s’épuiferoit  en  dépenfc  & en  fatigues. 
Qu’on  ne  pouvoit  fc  fier  à Ludovic  , le  plus  fourbe 
de  tous  les  hommes,  qui  violoit  les  loix  divines  èc 
humaines  pour  fupplanter  fon  neveu  ; qu’il  étoit  dé- 
crié dans  toute  l’Italie  pour  la  mauvaife  foi  ; & que 
quand  les  François  réufliroient  dans  leur  entreprife  , 
peut-être  auroicnt-ils  plus  de  peine  à retourner  du 
roïaume  de  Naples  dans  leur  pais,  qu’ils  n’en  auroient 
eu  à le  conquérir.  Ce  difeours  ébranla  fi  fort  Briçon- 
nct,  qu’il  fc  repentit  d’avoir  follicitc  le  roi  à s’enga- 
ger dans  un  deflein  fi  mal  concerté.  Mais  Charles 
VIII.  déférant  plutôt  au  fentiment  de  Vers  fene- 
chal  de  Beaucaire,  qu  a celui  de  fes  autres  miniftres , 
perfifta  toujours  dans  le  même  fentiment. 

Le  prince  de  Salerne,  Bernardin  de  Btfignano  & 
d’autres  feigneurs  Napolitains  exilez,  qui  s’étoienc 
réfugiez  en  France,  avoient  fort  contribué  par  leurs 
difeours  à déterminer  le  roi.  L’on  en  vint  donc  à la 
conclufion  d’un  traité  , donc  les  principaux  articles 
de  la  part  du  roi  de  France,  étoient  qu’il  n’entrepren- 
droit  rien  fur  le  duché  de  Milan  ; qu’il  y conferve- 
roit  l’autorité  de  Ludovic  ; que  pour  afTurer  fa  pro- 
tc&ion  , il  laifieroit  en  partant  deux  cens  lances  dans 
la  ville  d’Aft  qui  appartenoit  au  duc  d’Orléans  , & 
qu’on  lui  donneroit  la  principauté  de  Tarente  après 
la  conquête  du  roïaume  de  Naples.  Ludovic  de  fon 
côté  s’obligeoit  défaire  prêter  à Charles  VIII.  avant 
que  fon  armée  fortît  de  France,  deux  cens  mille  écus 
pour  être  uniquement  emploïez  à la  païer  ; d’y  join- 
dre, quand  elle  parteroit  par  le  duché  de  Milan,  cinq 
cens  lances  que  le  même  Ludovic  entretiendroit  à 
fes  dépens,  tant  que  la  guerre  dureroit,  de  donner. 
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a ccttc  armée  le  partage , & les  rivières  & les  ports  de 
l’état  de  Genes  pour  la  sûreté  de  la  flotte  de  France  , 
aufli  nombreufe  que  fa  majefté  le  fouhajteroit. 

Ferdinand  que  la  tempête  menaçoit,  ne  s’appliqua 
plus  qu’à  lever  de  nouvelles  troupes,  vifitcr  les  meil- 
leures places,  renforcer  les  garnifons,  diftribuer  des 
milices  pour  garder  les  côtes,  & fur- tout  à emprunter 
de  l’argent  de  tous  ceux  qui  voulurent  lui  en  prêter. 
Il  travailla  enfuite  à raflurer  fes  peuples , en  leur 
infpirant  beaucoup  de  mépris  pour  les  Ffànçois , & 
leur  exportant  les  difficultcz  de  leur  enrreprirte.  Y 
avoit-il  apparence  que  les  republiques  deVenirtc&dc 
Florence , le  duc  de  Fcrrarc  & le  louverain  pontife  , 
vouluflent  exporter  leurs  états  au  pillage,  en  y intro- 
duifànt  une  armée  étrangère  ? Toutes  ces  puiflances 
aïant  un  même  interet  de  s’y  oppofer , c’étoicnt  au- 
tant d’ennemis  que  les  François  auroicntàcombattre. 
Les  Vénitiens  rtur-tout  jaloux  de  leur  liberté  ne  rtc  ré- 
rtoudçoicnt  jamais  à recevoir  chez  eux  les  François  -, 
& quand  après  les  avoir  arrêtez  lonp- temps , ils  leur 
accorderoient  enfin  le  partage,  ces  etrangers  rebutez 
par  les  fatigues  d’une  longue  & pénible  marche  arri- 
veroient  dans  le  roïaume  de  Naples,  où  ils  trouve- 
roient  une  armée  fraîche  comportée  de  rtoldats  aguer- 
ris qui  les  battroient  airtément.  Et  puis  les  rois  de 
Caftille  & d’Arragon  à qui  la  Sicile  appartenoit,  ver- 
roient-ils  d’un  œil  tranquille  les  François  fe  rendre 
maîtres  du  roïaume  de  Naples , eux  qui  avoient  à 
craindre  qu’après  en  avoir  fait  la  conquête,  ils  ne 
vouluflent  faire  valoir  les  mêmes  prétentions  fur  le 
roïaume  de  Sicile  ? 

Mais  quelqu’aflùrance  que  le  roi  de  Naples  fit  pa- 
roître , il  n’en  étoit  pas  dans  le  fonds  moins  allarmé 
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fur  le  danger  prefiant  qui  le  menaçoit.  Les  extré- 
mitez  fâchcufes  où  les  ducs  d’Anjou  & de  Calabre 
avoienc  réduit  Ton  pere  6c  lui,  lui faifoient  entre- 
voir ce  qu’il  devoit  craindre  d’un  roi  de  France  qui 
le  venoit  attaquer  en  perfonne.  Si  les  premiers  l’a- 
voient  obligé  d’abandonner  fes  états,  comment  pou- 
voit-ii  fe  promettre  de  réfifter  à un  jeune  prince  qui 
à la  tête  d’une  nombreufe  armée  avoir  rél'olu  de  le 
dépouiller  d’un  bien  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  ; 
lui  qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  fa  noblefl'c  , & qui 
avoir  tellement  opprimé  fes  peuples  par  fa  tyrannie  , 
qu’ils  ne  demandoient  qu’à  changer  de  maître  ; lui 
qui  ne  pouvoit  compter  fur  l’amitié  d’aucun  prince 
d’Italie,  puifqu’il  n’y  en  avoir  aucun  qu’il  n’eût  offen- 
fé  , ou  en  leur  déclarant  la  guerre , ou  en  travaillant 
à les  divifer,  ou  en  excitant  leurs  fujets  à la  révolte, 
& s’il  fe  fioit  fur  les  tréfors  qu’il  avoir  amalTez,  d’où 
^ouvoit-il  efperer  des  reflfources  lorfqu’ils  feroient 
epuifez , 6c  que  les  François  une  fois  entrez  dans  le 
roïaume  de  Naples,  l’cmpêchcroient  d’en  tirer  aucun 
fecours  ? Dans  des  circonftances  fi  embaralfantes , le 
meilleur  parti  qu’il  crut  devoir  prendre,  fut  d’appai- 
fer  les  François.  Frédéric  d’Arragon  fon  fécond  fils 
avoit  époufé  une  princeffedcSavoycfceurde  la -nacre 
de  Charles  VIII.  Il  en  avoit  une  fille  que  laduchelfc 
de  Bourbon  fa  coufine  germaine  avoit  élevée  à la 
cour  de  France,  & qu’on  avoit  déficha  de  marier  au 
roi  d'Ecoflc  qui  la  recherchoit , la  bienféance  vouloit 
que  le  contrat  fut  fait  à la  cour  de  France  où  elle  ré- 
fidoit. 

Ferdinand  fe  fervit  de  cette  voie  pour  négocier 
quelqu’accommodement  6c  engager  Charles  VIII.  à 
fe  défiltcr  de  fon  entreprife.  Il  envoïa  à Paris  des 
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ambaffadeurs  à la  tête  defqucls  étoit  CamilloPando- 
ne  fort  agréable  au  roi , dont  il  étoit  connu.  Leurs 
lettres  de  créance  ne  contenoient  que  le  reglement 
des  articles  du  mariage  de  la  petite-fille  de  Ferdinand. 
Mais  ils  avoient  des  ordres  lecrcts  qu’ils  ne  dévoient 
communiquer  qu  a Briçonnct  & au  fenechal  de  Beau - 
cairc.  Ferdinand  offroit  à fa  majefté  trcs-chrétiennc 
un  tribut  de  cinquante  mille  écus  par  an , & à en  paf- 
fer  par  toutes  les  conditions  quelle  voudroit  exiger, 
pourvu  qu’elle  accordât  la  paix  ; mais  comme  on 
craignoit  en  France  de  donner  quelqu’ombrage  au 
pape , de  qui  le  roïaume  de  Naples  étoit  déjà  feuda- 
taire,  & qui  venoit  de  faire  une  démarche  qui  fem- 
bloit  marquer  un  deffein  formé  de  s’unir  plus  étroi- 
tement avec  la  France  -,  le  confeil  du  roi  à qui  l’affai- 
re fu  propofée  , reprefenta  aux  ambaffadeurs  de  Na- 
ples que  ce  qu’ils  demandoient  ne  pouvoir  s’exécuter. 
On  fe  contenta  de  terminer  avec  , eux  l’affaire  d’E- 
coffe  ; on  leur  déclara  enfuite  , que  la  France  ne  vou- 
loir plus  déformais  avoir  de  liaifon  avec  Ferdinand  ; 
&C  on  leur  fit  voir  les  préparatifs  qu’on  faifoit  pour 
la  guerre. 

Le  roi  de  Naples  informe  de  ces  réfolutions  du 
confeil  de  France,  s’adreffa  au  pape  & lui  offrit  pour 
Godefroy  Borgia  fon  fils,  une  fille  naturelle  du  duc 
de  Calabre,  qui  lui  apporteroit  pour  dot  la  princi- 
pauté de  Squillacio,  dix  nulle  ducats  de  rente.  Si  une 
compagnie  de  cent  hommes  d’armes  entretenus.  Le 
faint  pcrc  accepta  l’alliance  & la  principauté  qu’on 
lui  offroit  ; mais  il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  li- 
gue qu’on  lui  propofoit,  il  offrit  d’ailleurs  à Ferdinand 
tous  les  fcrvices  qu’il  pourroit  lui  rendre  pourvu 
qu’on  ne  lui  parlât  point  de  ligue.  Le  roi  de  Naples 
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peu  fatisfait  des  fentimens  da  pape,  eut  recours  au 
fenat  de  Venife  & aux  rois  catholiques,  dont  il  nç 
fut  pas  écouté  aufïï  favorablement  qu’il  l’auroit  fou- 
haité  ; defortc  que  fa  dernière  refTource  fut  en  Lu- 
dovic Sforce,  à qui  il  fit  une  peinture  très-vive  des 
malheurs  qu’il  alloit  attirer  fur  l’Italie  & fur  lui  me- 
me , puifqu’il  y feroit  le  premier  expofé , & l'alTura 
qu’il  le  laiffcroit  paifible  pofTeffeur  du  duché  de  Mi- 
lan. Ludovic  fçut  profiter  en  fon  temps  de  la  foi- 
blefle  de  fon  ennemi. 

Charles  VIII.  de  fon  côté  negocioit  en  Italie.  Il 
envoïa  pour  ce  fujet  à Venife,  Perron  de  Bafehi  Ita- 
lien , dont  Jean  d’Anjou  duc  de  Calabre  s’étoit  avan- 
tageufement  fervi  dans  fes  affaires  de  Naples  & de 
Catalogne.  Ses  ordres  portoient  de  commencer  par 
les  Vénitiens , d’aller  enfuite  trouver  le  pape  & la 
republique  de  Florence  , & de  ne  rien  omettre  pour 
les  engager  tous  trois  à favorifer  le  roi  dans  la  guerre 
de  Naples.  Mais  les  premiers  répondirent  à Bafehi  , 
qu’il  leur  étoit  impoflible  de  s’unir  avec  le  roi  fon 
maître  & de  l’aflifter , à caufc  des  avis  certains  qu’ils 
avoient  reçus  de  Conftantinople,  que  Bajazet  empe- 
reur des  Turcs  étoit  fur  le  point  de  leur  déclarer  la 
guerre , & qu’il  y auroit  de  l’imprudence  & de  la 
préfomption  pour  eux  à fe  mêler  de  confeiller  un 
prince  qui  avoir  de  fi  grands  hommes  dans  fa  cour. 
Cette  reponfe  n’étoit  qu'une  défaite,  n’y  aïant  au- 
cune apparence  que  le  fultan  pensât  à leur  déclarer  la 
guerre.  Mais  ils  fuppofo  ent , dit  Comines  , que 
Charles  VIII.  n’iroit  point  en  perfonne  à Naples , 
qu’il  fc  contcnteroit  d’y  envoïer  un  de  fes  generaux  -, 
8c  de-  là  ils  concluoient  qu’ils  feroient  maîtres  d’arrê- 
ter fon  entreprife  précifément  lorfqu’ils  le  jugeroient 
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à propos.  Ils  pcnfoicnt  à fc  voir  vangez  par  les  Fran- 
çois , non  pas  toutâ-fait  de  Ferdinand  à qui  ils  ne  An'  'W- 
vouloient  pas  tant  de  mal  ; mais  d'Alphonfc  Ton  fils 
qu’ils  acculoient  d’avoir  fuborné  des  gens  pour  etn- 
poifonner  leurs  citernes , & d’avoir  formé  contr’eux 
pendant  que  leurs  forces  étoient  occupées  devant 
Ferrare,une  ligue  de  tous  les  princes  d’Italie,  qui  les 
auroit  infailliblement  accablez , fi  l’inconftancc  ôc 


l'infidélité  de  Ludovic  ne  les  eufTcnt  garentis. 

Bafchi  peu  content  de  la  réponfe  des  Vénitiens , . LXIV-  . 

- x 1 , J / i 1 ■'Les  Florentins 

palla  a Florence  & demanda  a la  république  , qu’en  n'acc  rdentauroi 
conlequence  de  la  bonne  union  qui  etoit  entr  elle  & nua.ee  beaucoup 
les  François,  elle  accordât  â ceux-ci  le  palTagc  libre  <‘cPcint- 
fur  fes  terres , les  vivres  & les  autres  chofes  ncccfiaires 


à jufte  prix  ; de  ^lus  un  renfort  de  cent  hommes  d’ar- 
mes entretenus  a fes  frais  durant  la  guerre.  Cette  de- 
mande embarralfa  Pierre  de  Medicis.  Il  répondit  que 
la  république  n'avoit  rien  de  plus  cher  que  l’amitié 
des  François , mais  que  c’étoit  par  cet  endroit-lâ  mê- 
me quelle  les  prioit  de  ne  pas  infifter  fur  leurs  de- 
mandes , puifqu’elle  ne  les  pouvoit  accorder  prefen- 
tcincnt  que  l’armée  du  roi  n’étoit  point  en  Italie  , 
fans  s’expofer  à une  ruine  enticre  de  la  part  du  roi  de 
Napl  es.  Bafchi  lui  répliqua  que  la  chofe  demeure- 
roit  fecrete,  & ajouta,  qu’en  refufant  ils  s'attire- 
roient  l’inimitié  du  roi  de  France,  qui  leur  feroit 
fentir  la  première  impetuoficé  de  fes  armes  ; & que 
s’ils  étoient  vaincus , non  feulement  on  ravageroit 
leur  pais  ; mais  encore  on  leur  ôteroit  la  liberté.  Cette 
menace  n’étoit  pas  vaine,  & Pierre  de  Mcdicis  deman- 
da quelque  temps  pour  rendre  une  dernicre  réponfe. 
Son  deflein  étoit  de  donner  avis  à Ferdinand  de  l’em- 


barras où  il  fe  trouvoit , ôc  de  la  ncccffité  d’accorder 
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au  roi  ce  qu’il  demandoit , pour  éviter  un  foulevc- 
ment  de  la  ville  de  Florence  contre  lui  ; & quoique 
Ferdinand  ne  goûtât  point  fes  raifons , les  Florentins 
fignerent  toutefois  le  traité  que  Bafehi  leur  prefenta ; 
mais  ce  fut  apres  beaucoup  de  délais. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape,  Bafehi  alla  le  trou- 
ver , & lui  offrit  d’abord  des  bénéfices  en  France 
pour  celui  de  fes  fils  qu’il  vouloit  élever  à la  dignité 
de  cardinal , & des  terres  pour  les  deux  autres.  Mais 
Je  faint  pere  ne  fit  que  des  réponfçs  generales,  il  dé- 
clara qu’il  vouloit  garder  entre  les  parties  uneexa&c 
neutralité , quoiqu’il  eût  été  en  partie  caufc  de  la 
guerre.  Son  but  étoit  de  tirer  de  Ferdinand  beau- 
coup plus  que  la  France  ne  lui  offroit  ; & e’eft  ce  qui 
inquictoit  le  roi  de  Naples,  qui  voïoit  que  malgré 
toutes  fes  complaifanccs  il  ne  pouvoit  s’afTurer  qu’il 
fût  pour  lui. 

Frédéric  III.  empereur  mourut  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre de  cette  année  14513.  à Lintz  en  Autriche, 
dans  la  foixante-dix-huitiéme  année  de  fon  âge,  après 
un  régné  de  cinquante-trois  ans  & quatre  mois.  La 
gangrené  étant  furvenuë  à une  de  fes  jambes , on  la 
lui  coupa  pour  empêcher  le  mal  de  gagner  ; mais  il 
ne  put  furvivre  à cette  douloureufc  operation.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Vienne  en  Autriche  & mis 
dans  le  tombeau  des  empereurs. 

Ce  prince  auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  â l'empire,  s’at- 
tacha â difliper  les  factions  qui  fe  formoient  dans  fes 
états  -,  & lorfqu’il  fe  vit  contraint  de  prendre  les  ar- 
mes , il  fc  contenta  de  punir  les  plus  rebelles.  U ai- 
moit  le  repos,  & diflimula  avec  tant  de  foin  les  fu- 
jets  de  plaintes  que  lui  donnèrent  quelques  papes  , 
que  les  Italiens  difoient  qu’il  enfermoit  une  amc 

morte 
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morte  dans  un  corps  vivant.  Il  convint  avec  leurs 
légats  du  concordat  delà  nation  Germanique, il  con- 
firma la  bulle  d’or  •,&  pour  retrancher  le  grand  nom- 
bre de  procès  que  le  droit  Romain  avoir  introduit 
dans  la  juftice,il  fie  imprimer  le  code  des  fiefs. 
Quelqu’inclination  qu’il  eut  pour  la  paix , l’Alle- 
magne ne  fut  jamais  fi  cruellement  déchirée  par  les 
guerres  civiles  & par  les  armes  des  étrangers  que  fous 
l'on  empire.  Les  hiftoriens  lui  reprochent  une  extrê- 
me avarice  ; & on  en  a vû  des  traits  allez  marquez  dans 
tout  ce  qu’on  a rapporté  de  lui.  En  un  mot  il  avoir 
toutes  les  qualttcz  d’un  politique  & aucune  du  guer- 
rier, la  tête  forte  & les  bras  foiblcs.  Les  couronnes 
de  Hongrie  & de  Bohcme  feroicnt  demeurées  dans 
la  maifon  d’Autriche  , s’il  avoir  eu  autant  de  courage 
pour  exécuter  , que  de  facilité  à enfanter  de  grands 
deffeins.  Il  époufa  Eléonore  fille  d’Edoüard  roi  de 
Portugal  dont  il  eut  trois  fils  & deux  filles.  Le  pre- 
mier fils  nommé  Chriftophle  mourut  n étant  encore 
qu’enfânt.  Le  fécond  fut  Maximilien  qui  lui  fucce- 
da.  Le  troifiéme  nommé  Jean  mourut  jeune.  La  pre- 
mière des  filles  appellée  Hclcne  mourut  aufiî  dans 
un  âge  fort  tendre.  La  fécondé  appellée  Cuncgon- 
de  époufa  Albert  le  fige  duc  de  Bavière  , apres  la 
mort  duquel  elle  cmbralTa  la  vie  monaftique.  Ma- 
ximilien étoit  alors  âgé  de  trente  cinq  ans,  & il 
y avoit  déjà  quelques  années  qu’il  étoit  roi  des  Ro- 
mains. 

Ce  prince  aï’ant  appris  que  les  chrétiens  venoicnc 
d’être  défaits  par  la  faute  de  Bernardin  Frangipane, 
fans  fc  laifler  toucher  par  les  circonftances  on  il  fe 
trouvoit  lui-même , voulut  aller  avec  fon  armée 
pour  venger  la  religion  de  cette  perte  j mais  aïanc 
Tome  XXIV.  Z 


An.  1493. 


Lxvn. 

Maximilien  lai 
fucctde  à l'empis*.  * 


Digitized  by  Google 


An.  1453. 


txviu. 

Soins  du  pipe 
pour  rcünir  les 
Hongrois , 8c  ra- 
mener les  HulTrtcs 
a J'eglife. 

Bon  fin.  JecaJ.  |. 
/.J. 

Saucier.  te.  j. 
general.  JO.  fa'. 
5 06. 

Cramer  lit.  30. 


J taynali.  Annal, 
hoc  anno  1 4 f J. 
H.  t. 
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appris  que  les  infidèles  s’étoient  retirez,  il  fufpendic 
l'execution  de  Ton  deflein.  Frangipane  perdit  la  vit 
dans  cette  a&ion. 

Les  Hongrois  étant  ceux  qui  avoient  le  plus  perdu 
par  cette  victoire  des  Turcs  , Uladiflas  leur  roi  s’ap- 
pliqua à la  réparer.  Il  leva  de  nouvelles  troupes  & le 
pape  promit  beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui  pren- 
droientles  armes  ; il  s’appliqua  d’abord  à établir  la 
paix  & l’union  parmi  les  teigneurs  de  Hongrie  , afin 
que  leur  divifion  ne  fut  point  un  obftacle  à la  guerre 
qu’on  vouloit  entreprendre,  & il  menaça  des  cenfu- 
res  de  leglifc  ceux  qui  s'y  oppoferoient.  Il  en  donna 
la  commilfion à levêquc  de Trani  fon  légat , qui  fuc 
en  même  temps  chargé  d’cmploïcr  fon  zelc  pour  ra- 
mener à l’églilc  ceux  de  Prague  qui  étoient  infedtez 
des  erreurs  des  Huflites  ; en  quoi  il  réufiit  allez  heu- 
reufement.  Uladiflas  en  informa  le  fouverain  pontife 
qui  adrefla  differens  brefs  à ce  prélat,  au  roi  de  Hon- 
grie & à Albert  roi  de  Pologne,  pour  les  exhorter  X 
ne  fc  point  relâcher  de  leurs  bons  defleins.  Il  fait  dans 
fes  brefs  une  defeription  allez  vive  des  tourmens  que 
les  chrétiens  ont  foufferts  de  la  part  des  infidèles , 6c 
dit  que  lcs^divifions  des  princes  ne  fervoient  qu’à  les 
rendre  plus  cruels.  Il  y témoigne  fa  joie  du  retour 
des  Bohémiens  Huflites  àl’églifc.  Il  nomme  l’évêque 
de  Trani  fon  internonce  ; il  le  charge  de  travailler  à 
établir  une  union  parfaite  entre  les  fâgneurs , afin 
de  réduire  plus  ailément  l’ennemi  commun  de  la 
chrétienté.  Mais  toutes  les  exhortations  du  fouverain 
pontife  n’arreterenc  pas  les  progrès  desTurcs  ; tous  les 
princes  s’en  mettoient  fort  peu  en  peine  , & netoienc 
attentifs  qu’aux  entreprifes  du  roi  de  France  furie 
roïaume  de  Naples. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-septie’m  t.  \*jt> 

Au  mois  d'Avril  de  cette  même  année,  le  pape 
adrefla  une  autre  bulle  à 1 evêque  d’Avila  en  Efpa- 
gne , au  fujee  de  la  conquête  que  Ferdinand  venoit 
de  faire  du  roïaume  de  Grenade.  Sa  fainteté  charge 
' ce  prélat  de  faire  réparer  les  anciennes  églifcs , & d’é- 
tablir quatre  cathédrales  ; fçavoir,  à Grenade  qui  fe- 
roit  la  métropolitaine,  à Malaga,  à Guadix  & à Al- 
méria, on  donna  des  bornes  convenables  â chacun 
de  ces  dioccfes.  Ferdinand  obtint  aufli  du  pape  les 
grandes  maîtrifes  des  ordres  de  faint  Jacques  & d’Al- 
cantara.  Innocent  VIII.  lui  avoit  déjà  accordé  celle 
de  Calatrava  pendant  fa  vie  , après  la  mort  de  Gar- 
das Pardilla  qui  la  pofledoit.  Alphonfc  Cardenas 
étant  mort  en  1493.  la  grande  maîtrife  de  faint  Jac- 
ques lui  fut  encore  accordée  ; & dans  l’année  fui- 
vante  1 echevc  de  Sc ville  aïant  été  donné  à Jean  Stu- 
nica  grand-maître  d’Alcantara,  le  gouvernement  de 
cet  ordre  fut  cédé  à Ferdinand , apres  la  mort  duquel 
Ifabellc  en  devoir  jouir,  fi  elle  lui  furvivoit. 

Chriftophle  Colomb  après  avoir  heureufement 
terminé  fa  navigation  , & bâti  fur  le  bord  de  la  mer 
à Cuanalay  une  des  ifles  Lucaïcs , un  fort  de  bois  où 
il  laifïa  trente-huit  Efpagnols,  arriva  en  Efpagne  au 
port  de  Paies  avec  de  grandes  richcffcs  de  ces  pais- là. 
On  l’admit  au  confcil  du  roi,  où  l’on  fut  content  du 
récit  qu’il  fit  de  fon  voïage.  Dès  qu’il  eut  fait  con- 
noître  le  moïen  de  conquérir  ces  riches  provinces , 
on  réfolut  de  l’y  envoïcr  en  qualité  d’amiral  des  In- 
des , & tous  les  privilèges  qu’il  demanda  lui  furent 
accordez.  L’a&e  de  cette  conceffion  eû  du  dix-hui- 
tiéme  de  Mai  1493.  Le  roi  l’annoblit  lui  &c  toute  fa 
pofterité,  & lui  donna  pour  armes  une  mer  d’argent 
& dazur  à cinq  ifles  d’or  avec  un  monde  pour  ci~ 
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micr.  On  dit  que  quelques  feigneurs  voulant  dimi- 
nuer la  gloire  qu’il  s croit  fi  juftemcnc  acquife,  dé- 
primèrent beaucoup  ce  voïage  qui  leur  paroiffoit 
très-aifé , sûr  & hors  de  tout  danger,  à l’exception  de 
celui  qu’on  court  ordinairement  fur  mer.  Ils  ajoûte- 
rent  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  n’eût  pu  faire  la  mê- 
me chofe,  & qu’on  fc  feroit  bien  paflé  d’avoir  re- 
cours à un  Italien  pour  une  entreprife  fi  peu  impor- 
tante. Colomb  qui  croit  prefent  a tous  ces  difeours 
ne  répondit  rien  -,  mais  il  fc  leva , alla  chercher  un 
oeuf,  l’apporta  fur  la  table , & demanda  à tous  ceux 
de  l’afTemblée , lequel  d’entr’eux  pourroit  faire  tenir 
cet  ccuf  tout  droit  lur  la  table.  Quelques-uns  furent 
alfez  fimples  pour  entreprendre  de  le  faire  -,  d’autres 
nièrent  abfolument  que  la  chofe  fut  polfible.  Mais 
Colomb  leur  répliqua  que  rien  n’étoit  plus  aifé  , en 
caffanc  l’œuf  par  le  bouc , comme  il  fit  dans  le  mo- 
ment même , & plaça  l’œuf  tout  droit  fur  la  table. 
Chacun  fc  mit  à rire  & fc  moqua  de  la  prétendue 
adreffe  de  Colomb , puifqu’il  n’y  avoit  perfonne  qui 
n’en  pût  faire  autant  : Il  eft  vrai , repartit  Colomb , 
cependantaucun  d’entre  vous  n’a  pû  faire  une  chofe 
fi  aifé  , avant  que  je  la  lui  euffe  apprife  : il  en  eft  de 
même  de  la  découverte  du  nouveau  monde  -,  perfon- 
ne n’a  pû  le  faire  avant  moi , & tout  le  monde  le 
croie  facile  après  que  je  l’ai  trouvé. 

Ferdinand  & Ifabellc  ne  manquèrent  pas  de  don- 
ncrc  avis  au  pape  de  l’heureux  fucccs  de  fa  naviga- 
tion } & le  faint  pere  qui  croïoit  rchaufier  l’idée  de 
fon  pouvoir,  en  donnant  ce  qu’il  ne  pouvoir  ni  ac- 
corder ni  pter  à Ferdinand , adrclfa  un  bref  à ce  prin- 
ce & à Ifabellc , par  lequel  il  leur  donne  à perpétuité 
à eux  & aux  autres  rois  de  Çaftdle  & de  Leon  leurs 
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fuccefleurs , toutes  les  ides  & terres-fermes  découver- 
tes & à découvrir  vers  l’Occident  & le  Midi,  tirant 
une  ligne  du  Pôle  ardtique  au  Pôle  antar&ique , c’ell- 
à dire,  du  Septentrion  au  Midi,  foit  que  les  terres- 
fermes  trouvées  ou  à trouver  fuflent  vers  les  Indes , 
foit  quelles  fuflent  fituées  en  quelqu’autre  endroit. 

Et  pour  empêcher  toute  contcllation,  le  fouve- 
rain  pontife  dans  fa  bulle  du  troifiémc  de  Mai  1493. 
dans  une  féconde  du  quatrième  du  même  mois , 
dans  une  troifiémc  quelque  temps  après,  dit  que  cette 
ligne  fera  diftantc  des  iflcs  qu’on  appelle  communé- 
ment les  Açores  & du  Cap-vert , de  cent  lieues  du 
côté  de  l’Occident  & du  Midi , de  telle  maniéré  tou- 
tefois, que  toutes  les  iflcs  & terres-fermes  qui  au- 
roient  été  trouvées  & pofledées  a&ucllement  pat 
quelque  roi  ou  prince  chrétien  jufqu’au  jour  de  la 
Nativité  de  Jefus-Chrift,  depuis  cette  ligne  vers  l’Oc- 
cident & le  Midi,  demeureroient  en  la  pofleflion  , 
fans  que  les  rois  de  Caftille  y puflent  prétendre  au- 
cun droit.  Le  pape  ajoûte,  qu’il  ne  leur  accorde  ce 
don,  qu’à  condition  qu’ils  envoïeroient  dans  ces  iflcs 
des  perfonnes  zelées,  fçavantes  & craignant  Dieu, 
pour  inftruire  les  peuples  dans  la  foi.  Ce  qui  fut  fort 
mal  exécuté , parce  qu’on  avoit  plus  d’ardeur  pour 
l’or  de  ces  habitans,  que  pour  le  falut  de  leurs  âmes, 
comme  les  effets  le  démontrèrent  aflez. 

Les  autres  précautions  du  pape  ne  furent  pas 
mieux  exécutées.  Les  Portugais  prétendirent  que  les 
nouvelles  terres  découvertes  leur  appartenoient  par 
la  conceflion  que  le  pape  Eugène  IV.  en  avoit  faite 
à leur  roi.  Les  Caftillans  fe  défendirent  fur  la  bulle 
d’Alexandre  VI.  qui  étoit  aflez  nouvelle.  On  tint 
fur  ces  conte  Hâtions  pluficurs  aflfemblées,  on  tira  de 


A n.  1493. 


LXXI  i. 

Le  pape  donne 
aut  toit  d’F.fpa- 
gne  les  pais  dé- 
coûter,  s pat  C*- 
lomb. 

SulUr.  tom.  f. 
Alex.  VI.  ctnjttt, 
a.  n.  78  f.  4». 

Barres  de  A[i 4 
dec.l.l.  tt. 


l x x n t. 

Contcllations  en-' 
tre  les  rois  de  Ca- 
ftillc  U de  Portu- 
gal, touchant  cet 
decouvertes. 

Gtnebrard.  in 
chren.  fnb  Alexi 

n. 


Digitized  by  Google 


An.  1493. 

C on  fut.  F erdin. 
hijior.gencr.Novi 
Orbts  t.  z.  c.  8. 

Raynald.  14  9 J* 
«.24. 

P.  Alexand.hijt. 
tcclf.  to . 1 .fâCHÜ 
xr.  </*  VU 


t X X I T. 

Promotion  Jccar- 
finaux  par  Ale- 
xandre VI. 

Mezeray  *breg. 
ehron.  t ».  4 ,p  4 6. 
Mar  tan*  liv.  x6. 
t.  z. 

Jubery  hift,  des 
t urdtnaux* 
Santa,  to.  y.  I.  1. 

Xr  ! Si. 

Cromer . /ii.  jo. 

‘ Volât  erra»,  t.  7. 
Xonfin.  do cad.  y. 
trb.  3. 


181  Histoire  Ecclesiastique. 
nouvelles  lignes,  on  en  vint  meme  quelquefois  aux 
mains  j mais  comme  il  étoit  de  l’interet  du  pape  de 
foutenir  la  prétendue  donation  qu’il  avoir  faite  aux 
rois  catholiques , celui  de  Portugal  fut  obligé  de  co- 
der , pour  ne  fe  pas  broiiiller  avec  le  faint  fiége  ; Sc 
Ferdinand  ne  penfa  plus  qu  a envoïer  des  millionnai- 
res dans  ces  nouveaux  pais.  Raynaldus  dit,  que  le 
premier  qui  y alla  fut  Bernard  Bail  religieux  Francif- 
’cain  & Catalan,  qui  partit  avec  douze  prêtres  dont 
il  fut  fupcricur.  La  bulle  dont  le  fouverain  pontife 
le  chargea  pour  cette  comrnilïion  eft  du  vingt-qua- 
trième du  mois  de  Juin  de  cette  année. 

Alexandre  VI.  qui  avoir  élevé  fon  neveu  Jean 
Borgia  à la  dignité  de  cardinal  auflï-tôt  après  fon 
élection,  fit  dans  cette  année  une  autre  promotion 
de  douze  fujets  : fçavoir,  Jean  Morton  Anglois* 
archevêque  de  Cantorbcri,  chancelier  d’Angleterre* 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftafie.  Le  fé- 
cond , Jean- Antoine  de  Saint-George  natif  de  Plai- 
fancc,  évêque  d’Alexandrie , du  titre  des  faints  Nc- 
rée&  Achillée,  patriarche  de  Conftantinoplc , puis 
évêque  de  Parme,  d’Albane, de  Paleftrine  & de  Sabi- 
ne. Le  troifiéme,  Jean  de  la  Grôlayc  de  Viliiers- 
François,  abbé  de  faint  Denis,  puis  évêque  de  Lom- 
bez,  du  titre  de  fainte  Sabine.  Le  quatrième,  Ber- 
nardin de  Carvajal  Efpagnol,  évêque  de  Carthagenc* 
du  titre  de  faint  Marcellin  & de  faint  Pierre,  puis  de 
fainte  Croix  de  Jerufalem,  & évêque  d’Oftie , doïen 
du  facré  college.  Le  cinquième,  Raymond  Perraulc 
évêque  de  Gurfc  & de  Sainres,  du  titre  de  fainte  Ma- 
rie la  neuve.  Le  fixiéme,  Cefar  Borgia  fils  naturel 
du  pape,  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  la  neuve,  qui 
remit  le  chapeau  en  142 8".  fut  duc  d’Urbin  & de  Va- 
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Icntinois,  & époufa  Charlotte  d’Albrct.  Le  Septiè- 
me , Hyppolitc  d’Eft  de  Ferrare,  archevêque  de  Mi- 
lan & de  Narbonne,  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie. 
Le  huitième , Frédéric  Cafimir  fils  du  roi  de  Pologne, 
évêque  de  Cracovie , diacre  du  titre  de  fainte  Lucie. 
Le  neuvième,  Julien  Ccfarini  Romain,  évêque  d’Af- 
coli , diacre  du  titre  de  S.  Serge  & de  S.  Bacche  , puis 
de  faint  Ange.  Le  dixiéme , Dominique  Grimani 
Vénitien  , diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  inter  ima  - 
gmes , patriarche  d’Aquilée  , puis  prêtre  du  titre  de 
faint  Marc  & évêque  de  Porto.  Le  onzième,  Ale- 
xandre Farnefe  Romain,  diacre  du  titre  de  faint 
Cofme  & de  faint  Damien , puis  de  faint  Euftache  , 
évêque  d’Oftie,  doïen  des  cardinaux , & dans  la  fuite 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Le  douzième  , Bernar- 
din Lunati  de  Pavic  , diacre  du  titre  de  faint  Cyria- 
que.  Cette  promotion  fc  fit  le  vingtième  de  Septem- 
bre , & le  (acre  college  n’en  approuva  que  fept. 

L’ordre  des  hermites  de  S.  François  fondé  par  S.  Fran- 
çois de  Paule,  prenant  tous  les  jours  de  nouveaux  ac- 
croiflemcns,  par  les  divers  établiflemens  & par  le  nom- 
bre de  fujets  qui  fc  prefentoient  pour  y être  reçus  ; le 
S.  fondateur  drefla  une  réglé  qu’il  mit  en  état  d’être 
prefentée  au  faint  fiége,  & Alexandre  VI.  l’aiant 
approuvée , confirma  fon  ordre  dans  cette  année 
1493.  Il  changea  auffi  le  nom  d’hermites  que  por- 
roient  ces  religieux  en  celui  de  Minimes.  Vers  le 
meme  temps  cet  ordre  s’établit  en  Efpagne  fous  la 
protcélion  des  rois  Ferdinand  & Ifabellc  aufquels 
S.  François  envoïades  religieux  de  fon  convcnr  du 
Pleflis,  & ils  y furent  nommez  les  frères  de  la  vic- 
toire , à caufc  de  la  prife  de  Milaga  fur  les  Maures  , 
que  Ferdinand  attribua  aux  prières  &aux  mérites  du 
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184  Histoire  Ecclesiastique. 
faint.  Charlcl  VIII.  roi  de  France  n etoit  pas  moins 
pénétré  d’eftime  pour  fes  vertus , il  l’honoroit  d’une 
manière  encore  plus  particulière  que  Louis  XI.  Ton 
pcrc.  Il  alloit  fouvent  le  vifitcr  au  Pleflis,  pour  re- 
cevoir fes  avis  dans  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  fa 
confcience  ; & pour  faire  connoîtrc  jufqucs  à quel 
point  il  l’honoroit,  il  lui  fit  tenir  le  dauphin  fon  fils 
fur  les  fonrls  de  baptême,  & voulut  qu’il  le  nom- 
mât. Il  lui  fit  bâtir  un  menaftere  dans  le  parc  du  Plcf- 
fis  près  de  Tours,  dans  le  lieu  appelle  les  Montils  , 
avec  une  penfion  fuffifante  pour  lui  & pour  fes  reli- 
gieux, & un  autre  à Amboifc  à l’endroit  même  où  , 
n’étant  encore  que  dauphin  , il  avoir  reçu  le  faint  à 
Ion  arrivée  en  France  ; & il  voulut  que  les  religieux 
de  ce  monaftcrc  fufTent  entretenus  fur  les  revenus 
annuels  de  fes  finances.  Son  affection  pour  S.  Fran- 
çois de  Paulc  ne  fe  borna  pas  à ces  deux  établiffc- 
mens  ; car  étant  à Rome  en  1493.  pour  y recevoir  la 
couronne  de  Conftantinople  des  mains  du  pape,  il 
fit  conftruire  une  églife  fur  le  mont  Pincio , fous  le 
titre  dclafaintc  Trinité,  & obtint  du  pape  quelle 
feroit  pour  toûjours  deflervie  par  des  religieux  Mini- 
mes de  la  nation  Françoife. 

Pic  de  la  Mirandok  s’étant  fournis  au  jugement  du  S. 
fiége,  touchant  les  pourfuites  qu’on  avoir  faites  contre 
lui  au  fujet  de  quelques  propofitions  qui  avoient  été 
extraites  de  fes  thefes , & qu’on  a rapportées  ailleurs  -, 
le  pape  lui  donna  le  dix-huitiéme  de  Juin  de  cette  an- 
née un  bref  d’abfolution  où  il  reconnoît  fon  innocen- 
ce & la  pureté  de  fes  fentimens  ; il  confondit  par-là  fes 
ennemis  qui  l’a  voient  calomnié  in  juftetnent.  Pic  après 
avoir  été  fi  glorieufcment  juftifié,  ne  s’appliqua  plus 
dans  tout  le  refte  de  fa  vie , qui  fut  fort  coure , qu  a 

l’étude 
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l'étude  de  l’écriture  fainte,  qu’à  combattre  les  Juifs 
& les  Mahometans  dans  les  ouvrages  qu’il  compofa  , 
& qu’à  confondre  l’aftrologie  judiciaire.  Il  renonça 
même  à fa  fouveraineté  de  la  Mirandolc,  & diftri- 
buatoutfon  bien  aux  pauvres,  affligeant  fon  corps 
par  les  jeûnes  & les  auitericcz  de  la  pénitence  , & ne 
s’appliquant  qu’à  la  prière. 

En  1491.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ccnfura 
une  oraifon  qu’on  répandoit  contre  la  pelle  , comme 
éloignée  des  ceremonies  approuvées  par  l’églife , & 
fort  fufpeélc  de  fuperftition.  Sa  cenfurc  eft  du  fixié- 
me  du  mois  d’Août.  En  1423.  la  même  faculté  fut 
confultée  par  le  parlement , touchant  un  certain  Si- 
mon Phares  qui  faifoit  profefflonde  l’aftrologie  judi- 
ciaire. Cet  homme  avoit  déjà  été  interdit  par  l’arche- 
vêque de  Lion  & arrêté  dans  cette  ville  par  l’ordre 
de  l'official , fes  livres  avoient  été  confifquez  -,  & par 
une  fcntcnce  on  lui  avoit  défendu  d’exercer  à l’ave- 
nir l’aftrologie  judiciaire  ,•  & on  l’avoit  condamné  à 
quelque  peine  pour  l’avoir  fait.  Phares  avoit  appelle 
de  cette  fentence  au  parlement,  qui  ne  voulut  point 
juger  de  cette  affaire  fans  avoir  l’avis  de  la  faculté  , à 
laquelle  il  renvoïa  les  livres  d’aftrologie  faifis  par 
l'official  de  Lion , afin  qu’elle  les  examinât.  La  fa- 
culté nomma  des  députez , & fur  leur  rapport  on 
dreffa  un  a£tc  au  nom  de  la  faculté , qui  contenoit 
le  jugement  que  les  députez  avoient  porté  de  tous 
ces  livres,  & par  lequel  elle  exhortoit  le  parlement 
à s'oppofer  aux  progrès  de  cet  art  quelle  déclare  per- 
nicieux , fabuleux , fans  fondement,  fuperftitieux  , 
ufnrpant  l’honneur  de  Dieu , corrompant  les  bonnes 
moeurs , & inventé  par  les  démons  pour  la  perte  des 
hommes.  Cet  a&e  cil  du  deuxième  de  Mai  1494.  On 
Tome  XXIV.  A a ' 


An.  i49>. 


lxxvu. 

Cenfurc  de  la  fa- 
culcddcchdologia 
de  Puris^ouchant 
l'ailrologic  judi- 
ciaire. 

D‘  Argtntrl  col - 
ItH.  jui.  tom.  I. 
t-  1*4. 

Ex.  X.  rcgt(l.  MS. 
c:nfur.  Jatn  fa- 
cult.  Parif.f.  I)/. 


Digitized  by  Google 


A K.  J 4 5>5 . 


IXXVIII. 

Autres  cenfures 
de  quelques  pro- 
portions. 

T>  Argtntri  col- 
Icîi  jud.f.  3)t. 

Ex.x.regift.cen- 
furar.  fol.  1 4<. 
Dufm  to.  lx.sr>4. 
/'<•*  H* 


îS <î  Histoire  Eccle-sj  astiqjje. 
y voit  les  titres  d’un  grand  nombre  de  livres  d’aftro- 
iogtc  & en  peu  de  mots  ce  qu’ils  contiennent.  En 
confequcnce  de  cet  a&e,  le  parlement  rendit  un  ar- 
rêt qui  confirme  la  fcntcnce  de  l’official  de  Lion , fait 
défenfes  d’exercer  l’aftrologie  judiciaire,  de  conful- 
ter  les  devins , de  débiter  les  livres  qui  traitent  de  cet 
art,  de  s’en  fervir  ; & ordonne  que  ceux  de  ce  Simon 
Phares  feront  remis  avec  fa  perfonne  entre  les  mains 
de  l’official  de  Paris. 

La  même  faculté  condamna  encore  deux  proposi- 
tions avancées  dans  la  thefe  appellée  forbomque  par 
un  Cordclicr  nommé  Henry  Bancqucville,  dont  la 
première  étoit  conçue  en  ces  termes  : L’homme  a été 
fait  Dieu,  & la  fécondé:  Jefus-Chrift  a commencé 
d’être.  Celle-là  eft  déclarée  à la  rigueur,  faufle  & 
erronée  , & on  ne  doit  ni  l’enfeigner,  ni  la  foutenir , 
fi  ce  n’eft  en  exprimant  le  fens  dans  lequel  quelques 
docteurs  l’avoient  avancée,  c’eft-à-dirc,  qu'il  eft  ar- 
rivé que  l’homme  eft  Diei*.  Celle-ci  eft  auffi  déclarée 
fauffe,  fcandalcufc  & hérétique  , étant  prifc  à la  ri- 
gueur. La  cenfure  eft  du  deuxième  du  mois  d’ Août. 
Sur  la  fin  de  la  même  année,  Jean  Grillot  du  même 
ordre  aïant  prêché  le  jour  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge,  le  foir  & le  matin  dans  l’églife  de  faint 
Germain  l’Auxerrois , & aïant  pris  pour  texte  ces 
paroles  de  l’évangile  : Cette  femme  a été  furprife  en 
adultère,  apporta  des  raifons  pour  montrer  que  la 
fainte  Vierge  avoir  été  conçue  en  péché  , quoiqu’il 
eut  établi  le  contraire  dans  le  fermon  de  l’aprcs-  mi- 
di ; fur  cela  il  fut  cité  devant  la  faculté  , qui  l’obli- 
gea à fe  rctraûer,  ce  qu’il  fit  le  vingt-cinquième  de 
Décembre,  les  uns  difent  de  l’année  1495.  & d’autres 
de  1493.  . 
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Le  roi  de  Naples  aïant  épuifé  toute  fa  politique 
pour  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit , & voïanc 
que  Charles  VIII.  n’ avoir  point  été  ébranlé  par  les 
offres  avantageufes  qu'il  lui  avoir  faites  ; qu’il  ne 
pouvoit  fc  fier  au  pape,  qui  ne  penfoit  qui  le  facri- 
fier  à fon  interet  & à fon  ambition  ; que  Pierre  de 
Medicis  ne  pouvoit  fe  difpenfcr  d’accorder  lepaffage 
aux  François  par  les  états  de  Florence  ; qu’enfin  fa 
dermere  refïource  étoit  Ludovic  Sforce , de  qui  il  ne 
pouvoit  rien  efpcrer  d’avantageux  , fe  réfolut  enfin 
d’aller  trouver  lui-même  ce  dernier  prince  à Milan  , 
& de  s’humilier  devant  lui  jufqua  rcconnoîtrc  qu’il 
tienJroit  de  lui  fon  falut.  Il  étoit  prêt  à s’embarquer 
pour  ce  voïage , lorfqu’il  apprit  que  fes  ambafiadeurs 
en  France  avoient  eu  ordre  de  (ortir  inceffammcnt 
de  ce  roïaume.  Cette  nouvelle  le  frappa  fi  vivement, 
qu’il  fut  attaqué  d’apoplexie  dans  le  moment  même, 
& il  mourut  un  famedi  vingt- cinquième  de  Janvier, 
âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans  & après  un  règne  de 
trente-fix. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  prince,  difent 
qu’il  étoit  en  exécration  au  peuple,  à caufe  de  fes 
monopoles  6c  de  fes  cruautez  , quoiqu’il  fe  piquât 
d’une  profonde  fagclfc  & d’une  grande  politique  ; 
aulfi  fut-il  le  moins  regretté  de  tous  les  fouverains 
qui  avoient  régné  depuis  Néron  : &c  à dire  le  vrai , 
il  n’avoit  pas  alfez  bien  traité  les  Napolitains , pour 
qu’ils  fuflcnt  fenfibles  à fa  perte.  Il  fembloit  qu’il  eut 
affe&é  de  régner  en  tyran  & non  en  roi;  & ce  qui 
redoubla  la  haine  dé  fes  fujets  pour  lui , fut  qu’Al- 
phonfe  d’ Arragon  duc  de  Calabre  fon  fils  aine  Timi- 
toit  dans  tous  les  vices  ; Sc  qu’ainfi  fes  fujets  n’avoient 
pas  lieu  d’cfpcrcr  une  meilleure  condition  fous  fon 
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rcgnc.  Ils  avoicnt  ]’un  & l’autre  fait  périr  un  grand 

A N.  1494-  nombre  de  prélats  6c  de  perfonnes  de  qualité  par  le 
fer,  par  de  longues  prifons , 6c  par  le  poifon.  Au- 
cune dame  de  quelque  qualité  qu’elle  rut  n’étoit  à 
couvert  deieurs  violences,  lorfqu’ellc  étoit  affezmal- 
heureufe  pour  en  être  aimée  ; ce  qu’il  y avoir  de  plus 
riche  dans  les  églifcs  n’échappoit  poinrt  à leur  avari- 
ce, les  familles  les  plus  accommodées  fe  trouvoient 
expôfécs  à tout  perdre  , fi  elles  ne  leur  offroient  la 
meilleure  partie  de  leurs  biens  , dans  la  feule  vue  de 
conferver  le  refte  ; ils  faifoient  eux-memes  le  prin- 
cipal trafic  de  leur  rotaume  ; ils  achetoient  les  bleds 
& les  huiles  à vil  prix  , 6c  contraignoient  enfuite  les 
mêmes  perfonnes  qui  les  avoicnt  vendus,  à les  rache- 
ter d’eux  fort  cher. 


Comme  les  Napolitains  étoient  intereffez  à atten- 
dre l’armée  de  France  avant  que  de  fe  révolter  , Us 
laiflerent  Alphonfe  prendre  tranquillement  poffcf- 
fion  du  roïame  de  fon  pcrc.  Il  s’adrefla  au  pape  à 
qui  il  promit  deux  des  principaux  fiefs  duroïaume 
de  Naples , trente  mille  écus  de  penfion  , & deux 
compagnies  entretenues  de  cent  hommes  d’armes 
chacune,  pour  Jean  & Godefroy  de  Borgia  , les  deux 
fils  naturels  du  fouverain  pontife,  avec  de  riches  bé- 
néfices pour  Cefar  qui  étoit  déjà  cardinal.  Le  pape 
accepta  ces  offres,  6c  chargea  Jean  de  Borgia  , car- 
dinal du  titre  de  faintc  Suzanne  , de  couronner  Al- 
phonfe en  qualité  de  roi  de  Naples.  Lé  bref  qu’il  lui 
en  adreffa  étoit  datte  du  dix-huitiéme  d’Avril  1454. 


fans  aucun  égard  aux  inftantes  follicitaxionsque  Char? 
les  VIII.  lui  fit  faire  , defufpendrc  cette  inveftiture, 
êc  de  ne  point  agir  contre  le  droit  de  fa  majclté  très— 
chrétienne  fur  ce  roïaume , jufqu’à  ce  qu’il  l’eut  dé- 
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cidé  par  fes  armes.  Ec  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  — • 

dans  la  conduite  du  pape  ; en  même  temps  qu’il  en-  ^ *494* 

voïoit  à Naples  Jean  de  Borgia  fon  neveu , poiir  cou- 
ronner Alphonfe , il  lcvoit  des  troupes  de  concert 
avec  Ludovic  & à communs  frais,  pour  faire  la  guer- 
re ï ce  meme  Alphonfe  -,  il  en  donnoit  le  comman- 
. dement  à Profper  Colonne  qui  étoit  dans  les  inte- 
rets de  Charles  VIII.  & il  promettoit  par  un  écrit  le 
chapeau  de  cardinal  à Briçonnet. 

Cette  conduite  fi  irrégulière  du  fouverain  pontife,  txxxu. 
la  défection  de  Pierre  de  Medicis  , qui  piqué  contre  ncuveaux  effoit* 
Ludovic  qu’il  accufoit  d’être  entré  dans  une  confpi-  le 

ration  contre  lui,  s’étoit  réüni  de  dépit  avec  le  roi  de 
Naples,  fournit  an  confeil  de  Charles  VIII.  une  oc- 
cauon  de  redoubler  fes  inftances  , pour  la  rupture 
du  voïage  de  fa  majefté  à Naples.  La  cour  fembloit 
déterminée  à ne  plus  penfer  à cette  entreprife,  dont 
la  réulfite  paroiffoit  fi  hazardeufe,  lorfque  le  cardi- 
nal de  fainr  Picrrc-aux-liens  arriva  en  France  & fit 


changer  tout  d’un  coup  la  face  des  affaires.  Ce  car-  ^ 

dinal , dans  la  crainte  qu’ Alphonfe  ne  le  forçât  dans  faint  Pierre  aux- 
Gftic,  & ne  le  livrât  à Alexandre  VI.. s’étoit  fauvé  [ou faùc'iTguci! 


dans  une  galère  qui  l’avoit  conduit  à Gènes,  où  il  "• 

• s etoit  embarque  pour  Savonne , & de  là  il  étoit  paffé  /.  ,s“"  ** 
à la  cour  de  France  qu’il  avoir  trouvé  afTez  irréfoluë  f"'"’4 rd,n-h,f' 
fur  le  parti  quelle  devoir  prendre.  Le  fcncchal  de 
Bcaucairc  feuî  infiftoit  toujours  pour  la  guerre  ; il  fe 
joignit  àluij  & tous  deux  travaillant  de  concert, 
déterminèrent  enfin  le  roi.  Le  cardinal  déjà  connu 


en  cour  pour  un  homme  qui  s’étoic  toujours  haute- 
ment déclaré  pour  les  interets  de  la  couronne , pro- 
mit de  maintenir  les  Génois  dans  le  parti  de  la  Fran- 
ce, quand  même  le  pape  & Ludovic  les  abandonne-» 
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roient , à caufc  des  intelligences  qu’il  avoit  dans  cette 
ville  avec  les  Ficfques , les  Grimaldis  & les  Fregofes* 

& dans  Rome  avec  les  Colonnes,  les  Urfins,  les  Cc- 
farini  & les  Savelli  Ses  offres  furent  écoutées  & dès- 
lors  Ta  guerre  fut  réfolue. 

On  envoïa  donc  en  Italie  le  fleur  d’Aubigni  avec 
Perron  Bafchi  pour  tâcher  de  ramener  les  Florentins 
à leur  première  alliance  , mais  ces  envotez  ne  gagnè- 
rent rien  , Pierre  de  Medtcis  demeura  ferme  dans  fa 
réfolucion,  6c  fc  retrancha  toujours  fur  l’impolTibili- 
té  où  l’on  avoit  mis  le  fenat  de  Florence  de  s’attacher 
à la  fortune  des  François,  ajoûtant  que  dans  la  ligue 
qu’il  avoit  lignée  avec  les  autres  princes  d’Italie  , un 
des  principaux  articles  étoit  que  les  confederez  ne 
feroicnt  rien  au  préjudice  les  uns  des  autres  ; que  le 
roi  de  Naples  étoit  compris  dans  cette  ligue  ; 6c 
qu’ainfi  la  Tofcanc  ne  pouvoit  ouvrir  le  chemin  aux 
François  ni  leur  fournit  des  vivres  pour  l’aller  com.- 
battre.  Charles  VIII.  mécontent  de  ce  refus,  faific 
tous  les  effets  que  Pierre  de  Mcdicis  & fes  amis  avoient 
dans  Lion  i &c  les  ambaffadeurs  de  France  fe  retirè- 
rent pour  aller  à Ferrarc , où  Hercules  d’Eft  qui  en 
étoit  duc  les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  ôc  leur 
accorda  tout  ce  qu’ils  demandoient.  Jean  Bentivoglio  • 
feigneur  de  Boulogne  offrit  auflï  toutes  fortes  de  fc-  • 
cours  aux  François,  6c  voulut  que  fes  quatre  fils  fer- 
viffent  dans  leur  armée.  La  république  de  Sienne  fit 
la  meme chofe,  à condition  quelle  ne  fe  déclareroit 
que  quand  l’armée  de  France  paroîtroit , pour  n’être 
pas  opprimée  par  les  Florentins  -,  ce  qu’on  lui  accorda 
fans  nulle  difficulté. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape  dont  on  avoit  inté- 
rêt de  s’affurcr,  quoiqu’on  ne  dût  pas  beaucoup  comp- 
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fer  fur  fa  parole.  D’Aubigni  qui  netoit  pas  informé 
du  dernier  accommodement  de  fa  fainteté  avec  Al- 
phonfe,  le  prefla  fort  d’exccuter  cc  qu'il  avoit  pro- 
mis, lorfqu’il  s’étoit  joint  à Ludovic  pour  obliger  le 
roi  de  France  à palfer  les  Alpes.  Mais  le  faint  pere 
n’accorda  rien  aux  ambafladeurs,  fans  toutefois  leur 
ôter  l’efperance  d’obtenir  ce  qu’ils  demandoient.  Il 
leur  dit  feulement , que  le  droit  du  faint  liège  fur  le 
roïaume  de  Naplcif  toit  confiant,  que  le  roi  Charles 
VIII.  comme  fils  aîné  de  leglife  n’y  voudroit  pas 
donner  atteinte  ; que  s’il  en  avoit  donné  l’invcfiiturc 
à Alphonfc,  il  n’avoit  que  fuivi  l’exemple  de  fes  pré- 
deedfeurs  qui  en  avoient  invefii  le  pcrc.&  l’aïeul , 
qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  détruire  Ion  propre  ou- 
vrage , jufqu’à  ce  qu’on  lui  eut  prouve  la  nullité  de 
ccs  trois  invcftiturcs  ; que  le  faint  fiege  ne  pouvoir 
% en  ufer  autrement,  parce  que  les  Florentins  s’étant 
déclarez  pour  Alphonfc , l’état  ecclefiaftique  feroic 
expofé  a l’invafion  des  uns  ou  de  l’autre.  Qu’en  un 
mot  la  qualité  de  pere  commun  l’obhgcoit  à fe  tenir 
neutre , pour  être  toujours  en  état  de  procurer  la  paix. 
Cette  réponfe  du  pape  ne  fatisfitpas  lcsambafladeurs/ 
ils  en  témoignèrent  ouvertement  leur  chagrin  , &‘ils 
la  mandèrent  en  cour,  afin  qu’on  prît  les  mcfurcs 
necelTaires. 

Cependant  ni  la  nouvelle  du  changement  du  pa- 
pe, ni  les  remontrances  du  duc  & de  la  duchcflc  de 
Bourbon , ni  les  défiances  afl'cz  bien  fondées  tou- 
chant la  fincerité  de  Ludovic,  ni  le  refus  des  Floren- 
tins de  favorifer  les  interets  de  la  France,  ne  firent 
point  changer  de  réfolution  au  roi.  if  donna  com- 
miflïon  au  feigneur  d’Urfé  maître  de  fon  écurie,  de 
travailler  à équipper  la  flotte  , quoiqu’il  n’cntcndk 


A N.  1494. 
ixxxv. 

Le  pipe  ne  le  or 
répond  pas  favo- 
rablement. 


LXXXVI. 

Le  roi  de  France 
fe  prépare  au 
▼Otage  d*  Italie. 


Digitized  by  Google 


An 


191  Histoire  Ecclesiastique. 
rien  à la  marine.  Des  quelle  fut  prête,  il  nomma 
pour  la  commander  le  duc  d’Orléans,  brave  à la  vé- 
rité, mais  qui  n’a  voit  vu  la  mer  que  de  defliis  les  côtes 
de  Bretagne.  Sa  majefté  avoir  voulu  que  ce  duc  fût 
du  voi'age,  de  peur  que  durant  fon  abfencc,  il  n’ex- 
citât quelques  broiiillerics  dans  le  roïaume.  La  du- 
chcfle  de  Bourbon , le  maréchal  des  Cordes  & d’au- 
tres feigneurs  ne  pouvant  détourner  le  roi  de  pafler 
les  Alpes,  cflai'crcnt  du  moins  ÿlc  lui  perfuader  de 
s’attacher  feulement  à la  conquête  du  duché  de  Milan, 
qui  appartenant  incontcllablcment  au  duc  d'Orléans, 
lui  fourniffbit  un  prétexte  plaufiblc  de  s’en  rendre 
maître,  & de  ne  point  pafler  outre.  Mais  Charles 
VIII.  fe  piqua  de  garder  à Ludovic  la  parole  qu’il  lui 
avoit  donnée , & partit  avec  la  reine  au  commence- 
ment de  Juillet  pour  fe  rendre  à Lion  où  étoit  le 
rendez-vous  des  troupes,  afin  qu’étant  plus  près,  d , 
donnât  plusaifémcnt  fes  ordres  à ce  qui  étoit  neccf- 
faire  pour  la  guerre  qu’il  entreprenoit. 

Avant  fon  départ  il  donna  les  ordres  qui  çonvo- 

Le  roi  part  U le  , 1 1 ..  1 1 f 

fcnj  à Lion  & à noient  pour  le  gouvernement  du  roiaumc  , donc  u 
fit  lieutenant  general  le  duc  de  Bourbon  •,  le  ficur  de 
Baudricourt  fut  fait  gouverneur  de  Bourgogne , d’Or- 
val  de  Champagne,  l’amiral  de  Graville  de  Norman- 
die & Picardie  -,  & les  feigneurs  d’Avaugour  &i  de 
Rohan  furent  nommez  pour  commander  en  Breta- 
gne. La  pefte  menaçant  la  ville  de  Lion , le  roi  £c 
rendit  à Vienne  & dc-là  à Grenoble,  où  l’on  prit  les 
mefures  neccflaires  pour  l’expedition  qu’on  méditoit- 
Le  duc  d’Orléans  qui  étoit  parti  de  la  cour  auffi-tôt 
qu’on  lui  eut  mandé  de  Genes  que  dans  peu  les  galè- 
res & les  vaifleaux  de  la  flotte  feroient  en  état  de  fe 
mettre  en  mer,  prit  fpn  chemin  par  terre , & eut  une 
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entrevue  avec  Ludovic  donc  il  ne  parue  pas  content , 
quoique  le  tout  s’y  pafsât  avec  beaucoup  de  civilité 
départ  & d’autre.  Leduc  étoic  déjà  dans  Gènes,  lorf- 
qu’il  apprit  que  la  flotte  du  roi  de  Naples  étoit  partie 
de  Livourne,  après  y avoir  embarque  cinq  mille 
hommes  , & qu’elle  s’avançoit  du  côté  de  Porto-Ye- 
ncrc.  Il  alla  au-devant  d'elle  & la  chalïa  de  devant 
cette  ville  après  un  combat  qui  dura  fept  heures.  La 
flotte  Napolitaine  rebutée  de  cette  première  difgra- 
ce,  s’avança  devant  Rapallo  fous  la  conduite  d’Ob- 
jetto  de  Fiefque  qui  avec  trois  mille  fantalfins  qu’il 
débarqua  , fc  rendit  maître  aifément  de  cette  place  , 
qui  n’cft  éloignée  de  Genes  que  d’environ  vingt  milles. 
Mais  dès  que  le  duc  d’Orléans  fçut  la  defetnte  des 
ennemis  à Rapallo,  il  y alla  avec  dix-huit  galères  , 
fix  galeafles  & neuf  gros  vaifleaux,&  les  contrai- 
gnit d’abandonner  ce  porte , le  pont  aïant  été  forcé. 
Ceci  arriva  le  dix-feptiéme  de  Juillet.  Les  galcresde 
Naples  prirent  l’épouvante  dès  la  première  décharge 
que  firent  les  grands  vaifleaux  du  roi,  êc  quoiqu’on 
ne  leur  eut  tué  ou  blcfle  pas  plus  de  cent  hommes  , 
elles  prirent  au  plutôt  la  fuite,  & portèrent  avec  elles 
la  conftcrnation  par  tout  où  elles  allèrent. 

Cependant  le  roi  partit  de  Grenoble  le  vingt- neu- 
vième d’Août , & renvoïa  à Paris- la  reine  qui  l’avôic 
accompagné  jufqucs  dans  Cette  ville.  Il  pafia  par 
Cap  , Ambrun  & vint  à Suze,  où  il  fut  reçu  par  la 
duchefTe  de  Savoyc  veuve  de  Charles , mort  âgé  de 
vingt-un  ans  en  1489.  Elle  étoit  fille  de  Guillaume 
marquis  de  Montferrat  & fe  nommoit  Blanche.  Elle 
vint  avec  le  roi  à Turin , & prêta  à ce  prince  tous 
fes  joïaux  & fes  bagues,  avec  la  permiflion  de  les  en- 
gager; la  marquifede  Montferrat  en  fit  autant, & le  roi 
" Tome  XXIF.  B b 
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engagea  le  tout  pour  la  fomme  de  vingt  quatre  mille* 
ducats.  Il  traverfa  le  Piémont , & fut  reçu  par  tout 
avec  beaucoup  d’honneur.  Enfin  il  arriva  à Aft  le 
neuvième  de  Septembre,  où  il  tomba  malade  de  la 
petite  vcrole  ; ce  qui  l’obligea  d’y  féjourner  plus 
long  temps  qu’il  ne  croïoit  ; & le  roi  de  Naples  tâcha 
de  profiter  de  ce  délai  pour  renforcer  fon  armée 
pendant  que  le  pape  envoïa  à Venife  l’évêque  de  Ca- 
lahorra  pour  prefl'er  le  fenat  d'entrer  dans  la  ligue 
contre  les  François  ; & en  cas  qu’il  n’y  pût  réuffir , en- 
gager du  moins  la  république  à contraindre  Ludovic 
de  renoncer  à l’alliance  qu’il  avoit  fixité  avec  Charles- 
VIII.  en  le  menaçant  de  la  guerre,  s’il  le  refufoit.. 
Mais  ces  deux  propofitions  furent  également  rejettés,, 
ce  qui  déconcerta  fort  & le  faint  pere  & Alphonfc. 

L’expedient  qu’ils  trouvèrent  pour  arrêter  les  Fran- 
çois , fut  d’avoir  recours  à Bajazet  empereur  des 
Turcs  : ils  lui  cnvoierent  deux  agens , celui  du  pape 
fenommoit  George  Bafardo  bourgeois  de  Genes.  L.> 
commiflion  de  Bafardo,  ou  Bozzardo  , comme  quel- 
ques-uns l’appellent,  n’étoit  pas  d’Alexandre  VI. 
comme  pape;  mais  comme  prince  temporel  & fei- 
gneur  fuzerain  du  roïaume  de  Naples.  Il  avoit  en: 
cette  qualité  chargé  cet  envoie  de  reprefenter  au  ful- 
tan  le  danger  dont-ce  roïaume  étoit  menacé,  par  une 
puifïance  à laquelle  l'Itilie  feule  ne  pou  voit  réfifter  ;. 
que  le  roi  de  France  affidé  des  Milanois,  des  Bretons,, 
des  Normands,  & d’autres  nations,  venoit  à Ro- 
me pour  enlever  au  fouverain  pontife  Zizim  frété  de 
fa  hauteffe,  s’emparer  enfuite  du  roïaume  de  Naples, 
en  chafler  Alphonfc,  paffer  enfuite  dans  la  Thrace  &; 
aiheger  Conftantinoplc  -,  que  ce  jeune  prince  ne 
chcrchoit  que  la  gloire  , & qu’il  11c  fe  mettoit  pas. 
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beaucoup  en  peine  des  voies  par  lcfqucllcs  on  y arri- 
voic.  Qü’Alcxandrc  au  contraire  ne  defiroitque  le 
repos  du  Turc,  en  confidcration  de  la  bonne  & mu- 
tuelle amitié  qui  étoit  entr'eux,  & qu'il  étoit  de  l'in- 
teret du  grand  feigneur  d’arrêter  dans  l’Italie  le  plus 
long-temps  qu’il  lui  feroit  pofliblc  les  armes  d’un  II 
dangereux  ennemi. 

Bajazct  écrivit  en  confequence  pluficurs  lettres 
au  pape , dattées  de  Conftantinople  les  quiziéme 
& dix  - huitième  de  Septembre.  Dans  une  de  ces 
lettres , il  lui  mande  qu’il  a reçu  fon  envoie  avec 
beaucoup  de  plaifir , & qu’il  peut  ajouter  foi  à tout 
ce  qu’il  lui  dira  de  fa  part.  Dans  une  autre  , il 
parle  d’un  archevêque  , qu’il  le  prie  de  faire  car- 
dinal à fa  recommandation  ; c’étoit  Nicolas  Cibo 
archevêque  d’Arles  , défigrié  cardinal  par  le  pape 
Innocent  VIII.  Il  tâche  de  lui  perfuader  de  fai- 
re mourir  fon  frère’  Zizim  qu’il  avoir  en  fa  pof- 
fcllion,  lui  promettant  pour  récompenfe  trois  cens 
mille  duéats  , & une  amitié  confiante  pendant 
toute  fa  vie.  Quelques  auteurs  ont  ajouté  que  Baja- 
zet  s’étoit  obligé  à fournir  au  pape  & au  roi  de  Na- 
ples fix  mille  cavaliers  de  vieilles  troupes  & autant 
de  fantaffins,  & que  le  traité  fut  Ci  fecrct  de  la  part 
du  fouverain  pontife  , que  l’on  ne  le  fçût  que  long- 
temps après  ; mais  qu’il  n’en  fut  pas  de  même  d’Al- 
phonfc,  qui  peut-être  pour  étonner  fes  'ennemis  pu- 
blia le  fien  aulïi-tôt  qu’il  l’eut  reçu.  Il  ne  paroit  pas 
toutefois  que  le  fultan  ait  accompli  aucune  de  ces 
promelTes. 

En  même  temps  le  pape  s’adrefla  à Ferdinand  & 
Ifabelle  rois  de  Caftille  & d’Arragon,  pour  les  invi- 
ter d’envoïer  une  flotte  en  Sicile,  fous  prétexte  de 
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veiller  a là  confervation  de  cette  idc-,  mais  en  effet 
pour  fecourir  le  roi  de  Naples  en  cas  de  befoin.  Les 
rois  catholiques  lui  répondirent  qu’ils  n’appréhen- 
doient  pas  moins  que  lui  le  voifinage  des  François  ; 
mais  que  l’argent  leur  manquoit,  & qu’il  en  falloir 
beaucoup  pour  équiper  une  flotte.  Alexandre  en 
avoir  encore  moins  que  Ferdinand  & Gabelle,  & 
d’ailleurs  il  les  connoifloit  niiez  pour  fçavoir  que  ce 
feroit  la  meme  chofc  que  de  leur  prêter  de  l’argent 
& le  leur  donner.  Mais  il  fe  fouvint  qu’innocent 
VIII.  fon  prédeccfleur  avoir  fait  publier  une  croifa- 
dc  dans  leurs  roïaumes,  & accordé  un  jubilé  à ceux 
qui  contribueroient  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
infidèles;  qu’il  s’étoit  levé  pour  ce  fujet  une  fomme 
d’argent  allez  confidcrable  , Ce  que  les  commiflaire» 
apofloliques  qui  en  croient  les  dépofitaires,  la  met- 
taient entre  les  mains  de  leurs  majeftez  , pourvu 
que  la  cour  de  Rome  y confenttr,  & que  l’ordre  lcur 
en  fût  donné.  On  fie  accroire  que  c’ctoit  pour  équi- 
per une  flotte  qui  devoir  fermer  le  paflage  des  Dar- 
danelles ; & les  rois  catholiques  ne  fe  firent  aucun 
fcrupule  d’cmploïer  cet  argenta  leur  ufage. 

Charles  VIII.  pendant  tout  ce  tems-ii  , ne  pen- 
foit  qu’à  rétablir  fa  famé  à Alt.  Il  y reçut  une  vifite 
dcLudovic&  de  fonépoufequi  y demeurèrent  deux 
jours  ;cnfuitc  ils  fe  retirèrent  à None  qui  cft  du  duché 
de  Milan  a une  licuë  d Ail  ; & chaque  jour  le  confeiL 
du  roi  le  rendoit  auprès  de  fa  perfonne.  Plus  ce  prince 
avançoit  fon  chemin  , plus  les  inquiétudes  redou- 
bloicnt  a Rome,  à Naples  & à Florence  ; car  Al- 
phofe  avoit  engagé  dans  fon  parti  le  pape  &:  Pierre 
de  Mcdicis.  Alexandre  voulant  détourner  le  coup  r 
s il  étoitpofliblc,  adrcHaun  bref  au  cardinal  de  Saanx- 
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Euftache,  par  lequel  il  le  conllituë  légat  à lucre  au 
près  de  Charles  VIII.  par  tout  où  ce  prince  pourroit 
aller  , & l’exhorte  fortement^  l’exciter  de  fe  défifter 
de  Ton  entreprife  fur  le  roïaume  de  Naples,  en  lui 
remontrant  que  la  perte  ctoïc  dans  le  pais,  qu’il  étoit 
à craindre  que  fon  arrivée  ne  causât  des  guerres  civi- 
les, que  les  vivres  ne  devinrent  rares , & par  confc- 
quent  hors  de  prix  , par  1 arrivée  d une  fi  nombreufe 
armée  ; qu’Alphonfc  bien  réfolu  de  défendre  fes 
états , attircroit  les  Turcs  en  Italie  pour  foutenir  fes 
interets , ce  qui  caufcroit  la  ruine  de  la  religion  chré- 
tienne. Ce  bref  effc  du  quinziéme  d'OdLobrc.  Mais  le 
roi  de  France  n’eut  aucun  égard  à toutes  ces  remon- 
trances du  pape  ; il  ne  voulut  point  admettre  le  lé- 
gat à fon  audience,  parce  qu’il  le  regardoit  comme 
- fufpcdfc ; &ii  fit  répondre  à fa  fainteté,  qu’il  ne  crai- 
gnoit  ni  la  perte,  qui  en  le  faifant  mourir  finiroit  fes 
travaux , ni  la  famine,  aïantfait  d’abondantes  provi- 
ens, ni  le  Turc , contre  lequel  il  feroit  paraître  un 
zele  qui  l’animoit  depuis  fon  enfance, ravi  d'en  trou- 
ver au  plutôt  l’occafion. 

N'y  aïant  donc  plus  rien  qui  s’opposât  à fon  en- 
treprife, ce  grince  partit  d’Aft  lefixiemed’O&obre, 
accompagne  des  comtes  de  Vendôme  , de  Mont- 
pellier , de  Longueville  , de  Ligny,  de  Ncvers  & 
d’un  grand  nombre  d’autres  feigneurs  d’une  grande 
diftinchon;  le  maréchal  des  Cordes  étoit  mort  à 
Lion.  Son  armée  étoit  compoféc  de  trois  mille  fix 
cens  hommes  d armes , & de  fix  mille  archers  tous  de 
cavalerie;  on  comptoir  dms  l’infanterie  fix  mille 
arbalétriers,  huit  mille  piquiers  &c  huit  mille  autre? 
fantaffins  tous  Suides  ou-  Gu  feons,  accoûtumez  â 
combattre  en  rang  de  pied  ferme  & ferrez  ; ce  qui 
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leur  donnoit  un  gland  avantage  au-dcfl’us  des  Ita- 
liens, qui  faifoient  alors  la  guerre  d’une  maniéré  fort 
extraordinaire.  Le  roi  de  France  menoit  encore  avec 
toutes  ces  troupes  cent  quarante  groflcs  bombardes  , 
c'eft-à-dire , des  pièces  d’artillerie  qui  jettoient  des 
boulets  de  plus  de  deux  cens  livres,  & trois  fois  au- 
tant de  petits  canons.  Il  y avoir  huit  mille  chevaux 
deftinez  à traincr  cette  artillerie , quatre  mille  char- 
retiers , douze  cens  canonicrs , deux  mille  fix  cens 
charpentiers  pour  raccommoder  les  affûts  à incfure 
qu’ils  fe  rompraient , trois  cens  fappeurs,  &c  autant 
d’ouvriers  pour  travailler  à la  fonte. 

Alphonfe  de  fon  côté  aïant  formé  le  deffein  dé 
porter  la  guerre  dans  les  terres  de  Ludovic , avoit  en- 
voïé  dans  la  Romagne  une  armée  commandée  par  le 
jeune  Ferdinand  fon  fils , & une  autre  conduite  par 
Frédéric  fon  frere  fur  les  côtes  de  Gcncs,  comptant 
de  faire  foulever  cette  ville  par  les  intelligences  qu’il 
y avoit  avec  le  cardinal  Paul  Fregofe,  Objetto  de 
Fiefquc  , & quelques  autres  feigneurs  de  la  maifon 
des  Adorncs.  Il  comptoit  auffi  qu’en  prenant  fous  fa 
protection  le  jeune  duc  de  Milan,  il  ferait  foulever 
les  Milanois  contre  Ludovic-,  que  par-là  il  arrêterait 
le  roi  de  France  fort  loin  de  Naples.  Mais  fon  pro*- 
jet  fut  découvert  par  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux- 
licns,  qui  en  informa  Ludovic.  On  pourvut  à la  sû- 
reté de  Gcnes  ; le  roi  y envoïa  le  bailli  de  Dijon  avec 
deux  mille  SuifTes.  Frédéric  voïant  qu’il  n’y  avoit 
aucune  efpcrance  de  réuflirdc  ce  côté-là,  alla  fe  join- 
dre aux  troupes  du  pape , pour  furprendre  Oftie.  Le 
cardinal  de  laint  Pierre  en  avoit  confié  la  garde  de 
meme  que  des  autres  places  qu’il  tenoit  dans  l’état  ec- 
clefialtique  à Nicolas  de  la  Rovcre  fon  frere  ; mais 
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les  ennemis  ne  s’en  furent  pas  plûtôt  approchez  qu’il 
les  rendit , à condition  de  n’êtrc  plus  excommuiné!* 
Peu  de  temps  apres  les  Colonnes  rentrèrent  dans  Of- 
tie  , on  leur  en  ouvrit  les  portes  ; & le  pape  ne  l’eue 
pas  plûtôt  appris  qu’il  rappelia  fon  armée  de  la  Ro- 
magne. 

Le  roi  de  Naples  & Pierre  de  Mcdicis  defirant  de 
fortir  de  l’embaras  où  ils  étoient , cherchèrent  à di- 
vifer  le  roi  de  France  avec  Ludovic.  Comme  ils  fça- 
voient  que  ce  dernier  ne  penfoit  qu’à  s’aflurer  la  pof. 
feflion  du  Milanois , dont  l’empereur  lui  avoit  déjà 
donné  l’inveftiturc  j l’un  ôc  l’autre  lui  firent  offrir 
qu’on  le  laiffcroit  paifible  pofTeffeur  de  ce  duché  : & 
Alphonfe  de  fon  côté  fçaehant  que  le  roi  n croit  pas 
fourni  de  beaucoup  d’argent,  rcnouvella  les  offres 
de  fon  pere , en  promettant  de  fe  rendre  tributaire  de 
la  couronne  de  France:  ce  qui  étoit  mettre  à couvert 
l’honneur  de  Charles  VIII.  & fa' réputation.  La  rai- 
fon  du  roi  de  Naples  & de  Pierre  de  Mcdicis  .pour  en 
agir  ainfi  , étoit  que  Ludovic  avoit  changé  de  con- 
duite à l’égard  de  ce  dernier  , & qu’au  lieu  qu’il  l’a- 
voir auparavant  follicité  dcrcnoncer àl’alIianced’Al- 
phonfc , il  lui  avoit  cflvoïé  EtienneTaverna  fon  con- 
fident, pour  l’exhorter  à la  perfeverance.  Mais  Pier- 
re de  Mcdicis  convaincu  de  la  mauvaife  foi  de  Ludo- 
vic & ne  voulant  pas  fe  fier  à lui , convint  avec  le  roi 
dc  Naplcs , que  s’ils  pouvoient  tous  deux  convaincre 
Charles  VIII.  de  la  perfidie  de  fon  allié  , peut-être 
aimeroit.il  mieux  abandonner  fon  deffein  que  de  fc 
fier  à un  homme  fi  fourbe. 

Pierre  fe  chargea  d’en  informer  Jean  Mattaron  qui 
étoit  le  réfident  du  roi  à Florence  -,  il  lui  parla  , & 
s’offrit  de  lui  faire  voir  que  les  François  étoient  trahis 
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jiar  Ludovic.  Pour  l’cn  convaincre  , il  le  pria  de  vc- 
A N.  14^4.  njrau  palais } où  après  l’avoir  caché  derrière  une  ta- 
pifTeric  dans  fa  chambre  , il  introduifit  aufli-tôtTa- 
verna , auquel  il  dit  d’un  ton  alfcz  haut  pour  être 
entendu  de  Martaron  , que  l’Italie  fe  plaignoit  avec 
raifon  de  la  conduite  de  Ludovic , qui  s’obllinoit  à la 
vouloir  afïujctdr  aux  François.  Tavcrna  répondit  du 
même  ton,  que  fon  maître  avoiioit  fa  faute,  qu’il 
étoit  prêt  de  la  réparer  , qu’il  demandoit  de  rentrer 
dans  la  confiance  que  les  princes  d’Italie  avoient  au- 
trefois eue  pour  lui,  & qu'il  répondroit  à cette  con- 
dition de  renvoïer  les’  François  au-delà  des  Alpes , 
fans  leur  laiiTer  voir  le  roïaume  de  Naples , bien  loin 
de  le  conquérir.  Tavcrna  ajouta  beaucoup  de  parti- 
cularitcz,  qui  confirmoient  la  perfidie  & les  rnau- 
vaifes  intentions  de  Ludovic;  & Mattaron  ne  pou- 
vant plus  entendre  parler  au  défivantage  du  roi  de 
France  , fit  ligne  à Pierre  de  Mcdicis  de  congédier 
Tavcrna,  & eut  foin  d’informer  CharlesVIII.de 
tout  ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  Ce  qui  fit  penfer  à 
plufieurs,  que  fa  majefte  très-chrétienne  alloic  tour- 
ner fes  armes  contre  le  duché  de  Milan. 

Cependant  tout  le  contrair^arriva  , & l’on  recon- 


XCVH. 


cîi'lrieé  vin’ 'il  nut  que  fi  Dieu  ôte  quelquefois  le  jugement  &c  la 
«proche? ,u J lui  f°rce  aux  princes  qu’il  veut  punir,  il  ôte  aufli  les 
fentimens  de  vengeance  à ceux  qu’il  a dcltinez  pour 
punir  les  autres.  Ludovic  qui  croïoit  être  un  grand 
politique , ne  foutenoit  cette  qualité  que  par  i3cs 
fourberies  infâmes  & des  artifices  détefhbles.  Il  ré- 
pondit fans  s’embarafier  à Charles  VIII.  qui  lui  re- 
prochoit la  trahilon  ; que  ceux  avec  lcfqucls  il  avoit 
affaire  étant  reconnus  pour  traîtres , il  falloir  ufer 
avec  eux  de  trahifon  ; & le  roi  de  France  étant  défa- 
bulé 
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fabufé  par  les  nouvelles  proteftations  que  Ludovic 
lui  fie  d’un  attachement  inviolable,  non  feulement 
n’eut  point  d egard  à l’injure  qu’il  venoit  de  recevoir  -, 
mais  de  plus  il  le  propofa  de  le  retenir  dans  fes  inte- 
rets, 8c  de  le  rendre  irréconciliable  avec  le  roi  de 
Naples  & Pierre  de  Mcdicis,  en  l’inftruifant  de  la 
contrc-rufe  dont  on  ufoit  à fon  égard.  On  rifquoit 
dans  cet  expédient,  8c  toutefois  il  réulTit.  Ludovic 
n’eut  pas  plutôt  fçû  que  Pierre  de  Mcdicis  joüoit  fon 
envoie,  qu’il  le  rappelia,  8c  ne  vçulut  plus  avoir  de 
communication  avec  les  princes  d'Italie. Charles VIII. 
étoit  allé  d’AftâCafal  ;d’où  il  fc  rendit  à Pavic  8c  y 
logea  dans  le  château  , où  étoit  renfermé  le  jeune 
duc  de  Milan  Jean  Galcasaclucllement  malade,  quel- 
ques indances  que  fit  Ludovic  pour  empêcher  fa 
majefté  de  prendre  ce  château  pour  fon  logis , afin 

Î|u’ellc  ne  vît  point  fon  neveu.  Le  roi  cependant  le  vi- 
îta  fans  lui  parler  d’affaires  : 8c  le  jeune  prince  qui 
fentoit  bien  qu’il  n’avoic  pas  long-temps â vivre,  pria 
feulement  fa  majefté  de  fc  fouvenir  du  fils  8c  de  la 
fille  qu’il  laiffoit  au  monde,  8c  les  lui  recommanda 
avec  beaucoup  de  larmes.  On  dit  même  que  la  du- 
chcffe  Ifabellc  fonépoufe  fe  jetta  aux  pieds  du  roi , 
pour  le  conjurer  d’écouter  lespropohtionsd’Alphon- 
fc  , fans  lui  faire  d’autres  demandes.  Beaucoup  de 
feigneurs  François , entre  lefquels  étoit  Briçonnet , 
touchez  des  larmes  du  jeune  duc  qui  étoit  moribond, 
&des  inftantes  prières  de  fon  époufe,  confeillcrenc 
au  roi  8c  même  le  prefterent  de  fe  faifir  de  Ludovic 
8c  du  duché  de  MiLn  pour  le  rendre  â fon  légitime 
fouverain.  Ils  lui  remontrèrent  qu’il  s’attircroit  par- 
la une  gloire  immortelle,  âc  que  quand  les  Vénitiens 
le  verroient  m.ûtrc  de  ce  duché,  ils  ne  pourroient 
Tome  XXIV.  C c 
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plus  fc  difpenfer  de  fc  déclarer  en  fa  faveur.  Charles 
parut  fe  rendre  à ces  remontrances,  il  fit  redoubler 
les  gardes  pendant  deux  jours  aux  portes  de  Pavic,  ce 
qui  allarma  Ludovic  ; mais  foit  toiblefic  , foit  que 
Ludovic  eut  gagné  par  argent  ceux  qui  à la  cour  pou- 
voient  plus  facilement  traverfer  ce  deflein  , le  roi  ne 
fit  rien  de  plus  & alla  à Plaifancc , où  il  arriva  le  dix- 
huitiéme  d’Oélobrc  accompagné  de  Ludovic.  Il  y 
apprit  quelques  jours  après  que  le  jeune  duc  de  Mi- 
lan qu’il  avoit  laide  moribond  n’étoit  plus  en  vie. 
Ludovic  fut  foupçonné  avec  beaucoup  de  fondement 
de  lui  avoir  fait  donner  un  poifon  lent , qui  caufa 
en  lui  un  grand  épuifement.  Ce  foupçon  étoit  fondé 
fur  l’atteftation  de  Théodore  de  Pavic  medcci^  du 
roi,  qui  affiftant  à la  vilitc  que  fa majefté  lui  rendit , 
affura  qu’il  y avoit  dans  fa  maladie  des  lignes  mani- 
feftes  de  poifon. 

Ludovic  aïant  fçù  cette  mort , alla  promptement 
i Milan  , où  il  fit  alfcmblcr  le  confcil.  Comme  il  en 
avoit  gagné  les  principaux  membres,  on  reprefenta 
que  l'aîné  des  enfans  du  jeune  duc  n’aïant  que  quatre 
ans , n’étoit  pas  en  état  de  défendre  un  état  qui  avoit 
befoin  d’un  homme  qui  le  garentît  désarmées  enne- 
mies dont  l’une  étoit  dans  le  cœur  du  duché,  & les 
deux  autres  fur  les  frontières.  Qu’il  n’y  avoit  que 
Ludovic  qui  pût  leprélcrverdupcnlquilemcnaçoit  -, 
& que  par  confequent  il  falloir  le  reconnoître  pour 
duc  , & le  contraindre  d’accepter  cette  dignité  en  cas 
qu’il  la  refusât.  Cet  avis  ne  fut  pas  plùtôt  donné  , 
que  les  autres  dont  on  avoit  acheté  les  fuffrages  l’ap- 
puïerent,  le  refte  de  l’alTcmblée  n’ofa  contredire  ; & 
Ludovic  achevant  de  joiier  fon  perfonnage , fc  fit 
quelque  temps  prier  avant  qu’on  lui  prêtât  le  ferment 
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de  fidelité.  Comme  il  ne  retourna  pas  joindre  le  roi 
aufli-tôt  qu’il  l'avoit  promis,  ce  délai  augmenta  la 
défimee  qu’on  avoir  de  lui  ; on  crut  que  n'jïant  plus 
bcfoin  des  François,  il  ne  manquerou  pas  de  les  fa- 
crifier  au  bien  commun  de  l'Italie  ; <5c  l’on  craignic 
qu’il  ne  fermât  les  partages  à l’armée  de  France  pour 
la  faire  périr.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  délibéra  dans 
le  confcil  du  roi , fi  l'on  pafleroit  outre  & fi  l’on  s’en- 
gageroit  plus  avant , la  plupart  opinoicnt  pour  le 
retour. 

Mais  Ludovic  étant  revenu  , fon  arrivée  'détermi- 
na le  roi  à s’avancer  vers  Naples  -,  mais  on  ne  conve- 
noit  pas  de  la  rouce  qu’on  devoit  tenir.  La  plus  facile 
étoit  par  la  Romagne  6c  la  Marche  d’ Ancône  pour 
fe  rendre  dans  l’Abruzzc,  &c  l’on  éto't  afluré  d’en 
charter  l’armée  de  Ferdinand  duc  de  Calabre  qui  n’o- 
feroit  difputer  le  partage  à celle  des  François , beau- 
coup plus  nombreuie  que  la  fienne.  Cependant  l’on 
prit  une  autre  route  beaucoup  plus  difficile,  à caufe 
du  mont  Apennin  qu’il  falloir  travcrler  6c  des  nei- 
ges qui  commençoient  à y tomber.  La  raifon  qu’on 
avoir  de  prendre  ce  parti , écoit  que  la  flotte  de  Fran- 
ce fe  trou  voit  fur  la  côte  de  la  Tofcanc,  & qu’on 
vouloir  pafler  par  Florence  pour  empêcher  Pierre  de 
Medicis  6c  le  pape  de  donner  du  fecours  à Alphonfe 
6c  de  jetter  des  troupes  dans  la  capitale  de  fon  roïau- 
mc.  Ainfi  cette  réfolution  prife  , le  roi  partit  de  Plai- 
fancele  vingt-troifiéme  d’Octobre , arriva  à Fornouë 
le  vingt-cinquième  6c  à Pontremolc  le  vingt-huitiè- 
me , n’aïant  point  trouvé  d’autre  obfticlc  dans  fa 
toute  que  Fivifano  qui  fut  après  fa  prife  abandonnée 
au  pillage.  Gilbert  de  Monpenfier  prince  du  fang 
conduiloit  l’avant- garde  de  l’armée,  que  les  Suifles 
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qui  étoient  à Gènes  vinrent  joindre  avec  l'artillerie. 

La  ville  de  Fivifano  n’étoitpasloinde  Serefanello, 
château  très-fort , bâti  fur  un  roc.  Comme  il  étoit 
dangereux  de  biffer  cette  place  derrière,  les  Fran- 
çois l’afliegercnt  5c  la  prirent  contre  leur  attente  , 
après  avoir  défait  Paul  des  Urfins  qui  y conduifoit 
du  fecours.  Cette  prife  caufa  une  fi  grande  conftcr- 
nation  dans  Florence  , que  les  nobles  aufli-bicn  que 
les  bourgeois  voïant  leur  commerce  interrompu  avec 
la  ville  de  Lion,  ôc  prévoi'ant  qu’on  alloit  faire  la 
meme  chofe  avec  la  ville  de  Genes,  fe  déclarèrent 
tous  contre  Pierre  de  Medicis , qui  les  avoit  portez  à 
rompre  avec  Charles  VIII.  ce  qui  lui  fit  craindre 
pour  fi  vie  , ou  du  moins  pour  fa  liberté  , fi  le  roi 
venoit  à Florence.  Il  ne  pouvoir  rien  attendre  de 
l’armée  de  Naples  qui  étoit  allez  occupée  à fe  défen- 
dre contre  d’Aubigni.  Il  ne  lui  reftoit  donc  plus,  ou 
qu’à  demeurer  expofé  à la  fureur  des  Florentins , ou 
à fc  remettre  à la  difcrction  des  François  ; 5c  c’cft  ce 
dernier  parti  qu’il  prit  comme,  le  plus  sûr.  Il  fc  rendit 
de  Florence  à Pietra-Santa,  d’où  il  envoïa  demander 
au  ro;  un  fauf-conduit  qui  lui  fut  accordé  5c  dont 
l’évêque  de  Saint-Malo  fut  le  porteur. 

Pierre  de  Medicis  avec  ce  lauf-conduit  fc  rendit 
auprès  du  roi  , qui  faifoit  aflieger  la  forterclfc  de 
Serefanello  : il  ei)  fut  très-bien  reçu,  5c  on  le  renvoïa 
à des  commifiaircs  qui  dévoient  lui  propofer  les  dc- 
mandesde  fa  majefté.  Ifisconvinrcntavccluiquclaré- 
publiquc  de  Florence  en  general  5c  la  maifon  de  Me- 
dicis en  particulier',  rentreroient  finccrement  dans 
l’alliance  5c  dans  l'amitié  des  François , qu’elles  re- 
nonceroicnt  à la  ligue  faite  avec  le  roi  de  Naples,  Ôç 
que  pour  en  donner  des  preuves  clics  remeterpieni 
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refles  de  Screfana  6c  de  Screfanello  avec  Pietra-Santa,  N ' 
qui  étoient  de  ce  côté-là  les  clefs  de  la  république  de  ' 

Florence  ; de  plus  le  château  de  Pife  6c  le  porc  de  Li- 
vourne, fur  la  promeffe  par  écrit  de  les  reftituer  de 
bonne  foi  après  la  conquête  de  Naples.  On  ajouta, 
que  les  Florentins  preteroient  au  roi  deux  cens  mille 
ducats  qui  feroienc  acquittez  au  même  terme,  avec 
promclTc  que  jufqu  a ce  temps  là  les  intérêts  en  fe- 
roient  païez  au  denier  courant.  Tous  ces  articles  aïanc 
été  accordez,  le  traité  fut  exécuté  d’abord  pour  les 
trois  premières  places , 6c  à l’entrée  du  roi  dans  Flo- 
rence pour  les  deux  autres.  La  facilité  de  Pierre  de 
Medicis  furprit  tout  le  monde  ; mais  ceux  qui  le  con- 
noilfoient  étoient  perfuadez  qu’il  faifoit  paroître  au- 
rant  de  lâcheté  à l’approche  du  péril , qu’il  étoit  fier 
£c  hardi  quand  il  ne  l’envifageoit  que  de  loin. 

Sa  foumiflîon  rétablie  les  affaires  des  François,  qui  AjÇJ3v^  que 
auroient  été  abfolument  ruinées , s’il  eut  attendu  leur  n France  tant  ùc 
armée  dans  Florence.  Charles  VIII.  ne  faifoit  que  celuU<’ 
d’arriver  devant  Screfanello , fes  troupes  n’avoienc 
de  vivres  que  pour  trois  jours , le  territoire  où  elles 
étoient  ne  pouvôit  leur  rien  fournir  à caufe  de  fa 
flerilité  ; les  affiegcz  avoient  des  provifions  pour  plus 
de  fix  mois,  ils  étoient  en  alfez  grand  nombre  pour  fe 
garentir  d’infultc,  ainfi  ils  n’axoient  rien  à craindre. 

Si  les  François  euffenc  levé  le  fiége,  ils  auroient  été 
contraints  de  retourner  fur  leurs  pas  ; 6c  Ludovic  , 
maître  du  duché  de  Milan  ne  les  auroit  pas  favorifez 
en  les  voïanc  malheureux.  La  faufie  démarche  de 
Pierre  de  Medicis  leur  ouvrit  la  Tofcane  6c  la  Ro- 
magne,  6c  mit  hors  d’état  de  leur  réfifter  ceux  qui 
en  défendoienc  l’entrée.  Catherine  Sforçe  qui  gou- 
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vernoic  les  villes  d’Imola  & de  Forli  en  qualité  de 
tutrice  de  Jérôme  Riario  fon  fils , qui  n’avoit  que 
quatorze  ans , avoir  été  fortement  lollicitéc  par  le 
jeune  Ferdinand  duc  de  Calabre  à fe  déclarer  contre 
les  François  -,  mais  étant  toujours  demeurée  dans  la 
neutralité,  elle  leur  ouvrit  alors  fes  places. 

Le  duc  de  Calabre  fils  unique  d'Alphonfe  ne  fe 
voïant  plus  en  sûreté  ious  le  canon  de  Faenza , céda 
le  terrain  à d’Aubigni,  & ramena  fon  armée  du  côté 
de  Naples,  vers  Celene  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion Frédéric  d’Arragon  qui  commandoïc  à Livour- 
ne la  flotte  du  roi  de  Naples  fon  frcrc , fut  con- 
traint d’en  fortir  & prit  le  large,  fans  ofer  s’arrêter 
fur  aucune  côte  de  l’état  ecclefialtiquc.  Des- lors  tour 
fcmbla  favori  1er  Charles  VIII.  dans  la  pourfuitc  de 
fes  conquêtes.  Il  arriva  à Lucques  le  huitième  de 
Novembre,  & y fut  reçu  comme  feigneur  & maître 
de  la  ville.  Dc-là  il  fe  rendit  à Pifc , où  la  joïe  fur 
très-grande,  parce  que  les  Pifans  crurent  avoir  trou- 
vé 1 occafion  de  fccoiicr  le  jougdes  Florentins  qui  les 
tenoient  aflervis  depuis  quatre-vingt-fepe  ans.  Cette 
ville  qui  fe  gouvernoiten  république  avoit  été  autre- 
fois très  floriflante  ; mais  diviféc  par  les  différons 
partis  des  Appiani  & des  V îfconti , elle  avoit  été  afTu- 
jettieaux  premiers,  jufquace  que  ceux  ci  devenus 
plus  pu  i (Ta  ns  en  firenc  la  conquête  & la  réunirent  au 
duché  de  Milan  ; Jean  Galeas  l’en  avoit  démembrée 
en  faveur  de  fon  fils  naturel  Gabriel  Galeas,  oui  n’a- 
voit  pu  fe  défendre  contre  les  Florentins,  fous  lefi- 
qucls  cette  ville  gemiflbit  depuis  long  temps.  Ludo- 
vic qui  n’avoit  pas  d’autres  moïens  pour  y rentrer  P 
qu’en  l’excitant  à la  révolte,  fit  reprefenter  adroite- 
tement  aux  Pifans  par  Galeas  de  San-S\cverino , qui 
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avoic  époulé  fa  fille  naturelle , cju’il  y avoit  trop 
long-temps  qu’ils  vivoient  en  fervitudc,  qu’il  ne  te- 
non qui  eux  de  s’en  délivrer,  que  Charles  VIII.  ne 
demandoir  pas  mieux  de  les  voir  libres,  que  peut- 
être  il  ne  le  témoigneroit  pas  ouvertement  à caufc  du 
traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Florentins  ; mais 
que  dans  le  fond  il  fcroit  ravi  que  la  république  de 
Pifc  fortît  de  fon  cfclavage , fans  qu’il  parût  y avoir 
contribué.  * 

Les  Pifans  tinrent  confeil  fur  les  propofitions  de 
San-Sevcrino  ; & comme  ils  ne  rcfpiroienc  qu’après 
leur  liberté,  tous  convinrent  qu’il  falloir  profiter  de 
la  conjoncture  qui  ne  pouvoit  leur  être  plus  favora- 
ble ; & dans  le  temps  que  le  roi  entroit  dans  la  ville  & 
pafloit  pour  aller  i la  mclïc,  le  peuple  fe  mit  à crier  : 
Liberté,  liberté  ; le  fuppliant  les  larmes  aux  yeux 
qu’il  la  leur  accordât.  Un  confciller  du  parlement 
de  Dauphiné  qui  marchoit  devant  ce  prince,  & 
qu’on  appclloit  Rabot , lui  parla  pour  les  Pifans  & 
reprefentaà  fa  majcllé  qu’ils  demandoient  leur  liber- 
té, &r  que  jamais  nation  n’avoit  été  traitée  fi  dure- 
ment qu’eux  par  les  Florentins.  Le  roi  touché  de 
leurs  larmes,  & fans  penfer,  dit  Comines,  que  cette 
ville  netoit  point  à lui,  & qu’il  n’y  avoit  été  reçu 
que  par  amitié  & pour  fc  faciliter  un  paflage  , accor- 
da le  ur  requête.  Aufii-tôt  le  peuple  commença  à 
crier  : Noël,  & courut  en  foule  au  bout  du  pont  pour 
abbattre  la  figure  d’un  lion , qui  étoit  fur  un  grand 
pilier  de  marbre  &c  qui  étoit  la  marque  de  la  fcigijeu- 
rie  de  Florence.  Ils  le  prirent  & le  jetterent  dans  la 
rivière  ; &c  mirent  en  fa  place  la  ftatuc  équeftre  du 
roi  de  France,  aïant  une  épée  à la  main,  & tenant  un 
lion  fous  les  pieds  de  fon  cheval.  Il  parut  néanmoins 
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que  Charles  VIII.  Te  repentie  tic  ce  qu’il  venoit  d’ac- 
corder aux  Pifans,  puilqu’il  retint  Porto  Fermo  la 
meilleure  des  citadelles  de  Pifc,  qu’il  confirma  les 
magiftrats  que  les  Florentins  y avoient  mis , & qu’il 
leur  ordonna  d’y  exercer  la  jurifdiôtion  à l'ordinaire, 
fans  qu’on  y fit  aucun  changement. 

Ludovic  après  avoir  reçu  du  roi  l’inveftiture  du 
l’état  de  Gènes  aux  mêmes  conditions  que  Galcas  fon 
sfrere , prefenta  à Charles  V 1 1 1.  un  long  mémoire  pour 
le  prier  de  lui  remettre  les  forterefles  de  Serefancllo 
& de  Pietra-Santa,  qui  aïant  etc  autrefois,  ainfi  qu’il 
le  faifoit  voir , des  dépendances  de  Genes , avoient 
été  ufurpées  par  les  Florentins.  Mais  le  roi  s’exeufa  de 
les  rendre,  furie  traité  qu’il  venoit  de  faire,  où  il 
promettoit  de  rendre  ces  deux  forterefles  immédiate- 
ment après  la  conquête  de  Naples,  à ceux  qui  les  lui 
avoient  confiées.  Ludovic  répliqua  , que  ce  même 
traité  concernoit  aufli  Pifc  , à qui  toutefois  le  roi  ve- 
noit  d’accorder  la  liberté.  Mais  fa  majelté  repartit  , 
qu’en  cela  elle  n’avoit  point  prétendu  préjudicier  au 
droit  de  la  république  de  Florence  ; qu’au  contraire,  il 
avoit  retenu  la  citadelle  de  Pifc  , afin  de  la  remettre 
comme  les  autres  places  aux  Florentins  aufli -tôt  que 
l’armée  Françoife  n’en  auroit  plus  befoin  pour  fa  sû- 
reté. Cette  réponfe  ne  contenta  pas  Ludovic  qui 
s’étoit  flatté  qu’étant  une  fois  maître  de  ces  deux  for- 
terefles, il  pourroit  aufli  s’emparer  de  Pile  ; ôc  dès- 
lors  il  réfolut  de  traverfer  la  conquête  de  Naples  au- 
tant qu’il  le  pourroit. 

Mais  lachofc  ne  lui  éroit  plus  fi  facile  depuis  le 
traité  que  le  roi  avoit  fait  avec  Pierre  de  Medicis. 
Charles  VIII.  pouvoit  fc  regarder  comme  maî- 
tre de  Florence,  & la  pofldfion  de  cette  place  im- 
portante 
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portante  le  mettoit  à couvcrc  de  toutes  les  mauvai- 
lcs  pratiques  des  princes  Italiens.  Les  Florentins  ne 
furent  pas  long  temps  à s’appercevoir  de  letat  pé- 
rilleux où  la  précipitation  de  Pierre  de  Medicis  les 
expofoit.  Autant  irritez  de  ce  qu’il  avoir  traité  avec 
la  France  fans  leur  participation  , que  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fc  pafler  à Pife  , ils  s’abandonnèrent  entière- 
ment à la  vengeance,  & oubliant  dans  un  moment 
les  fignalez  fcrviccs  que  la  maifon  de  Medicis  avoit 
rendus  à la  république  , ils  fe  foulevercnt  contre 
Pierre,  allèrent  en  grand  nombre  à fon  palais  , en- 
foncèrent les  portes,  & l’auroient  invclti , s’ils  n’euf- 
fent  appris  que  Pierre  pour  éviter  leur  fureur,  s'éroit 
fauve  avec  trois  de  Tes  freres.  Il  étoit  allé  en  effet 
du  côté  de  Boulogne  , où  n’aïant  pas  été  allez  bien 
reçu  de  Jean  Bcntivoglio  , qui  le  regarda  comme  un 
homme  malheureux  par  fa  mauvaife  conduite  , il  fc 
retira  à Venife.  On  lui  en  rcfufa  d’abord  l’entrée, 
parce  que  les  Vénitiens  étoient  informez  de  fes  in- 
trigues avec  le  pape  & le  roi  de  Naples.  Mais  l’am- 
bafladeur  de  Charles  VIII.  leur  aïant  reprefente  que 
ce  qui  s’étoit  palTé  à Florence  , ne  venoit  que  d’une 
révolution  populaire  à laquelle  la  France  n’avoie 
point  contribué,  ils  lui  accordèrent  l’a  fi  le  & la  lub- 
fi llance  , fans  avoir  égard  au  mal  que  leur  avoit  fait 
Colmc  de  Medicis  fon  bifaïeuî. 

Les  Florentins  ne  voulurent  point  d’autre  preuve 
du  crime  des  Medicis  que  leur  fuite.  Ils  les  traitè- 
rent d’ennemis  publics , mirent  leurs  têtes  à prix  , 
eonfilqucrent  leurs  biens,  pillèrent  leur  palais  qui 
étoit  le  plus  magnifique  de  l’Europe  , dilhpcrent  le 
prodigieux  amas  de  ftatu'ês,  de  tableaux  , de  livres , 
de  médaillés , dont  il  étoic  rempli , & briferenr  par- 
Tome  XX IV.  D d 
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tout  leurs  armoiries.  Tous  ces  mauvais  traitemens 
ne  firent  point  changer  les  amis  que  Pierre  avoit  dans 
Florence , ils  s'appliquèrent  à le  rétablir , 8c  pour  lui 
en  faciliter  les  moïens,  ils  gagnèrent  Philippe  comte 
de  Brefic  oncle  paternel  du  duc  de  Savoye,  qui  étoit 
fort  avant  dans  la  faveur  de  Charles  VIII.  Le  comte 
reprefenta  au  roi  que  Pierre  de  Medicis  malgré  fon 
infortune  avoit  un  grand  crédit  8c  de  bons  effets 
dans  toutes  les  villes  de  commerce.  Il  ajoûta  , que 
pourvu  qu’on  le  rétablît , il  trouveroit  feul  autant 
d’argent  comptant  que  l’on  pourroit  en  exiger  des 
Florentins  ; que  d’ailleurs  on  auroit  beaucoup  de  pei- 
ne à tirer  de  ceux-ci  plus  de  cent  mille  ducats  fans  les 
porter  à quelque  fcdition. 

L’affaire  aïant  été  propoféc  au  confcil , clic  y paf- 
fa,  & Charles  VIII.  écrivit  à Pierre  de  Mcdicis  de 
venir  le  joindre , avec  promeffe  de  le  rétablir.  La 
lettre  du  roi  fut  envoïée  au  cardinal  de  Medicis  qui 
étoit  à Boulogne,  où  l’on  croïoit  que  Pierre  étoit  en- 
core. Ce  cardinal  la  lui  fit  tenir  àVemfe,  & la  lettre 
aïant  été  communiquée  aux  Vénitiens , ceux-ci  pré- 
voïant  que  rien  n’ctnpêchcroit  les  François  de  con- 
quérir Naples  que  le  défaut  d’argent , & que  Pierre 
étoit  le  feul  capable  de  leur  en  procurer  , ils  lui  re- 
prefenterent  conformément  à leurs  interets , qu’il  n’y 
avoit  pour  lui  aucune  sûreté  à Florence,  où  il  ne 
pourroit  éviter  l’affafTinat  ou  le  poifon  ; que  les 
François  à qui  il  ne  pouvoir  plus  être  utile , ne  diffi- 
mulcroicnt  plus  leur  reffentiment  8c  le  puniroicne 
d’une  manière  exemplaire , quand  ce  ne  feroit  que 
pour  retenir  dans  leur  devoir  Ludovic  8c  les  autres 
princes  d’Italie.  Pierre  de  Medicis  fe  rendit  à ces  rai- 
ïons,  8c  demeura  toujours  à Venile  après  avoir  prié 
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Charles  VIII.  de  trouver  bon  qu'il  ne  s’exposât  pas 
fï-tôt  à la  fureur  des  Florentins. 

Cependant  fa  majefté  arriva  au  pont  du  Signe , 
qui  cil  à fïx  milles  de  Florence  ; & comme  les  Flo- 
rentins ne  voulurent  pas  lui  donner  entrée  dans  leur 
ville,  il  y relia  pendant  cinq  ou  fix  jours , attendant 
que  d’Aubigni  le  vînt  joindre  avec  fes  troupes.  On 
délibéra  cependant,  lî  on  alhegeroit  cette  ville  en 
forme,  & l’armée  ne  demandoitpas  mieux  pour  pro- 
fiter du  pillage.  Mais  on  aima  mieux  avoir  recours 
aux  négociations,  & après  quelques  conférences,  il 
fut  arreté  que  le  roi  y feroit  fon  entrée  comme  il  le 
jugeroit  à propos.  Il  y entra  en  conquérant  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre , fa  lance  fur  la  cuifle  à la 
tète  de  fa  cavalerie,  la  plus  belle  qu’on  pût  voir  •,  on 
vint  lui  prefenter  les  clefs , & on  lui  fit  le  ferment  de 
fidelité.  Les  Florentins  moitié  de  gré  moitié  de  for- 
ce , firent  avec  lui  un  traite  de  confédération  , qui 
fut  publié  dans  toutes  les  villes  d’Italie,  avec  un  ma- 
nifcfte,  portant  que  le  roi  n’étoit  venu  que  pour 
charter  les  tyrans , & dc-lâ  porter  fes  armes  contre 
IcsTurcs  ennemis  déclarez  de  la  religion  chrétienne. 
Mais  comme  la  foumifliôn  des  Florentins  n’étoit  pas 
tout-à-fait  volontaire,  il  s'éleva  bicn-tôt  des  contcf- 
tations  entr’eux  & les  François , à l’occafion  de  l’ar- 
gent que  l’on  vouloit  quais  pretartent  au  roi. 

Le  motif  de  cet  emprunt  étoit  d’exempter  la  ville 
du  pillage.  Les  François  demandoient  deux  cens  mil- 
le ducats , & les  Florentins  n’en  vouloient  donner 
que  la  moitié.  Guichardin  dit , que  la  difputc  s’é- 
chauffa de  telle  forte , parce  que  le  roi  les  menaçoit 
de  garder  leur  ville  à titre  de  conquête,  & d'y  éta- 
blir des  officiers  pour  rendre  la  jullice  en  fon  abfencc, 
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que  les  commifl’aires  du  roi  furent  fur  le  point  de 
faire  battre  les  tambours  & fonner  les  trompettes  , 
comme  un  figne  de  faccagemcnt  ; cju’un  des  plus  ri- 
ches de  la  ville  nomme  Pierre  Capponi  chef  des  dé- 
putez des  Florentins , qui  avoir  été  ambalfadcur  en 
France,  & qui  n’aimoit  point  Pierre  de  Mcdicis , ar- 
racha des  mains  du  fccretairc  le  papfer  quicontenoic 
les  demandes  du  roi , le  déchira  & dit  fort  en  colcre  } 
que  puifqu’on  pcrfifloit  à exiger  des  chofes  fi  injuf- 
tes  & fi  honteufes  à fa  patrie  , il  feroit  de  fon  côté 
fonner  le  toefin  , ne  défcfperant  pas  que  fes  compa- 
triotes ne  fe  défendiflent  jufqua  la  dernière  extrémi- 
té. Cette  hardicfle  de  Capponi  fut  caufe  qu'on  fe  re- 
lâcha fur  les  demandes  qu’on  faifoit  ; & en  effet  on 
avoir  tout  lieu  d’appréhender  de  la  fureur  d’un  peuple 
irrité  & jaloux  de  les  privilèges  jufqu’à  l’excès. 

On  propofa  donc  des  conditions  plus  raifonna- 
blcs , & il  fut  conclu  que  les  Florentins donneroienc 
au  roi  fix  vingt  mille  ducats , dont  ils  pnïerent  cin- 
quante mille  comptans , avec  promeffe  d’en  fournie 
quarante  mille  dans  trois  mois , & le  refte  dans  fix. 
Que  la  république  feroit  alliance  avec  le  roi , fous  la 
protection  duquel  elle  joüiroit  de  fon  ancienne  li- 
berté. Qu’elle  changeroit  fes  armes  qui  étoient  une 
fleur  de  lys  rouge  , en  celles  de  France.  Qu’elle  lui 
laiffoit  toutes  les  places  dont  on  a déjà  parlé,  Pife  , 
Livourne,  & autres  que  Pierre  de  Mcdicis  avoir  déjà 
livrées,  avec  ferment  juré  fur  l’autel  de  faint  Jean  , 
dit  Comincs , de  rendre  ces  places  quatre  mois  après 
que  le  roi  feroit  dans  Naples,  ou  plutôt,  s’il  retour- 
noit  en  France.  Que  l’arrêt  de  confifcation  publié 
contre  Pierre  de  Medicis  feroit  caflé , avec  cette  clau- 
fc,  que  ni  lui,  ni  fes  frères  ne  s’eloigneroient  de  Fio- 


Digitized  by  G 


Livre  cent  dix-septie’me.  113 
renccdccent  milles  d’Italie.  Enfin  que  Charles  VIII. 
auroic  dans  ces  villes  deux  agens  qui  auroient  entrée 
dans  le  confeil.  Ce  traité  fut  ratifié  & juré  de  part 
& d’autre  ; cnfuite  le  roi  partit  de  Florence  & vint  à 
Sienne , où  il  arriva  le  vingt  huitième  de  Novembre, 
& il  y fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires , & 
une  joie  univerfehc  de  la  part  des  peuples,  qui  l’ap- 
pelloient  hautement  l'envoie  de  Dieu,  le  libérateur 
de  l’églife  Romaine,  le  propagateur  de  la  foi.  De 
Sienne  où  il  lailTa  garnifon  , il  fe  rendit  à la  Paillette 
le  fixiéme  de  Décembre.  Scs  équipages  & la  grofi'c 
artillerie  dont  il  avoit  befoin  s’y  étant  trouvez  , il 
prit  enfuite  la  route  de  Viterbc. 

Cette  place  étoit  forte,  & le  duc  de  Calabre  reve- 
nu dans  l’état  ecclefiaftiquc  à la  pricre  du  pape  s’étoit 
chargé  de  la  garder  lans  doute  que  la  querelle 

f>our  le  roïaume  de  Naples  y auroit  été  décidée , fi 
es  Colonnes  renforcez  par  des  troupes  Françoifes^ 
fçaehant  que  le  duc  de  Calabre  s’étoit  éloigné  de  Ro- 
me pour  aller  a Viterbe,  n’eufTent  enlevé  à Oftie 
tous  ics  convois  que  l’on  menoit  à ce  duc , & ne 
l’cufient  ainfi  contraint  de  retourner  fur  fes  pasjuf- 
qu’a  Rome  pour  la  couvrir.  Ainfi  la  partie  de  l’é- 
tat eeelefiaftique  , que  l’on  appelle  le  patrimoine  de 
faint  Pierre,  le  voïanr  abandonnée  , traita  avec  les 
François , pour  éviter  le  pillage.  Les  Urfins  prirent 
le  meme  parti,  quoique  Virginie  leur  chef  fut  at- 
taché au  roi  de  Naples  par  des  liens  afTez  forts  , 
pour  ne  pas  quitter  fi  aifément  fes  interets,  étant 
ion  connétable  héréditaire  , & Jourdain  des  Ur- 
fins fon  fils  aîné  aïant  époufé  l’aînée  des  filles  natu- 
relles de  ce  roi.  Mais  le  bonheur  fuivit  par-tout  le 
roi  de  France.  Virginie  des  Urfins  lui  offrit  fes  pla- 
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ces  & Tes  fils  pour  orage  de  fa  fidelité  ; & fa  majeflé 
très-chrétienne  les  accepta  avec  beaucoup  de  joie  &c 
de  plaifir. 

Cette  conduite  de  Virginie  des  Urfins , & l’ap- 
proche de  l’armée  Françoife , confirmèrent  fort  le 
pape  Alexandre  VI.  qui  ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 
Tantôt  il  étoit  réfolu  de  faire  entrer  le  duc  de  Cala- 
bre dans  Rome  & de  s’y  défendre  ; mais  outre  que 
les  Colonnes  & les  Urfins  avoient  trop  d’amis,  il 
craignoit  que  les  vivres  n’y  vinflent  à manquer, par- 
ce que  la  campagne  n’en  fourniffoit  pas , & que  la 
garnifon  d’Oftic  empêchcroit  qu’on  y en  portât  par 
mer.  Tantôt  il  avoit  envie  d’aller  au-devant  des  Fran- 
çois pour  tâcher  des  les  arrêter  : mais  il  fentoit  bien 
qu’il  n'a  voit  pas  alliez  de  vertu  pour  leur  imprimer  du 
rcfpeôl.  Dans  ces  incertitudes , le  parti  qu’il  prit  fut 
d’envoïcr  au  roi  les  évêques  de  Concorde  & de  Ter- 
ni avec  Gratien  fon  confelfeur,  pour  traiter  de  quel- 
que accommodement  avec  ce  prince , & lui  offrir  que 
le  roïaume  de  Naples  relevcroit  de  fa  majefté  de  mê- 
me que  du  faint  fiege , & quelle  en  donneroit  une 
fécondé  inveftiture.  Le  roi  répondit  aux  envoïcz  du 
pape,  que  fi  fa  fainteté  ne  vouloit  que  traiter  pour 
elle  , elle  auroit  lieu  d’être  fatisfaitc,  &r  qu’il  lui  cn- 
voïeroit  pour  cela  des  ambalfadeurs.  Il  lui  envoïa 
en  effet  le  feigneur  de  la  Trimouille  , le  prefident  de 
Gannay  & le  general  Bidaut , comme  l’appelle  Co- 
mines. Mais  a peine  furent-ils  entrez  dans  Rome, 
que  le  pape  y introduifit  pendant  la  nuit  le  duc  de 
Calabre  , & fit  arrêter , félon  Guichardin , les  am- 
baffadeurs  François , au  lieu  que  Comines  ne  parle 
que  de  quelques  perfonnes  de  leur  fuite,  qu’on  en- 
ferma par  fon  ordre  dans  le  château  Saint-Ange  avec 
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Profpcr  Colonne  & le  cardinal  Alcagne  Sforcc , qui 
étoient  alors  dans  Rome  fur  la  parole  de  fa  fainteté. 
Il  eft  vrai  qu’ils  n’y  furent  pas  long-temps,  & que 
l’emportement  qui  avoit  fait  violer  au  faint  pere  la 
foi  publique, aïant  fait  place  à des  reflexions  plusju- 
ftes  & plus  défintereffées  il  les  fit  mettre  en  liberté 
peu  de  jours  après , & exeufa  leur  détention  fur  un 
avis  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  donné,  que  ceux 
qu’il  avoit  fait  arrêter  n’étoient  venus  dans  Rome 
que  pour  y exciter  une  fédition. 

Charles  VIII.  ne  laifla  pas  d’cnvoïcr  le  tiers  de  fon 
armée  du  côté  de  Rome  , fans  que  le  papë  parut  s’é- 
mouvoir. Ce  qui  obligea  fa  majefté  de  lui  renvoïer 
les  cardinaux  de  faint  Pierre-aux-licns,  Sforcc,  Co- 
lonne &Savelli,  pour  lui  déclarer  qu’en  qualité  de  roi 
très-chrétien  , il  alloit  aflcmblcr  un  concile  où  l’on 
examineroit  par  quelles  voies  il  avoit  été  élevé  au 
fouverain  pontificat.  Ces  menaces  le  firent  confcntir 
à laiffer  entrer  le  roi  dans  Rome  , comme  il  étoit  en- 
tré dans  Florence;  &c  pour  fauver  fa  dignité  il  ren- 
voïa  à fon  grand  regret  le  duc  de  Calabre,  fans  ofer 
lui  donner  des  troupes  pour  l’cfcorter.  Sur  ces  difpo- 
fitions  du  pape,  fa  majefté  lui  envoi'a  le  maréchal  de 
Gié,  le  fcnéchal  de  Beaucaire  & le  premier  prefident 
du  parlement  de  Paris , pour  le  raflurcr  contre  les 
menaces  qu’on  lui  avoit  faites,  & lui  remontrer  que , 
quoique  le  roi  eut  un  très-jufte  fujet  de  fe  plaindre 
de  lui,  qu’il  eut  ainfi  manqué  de  foi , & qu’il  eut  em- 
ploie fon  autorité  & fes  armes  pour  l’arrêter  au-delà 
des  Alpes,  après  avoir  été  le  premier  à lui  confciller 
la  conquête  de  Naples  ; néanmoins  fa  majefté  en  re- 
mettoit  de  bon  coeur  la  vengeance  à Dieu,  fans  vou- 
loir fc  mêler  des  affaires  ccclcfiaftiques  ; quelle  ne 
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penfoic  qu’à  voir  Rome;  que  quoiqu’il  fut  aifé  d’y  en- 
trer de  force , elle  aimoit  mieux  que  ce  fut  du  con- 
fentement  du  chef  de  l’églile;  qu’elle  ne  vouloit  pas 
céder  à la  pieté  de  fes  ancêtres , ni  manquer  détendre 
fes  rcfpe&s  au  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Ce  qui  rendit 
le  pape  un  peu  plus  tranquille. 

Le  roi  continua  donc  fon  chemin , Se  arriva  à 
Vitcrbc  où  il  fît  quelque  féjour,  & mit  garnifon  dans 
le  château.  De-là  il  fe  rendit  à Nepi , où  il  laiiïa  re- 
pofer  fon  armée  depuis  le  Lundi  quinziéme  de  Dé- 
cembre jufqu’au  Vendredi  dix-ncuviéme  du  même 
mois.  Il  vint  enfuite  loger  à Bracciano  qui  apparte- 
noit  â la  maifon  des  Urîins , d’où  il  envoïa  occuper 
Cornetto,  Civitavccchia  Se  les  autres  fortereiïcs  du 
territoire  de  Rome.  Il  fit  auffi  conduire  le  cardinal 
de  faint  Pierre-aux-liens  à Oftie  .par  des  troupes  que 
commandoient  le  comte  de  Ligny  Se  Yvcsd’Alegre  ; 
6c  ces  mêmes  troupes  allèrent  enfuite  fe  rejoindre  aux 
Colonnes  au-delà  du  Tibre.  Le  pape  parut  inquiet 
de  toutes  ces  démarches  ; Se  un  accident  imprévû  le 
fit  rentrer  dans  fes  premières  fraïeurs.  Une  partie  des 
murailles  de  Rome  Se  des  remparts  du  château  Saint- 
Ange  étant  tombée,  il  fcmbloit  que  c’étoit  une  large 
porte  que  le  ciel  ouvroit  aux  François  ; le  peuple  mur- 
muroit  de  tous  cotez,  parce  que  la  garnifon  d’Oftic 
empêchoit  qu’on  ne  conduisît  des  vivres  â Rome  ; 
tout  fe  difpofoit  â un  foulevcmcnt  general , Se  la  po- 
pulace s’attroupoitdans  les  rues , criant  d’une  maniè- 
re féditieufe  : La  paix,  la  paix.  » 

Dans  ces  extrémitez  le  pape  ne  prit  point  d’autre 
parti  que  de  fe  retirer  dans  le  donjon  du  château 
Saint-Ange  , après  avoir  fait  avertir  le  roi  qu’il  pou- 
voir venir  à Rome  quand  il  lui  plairoit.  Lcscardinaux 
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Jcan-Baptifte  des  Urfins  & Olivier  Carafle  accompa-  — — 

gnerent  fa  fainteté,  la  plupart  des  autres  cardinaux  An*i4^4* 
prirent  la  fuite  ; il  y en  eut  cependant  quelques-uns 
qui  voulant  plus  particulièrement  marquer  au  roi 
leur  attachement,  fc  mirent  à fa  fuite  lorfqu’il  entra 
dans  Rome.  La  ceremonie  s’en  fit  le  trente-uniéme 
de  Décembre  au  foir,  aux  flambeaux.  Le  duc  de 
Calabre  étoit  forti  le  matin  de  cette  ville , pour  aller 
trouver  fon  perc  Alphonfe  à Naples.  Charles  entra 
dans  la  ville  par  la  porte  Flaminienne,  qu’on  a depuis 
appellée  la  porte  de  fainte  Marie  du  peuple.  Les  ma- 
giftrats  de  Rome  allèrent  en  corps  au-devant  de  lui 
& lui  prefenterent  les  clefs  de  la  ville  au  nom  du 
pape  & du  peuple  Romain  ; ils  fc  joignirent  enfuite 
aux  François,  comme  pour  honorer  leur  triomphe  ; 

& Charles  entra  dans  Rome  en  la  meme  manière 
qu’il  étoit  entré  dans  Florence.  Il  fembîoit  que  fon 
armée  fc  fut  préparée  pour  une  bataille  ; les  lanciers 
aïant  leurs  lances  en  arrêt  fur  la  cuiflc,  les  archers 
l’arc  à la  main , les  SuilTcs  armez  de  hallebardes  ou  de 
haches  d’armes.  Ces  troupes  fe  faifirent  des  avenues 
& des  places  publiques,  6c  le  roi  traverfa  la  ville  juf- 
qu’au  palais  de  faint  Marc  qu’on  avoit  préparé  pour 
fon  logement  ; on  y avoit  difpofé  autour  des  corps 
de  garde  avec  autant  de  précaution  que  fi  l’armée  du 
roi  de  Naples  eut  été  proche.  Enfin  il  n’y  eut  de  dif- 
férence entre  la  prife  de  pofTeflion  de  Rome  par  l’ar- 
mec  Françoifc  &c  celle  d une  ville  dont  on  vient  de 
faire  la  conquête  6c  que  l’on  a enlevée  de  force,  qu'il 
n’y  eut  point  de  prisonniers  & qu’on  s’abftint  du 
pillage.  ' 

L’Angleterre  ne  fut  pas  moins  troublée  que  l’Ica- 
lie  par  de  grandes  révolutions  qui  furent  l’effet  de  la 
Tome  XXIV.  E e 
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haine  irréconciliable  de  la  ducheffe  doiiairierc  de 
Bourgogne  veuve  de  Philippe  le  hardi  & fœur  d’E- 
doüard  IV.  contre  Henri  VII.  On  l’appelloit  la  Ju’. 
non  de  ce  prince,  parce  quelle  n’épargnoit  pas  plus 
le  roi  d’Angleterre , que  Iepoule  de  Jupiter  avoit 
épargnée  les  Troïens.  N’aïant  pas  réufli  en  i486, 
lorfqu’cllc  fufeita  contre  lui  Lambert  Simnel,  elle 
fit  revivre  en  cette  année  i4P4.unfilsd’Edoüard  IV. 
tk  fuppofa  qu’il  s etoit  dérobé  à la  barbarie  de  Ri- 
chard lit.  &:  qu’il  avoit  touché  Tes  bourreaux  , juf- 
qu’à  les  engager  à le  fouftraire  à la  cruauté  de  l’ufur- 
patcur,  en  lui  aidant  à fortir  de  la  tour  & à cher- 
cher une  retraite.  Elle  s’appliqua  à former  un  faux 
duc  d’York  plus  reffemblant  que  le  premier  ; & après 
l’avoir  long-temps  cherché,  elle  en  trouva  un  qui  ne 
laifloit  rien  à fouhaiter  pour  l’ufagc  quelle  en  vou- 
loit  faire.  C'étoit  un  jeune  homme  qu’on  appclloit 
Pcrkins,ou  Pctrekin,  & même  Warbek.  Il  étoit  fils 
d’un  nommé  Jean  Orbck  bourgeois  de  Tournay  , 
Juif  d’extraélion , mais  converti  à la  foi , & de  Cathe- 
rine de  Fare.  Perkins  étoit  né  en  Angleterre  où  fes 
parens  avoient  été  obligez  de  faire  un  voïage.  Ils  le 
ramenèrent  à Tournay  dans  fon  enfance,  & l’aïanc 
quelque  temps  après  mis  à Anvers  chez  un  de  fes  pa- 
rensj  les  voïagescju’il  fit  d’une  ville  à l’autre  l’accoû- 
tumerent  à en  faire  de  plus  grands , & le  commerce 
qu’il  eut  avec  des  marchands  Anglois,  fut  caufe  qu’il 
apprit  leur  langue. 

Son  âge  étoit  à peu  pics  le  meme  que  celui  du  duc 
d’York,  s’il  cutvécu.  Il  étoit  parfaitement  beau  ;fon 
vifage , fa  taille  & fes  traits  avoient  beaucoup  de  dé- 
licatcife  &:  de  grandeur.  L’on  publioic  qu’en  effet  il 
étoit  né  dans  le  temps  qu’Edoüard  IV.  aimoit  famc- 
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te  ; & ccqui  confirmoitcc  foupçon,  c’eft  qu’il  étoit 
certainement  filleul  d’Edoüard.  Laduchefle  de  Bour- 
gogne l’envoïa  fecretement  en  Portugal , ou  ai'ant  de- 
meuré un  an,  il  fit  voile  en  Irlande.  Il  parut  à la  cour 
de  France  en  qualité  de  duc  d’York,  dans  le  temps 
que  Charles  VIII.  écoit  en  guerre  avec  Henri  VII. 
mais  il  n’y  demeura  pas  long- temps,  il  s’en  alla  en- 
fuite  en  Flandres  auprès  de  la  ducheflc , laquelle  fei- 
gnant de  ne  le  pas  connoître  , l’interrogea  fur  toutes 
fes  avanturcs , en  prefencc  de  quelques  perfonnes  de 
qualité  ; & faifant  enfuite  femblant  d’être  pcrfuadéc 
de  la  vérité  de  ce  qu’il  lui  avoit  dit,  elle  le  traita  com- 
me fon  neveu  , elle  n’épargna  rien  pour  lui  faire  ap- 
prendre tous  les  exercices  qui  conviennent  à des  prin- 
ces, 6c  il  y réulfit.  Elle  l’inftruifit  des  affaires  les  plus 
fecrctes  de  la  maifon  d’York,  elle  coinpofa  l'hiftoirc 
particulière  de  fa  prétendue  détention  dans  la  tour  de 
Londres  ; clic  prévit  les  queftions  qu’on  lui  pourroit 
fairc,clle  lui  apprit  comment  y il  falloir  répondre.  En 
un  mot,  elle  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  le 
faire  pafler  pour  le  véritable  duc  d’York. 

Après  toutes  ces  inftruétions  qui  furent  données 
dans  un  grand  fccrct , Perkins  accompagné  de  beau  - 
coup de  feigneurs  Anglors,  tenta  de  faire  une  def- 
cente  dans  la  province  de  Kent,  & n’y  aïant  pas  été 
bien  reçu , il  alla  en  EcoiTe , où  le  roi  Jacques  I V.  lui 
fit  bcaucoupd’honneur,  & le  conduisit  deux  fois  en 
Angleterre  avec  une  armée.  Mais  comme  aucun  ne 
voulut  le  reconnoîtrc,  il  fe  retira  en  Irlande,  où  il 
apprit  la  révolte  de  ceux  de  Cornouaille,  & il  y fut 
reconnu  , honoré,  & fervi  même  comme  s’il  eut  été 
le  duc  d’York.  Au  bruit  de  cette  rcconnoiflance  les 
factieux  quis’étoient  retirez  au-delà  de  la  mer  & qui 
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croient  déconcertez  par  la  paix  qu’Henri  VII.  venoic 
de  faire  avec  la  France,  reprirent  courage,  & fe  con- 
firmèrent plus  que  jamais  danslacroïancc  que  Perkins 
étoit  le  duc  d’York  reconnu,  difoient-iis,  en  Irlan- 
de 6c  honoré  en  Flandres,  conformément  à fa  naïf- 
fance.  Mille  murmures  fecrets  s’élevèrent  contre  le 
roi  &c  le  gouvernement  ; on  fit  des  vœux  pour  voir 
fur  le  thrône  d’Angleterre  un  digne  rejeton  des  Plan- 
tagenettes  fupplanré  par  un  homme  nouveau  & d’u- 
ne naiffancc  fort  équivoque.  Guillaume  Stanley  en- 
tra dans  la  confpiracion,  le  chevalier  Clifford  & mi- 
lord Barlcy  ne  le  contentèrent  pas  d’y  entrer,  ils  fe 
chargèrent  de  la  députation  des  autres  conjurez , 6c 
pafferent  en  Flandres,  pour  traiter  avec  la  doiiairicre 
de  Bourgogne,  en  cas  que  ce  qu’on  difoit  du  duc 
d’York  , fe  trouvât  véritable. 

Henri  VII.  n’ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  paffoit  en 
Flandres  & en  Angleterre  -,  mais  avant  que  de  lever 
des  troupes,  comme  le  lui  confeilloient  fes  amis , il 
ne  voulut  cmploïer  que  des  moi'cns  cachez  pour  dé- 
couvrir ritnpofturc,&  en  avoir  des  preuves  fi  publi- 
ques ôc  fi  confiantes,  que  perfonne  n’en  pût  douter. 
Comme  des  quatre  témoins  de  la  mort  du  véritable 
duc  d'York,  Jacques  Tircl  à qui  Richard  III.  avoir 
donné  ordre  de  le  faire  mourir , Jean  Dighton  & 
Milon  Forcfter , valets  du  même  Tircl , & le  chape- 
lain de  la  tour  qui  lavoit  enterré , il  y en  avoir  deux 
de  morts,  le  chapelain  Sc  Forefter  ; il  fit  arrêter  Ti- 
rel  6c  Dighton  pour  être  interrogez  féparément  ; 8c 
fur  leur  rapport  qui  fc  trouva  conforme  & qui  attef- 
toit  la  mort  du  duc  d’York , avec  toutes  fes  circonf- 
tances , on  rendit  leur  dépofition  publique.  Ce  fait 
important  aïant  été  éclairci,  Henri  s’appliqua  à dé» 
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couvrir  l’origine  de  Perkins,  fes  parcns,fa  naiffance, 
& tout  ce  qui  pouvoit  convaincre  de  fa  fuppofition 
& de  Ton  impofture  ; & aïant  été  bien  fervi  par  ceux 
qu’il  avoit  emploïcz  , & qui  pour  cela  étoicnt  allez 
en  Flandres  & dans  tous  les  lieux  que  Perkins  avoit  pû 
fréqdenter,  il  eut  foin  de  publier  par-tout  ce  qu’ils 
en  avoient  appris. 

Il  fit  même  quelque  chofc  de  plus.  Il  envoïa  à 
Philippe  archiduc  des  Païs-Bas,  les  chevaliers  Poy- 
ning  & \Sfarham  pour  lui  communiquer  fes  découver- 
tes Si  le  prier  de  ne  donner  aucun  fecours  à l’impof- 
teur,  ce  qu’on  lui  promit.  Mais  comme  le  confeil  de 
farchiduc.rcfufa  de  lui  livrer  Perkins, à caufe  des  op- 
pofitions  de  la  doiiairicre  qui  1 avoit  avoiié  publique- 
ment pour  fon  neveu,  Henri  pour  faire  repentir  les 
Flamands  de  leur  complaifance  à l’égard  de  cette  du- 
chelfe,  donna  une  déclaration  par  laquelle  il  ordon- 
noit  à tous  les  fujets  de  l’archiduc  de  fortir  inccfTam- 
ment  d’Angleterre  avec  tous  leurs  effets,  & aux  fiens 
qui  étoicnt  dans  les  Pais  Bas , de  revenir  fans  délai 
en  Angleterre  ;&  par-là  il  réduifit  les  Flamands  à 
abandonnerPcrkins,à  caufe  du  dommage  qu’ils  fouf- 
froient  de  l’interruption  du  commerce  avec-I’Angle- 
terre. 

Henri  fit  arrêter  en  même-temps  les  principaux  des 
conjurez  répandus  en  divers  endroits  de  fon  roïaume, 
les  chevaliers  Thuvait,  Jean  Ratecliff,  Simon  Mont- 
fort  & Fitzwater,  les  milords  Guillaume  d’Aubeney  , 
Robert  Ratecliff, Thomas  Creffenor  & Thomas  Afl- 
Wod , Guillaume  Worfley  doïen  de  S.  Paul  de  Londres  # 
& beaucoup  d’autres  perfonnesccclefiaftiques, moines 
& laïques.  Quelques-uns  eurent  la  tête  tranchée  ^‘au- 
tres demeurèrent  long-temps  en  prifon , & l’on  par- 
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donna  aux  moins  coupables.  Le  chevalier  Clifford 
confident  de  la  douairière,  gagne  par  Henri,  retour- 
na en  Angleterre,  fe  jetta  aux  pieds  du  roi , &c  ob- 
tint le  pardon.  La  mort  du  grand  chambellan  qui 
avoit  avoiié  qu’il  étoit  entré  dans  la  confpiration , 
déconcerta  beaucoup  les  deffeins  de  la  ducheffe  de 
Bourgogne  -,  elle  ne  laiffa  pas  cependant  de  former 
de  nouveaux  projets , elle  donna  des  troupes  & une 
flotte  à Perkins,&  lui  fit  faire  voile  en  Angleterre  où 
il  aborda  à Sandwik  ; il  y mita  terre  cinq  ou  fixeens 
hommes  dont  le  plus  grand  nombre,  fut  tué  par  l’ar- 
mée d’Henri , & les  autres  furent  faits  prifonniers. 
Perkins  fut  obligé  de  jcmettre  auplûtôtà  U voile  ÔC 
de  s’en  retourner  en  Flandres. 

Comme  Uladiflas  étoit  toujours  en  Hongrie, depuis 
même  qu’il  avoit  été  roi  de  Bohcme,lcs  Huflircs  pro- 
fitèrent de  fon  abfcnce.  Il  y avoit  long-temps  que  ces 
heretiques  voulpient  un  évêque  de  lcurfeéie  & qu’on 
le  leur  refufoit , mais  enfin  ils  crièrent  & cabalercnt 
tant  qu’ils  en  eurent  un  nommé  Auguftin,  mais  qui 
ne  fut  que  titulaire  fans  avoir  de  diocefe.  Ce  petit 
fucccs  ne  dura  pas.  Uladiflas  en  écrivit  au  pape.  Le 
faint  pere  fit  examiner  les  demandes  des  Huflïtcs  & 
leur  procédé,  & il  paroît  qu’ils  rentrèrent  dans  leur 
devoir.  On  fçait  au  moins  qu’ils  témoignèrent  au  roi 
qu’ils  fe  foumettroient  aux  ceremonies  de  l’églifc 
Romaine  s’ils  pouvoient  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  fouverain  pontife  aux  fnêmes  conditions  qu’ils 
avoient  offertes  autrefois  à l’empereur  Sigifmond  -, 
mais  on  ignore  quelle  conduite  le  pape  tint  à leur 
egard. 

* Bonfinius  finit  ici  fon  hiftoire  duroïaumede  Hon- 
grie , il  la  compofa  à la  perfuafion  de  Matthias  Cor- 
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vin,  en  quatre  décades  & demi,  qui  font  quarante- 
cinq  livres.  Il  y rapporte  à la  fin  la  cruauté  de  douze 
Juifs  & de  deux  femmes  de  la  même  nation , qui 
aïant  fccretemcnt  faifi  un  jeune  chrétien,  lui  fermè- 
rent la  bouche,  l’étrangicrent  & lui  ouvrirent  les  vei- 
nes lorfqu’ü  étoit  prêt  à expirer,  pour  avallcr  une 
partie  de  fon  fang  dereferver  l’autre.  Enfin  ils  mirent 
ion  corps  en  pièces  & l’enfouirent  dans  la  terre.  Ces 
malheureux  furent  arrêtez  6c  mis  à la  quellion  ; & 
fur  la  dépofition  des  femmes  qui  plus  timides  que  les 
hommes,  avouèrent  tout  & déclarèrent  les  complices, 
les  plus  coupables  furent  condamnez  au  feu  , & les 
autres  à une  grofic  amende  pécuniaire.  Dans  l'interro- 
gatoire qu’on  fit  fubir  aux  vieillards,  ils  répondirent 
lur  la  demande  qu’on  leur  fit,  pourquoi  ils  fc  plai- 
foient  ain  fi  à répandre  & à boire  le  fang  des  chrétiens, 
qu’un  tel  lang  etoit  propre  à arrêter  le  fang  de  ceux 
qu’on  avoit  circoncis  ; que  ce  même  fang  pris  dans 
leurs  repas  fervoit  beaucoup  à entretenir  la  paix  & 
l’union  entr’eux  ; qu’il  guériffoit  de  la  diflenterie  à 
laquelle  ils  étoient  fort  fujets  tant  hommes  que  fem- 
mes ; qu’en  fin  c’étoit  une  ancienne  ordonnance  éta- 
blie parmi  eux , & qu’ils  obfcrvoient  en  fecret,  d’of- 
frir a Dieu  dans  leurs  facrificcs  ordinaires  en  certains 
pais  le  fang  des  chrétiens  ; & qu’en  cette  année  1494. 
cette  obligation  étoit  échue  aux  Juifs  de  Tyrnaw  , 
ville  de  la  haute  Hongrie  ; les  coupables  furent  exé- 
cutez dans  la  place  publique  de  la  ville  de  Dyrn. 

JcanTiffcran  religieux  cordclier  de  Paris,  établit 
dans  cette  année  l’ordre  des  Filles  Pénitentes  en  l’hon- 
neur de  fainte  Magdclaine.  Il  étoit  grand  prédica- 
teur 6c  homme  de  bien,  & après  avoir  vivement  tou- 
ché les  cœurs  les  plus  endurcis,  6c  converti  par  fes 
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fermons  plufieurs  filles  & femmes  d’une  vie  déréglée  ; 
il  établit  cet  inftitut  pour  retirer  celles  à qui  Dieu  fc- 
roit  la  grâce  de  quitter  le  péché.  Il  se.n  trouva  d’a- 
bord plus  de  deux  cens  -,  le  nombre  s’accrut  extraor- 
dinairement en  peu  de  temps , en  forte  qu’on  fut 
obligé  de  fouffrir  que  les  plus  fages  allaffcnt  faire  la 
quête  par  la  ville,  jufqua  ce  qu’elles  euffent  un  éta- 
bliffcmcnt  folide,  ce  qui  n’arriva  qu’en  1500.  Le  duc 
d’Orlcans  depuis  roi  de  France  fous  le  nom  de  Louis 
XII.  leur  donna  pour  lors  fon  palais  fitué  près  de  l’é- 
glifc  de  faint  Eultache  pour  en  faire  un  monaftere  : 
Simon  évêque  de  Paris  leur  dreffa  des  ftatuts  & les 
mit  fous  la  réglé  de  faint  Auguftin.  On  les  obligea  en 
ijjo.  de  garder  la  clôture,  & en  1571.  elles  furent 
transférées  dans  l’ancienne  é<ilife  de  faint  Magloire  , 

o * 

qu’elles  occupent  encore  à prelent.  Ce  fut  aufîi  dans 
le  même  temps  que  les  religieufes  de  la  Conception 
de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  inftituées  à Tolede 
par  Beatrix  de  Sylva,  fille  Portugaife,  & approuvées 
par  Innocent  V 1 1 1.  en  1489.  à la  prière  d’ifabclle 
reine  deCaftillc,  quittèrent  après  la  mort  de  leur  in- 
ftitutrice  la  réglé  de  Cîteaux  quelles  avoient  embraf- 
fée  d’abord , & prirent  celle  de  lainte  Claire  quelles 
ont  toujours  confervée  depuis. 

Les  differentes  fa&ions  dont  le  roïaume  de  Portu- 
gal étoit  agité  pouvant  avoir  de  fâcheufcï* fuites,  le 
roi  dom  Juan  crut  qu’il  étoit  à propos  de  pourvoir  à 
la  sûreté  de  Ta  perfonne  ; il  choifit  à cet  effet  pour  fa 
garde  douze  gentilshommes,  aïant  à leur  tête  un  ca- 
pitaine appelle  Maynadodc  Pa<jo:leur  fonction  étoit 
de  demeurée  à la  porte  du  palais  armez  de  hallebardes, 
pour  empêcher  que  perfonne  n’y  entrât  avec  des 
armes , même  ayee  1 epée.  L’on  a l’obligation  à ce 

prince 
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prince  d’avoir  inventé  la  maniéré  de  naviger  par  la  "7  “ “ 

hauteur  du  foleil.  Rodrigue  & Jofcph  le  Juif  Tes  me-  ^ N. 1494. 
decins , &c  un  Bohémien  nommé  Martin  difciple  de 
Jean  Mo/itc-  regio  fameux  aftronomc , eurent  la  corn- 
million  de  réduire  par  ordre  ce  qu’il  avoir  inventé  , 

6c  de  le  mettre  à execution  ; ce  qui  a toujours  été  pra- 
tiqué depuis.  Une  partie  des  Maures  que  Ferdinand  • 
roi  catholique  avoir  chalTcz  de  fes  états*,  étant  entrez* 
dans  le  Portugal , dom  Juan  leur  accorda  le  pafTage 
a condition  qu’ils  n’y  rcllcroicnt  pas  plus  de  lune 
mois,  & qu’ils  lui  païcroicnt  une  certaine  fomme  par  • 
tête.  Il  en  tira  beaucoup  d’argent  qu’il  deftina  pour 
palier  en  Afrique,  afin  d’aflurcr  les  états  qu’il  y pof- 
fedoit.  Mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  exécuté  ce 
projet. 

Alexandre  VI.  qui* ne  mnnquoit  gucrcs  les  occa-  cxxxr. 
/ions  de  fe  faire  valoir,  ad  refila  un  bref  à Ferdinand  foT  cYuS'i! 
6c  Ifabellc,  par  lequel  fui vant  la  faulïc  maxime,  qu’un  ?onqi!r1î  i'am- 

fiape  peut  difpofer  des  états  temporels , il  leur  donne  iue- 
e droit  d’attaquer  & de  conquérir  l’Afrique  pour 
rajouter  a leurs  états  apres  qu’ils  lauroientlubjuguee;  **u*rf- 

à condition  toutefois  qu’ils  auroient  foin  d’y. rétablir 
le  culte  de  la  religion  catholique.  Ce  bref  efl:  du  trei- 
ziéme de  Février.  Afin  que  les  rois  catholiques  fulTcnt 
foutenus  dans  cette  entreprife  , le  pape  par  une  bulle 
du  douzième  de  Novembre  1494.  accorde  beaucoup 
d’indulgences  à ceux  qui  prendroient  les  armes  ou 
qui  contribueroienc  de  leurs  biens  pour  l’execution 
de  ce  projet.  Mais  comme  il  ne  falloir  point  agir  contre 
le  droit  que  le  roi  de  Portugal  avoir  à la  même  con- 
quête par  une  conceflïon  du  pape  Pic  II.  Alexandre 
VI.  rclTcrra  celui  de  Ferdinand  & Ifabellc  aux  f uis 
roïaumes  d’Alger  & deTunis  j huilant  au  roi  de  Por- 
Tome  XXIV.  F f 
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— tugal  le  roïaume  de  Fez,  & les  environs.  Par  une 
A N . 14^4.  deuxième  bulle  , le  pape  accorda  à Ferdinand  la  troi- 
fiéme  partie  des  décimes , afin  qu’il  put  renforcer  les 
garnifons  des  forterefles  du  roïaume  de  Grenade , 
contre  les  entreprifes  des  Maures , s’ils  avoient  envie 
d’y  revenir.  En  confequencc  du  premier  bref  les  rois 
* catholiques  équipperent  une  flotte confiderable pour 
* defeendre  en 'Afrique. 

cxxxit.  L’empereur  Frédéric  III.  avoic  inftitué  en  1468. 
î'or^cm'ihûire ' l’ordre  militaire  des  chcvalicrs.de  faine  George  qui 
f.'ictC&:orge!s  Jt  ^uc  confirmé  par  Paul  II.  Il  étoit  gouverné  par  un 
«a*ss.  grand-maître  que  les  chevaliers  élifoient  du  confcn- 
ic.yAïni»^  tement  du  chef  de  la  maifon  d’Autriche  , & étoic 
compofé  de  chevaliers  Se  de  prêtres  fournis  à un  pré- 
vôt qui  dépendoic  lui-méme  du  grand- maître.  Ils 
faifoient  vœu  d’obéiflance  & de  chaftcté  , fans  faire 


celui  de  pauvreté  ; quoique  leurs  biens  meubles  ou 
immeubles  appartinrent  à l’ordre  après  leur  mort. 
Jean  Sibenhirter  qui  étoit  grand  maître  depuis  l’an- 
née précédente,  pou»  donner  du  luftre  à cet  ordre  , 
inftitua  une  confrairic  où  toutes  fortes  de  perfonnes 
étoient  reçues , les  uns  pour  combattre  IcsTurcs,  les 
autres  pour  contribuer  à la  confiuétion  d’un  fort. 
Maximilien  I.  approuva  cette  confrairie*&  le  pape 
Alexandre  VI.  non  content  de  la  confirmer  par  fa 
bulle  du  treiziéme  d’Avril  1424.  voulut  encore  s’y 
faire  inferire.  Cet  établiflement  fi  magnifique  ne 
fubfilta  pas  long  temps. 

cxxxm.  Le  cclcbre  Jean  Pic  feigneur  de  la  Mirandolc. 

• Hôte  .ie  J tan  Pie  , v ^ , t r • > » 

«ic  n vhandoie.  mourut  cette  annee a Florence  le  dix  leptiemc  de 
Trithtm.  & Bel-  Novembre, âgé  feulement  de  trente-deux  ou  trente- 
\ tro>s  ans*  Lucius Bcllaucius  de  Sienne,  loi  avoit  pré- 

V"fi«  libUeth.  dit  qyqj  nc  paflfcroit  pas  cet  âge.  Il  travailloit  alors 
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a Ton  traite  contre  l’aftrologie  judiciaire  , qui  pafle 
pour  le  meilleur  de  Tes  ouvrages.  Jean-François  Pic 
de  la  Mirandole  Ton  neveu  a compofé  fa  vie,  où  il 
fait  mention  de  tout  ce  qu’il  a compofé.  Outre  les 
neuf  cens  conclufions  de  les  thefes  , l’on  a de  lui  fept 
livres  fur  le  commencement  de  la  Gencfc  ; un  traité 
de  l’être  & de  l’unité  ; un  autre  de  la  dignité  de  l’hom- 
me ; douze  réglés  ou  préceptes  pour  l’inftitution  de 
la  vie  chrétienne  -,  un  commentaire  fur  le  quinziéme 
pfeaume  ; un  traité  du  roï.^ume  de  Jelus-Chrift  & de 
la  vanité  du  monde  ; une  expofition  de  l’oraifon  do- 
minicale ; un  livre  de  lettres  ; trois  livres  fur  le  ban- 
quet de  Platon,  outre  fes  douze  livres  fur  l’aftrolo- 
gie.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez  en  differens 
endroits.  Son  neveu  fait  encore  mention  d’autres 
traitez,  comme  d’un  livre  de  la  fidelité  de  la  verfion 
de  la  bible  par  faint  Jerome  contre  les  calomnies  des 
Hébreux  -,  delà  défenfe  de  la  verfion  des  Septante  fur 
les  pfeaumes;  un  traité  de  la  vraie  fupputation  des 
temps  ; un  commentaire  fur  le  nouveau  teftament  ; un 
traité  contre  les  fept  ennemis  de  Téglife,  qui  font 
les  Athées,  les  Païens,  les  Juifs,  les  Mahomctans, 
les  Chrétiens  hérétiques , les  Chrétiens  impies  & ca- 
tholiques en  apparence  , & les  Chrétiens  impies  &c 
hcretiques  ; des  ouvrages  contre  les  hérétiques , & des 
traitez  de  philofopbie  8c  de  grammaire.  Il  s’étoit 
défait  de  bonne  heure  de  cet  efprit  de  difpute  qui  la- 
voir animé  dès  fa  plus  tendre  jeunefle.  En  1491.  il 
renonça  à fa  principauté  de  la  Mirandole  pour  fc  re- 
tirer à une  maifon  de  campagne  du  territoire  de  Fer- 
rare  , où  il  fç  donna  tout  entier  à la  pieté.  Il  ne  fe 
rendit  pas  moins  célébré  par  fa  bonté  & fa  charité 
envers  les  pauvres,  que  par  fa  fcicncc  8c  la  beauté  do 
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fon  genie.  Peu  de  temps  avant  fa  mort , il  conçut  le 

A N.  1454.  dcflein  de  fc  dépouiller  de  tous  Tes  biens  en  faveur 
des  pauvres , & d'aller  feulement  muni  d’un  cruci- 
fix prêcher  la  foi  de  Jefus-Chrift  dans  toutes  les  vil- 
les & les  campagnes.  Il  voulut  mourir  avec  l'habic 
des  Dominiquains  pour  qui  il  avoit  eu  beaucoup’ 
d’affeétion. 

cxxxiv.  Ange  Politicn  qui  avoir  été  le  compagnon  de  fes 
Poiuicn.  études  croît  mort  deux  mois  auparavant  âge  de  qua- 

voUurr*».  i.  %t.  rante  ans.  Il  fc  nommoit  Ange  Bafli  & fut  nommé 
p0iicjen  parcc  qU’ü  étoit  né  en  14J4.  à Monte  Pul- 
ï* ui.jiv.imUi.  ciano  petite  ville  de  Tofcane  , nommée  par  les  La- 
tins Mons  Politianus.  Il  a été  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes que  l’Italie  ait  produit  fur  la  fin  du  quinziéme 
ficelé  fil  étoit  profond  dans  les  langues  Grecque  Sc 
Latine  , qu’il  enfeigna  pendant  onze  années  a Flo- 
rence. Il  avoit  étudié  fous  un  excellent  maître  An- 
dronique  de  Theflalonique.  Laurent  de  Mcdicis  qui 
attiroit  tous  les  grands  hommes  de  fon  temps  à Flo- 
rence, y arrêta  Ange  Bafli  qui  étoit  déjà  prêtre , lui 
fit  avoir  un  canonicat , & le  fit  précepteur  de  fes  en- 
fans,  entr’autres  de  Jean,  qui  fut  enfuite  pape  fous  le 
nom  de  Leon  X.  Politien  dans  cet  emploi  vécut  avec 
beaucoup  de  douceur  & de  tranquillité,  joüiflant  du 
commerce  des  gens  de  lettres,  & compofant  des  let- 
tres Latines  & des  vers,  dont  les  fçavans  parlent  avec 
éloge.  Il  fit  aufli  une  traduction  d’Heiodicn.  Mais 
* % la  difgracc  de  Pierre  de  Medicis  qu’il  prévoïoit , le 

chagrina  tellement  qu’il  mourut  de  deplaifir,  près 
de  deux  mois  avant  Pic  de  la  Mirandole.  Les  Flo- 
rentins qui  avoient  chafle  les  Mcdicis  firent  beau- 
coup de  contes  ridicules  des  créatures  de  cette  maifon, 
&.  Politicn  n’y  fut  pas  oublié. 
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Bernardin  Tomitanus , ou  de  Tome  , furnommé  le 
Petit,  né  à Fclcri  dans  l'état  de  Venife  , & relÇ  ieux 
de  l’ordre  de  faint  François , mourut  aufli  le  vmgt- 
huitiéme  de  Septembre  de  cette  année  à Pavic.  Il  a 
laide  quelques  ouvrages , entr'autres  un  pctic  traité 
de  la  manière  de  fc  confcfler  , qui  a été  imprimé  à 
Brclïc  en  1541.  quelques  fermons  Italiens,  & un  ou- 
vrage touchant  la  pcrfc&ion  de  la  vie  chrétienne, 
qui  ont  aufli  été  imprimez. 

On  imprima  cette  année  à Maïence  le  catalogue 
des  auteurs  ccclefiaftiques  que  JcanTritheme  venoit 
d’achever  jufqu’à.  cette  année,  & qui  lui  avoir  coûté 
fept  années  de  travail.  Il  y fait  un  éloge  abrégé  de 
ceux  dont  il  parle,  & y donne  le  catalogue  de  leurs 
ouvrages.  Il  y parle  d’environ  neuf  cens  foixantc-dix 
auteurs.  Dans  la  fuite  on  le  réimprima  à Paris,  à 
Cologne  , à Balle  en  differens  temps. 

Jean  Tritheme  publia  aulîi  cette  année  1494.  fon 
traité  des  loiianges  de  fainte  Anne , où  dans  le  chapi- 
tre feptiéme , il  parle  de  la  conception  immaculée  de 
la  fainte  Vierge.  Ce  qu’il  en  dit  fut  attaqué  par  un 
Dominiquain  de  Francfort  nommé  Wigand  ; il  écri- 
vit plufieurs  lettres  contre  Tritheme,  où  il  fedéguifa 
fous  le  nom  de  frere  Penfant-raain,  & les  lui  envoïa 
par  un  inconnu.  Il  l’accu  fc  dans  ces  lettres  de  penfer 
mal  de  la  conception  de  Marie  , & le  reprend  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Tritheme  y fit  une  réponfeoù 
il  traite  afTcz durement  le  Dominiquain,  & comme 
s’il  s’agilToit  d’un  point  de  foi,  il  le  menace  de  l’indi- 
gnation du  ciel  , & prcfque  de  la  damnation  éternel- 
le. Il  envoïa  cette  réponfe  par  un  homme  habile  qui 
fçut  découvrir  celui  qui  s ’étoit  déguifé  fous  le  nom 
de  frère  Penfant-main.  Tritheme  aïant  fçû  par.ee 
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- moïen  a qui  il  avoit  à faire  , l’attaqua  encore  plus 

A N.  1494.  vivement.  Le  Dominiquain  ne  demeura  pas  dans  le 
filence.  La  difpute  dura  près  de  deux  ans  , & l’on  fc 
dit  de  part  & d’autre  bien  des  vivacitcz.  Enfin  Tri- 
theme  l’emporta,  il  mit  pluiieurs  habiles  gens  dans 
fon  parti,  chacun  écrivit  contre^ igand  en  profe  & en 
vers  ; maisenfin  le  rcéteur  de  l’pmverfité  de  Colo-r 
gne  pour  qui  les  deux  partis  avoicnrbeaucoup  de  ref- 
peét,  voulut  faire  la  paix.  Wigand  retraita  ce  qu’il 
avoit  die  au  fujet  de  la  Conception,  condamna  fon 
opinion  comme  contraire  à la  pureté  de  Marie, & fit 
fes  exeufes  à Trithemc  des  injures  qu’il  lui  avoit  di- 
tes. Néanmoins  les  Dominiquains  voulurent  encore 
agir  contre  Trithemc  & tâchèrent  d’y  exciter  AIçt 
ÿandre  VI.  mais  leurs  efforts  furent  inutiles. 
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LE  roi  de  France  après  avoir  fait  fon  entrée 
dans  Rome  avec  toute  la  pompe  & la  magni- 
ficence qui  convcnoit  à un  grand  prince,  comptoit 
de  voir  le  pape  & d’avoir  quelques  entretiens  avec  lui 
fur  letat  des  affaires  ; mais  Alexandre  s’étoit  enfer- 
mé dans  le  château  Saint- Ange  avec  deux  cardinaux 
feulement,  Comme  il  fentoit  qu’il  avoir  ufé  fie  toutes 
fortes  de  moïens  pour  traverfer  les  defleins  des  Fran- 
çois, qu’il  avoir  offenfé  Charles  VIII.  dans  toutes 
les  occafions  qui  s’étoient  prefentées  , & qu’il  avoit 
emploie  la  fourberie  & la  trahifon  , il  étoit  réfolu  de 
ne  point  s’expofer  â une  conférence , dans  la  crainte 
qu’on  ne  fe  faisît  de  lui , qu’on  ne  lui  fit  fon  procès 
& que  l’on  ne  le  déposât.  Le  roi  aïant  paru  fort  mé- 
content de  cette  conduite,  dix-huit  cardinaux  qui 
avoient  abandonné  le  pape,  ou  par  foibiefle,  ou 
pour  ne  pas  partager  avec ‘lui  fa  mauvaife  fortune  , 
follicitcrent  Charles  de;  fe  faifîr  de  fa  perfonne  & de 
faire  travailler  à fon  procès.  Le  cardinal  de  faintPicr- 
re-aux- liens  plus  animé  que  les  autres  contre  le  fou- 
verain  pontiic,  lui  remontra  fortement  que  la  con- 
joncture étoit  favorable  pour  donner  à l’églifc  un  au- 
tre chef  ; que  Dieu  avoit  conduit  comme  par  la  main 
fa  majefté  dans  Rome  , & qu’il  y avoit  lieu  de  croire 
que  ç’avoit  été  uniquement  dans  cette  vue.  Qu’ Ale- 
xandre étoit  en  exécration  à toute  la  chrétienté  pour 
fa  vie  fcandalcufc,  qu’il  netoit  devenu  pape  qu’à  force 
d’argent,  & qu'il  ne  travailloit  qu'à  fe  rembourfer  des 
frais  qu’il  avoit  faits  pour  obtenir  cette  dignité;  qu’il 
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avoit  fi  peu  de  religion  qu’ft  s’écoit  uni*avec  le  Turc; 
& que  bien  loin  de  témoigner  du  regret  de  fes  fautes 
p .idées , il  entretenoit  fcondaleufcmcnt  dans  la  mai- 
fon  fes  propres  bâtards,  qu’il  en  avoir  même  élevé 
un  â la  dignité  de  cardinal  ; que  depuis  qu’il  étoit  pa- 
pe Tes  dércglcmcns  avoient  tellement  choqué  les 
chrétiens  , & expofé  la  religion  au  mépris  des  infidè- 
les , que  le  roi  de  France  en  qualité  de  fils  aîné  de  1 e- 
glife  étoit  obligé  d’y  pourvoir  à l’exemple  de  fes  pré- 
dcccdcurs , qui  avoient  tant  de  fois  délivré  Rome  de 
l’oppredion  de  fes  ennemis  & des  mauvais  pilleurs. 
Que  l’on  prioit  fa  majefté  de  faire  adembler  au  plu- 
tôt le  coniiftoire  pour  remédier  à tous  les  maux  dont 
l’éghfc  étoit  opprimée.  Qu’cnfin  clic  ne  devoir  point 
laidTer  fur  le  (aint  fiege  le  plus  grand  ennemi  que  les 
François  euflent  dans  l’Italie,  & que  le  feul  moïen 
d’adurcr  fes  conquêtes  étoit  de  le  faire  dépofer. 

Mais  Briçonnet  à qui  le  pape  avoir  promis  un  cha- 
peau de  cardinal  , fçut  fi  bien  ménager  l’efprit  de 
Charles  V 1 1 1 . qui  trouvoit  d'ailleurs  ces confeils  trop 
violcns , qu'il  difiipa  les  dcfleins  des  cardinaux  6c 
difpofa  ce  prince  à traiter  Alexandre  VI.  beaucoup 
plus  favorablement.  On  le  fit  néanmoins  fommer  de 
livrer  au  roi  de  France  le  château  Saint- Ange  -,  & fur 
fan  refus,  fa  majefté  commanda  jufqu  a deux  fois 
qu’on  alfiegeât  cette  fortereiïe  en  forme  & qu’on  ap- 
pointât le  canon  pour  la  battre  ; mais  chaque  fois , 
elle  fit  arrêter  les  canoniers,  parce  qu’elle  n’en  vouloir 
pas  venir  à ces  extrémitez,  & quelle  étoit  fort  éloi- 
gnée de  faire  violence  au  pape;  outre  que  ceux  de 
fon  confeil  qu’ Alexandre  V I . avoir  gagnez , étoient 
les  plus  forts  &:  en  pl|*s  grand  nombre;  il  fallut  donc 
en  venir  à un  accommodement , après  qu’on  eut  dé- 
pute 
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puté  au  faint  pere  les  feigneurs  de  Foix,  de  Brcfle  , 
de  Lighy,  de  Gié,  & Jean  de  Reli  confcflcur  du  roi, 
nommé  à l’évêché  d’Angers.  Enfin  après  plufieurs 
délibérations,  le  traité  fut  conclu.  En  voici  les  prin- 
cipaux articles. 

Que  fa  fainteté  vivroit  dans  une  entière  union 
avec  le  roi  pour  la  tranquillité  de  l'Italie.  Qu’elle  lui 
donneroit  pour  places  de  sûreté  les  villes  de  Terra- 
cine  , de  Civitavecchia,  de  Viterbe  &c  de  Spolctte  ; 
Charles  VIII.  occupoi&déja  Viterbe,  &<.  Spolettc  ne 
fut  point  livrée,  quoique  le  pape  l’eut  promife. 
Qu’ Alexandre  VI.  ne  pourroit  mettre  que  des  gou- 
verneurs agréables  au  roi  dans  les  places  qui  lui  ref- 
toient.  Que  le  cardinal  Borgia  Ion  fils  fuivroit  la 
cour  fous  prétexte  de  faire  honneur  au  roi  ; mais  en 
effet,  pour  fervir  d otage.  Que  les  cardinaux  du  parti 
du  roi  rentreroient  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  fain- 
teté  , fins  qu’on  pût  les  inquiéter,  non  plus  que  les 
feigneurs  du  territoire  duiaint  fiége,  qui  s’étoient 
déclarez  pour  la  France.  Que  le  roi  à fon  retour  du 
roïaume  de  Naples  rendroit  au  pape  toutes  les  places 
dans  l’efpace  de  quatorze  jours , excepté  Civitavec- 
chia & Olfie,  & que  cette  dernière  feroit  remife  au 
cardinal  de  fair.t  Pierre-aux-licns,  qui  feroit  rétabli 
dans  f»  légation  d’Avignon.  Qu’enfin  fa  Majcfté  ren- 
droit au  pape  l’obéiffancc  filiale. 

Un  autre  article  que  le  roi^avoit  fort  à cœur , étoit 
que  Zizim  frère  de  Bajazet  II.  à qui  il  avoit  difputé 
l’empire  , & qui  fe  trouvoit  actuellement  entre  les 
mains  du  pape,  feroit  remis  en  celles  de  fa  majelté  , 
pour  s’en  lervir  comme  elle  le  jugeroità  propos  dans 
les  defleins  qu’elle  avoit:  fur  Canlfantinople.  Ale- 
xandre VI.  qui  ne  pouvoit  le  rèfufer , le  .rendit  par 
Tome  XX 1F.  ‘ Gtr 
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un  acte  folemnel  & dans  une  ceremonie  publique. 
Ce  prince  partie  de  Rome  avec  le  roi , qui  quitta  cet- 
te ville  pour  prendre  la  route  de  Naples.  Mais  fur  le 
chemin  U le  lentit  frappé  d’un  mal  inconnu  qui  l’em- 
porta en  fort  peu  de  temps.  Cette  mort  furpnt  tout  . 
le  monde  ; on  en  chercha  la  caufc  , quoiqu’il  n’y  eut 
rien  de  plus  naturel  que  de  penfer  que  l’inquiétude 
avoit  avancé  fes  jours.  Il  y en  eut  qui  dirent  que  les 
Vénitiens  corrompus  par  l'argent  des  Turcs  Se  allar- 
mcz  de  l’expédition  des  François , lui  avoient  f..it 
donner  du  poifon  fecrctemcnt.  L’opinion  la  plus  com- 
mune étoit  que  le  pape  l’avoit  livré  tout  empoifonné 
à Charles  VIII.  ahn  que  la  France  n’en  tirât  aucun 
avantage.  Se  que  fa  fainteté  avoit  pour  cet  effet  reçu 
de  Bajazee  une  grande  fomme  d’argent.  Quelques-uns 
ont. cru  qu’il  mourut  chrétien,  Se  qu’il  avoit  reçu  le 
baptême  à Rome  fous  le  pontificat  d’innocent  VIII. 
Mais  ceux  qui  font  encrez  dans  un  plus  grand  détail 
de  fa  vie  Se  des  malheurs  de  ce  prince,  comme  Bofîus, 
ne  difent  rien  de  fa  converlion.  Il  laifla  un  fils  nom- 
mé Amurath , qui  après  la  prife  de  Rhodes  fut  mis  en 
prifon  Se  étranglé  par  l’ordre  de  Soliman. 

Après  que  le  traité  eAtre fa  Giinteté&  Charles  V 1 1 1 . 
eut  été  ligné  , le  pape  quitta  le  châccau  Saint- Ange, 

Se  vint  au  Vatican  où  il  reçut  le  roi  de  France  dans 
1 ’cglifc  de  S.  Pierre , félon  les  ceremonies  ordinaires , 
un  Vendredi  feiziéme  de  Janvier.  La  première  en- 
trevûc  fc  fit  dans  les  Jardins.,  où  le  roi  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré , que  le  pape  accompagné  de  plufieurs  car- 
dinaux vint  au  devant  de  lui , Se  l’cmbrafTa  en  fc  dé- 
couvrant , fans  que  ce  prince  baisât  ni  le  pied,  ni  la 
main  du  faint  pcrc.  Tous  deux  fc  couvrirent  en  mê- 
me-temps, & aptes  les  premiers  complimcns , le  roi 
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pria  fa  faintcté  de  donner  le  chapeau  de  cardinal  à 
Guillaume  Briçonnet  évêque  de  fainr  Malo,  com- 
me clic  l’avoir  promis  ; ce  quelle  accorda  aufti-tôt. 
Guichardin  & Comincs  donnent  à Briçonnet  pour 
collègue  Philippe  de  Luxembourg  évêque  du  Mans  ; 
mais  Onuphre  & Ciaconius  dilcnt  que  la  promo- 
tion ne  fur  que  d’un  fcul  ; fçavoir , l’évêque  de  faint 
Malo,  & que  l’autre  ne  reçut  le  chapeau  qu'un  an 
après , & même  Sponde  met  deux  ans;  peut-être  que 
le  pape  le  promit  alors  à l’évêque  du  Mans.  La  cere- 
monie fc  fit  dans  la  chambre  de  fa  laintcté  , qui  fc 
mit  fur  fon  thrône , & à côté  d’elle  le  roi  fur  un  fiége 
un  peu  plus  avancé.  Le  maître  des  ceremonies  fit  en- 
trer Briçonnet  qui  baifa  les  pieds  & la  bouche  du  pa- 
pe duquel  il  reçut  le  chapeau.  On  dit  que  quand  le 
nouveau  cardinal  voulut  l’en  remercier,  le  fouverain 
pontife  lui  repartit , que  c ’étoit  au  roi  à qui  il  devoir 
faire  fes  rcmercimcns  ; & que  là  delTus  Briçonnct  al- 
la aufti  tôt  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  majeflé  très-chré- 
tienne. 

Cependant  Charles  VIII.  voulant  montrer  au  pa- 

f»c  qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre  fon  obédience  filia- 
c , on  convint  du  dfx-neuviéme  de  Janvier.  Le  jour 
venu  le  maître  des  ceremonies  fut  envoie  au  roi , 
pour  lui  dire  ce  qu’il  avoir  à faire  dans  cette  entre- 
vue. Quand  il  eut  appris  le  cérémonial  qu’il  devoit 
obferver,  il  entendit  la  mclfe  & alla  dîner.  Le  pape 
tint  pendant  ce  temps-  là  un  confiftoire  où  il  vint  fort 
paré  ',  & à la  fin  il  envoïa  deux  cardinaux  avec  plu- 
ficurs  évêques  pour  avertir  le  roi.  Ce  prince  par- 
tit avec  eux  pour  fe  rendre  au  confiftoire , il  mar- 
choit  au  milieu  d’eux  , fuivi  des  princes  & des  grands 
de  fa  cour.  A l’arrivée  du  roi,  le  pape  prit  une  mitre 
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très-riche,  & le  roi  fit  trois  reverences  très-profon- 

An.  1495.  des;  la  première,  à l'entrée  du  confiftoirc  ; la  fécon- 
dé, devant  le  thrône  du  pape  ; la  troifiéme  aux  pieds 
même  du  pape,  dont  il  baifa  les  pieds,  étant  à ge- 
noux, & enfuite  la  main.  Après  quoi  le  faint  pere 
le  releva  & l'admit  au  baifer  de  la  bouche.  Charles 
VIII.  étant  debout  .au  côté  gauche  du  faint  pere  > 
Jean  de  Gannay  premier  prelident  du  parlement  de 
Paris  fc  prefenta  devant  le  pajpe , & s'étant  mis  à ge- 
noux, il  lui  dit , que  le  toi  croit  venu  en  perfonne 
pour  prêter  obéifiance  à fa  fainteté  •>  mais  qu'aupara- 
vant  il  lui  demandoit  trois  grâces.  La  première,  qu’il 
confirmât  tous  les  privilèges  qui  avoient  été  accor- 
dez au  roi  très-chrétien,  àfon  époufe  & au  dauphin  , 

- & tous  les  autres  privilèges  qui  étoient  contenus  dans 
un  livre  dont  il  rapportoit  le  titre.  La  deuxième,  qu'il 
lui  donnât  l’inveftiturc  du  roïaume  de  Naples.  La  troi- 
fiéme , qu’on  cafsât  & qu’on  abolit  ce  qu’on  avoit 
réglé  la  veille,  touchant  les  répondans  & les  otages 
que  l’on  avoit  demandé  en  traitant  de  la  reddition  de 
Zizim.  Le  pape  répondit  à la  première  demande  ; 
qu’il  confirmoit  tous  les  privilèges  dont  on  lui  par- 
loir, s’ils  étoient  en  ufage.  A la  deuxieme,  que  com- 
me il  s’agiffoit  du  préjudice d.’un  tiers,  il  falloir  qu’il  en 
délibérât  meurement  avec  les  cardinaux  ; mais  qu’il 
feroit  tout  ce  qui  feroit  en  lui  pour  fatisfaire  le  roi. 
Alatroifiéme,  qu’il  ne  doutoit  point  qu’en  conférant 
avec  le  roi  même  & les  cardinaux,  ils  ne  fulfcnt  bien- 
tôt d’accord.  Après  cette  réponfc,  le  roi  dit  : « Saint  pc- 
”rc,  je  fuis  venu  pour  faire  oocdicnce  & rcverence  à vo- 
”tre  fainteté , comme  ont  accoutumé  de  faire  mes  pré- 
vdcceffcurs  rois  de  France.  ■>  Quand  il  eut  dit  ces  paro- 
les , le  premier  prefident  qui  avoit  toûjours  été  à ge- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-huitie’me.'  137 
noux  , fe  leva  & amplifia  ce  que  le  roi  vcnoit  de  dire  “ 
en  le  confirmant.  Le  pape  répondic  en  peu  de  mots  à AN’  1495 
l’un  & àl’autrc , & donna  au  roi  le  titre  de  Ton  fils  aîné. 
EnfuiteGannay  fc  releva  & le  pape  prenant  le  roi  de 
la  main  gauche,  leconduifit  dans  la  chambre  des  pa- 
pes, où  le  faint  pere  après  s’être  dépoüillc  de  fes  orne- 
mens,  feignis  de  vouloir  reconduire  le  roi  -,  mais  ce 
prince  le  remercia  & s’en  retourna  en  fon  apparte- 
ment fans  être  accompagné  d’aucun  cardinal. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Janvier,  jour  de 
S.  Sebaftien,.le  pape  réfolut  de  celebrer  pontificalc- 
ment  la  meffe  en  faveut  du  roi.  Ce  prince  avant  que 
d’y  aller  voulut  dîner,  & le  pape  l’attendit  un  quart 
d’heure.  Il  vint  enfin  affilié  de  la  nobleffie,  fans  armes 
& les  gardes  demeurèrent  hors  la  chapelle.  Le  pape  fit 
affeoir  le  roi  fur  un  fiege  nud,  fur  lequel  il  y avoit 
feulement  un  couffin  de  brocard.  Ce  prince  fc  fit  un 
honneur  d’affiller  le  pape  à la  mclfe , & ce  fut  lui  qui 
lui  verfa  de  l’eau  fur  les  mains.  Il  étoit  accompagné 
dans  cette  ceremonie  des  feigneurs  de  Foix , de  Mont  • 
pcnlicr  & de  BrelTe.  Le  feigneur  de  Ligny  qui  dor- 
moit  toutes  les  nuits  dans  fa  chambre,  portoit  un 
baffin  & un  autre  apporta  une  ferviette.  Celui-ci  fc 
tint  aubas  du  thrône  du  pape , & remit  la  ferviette  au 
roi.  Enfuite  il  lui  prefenta  le  baffin  que  le  roi  prit 
auffi , & ce  prince  étant  monté  où  étoit  le  pape , fc 
tint  debout  devant  lui  & lui  verfa  de  l’eau  fur  les  mains. 

Il  en  fit  autant  après  la  communion.  Le  pape  pour 
laiffier  à la  pofherité  la  mémoire  de  ces  deux  actions  , 
quimarquoientlafoumiffiondu  premier  roi  du  mon- 
de envers  le  faint  fiege,  les  fit  peindre  dans  la  galerie 
du  château  Saint- Ange. 

On  lit  dans  uft  ouvrage  de  Jean  du  Tillcr  cité  par 
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Spônde  un  fait  qui  ne  doit  pas  être  obmis,  quoique  les 
autres  auteurs  n’en  faffent  aucune  mention  : c’cft  que 
le  roi  fut  déclaré  empereur  de  Conftantinople  par  le 
pape  , fans  qu’on  en  allégué  la  raifon.  Spondc  ajou- 
te, qu’il  avoir  entre  fes  mains  une  copie  de  l’a&e  pu- 
blic qu’on  crouve  dans  les  archives  du  capitolc  dat- 
té  du  fixiéme  de  Septembre  de  l’année- precedente  , 
avant  que  le  roi  fut  arrivé  à Rome,  par  lequel  An- 
dré Paleologue allure  qu’il  étoit  le  légitime  fucccfleur 
de  Conftantinople,  comme  fils  aîné  de  Thomas  frè- 
re de  Conftanun  dernier  empereur  tué  dans  le  fiege 
de  cette  ville  , 5c  mort  fans  enfans  ; qu’aïant  appris 
que  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  deficin  d’atta- 
quer le  Turc , pour  lui  faciliter  une  fi  glorieufe  en- 
treprife,  il  cedc  par  donation  irrévocable  entre  vifs , 
l’empire  de  Conftantinople  avec  toutes  fes  dépen- 
dances, & celui  de  Trebizondeà  Charles  &c  aux  rois 
fes  fucceflcurs , ne  fe  refervant  que  la  principauté  de 
la  Morée  ou  Pcloponncfe,  qu’André  fon  frere  avoit 
particulièrement  poffcdéc  autrefois.  Ce  qui  fit  que 
cette  donation  jointe  à l’autorité  du  fiege  apoftoli- 
que  engagea  le  pape  à déclarer  Charles  empereur  de 
Conftantinoplc  ; cnfortc  que  ceux  qui  ont  décrit  fon 
voiage  de  Naples  , ont  eu  quelque  raifon  de  dire  , 
qu’il  y entra  vêtu  en  empereur , & qu’il  y fut  falué 
du  nom  de  Cefar  Augufte.  Mais  il  faudroit  des  auto- 
ritez  plus  sûres  que  celle  qu’on  vient  de  cirer  pour 
appuïer  ceftiit,  d’autant  plus  qu’il  n’en  eftfait  aucune 
mention  dans  les  auteurs  contemporains. 

Charles  VIII.  partit  de  Rome  le  Mercredi  vingt- 
huitième  de  Janvier,  aïant  fait  avancer  auparavant  fon 
artillerie,  Sc  une  partie  de  fon  armée  -,  il  fe  rendit  à 
Marino  & cnfuicc  à Vclctri  ville  épifcopale,  qui 
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cfl:  éloignée  de  Rome  d’environ  vingt  milles.  Ce  fut- 
la  où  le  cardinal  Borgia  fils  naturel  du  pape , qui  1er- 
voit  d’ôcage  auprès  de  la  majelté,fe  déroba  lecretcment 
& s’en  retournai  Rome  auprès  de  Ton  pere , qui  peue- 
être  netoit  pas  fâché  de  fe  voir  par-là  en  liberté  d'ob- 
ferver  ou  non  le  traité  fait  avec  Charles  VIII.  Mais 
aufli  tôt  après,  l’armée  du  roi  aïant  forcé  les  villes  de 
Montforrin  & du  Mont- faint- Jean  ; Ferdinand  fils 
d'Alphonfe  au  feul  bruit  de  l’approche  des  François, 
abandonna  Saint  Germain,  l’une  des  clefs  du  roïau- 
mc  de  Naples.  Les  mécontcns  qui  étoient  en  grand 
nombre  qui  ne  chcrchoicnt  qu’une  occafion  de 
fecoüer  le  joug  d’Alphonfe,  qu’ils  ne  hailToient  pas 
moins  qu’ils  avoient  haï  Ion  pere  , tous  deux  allez 
femblables  pour  l’avarice,  l'impiété  & la  cruauté, 
profitant  de  ces  circonfhnces  prirent  les  armes  de 
tous  cotez  ; toute  la  province  d’Abruzze  fe  révolta 
ouvertement  ; Fabrice  Colonne  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  fortcrclfes  au  nom  du  rot  Charles  ;bien-tôt 
tout  le  roïaume  fe  vit  ébranlé. 

Le  roi  de  Naples  aïant  donc  appris  que  Ton  fils 
Fc  rdinand  étoit  forti  de  Rome  , & voïant  fes  peu- 
ples plus  difpofcz  à l’abandonner  qu’à  le  féconder  , 
en  fut  fi  fort  épouvanté,  que  malgré  fon  expérience 
& fa  valeur  , dont  il  avoit  donné  tant  de  preuves  , 
fur-toutau  recouvrement  d’Ocrante,  il  ne  penfa  plus 
qu’à  fe  démettre  de  la  roïautéen  faveur  du  prince  Fer- 
dinand fon  fils,  le  croïant  plus  propre  à défendre  le 
roïaume.  Il  alfembla  donc  la  principale  noblclTc  & fes 
amis  à qui  il  propofa  fon  deffein.  Aucun  n’en  fut  d'a- 
vis, mais  ils’obuina  fi  fortement  à le  vouloir,  qu’on 
futobligc  d’y  confcntir.  Le  célébré  Jovicn  Pontan  fut 
charge  de  drcffcr  l’a&c  de  fa  dcmiffion,  & il  le  figna 
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avec  un  vifiigc  aufli  gai  que  s’il  fe  fut  agi  de  monter 
fur  le  thrône.  La  ceremonie  du  facrcdc  Ferdinand  ne 
fut  différée  que  jufqu’au  lendemain  i elle  fe  fit  le  ma- 
tin vingt-troifiéme  de  Janvier  dans  leglife  cathédra- 
le, &c  il  parut  le  meme  jour  dans  les  principales  rues 
de  la  ville  à cheval,  la  couronne  fur  la  tête  au  mi- 
lieu de  Frédéric  d’Arragon  Ion  oncle  paternel , du 
cardinal  Fregofe  , & des  feigneurs  Napolitains  qui 
lui  étoient  demeurez  fideles.  Il  reçut  enfuitc  les  fer- 
mens  de  tous  les  ordres  du  roïaume  -,  & l’adminiftra- 
tion  lui  en  fut  codée  d’un  confentemcnt  aufli  unanime 
& aufli  general  que  fi  fon  pere  n’eut  plus  été  vivant. 

Cette  ceremonie  étoità  peine  achevée  qu’Alphon- 
fe  fortit  brufquement  de  Naples.  La  crainte  d'être 
pourfuivipar  les  François  lui  fit  tenir  ce  deflein  fort 
lecret,  n’en  aïant  fait  part  qu’à  la  reine  Jeanne  fa  bel- 
le mere  fccur  du  roi  catholique.  Il  s’imaginoit  les  en- 
tendre continuellement  autour  de  lui,  toutes  les  nuits 
il  fe  réveilloit  en  criant*  qu’ils  étoient  proches  j le 
bruiflement  des  arbres,  les  pierres  memes,  chaque 
objet  fervoit  à entretenir  fa  terreur.  Aïant  donc  fait 
mettre  quelques  meubles  dans  quatre  galères,  il  fit 
voile  vers  M.ifara  en  Sicile  , que  les  rois  de  Caftillc 
& d’Arragon  avoient  donné  à la  reine  Jeanne.  De- 
là il  fc  rendit  à Mefline  dans  le  monallere  du  Mont 
Olivet,  où  l’on  dit  qu’il  prit  l’habit  de  religieux  & 
vécut  d’une  manière  fort  édifiante , fervanr  Dieu 
à toutes  les  heures  du  jour  & de  la  nuit  avec  les 
religieux  , fai  fine  beaucoup  d’aumônes , & répa- 
rant par  de  bonnes  oeuvres  le  fcandale  de  fa  vie 
paflee  ; on  lit  encore  dans  le  refectoire  du  monaf- 
tere  où  il  fc  retira  une  infeription  Latine  , dont  voi- 
ci le  fens.  » A Alphonfc  d'Arragon  fécond  du  nom, 
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roi  très- juffc,  très- invincible  6c  très-liberal  ; les  « 
religieux  Olivctains , en  rcconnoiffancc  des  An-  « 
gulicrs  bienfaits  qu’:L  en  ont  reçu,  & pour  conlcr-  « 
ver  la  mémoire  de  ce  que  ce  prince  après  s’être  dé-  « 
mis  de  la  roïauté  a vécu  au  milieu  d'eux  , man-  «■ 
géant  à la  même  table , fervant  les  miniftresdu  Sci-  « 
gneur,  & s’appliquant  à de  fnntes  lectures.  » Al- 
phonfe  ne  vécut  pas  long- temps  dans  fa  retraite.  Une 
maladie  caufée  par  la  gravclle  & par  des  elcoriations 
qui  lui  furvinrent , & qu’il  foufFrit  avec  beaucoup  de 
patience  , lui  caufa  la  mort  vers  la  fin  de  cette  année, 
Charles  VIII.  n’apprit  la  fuite  d’Alphonfc  qu’en 
partant  de  Rome.  Il  étoit  fuivi  des  cardinaux  atta- 
chez à lui  3 qni  n’oferent  demeurer  a Rome  après  fon 
départ;  & à peine  fut-il  arrivé  à Veletri,qu’ Antoine  de 
F on  fc  que  ambaffadeur  des  rois  catholiques,  qui  chcr- 
choicnt  un  prétexte  de  rupture  , vint  le  plaindre  vi- 
vement de  la  part  de  fes  maîtres , que  les  François  vou- 
lurent ainfi  s’emparer  de  toute  l’Italie  , & déclara  au 
roi  de  France  que  Ferdinand  &c  Ifabelle  fe  croïoicnt 
quittes  de  la  parole  qu’ils  lui  avoient  donnée  en  recou- 
vrant le  Rouflïllon  6c  laCerdaignc  ; qu’ils  lui  avoient 
promis  de  ne  fc  point  mêler  du  différend  entre  la 
France  & la  branche  bâtarde  d’Arragon  pour  le  roïau- 
me  de  Naples,  que  fous  une  condition  ; fçayoir  , 
qu’il  agiroit  fuivant  les  formes  du  droit  des  gens  ; 
que  le  roïaume  dont  il  s’agiffoit,de  l’aveu  des  parties, 
ctoit  fcudataire;que  lepapeen  ctoit  fouverain; 6c  que 
néanmoins  fa  majeAé  très  chrétienne  non  feulement 
ne  s’écoit  point  adreffée  à fa  lainteté  , pour  lui  de- 
mander juftice  j mais  n’avoit  pas  même  daigné  l’é- 
couter. Quelle  ne  devoir  donc  pas  trouver  mauvais 
que  le  roi  catholique  fecourût fon  allié  ; qu’il  étoit 
Tome  XX IF.  H h 


Ah.  1 4PJ* 


xtv. 

L’auibaliadcur  du 
roi  catholique  Te 
plaint  vivcinc  .c 
au  toi  de  France. 

La  Vigne  journal 
du  volage  de 
Charles  VllL 
Marsan  a ki(l, 
Hifp . lib.  i*.  c.  7. 
Albtnus  de  bel!» 
GaUico,i.6.f.} 


Digitized  by  Google 


A N.  14?;. 


xv. 

Rrponfe  aux 
pfjiucci  lit  l'im- 
f)  iTautut  il'Efpa- 
gne. 

M*rian * iltd. 
liit.  -ôt 


141  Histoire  Ecclesiastique. 
ailé  de  prévoir  que  les  François  ne  le  contenteroicnt 
pas  de  Naples  puilqu’ils  s’éroient  déjà  emparez  des 
places  des  Florentins  & de  celles  du  faint  fiege  -,  qu’ils 
a voient  tenu  le  pape  captif  durant  plus  d’un  mois,& 
qu’ils  ne  l’avoient  délivré  qu’après  l’avoir  contraint  & 
ligner  un  traité  tout-à-fait  injufte. 

Le  difeoursde  Fonfeque  choqua  d’autant  plus  le  roi 
de  France  & ceux  de  fa  fuite  qui  l’entendirent,  qu’ils 
étoienc  moins  accoutumez  à voir  ainli  violer  la  foi 
publique.  Ils  répondirent  avec  indignation  , que  les 
rois  catholiques  auroient  dris’expliqucravantquc  l’ar- 
mée Françoife  pafsât  les  Alpes,  6c  ne  pas  attendre  qui!s> 
fuflent  à la  veille  du  fuccès  de  leur  entreprife.  Que 
les  Efpagnols  étoient  bien  vains , 6c  qu’ils  croïoienr 
les  François  bien  lâches , s’ils  penfoient  que  la  feule 
menace  d’un  ambalfideur  fuffit  pour  les  ariêter.  Que 
fi  la  maifon  d’Arragon  regnoit  1 Naples  depuis  plus 
de  foixante  ans  en  vertu  des  inveftitures  du  laint  fie- 
ge,celle  d’Anjou  avoir  un  droit  de  plus  de  deux  cens 
ans.  Qu’il  y avoit  plus  de  papes  aufquels  ce  droit 
avoit  paru  indubitable,  qu’il  n’y  en  avoit  qui  l’euf-  > 
fent  révoque  en  doute.  Que  les  François  ne  tenoient  ’ 
que  pour  un  temps  les  places  dont  ils  étoient  maîtres, 
& qu’ils  les  rendraient  dans  le  temps  dont  on  étoit  con- 
venu. Qu’en  fin  fi  leurs  majeftez  catholiques  ne  vou- 
loicnt  pas  obfcrver  le  traité  fait  avec  la  France , &.lui 
déclaraient  la  guerre  , elles  éprouveraient  â leurs  dé- 
pens quelle  différence  il  y avoit  entre  combattre  des 
Maures  & des  François.  Cette  réponfc  irrita  telle- 
ment Fonfeque  , qu’il  déchira  le  rraité  qu’il  tcnoit  à 
la  main  en  prefence  du  roi.  On  fut  fur  le  point  de 
venger  l’emportement  de  l’Efpagnol  lur  fa  propre 
perfonne  ; mais  il  convenoit  mieux  de  paraître  mé- 
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prifcr  fcs  menaces;  & Fonfcquc  fe  retira  , ce  cjui 
n’empêcha  paslc  roide  France  de  pouiiuivrc  Tes  con- 
quêtes. 

Il  étoit  cependant  aifé  de  juger  que  les  rois  catho- 
liques & leur  ambafladeur  ne  setoient  avancez  au 
point  qu’on  vient  de  marquer,  qu’après  avoir  con- 
cluavec  le  pape  Alexandre  VI.  Ludovic  & Ferdinand 
fils  d’Alphonlc  une  ligue  pour  empêcher  Charles 
VIII.  de  conquérir  le  roïaume  de  Naples.  Mais  com- 
me les  François  n’avoient  aucun  fou pçon  d’une  pa- 
reille infidélité  , ils  aimèrent  mieux  continuer  leur 
entreprife  que  s’amufer  à prendre  des  précautions 
contre  un  mal  qui  leur  paroifioit  ou  imaginaire  , ou 
trop  éloigné  pour  leur  infpircr  de  lacrainte.  Ils  atta- 

Î|ucrcnt  en  chemin  les  deux  places  qui  oferent  leur 
aire  réfiftance  , Montefortino  que  Jacques  Conti 
baron  Romain  pofiedoit , qui  ne  tint  que  huit  heures 
quoiqu'elle  fe  fut  crû  en  état  de  foûtenir  un  fiege  de 
iix  mois  ; les  trois  fils  du  baron  y furent  faits  prifon- 
niers  : & le  Monc-faint- Jean  qui  fut  réduit  en  poudre 
en  moins  de  vingt-quatre  heures , & ou  l’on  pilla  , 
brûla  & faccagca  tout,  pour  infpircr  de  la  terreur 
aux  aurres  places  , qui  en  effet  n’oferent  réfifter  à l’ar- 
rivée de  l’armée  Franqoife  qui  fc  vit  en  état  d’aller 
sûrement  attaquer  Ferdinand. 

Ce  jeune  prince  avec  cinquante  efeadrons  & fix 
milles  hommes  d’infanterie  de  bonnes  troupes , atten- 
doic  l’armée  Françoifc  dans  le  polie  de  Saint-Germain, 
place  très-forte.  Mais  les  Napolitains  n’eurent  pas 
plûtôc  vû  paroître  l’avant-  garde  Françoife  comman- 
dée ce  jour-là  par  Louis  d’Armagnac  , comte  de  Gui- 
chc  , & depuis  duc  de  Nemours,  qu’ils  prirent  tous 
la  fuite  & deferterent , de  forte  que  Ferdinand  pour 
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144  Histoire  Ecclesiastique. 
ne  pas  demeurer  fcul  fut  contraint  de  lesfuivre.  Dans 
cette  conjoncture  fi  capable  de  déconcerter  un  jeune 
homme  , il  ne  s’amufa  point  à quereller  fes  officiers 
& fes  foldats  , il  s’emploïa  uniquement  à les  raflem- 
bler  , & il  y réuffic  fi  bien  qu’il  ne  lui  manqua  pas 
cent  perfonnes.  Il  prévit  fadement  qu’il  y auroit  de  la 
témérité  à les  oppofer  aux  ennemis  dans  un  nouveau 
camp  i Se  il  les  enferma  dans  Capoiie  , dans  Naples 
& dans  Gayette  , ne  voulant  défendre  que  ces  trois 
places , parce  que  toutes  les  autres  ne  lui  paroifloicnt 
pas  tenables.  Il  comptoit  qu’il  les  pourroit  garder 
jutqu’àce  qu’il  eut  vû  l’effet  de  la  ligue  faite  en  fa  fa- 
veur entre  le  pape,  l’empereur  & les  rois  catholiques, 
les  Vénitiens  Se  Ludovic  Sforce.  Oni'avoit  précifé- 
ment  averti  des  troupes  qui  marchoient  à fon  fccours, 
du  temps  qu’elles  feroient  prêtes  ; Se  fuivant  fon  cal- 
cul Capoiie  devoit  encore  tenir  quand  ces  troupes 
arriveraient  pour  en  faire  lever  le  fiege  aux  François. 

Mais  un  contre-temps  renverfa  fes  projets.  La  rei- 
ne fon  époufe  qui  étoit  renfermée  dans  Naples  , lui 
écrivit  à Capoiie  où  il  étoit , que  les  Napolitains 
aïant  appris  que  les  François  n’a  voient  trouvé  aucu- 
ne réfifiancc  à Saint-Germain,  & qu’ils  fe  promet- 
toient  d’être  bicn-tôt  maîtres  de  tout  le  roïaume,pa- 
roifîoicnt  fort  portez  à fe  foulever  , qu’on  y avoir 
déjà  pillé  les  maifons  des  Juifs  , & qu’on  traiterait 
bicn-tôt  de  même  toutes  les  autres , fi  fa  prcfcnce  ne 
venoit  retenir  le  peuple.  Le  roi  de  Naples  à ces  nou- 
velles partit  promptement , Se  laifla  le  commande- 
ment dans  Capoiie  à Jacques  Trivulce  avec  promefTe 
qu’il  ferait  de  retour  le  lendemain.  Mais  à peine  Fer- 
dinand fut  hors  de  la  ville,  queTrivulce  envoïa  de- 
mander à Charles  VIII.  un  fauf-conduit  pour  l’aller 
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trouver  & lui  parler.  Il  l'obtint,  il  eut  une  entrevue 
avec  le  roi  de  France,  & lui  promit  non  feulement 
de  lui  livrer  la  place  pouvû  qu’il  confervàt  les  privi- 
lèges des  habitans  , & qu’il  retînt  les  gens  de  guerre 
à ion  fcrvicc  ; mais  encore  de  difpofer  Ferdinand  à 
le  venir  trouver  , s’il  vouloit  le  traiter  en  roi. 

La  propofition  fut  acceptée  avec  joie  ; & le  roi  af- 
fura  Trivulce  qu’il  accordcroit  de  bon  cœur  ce  qu’on 
lui  demandoit  pour  les  bourgeois  &c  les  gens  de  guerre 
de  Capoüc,  ajoutant,  que  h Ferdinand  vouloit  abfo- 
lumcnt  renoncer  au  roïaume  de  Naples,  on  lui  don- 
neroit  en  France  un  établiflementconfidcrable  & ca- 
pable de  le  dédommager.  Trivulce  Ce  contenta  de  la 
promcfle  du  roi , & retourna  à Capoüc,  où  il  difpo- 
fa  les  foldats  à changer  de  maître  , ce  qu’il  obtint  ai- 
fément  ; & quoiqu’il  ne  trouvât  pas  tout  à fait  la  mê- 
me facilité  dans  les  bourgeois,  il  ne  laifiâ  pas  de  ca- 
pituler pour  tous  ; cependant  Ferdinand  après  avoir 
appaifé  la  fédition  de  Naples  retourna  à Capoüe  ; 
mais  on  ne  voulut  l’y  recevoir  qu’à  condition  qu’il 
rcnonceroit  par  écrit  au  roïaume  de  Naples , & qu’il 
fe  contenteroit  d’une  province  en  Fiance.  Ce  malheu- 
reux prince  à ces  propolitions  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes; il  apprit  qû'on  avoir  déjà  pillé  fon  bagage  à 
Capoüc  & enlevé  fes  chevaux , que  Virginie  des  Ur- 
fins  & le  comte  de  Petiliano  fes  meilleurs  amis  s ’c- 
toient  rendus  à Charles  VIII.  Mais  rien  ne  le  tou- 
ehoit  davantage  que  la  trahifon  de  Trivulce  qu’il 
n’auroit  jamais  crû  capable  d'une  telle  infidélité.  Tou- 
tes ces  reflexions  chagrinantes  le  troublèrent  fi  fort , 
que  la  crainte  de  fe  trouver  entre  les  traîtres  & les 
François  qui  venoient  à grands  pas,  l’obligea  de  s’en 
retourner  promptement  à Naples , quoiqu’il  prévît 
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14.6  Histoire  Ecclesiastique. 
bien  qu'il  n’y  feroit  en  repos  que  juqu  a ce  qu’on  eut 
appris  ce  qui  venoïc  d’arriver  à Capoüe.  • 

Il  ne  fe  trompa  pas , il  n’y  étoit  pas  encore  , qu’il 
apprit  que  Naples  & Averfe  avoient  déjà  envoïcz 
des  députez  à Charles  VIII.  pour  fe  foumettre.  La 
fédiuon  recommença  aufh-tôr  qu’il  y fut  entré.  En 
vain  il  affembla  les  principaux  bourgeois  pour  la  fai- 
re cefier  , il  leur  montra  le  traité  de  ligue  donc  on  a 
parlé  plus  haut , il  leur  reprelenca  que  pour  peu  qu’ils 
Voulurent  fe  défendre  , ils  reccvroieiit  infaillible- 
ment & dans  peu  des  fecours  confiderables  ; & en  dé- 
faprouvant  la  dureté  du  gouvernement  de  fon  pere 
fk  de  fon  aïeul  , il  leur  promit  de  regagner  les  peu- 
ples par  fa  bonté  & jaar  la  douceur.  Mais  les  bour- 
geois lui  aïanc  déclaré  qu'ils  ne  vouloicnt  pas  s’expo- 
ler  au  péril  d erre  forcez,  Ferdinand  qui  n’avoit  point 
affez  de  troupes  pour  leur  donner  la  loi , & qui  ne 
trouvoic  pas  la  sûreté  à s’enfermer  dans  l’un  des  deux 
châteaux  de  la  ville  , leur  permit  félon  Guichardin, 
de  traiter  avec  le  roi  de  France  , les  dégagea  du  fer- 
ment de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  prêté  depuis  peu 
de  jours , renonça  librement  aux  hommages  ik  aux 
ferv  ices  qu’il  avoit  droit  d’exiger  d’eux  comme  fesfu- 
jets  , & s’embarqua  avec  Jeanne  fa  fille  , & la  reine 
veuve  de  fon  aïeul  fur  les  galères  qui  l’attendoient  au 
porc, , aptes  avoir  fait  mettre  le  feu  aux  navires  qui  y 
écoient,  afin  qu’ils  ne  tombaffent  pas  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  Enfin  après  avoir  rendu  la  hbertéaux 
feigneurs  que  fon  pere  & fon  aïeul  avoient  fait  mettre 
dans  le  château  , à l’exception  du  prince  de  Roflano 
& du  comte  de  Popoli,  il  prit  le  parti  de  la  retraite 
& s’embarqua. 

Il  prit  la  route  de  l'Ille  d’ifchia^tuceprès  des  côte» 
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du  roïaume  de  Naples  à trente  milles  de  la  ville  ; fort 
inquiet  fi  le  gouverneur  l’y  rcccvroit;  & s’il  ne  man- 
querait pas  "de  fidelité  en  cette  occafion.  Scs  foup- 
çons  u’étoient  que,  trop  bien  fondez.  Ce  gouverneur 
ét'oit  un  ancien  officier  nommé  Julli,  qui  avoit  amaf- 
fé  beaucoup  d’argent , & dans  la  crainte  que  le  roi  de 
Naples  ne  voulut  le  lui  enlever , il  lui  rcfufa  l’entrée , 
à moins  qu’il  ne  fut  fcul  ,ou  feulement  lui  deuxième. 
La  mer  étoit  extrêmement  agitée,  le  prince  avoir  be- 
foin  d'un  lieu  de  retraite  , il  accepta  la  condition; 
mais  à.  peine  eut-il  mis  le  pied  dans  la  fortereflc , que 
faifi  de  colere  à la  vue  de  ce  traître , il  le  faifit , &■ , fé- 
lon quelques  hiftoriens,  le  poignarda;  ce  qui  étonna  fi 
fort  la garnifon,  quelle  le  laiffa maître  de  hile  & lui 
demeura  fidcle.  Il  y attendit  tranquillement 'évé- 
nement des  armes  de  Charles  VIII. 

Il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  prévoir  que  le  fucccs 
feroit  heureux  pour  le  roi  de  France.  Ledix-huitieme 
de  Février  Charles  entra  comme  en  triomphe  dans 
Capoüe,  le  dix-neuvicmc  il  allaà  Averfe,  & le  lende- 
main des  députez  de  Naples  vinrent  l'y  informer  de 
la  fuite  de  Ferdinand  & lui  offrir  leurs  foumiffions 
avec  les  clefs  de  la  ville.  Charles  VIII.  les  reçut  avec 
beaucoup  d’honneur,  le, s renvoïa  accompagnez  du 
maréchal  de  Gié  &c  d autres  (cigncurs,  les  1 ui vit  le 
lendemain;  enforte  que  le  Dimanche  vingt-deuxiè- 
me de  Février , il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple,  quitriomphoit  de  cette 
conquête  , & qui  reçut  ce  prince  comme  fon  libéra- 
teur. On  fonna  toutes  les  cloches  , les  magiftrats  le 
reçurent  comme  s’il  fut  venu  prendre  poffcffion  d un 
état  héréditaire  ; la  bourgeoific  fit  toutes  fortes  de 
bons  traitemens  aux  officiers  & aux  foldats  François , 
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tant  elle  écoit  fatiguée  de  la  rigueur  des  règnes  pré- 
cedcns  , & prévenue  que  le  nouveau  feroit  plus  mo- 
delé. Les  vaincus  paroilloient  aufli  contens  que  les 
vainqueurs.  Enfin  il  n’y  eue  point  de  marques  de 
réjoüiffances  que  les  Napolitains  de  concert  avec  les 
François  ne  miifent  en  ufage. 

Cependant  il  rcftoit  encore  au  roi  à fe  rendre  mai. 
tre  du  Château-neuf  & des  autres  où  il  y avoir  de 
bonnes  garmfons.  Le  marquis  de  Pefeaire  comman- 
doit  dans  le  premier,  &:  Frédéric  oncle  de  Ferdinand 
dans  le  château  de  l’Oeuf.  Le  feu  s’étant  mis  aux 
poudres  dans  le  Château -neuf,  le  fracas  fut  fi  terrible 
que  Pefeaire  en  perdit  la  tête  &c  s’enfuit  fur  une  fe- 
louque. Les  foldats  Italiens  qui  étoient  dans  la  place 
fe  difliperent  aufii-tôt,  & il  n’y  refta  que  cinq  cens 
Allemands,  dont  le  commandant  après  avoir  pris  les 
meilleurs  effets  & abandonné  le  refte  aux  foldats , 
laiffa  les  François  s'emparer  de  la  place.  Le  château 
de  l’Oeuf  ne  coûta  gueres  plus  â prendre  , parce  que 
celui  qui  y commandoit  en  laiffa  trop  aifément  faire 
les  approches.  Par-lâ  le  roi  fe  vit  maître  de  toute  la 
ville,  dont  le  refte  du  roïaume  fuivit  bien-tôt  l’e- 
xemple, à la  réferve  de  Brindes , Gallipoli , le  châ- 
teau de  Reggio  , Manda  &Turpia  dans  la  Calabre, 
qui  piquées  qu’on  les  détachât  du  domaine  du  roi 
pour  les  donner  au  feigneur  de  Précy,  fedeelarerent 
en  faveur  de  Ferdinand. 

Le  roi  n’cmploïa  que  cinq  mois  depuis  fon  départ 
d’Aft  jufqu’à  la  reddition  du  château  de  l’Oeuf;  mais 
s’il  fait  affez  heureux  pour  faire  en  fi  peu  de  temps  ces 
conquêtes , il  n’eut  pas  le  même  bonheur  pour  les 
conlcrvcr.  Il  étoit  jeune,  l’expcrience  lui  manquoit, 
& il  ne  lui  avoir  pas  été  pofliblc  d’en  acquérir  dans  ce 
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bonheur  continuel  qui  l’avoit  luivi  -,  fon  confcil  n’é- 
toit  compofé  que  de  gens  qui  penfoienc  à leurs  inte- 
ntes. Lefcnéchal  de  Be.iucaire  le  fie  donner  la  princi- 
pauté de  Nôle  , 6c  le  cardinal  Briçontict  n’actendoic 

3ue  la  vacance  des  plus  riches  bénéfices  du  roïaume 
e Naples  pour  fc  les  attribuer.  Le  vainqueur  né- 
gligea de  donner  audience  aux  députez  des  places 
qui  vinrent  lui  préfenter  leurs  clefs  -,  les  favoris  par- 
tagèrent .entr’eux  le  patrimoine  des  rois  de  Naples  ; 
le  relâchement  paflades  officiers  aux  fimplcsfoldats , 
fie  les  uns  Se  les  autres  négligèrent  également  leur  de- 
voir. La  ville  d’OtranteXc  révolta  ; celles  de  Tupia 
& de  Manda  firent  la  même  chofc,  irritées  contre 
Précy  d’Alcgre  On  épuifa  entièrement  les  magazins 
de  Naples.  En  un  mot  toute  la  conduite  qu’on  tenoit 
portoit  les  Napolitains  à fe  révolter,  Se  à rappcller 
leur  roi  Ferdinand,  comme  ils  firent  bien-tôt  après. 

Pendant  qu’on  diflïpoit  les  magazins  de  Naples  , 
Comines  que  le  roi  avoit  envoie  chez  les  Vénitiens 
des  1'  année  précédente,  en  aflembloit  d’autres  à grands 
frais  pour  une  entreprife  contre  les  Turcs.  Bajazet 
n’aimoit  point  la  guerre  , 6c  fes  fujets  le  méprifoicnt 
ü fort,  qu’ils  n’auroient  rien  fait  pour  le  défendre,  fi 
on  leur  attaqué.  Les  Grecs  fe  fouvenoient  encore  de 
la  liberté  que  Mahomet  II.  fon  pere  leur  avoit  ôtée  , 
& chcrchoicnt  à la  recouvrer.  Ils  avoient  envoie  à 
Charles  VIII.  des  députez  fecrcts  qui  promettoient 
une  révolte  generale  de  toute  la  Grèce,  aufli-tôt  que 
fa  majefté  y auroit  fait  palier  des  troupes  ; & c'étoit 
pour  cette  négociation  que  Comines  étoit  à Vcnifc, 
où  il  équipoit  une  petite  flotte  qui  devoir  être  com- 
mandée par  Conftantin  prince  d’Achaïc,  interefle  au 
fuccès  , à caufe  de  fes  prétentions  fur  la  Theffalie  6c 
Tome  XXIV.  " Ii 
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~ “ * fur  la  Thracc.  Zizim  frcrc  de  Bajazet  que  le  pape 

A N.  1425-  avojt  remis  encrc  les  mains  du  roi  de  France  fervoit 
de  prétexte  pour  armer  contre  le  Turc  ; mais  la  mort 
de  ce  prince  Ottoman  fit  avorter  ce  projet  fonde  fur 
de  fi  belles  efperanccs.  Les  Vénitiens  &c  le  pape  con- 
tribuèrent aufii  beaucoup  à le  faire  échoiicr  , par  les 
avis  qu'ils  donnoient  au  (ultan  de  toutes  les  intelli- 
gences que  le  roi  avoir  dans  fon  pais  ; il  en  conta  la 
vie  ou  la  ruine  à plus  de  cinquante  mille  chrétiens  à 
qui  Charles  devoit  envoïcr  des  armes  pour  s’aflurer 
de  pluficurs  villes  maritimes,  quand  il  feroit  fur  le 
point  de  pafler  en  Grèce;  & le  prince  d'Achaïecut 
• beaucoup  de  peine  à fe  fauver. 

xxvr.  j Le  roi  de  France  auroit  pu  fe  confolcr  de  ce  mau- 

Ferdinand  offre  de  • r ' r 1 • • r-l  1 -1 

ceder  f.s dious  vais  lucces,  il  la  négociation  avec  Ferdinand  roi  de 

fur  n Ls.  Naples  avoit  réufli,  & fi  ce  prince  eut  bien  voulu 

C utectarihn-  hijt.  1 N C 1 • * r r 7 f 1 1* 

uui.M.u  renoncer  a les  droits  lur  les  états,  en  échangé  du- 
ne  province  fituée  au  centre  de  la  France.  Sa  ma- 
jefté  avoit  envoie  un  fauf-conduit  à Frédéric  on- 
cle de  Ferdinand  pour  le  venir  trouver  & apprendre 
les  propofitions  qu’on  vouloit  faire  à fon  neveu.  Mais 
Frédéric  qui  fçavoit  fes  intentions  pria  le  roi  de  l’ex- 
eufer  s’il  ne  fe  chargeoit  point  de  cet  accommode- 
ment , parce  qu’il  étoit  aifuré  que  Ferdinand  ne  fc 
reduiroit  jamais  à ccder  fes  droits  fur  fon  roïaume  , à 
moins  qu’on  ne  lui  en  laiflâten  fief  la  moindre  pro- 
vince, qui  étoit  celle  de  la  Calabre,  pour  en  jouir 
comme  vaifal  du  roi.  Mais  le  confeil  ne  voulut  point 
y confentir,  ne  jugeant  pas  à propos  de  lailTer  dans 
un  état  conquis  un  prince  qui  en  avoit  été  roi.  Les 
Napolitains  informez  de  la  foumiffion  de  Fcidinand 
& de  la  dureté  de  Charles  , commencèrent  à plain- 
dre le  premier  & à fe  refroidir  pour  le  fécond. 
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On  ne  penfa  donc  plus  qu  à le  rendre  maître  des  ~ 

quatre  places  qui  reftoient  à Ferdinand,  & l’on  en-  N‘ 
voi'a  la  flotte  de  France  attaquer  Ifchia.  Scrvon  qui  t«« rf .î^oiVim. 
la  commandott  en  la  place  du  duc  d’Orléans  demeu- 
ré  à Alt  pour  obfcrvcr  Ludovic,  ne  répondit  pas  à 
ce  qu’on  attendoit  de  lui  ; au  lieu  que  le  frere  de  Pcf- 
caire  à qui  Ferdinand  avoit  donné  le  commandement 
de  cette  îflc,  avoir  eu  foin  de  la  munir  de  tout  ce 
qui  étoit  ncccflairc  pour  une  vigoureufe  réflit  inre. 

Il  avoit  eu  en  même  temps  la  précaution  de  faire  le 
dégât  fur  toutes  les  côtes  6c  de  n’y  rien  laiflcr  dont 
les  François  puflcnt  faire  ufage  ; de  lorte  que  ceux-ci 
ne  trouvantà  leur  arrivée  que  desmafures  & des  telles 
d’embrafement,  & n’aïanr  point  deprovifions  furent 
obligez  de  s’en  retourner  à Naples.  Charles  VIII.  y 
manquoit  lut-même  de  tnunitions.de  guerre  6c  de 
bouche  aïant  mandé  aux  commandans  des  vaif- 
fcaux  & des  galères  qui  ctoient  à Gcnes  de  lui  en  ame- 
ner inccflamment,  il  eut  le  déplaifir  d’apprendre  que 
l’on  avoit  faili  fes  vailTcaux.  Ces  premières difgraccs 
annoncèrent  la  ruine  entière  des  François  en  Italie. 

Le  pape  6c  Ludovic  avoient  aifément  attiré  prcfque 
tous  les  princes  d’Italie  dans  leur  ligue  ; les  rois  ca- 
tholiques 6c  l’empereur  Maximilien  furent  les  der- 
niers à y entrer  : ils  n’y  étoient  pas  aufli  intereflez  , 
ainfi  l'on  eut  plus  de  peine  à leur  pcrfuadcrla  necçf- 
fité  de  s’unir  contre  la  France. 

Charles  VIII.  informé  des  mefures  qu’on  prenoit  xxvm. 
pour  former  cette  ligue,  6c  des  négociations  qui  fc  fai-  ‘ZtccïoaZ 
îbient  à Vemfe  , où  les  ambafladeurs  des  princes  fe  <u,“  Nl* 
rendoient  publiquement  de  fréquentes  vifites  ; d’ail-  CHiccitrj,„t  ut 
leurs  perfuadé  que  les  Napolitains  commençoient  à /*f r4 * 1‘. l- 
regretter  la  domination  Arragonoife  qu’ils  jugeoient 
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" ‘ moins  dure  que  celle  de  France  penfa  féneufement 

i N.  1 4^5*  ^ fon  retour>  Mais  avant  que  de  partir,  il  voulut 
faire  à Naples  une  féconde  entrée , fous  prétexte  que 
la  première  n'avoit  pas  été  a fiez  triomphante  , parce 
que  les  châteaux  tenoient  encore  pour  Ferdinand. 
Elle  fc  fit  avec  autant  de  pompe  que  fi  les  affaires  des 
François  euffent  été  dans  le  meilleur  état  du  monde. 
Charles  VIII.  parut  la  couronne  d’or  fermée  en  tctc  , 
8c  le  globe  à la  main  dextre  avec  un  feeptre  dans  la 
gauche.  Il  étoit  couvert  d’un  grand  manteau  d’écar- 
latte  fourré  d’hermines,  fous  un  dais  porté  par  les  plus 
grands  feigneurs  du  roïaume.  Le  fcnéchal  de  Beau- 
cairc  faifoit  l’office.de  connétable,  8c  le  comte  de 
Montpenfier  marchoit  devant  fa  majefté , comme 
viceroi  de  Naples.  Elle  travcrfaainfi  les  cinq  gran- 
des places  de  la  ville  , vint  à la  grande  éghfe  , où  elle 
fit  les  fermens  ufitezdans  la  ceremonie  du  couronne- 


ment des  rois  de  Naples,  prit  les  qualitez d’augufte, 
d’empereur  , de  roi  de  Naples , de  Sicile  & de  Jcru- 
falem  , 8c  reçut  les  foumifiïons  des  Napolitains  qui 
dévoient  bien- tôt  lui  échapper.  Cette  entrée  Ce  fit  le 
douzième  de  Mars,&  lui  attira  la  haine  irréconcilia- 


ble de  Maximilien  qui  desdors  foupçonna  que  Char- 
les penfoit  à lui  enlever  la  couronne  impériale.  C’eft 
ce  qui  le  fit  réfoudre  à entrer  dans  la  ligue  qu’on  lui 
avoit  propoféc. 

xxix.  Le  projctde  cette  ligue  avoit  été  formé  dès  le  temps 

les  prince»  pror- .*  \ ° A 

iert  n -me  iizue  que  le  roi  palla  a Florence  ; 8c  nous  avons  vu  que  les 
i tance. Ie  rv’ dc  Vénitiens  8c  Ludovic  en  furent  les  principaux  au- 
j. i tcurs.  Auguftin  Barbadico  qui  étoit  alors  doge  de 

é-7yw+  f ?J  Vcnife  > voïant  Charles  VIII.  maître  de  Naples  8c 
* leiu  des  châteaux , crut  qu’il  ne  falloir  pas  différer  davan- 
Gai..  !tL.  6 t1ge . & après  pl ufieurs  conférences  avec  l’évêque  de 
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Trente  principal  agent  de  l’empereur,  Laurent  Sua- 
rez Figucroa  pour  les  rois  catholiques , Se  François 
Bernardin  Vilcomti  pour  Ludovic  Sforce  duc  de 
Milan  ; il  fit  prier  Comincs  ambafladeur  de  France 
de  venir  au  fénat  où  le  doge  lui  déclara  que  la  républi- 
que avoir  concîu  une  ligue  avec  le  pape , l’empereur , 
les  rois  de  Caftille  Se  d’Arragon  Se  le  duc  de  Milan  , 
dans  laquelle  on  fc  propofoit  trois  fins , de  défendre 
la  religion  contre  le  Turc , de  confcrver  la  liberté  de 
l’Italie  Se  d’empêcher  la  France  de  rien  entreprendre 
contre  les  états  de  ces  princes.  Il  ajouta,  que  la  répu- 
blique avoit  envoie  ordre  à fon  ambafladeur  auprès 
du  roi  de  France,  de  revenir  à Venife  ; proteftant 
toutefois  qu’on  ne  fe  propofoit  aucun  mauvais  def- 
fein  contre  le  roi  ; qu’on  ne  vouloir  feulement  que 
prendre  les  précautions  neceflaircs  contre  fes  entre- 
prifes. 

Cette  ligue  qui  avoit  été  conclue  au  commence- 
ment du  mois  d’Avril  fut  auflî-tot  rendue  publique, 
&conftcrna  beaucoup  les  François, pendant  que  ceux 
qui  n etoient  pas  bien  intentionnez  pour  eux  en  triom- 
phoicnt.  On  la  publia  folemncllcmcnt  à fon  de  trom- 
pe ; il  y avoit  des  articles  fecrets  Se  d’autres  publics. 
Ceux-ci  contenoicnt  que  les  confcderez  mettroient 
fur  pied  & entretiendroient  dans  l’Italie  trente-qua- 
tre mille  chevaux  Se  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  ; de  plus  que  l’empereur  Se  le  roi  de  Caftille  en- 
treroient  avec  de  puiflantes  armées  dans  la  France  ; 
le  premier  par  la  Picardie  Se  la  Champagne  -,  le  fé- 
cond par  la  Guïenne  Se  par  le  Languedoc.  Que  Fer- 
dinand Se  I 'abcllc  entretiendraient  tinc  flotte  dans 
les  ports  de  Sicile  pour  combattre  les  François  en  cas 
de  ücfoin.  Que  tout  l’argent  levé  en  Efpagne  pour 
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An.  149/. 

Mariant  lit.  a Si 
t • 7-  & 9- 


XXX. 

Articles  fecrets  & 
publics  de  cette 
ligue. 

CuietiarJin.ilii. 
lit.  a. 


Digitized  by  Google 


An.  149J. 


XXXI. 

)Lc  duc  de  Mont- 
penfier  efl  fait  vi- 
ceroide  Naples. 

bltm.  de  Commet 
l.ï.c.  i. 


* bfezeray  ahreg. 
chron.  to.  4 . p 61 . 
•vie  de  Charles 
Vlll. 


i;4  Histoire  Ecclesiastique. 
la  guerre  contre  les  Turcs  y feroit  emploie;  &: s'il  ne 
fu tH foie  pas , les  confcdcrcz  fourniroient  le  relie  , 
chacun  à proportion  de  fes  facultez.  On  a cru  que  les 
articles  fecrcts  étoienc  , que  l’empereur  & les  rois  ca- 
tholiques ne  contribueraient  que  des  gens  de  guerre, 
des  vaifleaux  & des  galères  , qui  feraient  païcz  & en- 
tretenus aux  dépens  des  confederez  ; & qu’ils  garde- 
raient les  places  qu’ils  auraient  conquifes.  Que  la 
flotte  des  Vénitiens  fommcroit  les  villes  maritimes  du 
roïaume  de  Naples  de  retourner  à l’obéilfincc  de  Fer- 
dinand , 6c  de  les  attaquer  en  cas  de  relus  ; & que 
celles  qui  ne  feroient  ramenées  que  par  la  force  , de- 
meureraient en  gage  aux  Vénitiens  jufqu’à  ce  que 
Ferdinand  les  eut  rembourfez  de  leurs  frais.  QuePTe 
feroit  rendue  aux  Florentins , en  cas  qu’ils  vouluflenc 
entre  dans  la  ligue.  Mais  quelques  inftanccs  que  fit 
Ludovic  auprès  d’eux,  ils  refuferent  de  fe  déclarer  , 
parce  qu’ils  fe  défraient  plus  des  Vénitiens  & du  duc 
de  Milan  ,que  du  roi  de  France  , dont  ils  efpcroicnt 
la  reftitution  de  Pife  & de  Livourne.  Le  duc  de  Fer- 
rare  fuivit  leur  exemple. 

Toutes  ces  nouvelles  déterminèrent  Charles  VIII, 
à s'en  retourner  au  plutôt , dans  l’appréhenfion  que 
les  liguez  ne  l’en  empêchafTent,  s’il  différait  plus 
long- temps.  Mais  avant  fon  départ  il  étoit  important 
de  laifTer  un  homme  capable  de  maintenir  les  Napo- 
litains dans  l’obéïflancc , & c’cft  ce  qu'on  ne  fit  pas. 
Le  roi  choifit  pour  viccroi  de  Naples,  & fon  lieute- 
nant general  dans  ce  roïaume  , Gilbert  de  Bourbon 
duc  de  Montpcnfier  prince  du  tang , incapable  d’une 
charge  aufli  pefante  : bon  homme,  dit  Mczeray, 
mais  peu  Cage,  & qui  aimoit  tant  fes  aifes  , qu’il  paf- 
fon  la  plus  grande  partie  du  jour  à dormir,  Sc  fefai- 
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Toit  violence 
fi  la  douceur 
molle  empêchoit  qu’on  n’eût  pour  lui  toute  1 eftimc 
duë  à fa  qualité  de  prince.  On  ne  lui  laifla  qu’envi- 
ron  quatre  mille  hommes  pour  défendre  ce  roïaume, 
parce  qu’on  comptoit  fur  les  princes  ennemis  de  la 
inaifon  d’Arragon  , qui  toutefois  manquèrent  de  fi- 
delité. D’Aubigni  eut  la  charge  de  connétable  & le 
gouvernement  de  la  Calabre  , George  de  Sully  , ce- 
lui de  la  principauté  de  Tarcnte;  Gratien  des  Guer- 
res Gafcon,  celui  de  l’Abruzze  ; & le  fcnéchal  de 
Beaucaire  non  content  de  la  principauté  de  Noie,  fut 
fait  gouverneur  de  Gaïette,  & fe  ht  donner  leschar- 
ges  de  grand-maitre  de  la  maifon  du  roi  & de  grand 
tréforier.  C’étoit  trop  , dit  un  hiftoricn  moderne,  d mitihif.it 

. /t  ' i*  t c France , tom.  J. 

pour  un  geni^auili  médiocre  que  le  lien  • f.  1X1. 

Après  que  le  roi  eut  ainfi  fait  la  difiribution  de  xxxii. 
ces  emplois  & de  ces  dignitez  , il  partit  de  Naples  le  pic^vVàRomc" 
dix-neuviéme  ou  le  vingtième  du  mois  de  Mai , à la  La  Vigne  journ . 
tête  de  fon  armée  , qui  ne  faifoit  pas  en  tout  neuf 
mille  hommes,  & alla  droit  à Rome.  Le  pape  qui  s’y  d‘  Ctu“n,s 
attendoit , avoit  demandé  du  fecours  à fes  confede-  jtibwui  * MU 

. « i t Calltco , /• 

rez  , qui  lui  avoienc  envoie  cinq  cens  chevaux-legcrs, 

& deux  mille  hommes  d’infanterie  ; mais  ces  trou- 
pes n’étant  pas  capables  de  le  raffiner  , il  fe  retira 
d’abord  à Otviette  , enfuite  à Peroufe , efeorté  de 
quelques  fotdats  Vénitiens , & réfolu  de  paffer  de-là 
à Padoüc,  & même  à Vemfc,  fi  quelques  détachc- 
mens  des  François  fe  mettoient  à fes  troulTes.  La  pré- 
vention du  pape  fit  plus  de  pitié  à Charles  VIII. 
qu’elle  ne  lui  infpira  de  colere.  Ses  gens  fe  compor- 
tèrent à Rome  avec  beaucoup  de  modération  , & ne 
luilfercnc  aucunes  marques  de  leur  licence  dans  l’état 


quand  il  fe  levoit  à midi;  enforte  que 
de  fes  mœurs  le  faifoit  aimer  , fa  vie 
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eeclefiaftique,  excepte  à Tofcanellc  dont  ils  efcala- 
derent  les  murailles  & pillèrent  quelques  maifons  de 
bourgeois , parce  que  l’on  refuia  de  les  y recevoir , 
2.  moins  qu’ils  ne  montraflent  un  ordre  du  pape.  L'ar- 
mée Françoife  alla  droit  de  Rome  à Sienne , où  le  roi 
arriva  le  onzième  de  Juin  , & où  Comines  vint  le 
joindre  pour  l’informer  des  difpofitions  des  Véni- 
tiens. Sa  majefté  s’y  arrêta  fix  jours  entiers , malgré 
les  avis  de  Connues  qui  confcilloit  au  roi  de  lûter  fa 
marche , prévoiant  que  les  V cnitiens  qui  avoient  qua- 
rante mille  hommes  11c  manqueroient  pas  de  s’oppo- 
fer  à fon  pafTage.  Le  cardinal  de  faint  Pierre  &c  Tri- 
yulcc  lui  donnoient  le  même  confeil. 

Mais  ce  qui  arrêta  le  roi  dans  cette  ville , fut  la 
prière  que  lui  fit  la  république  de  Sienne  de  la  pren- 
dre fous  fa  protection , contre  les  differentes  factions 
qui  l’opprimoient  : celle  de  Montc-Novo  avoir  pris  le 
deilus  ; ce  qui  fit  que  les  autres  au  nombre  de  trois, 
aimèrent  mieux  fe  foumettre  à un  prince  étranger. 
Elles  demandèrent  au  roi  en  public  qu’il  les  protêt 
geât  , & promirent  en  fecrct  au  comte  de  Ligny 
vingt  mille  écus  par  an  , s’il  pouvoir  obtenir  de  fa 
majefté  le  gouvernement  de  leur  ville.  L’affaire  fut 
propofée  dans  le  confeil.  Comincs  fut  d’un  avis  con- 
traire à celui  de  Ligny.  Il  l’appuïa  fur  ce  qu’il  y 
avoit  de  la  prudence  à refufer  les  avantages  qu'on  ne 
pouvoit  confcrver  ; que  les  François  ne  (croient  pas 
plutôt  fortis  de  la  Tofeane  , que  les  cojifederez  offri- 
roient  à la  faCtion de  Monte-Novode  la  rétablir  dans 
Sienne,  &:  lui  tiendraient  parole  avec  d’autant  plus  de 
facilité , que  Charles  VIII.  netoit  pas  en  état  d’y  laif- 
fer  autant  de  gens  qu’il  en  falloir.  Que  l’on  expofe- 
tpit  à la  boucherie  ceux  qu’on  y mettrait.  Qu'cnfin 

Sienne 
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Sienne  étoit  fous  la  protection  de  l’empereur  , qu’on 
obhgeroit  par  cette  infulte  à doubler  les  troupes  qu’il 
devoit  fournir  à la  ligue.  Il  n’y  eut  aucun  du  con- 
feil  qui  ne  fut  du  meme  avis.  Cependant  Charles 
VIII.  conclut  en  faveur  de  Ligny  ; &c  la  France  eut 
la  confufion  de  fc  charger  d’une  ville  quelle  ne  put 
confervcr  huit  jours,  puifque  la  faCtion  de  Montc- 
Novo  qu’on  en  avoitcnaflec,  y rentra  par  une  porte, 
prefque  dans  le  même  temps  que  le  roi  de  France  for- 
toit  par  une  autre. 

On  agita  encore  dans  le  confeil  l’affaire  des  Flo- 
rentins. Ils  avoient  député  vers  le  roi  pour  traiter  du 
recouvrement  des  places  qu’ils  lui  avoient  rcmifes  au 
temps  de  fon  paffage.  Ils  offroient  cent  mille  écus 
comptant , &:  de  plus  trois  cens  lances  commandez 
par  un  officier  de  réputation  nommé  Francifquc  Sec- 
co , avec  deux  mille  fantaffinsqui  accompagncroient 
le  roi  jufqua  Art,  & fe  chargeroient  de  combattre 
les  confcdercz  s’ils  entreprenoient  de  difputcrle  paf- 
fage aux  François.  Comincs  que  le  roi  nomma  avec 
d’autres  pour  en  conférer  avec  les  Florentins , con- 
nut qu’il  étoit  d’une  extrême  importance  aux  Fran- 
çois de  retenir  Serefane,  Pietra-Santa  & laforterclfc 
de  Livourne,  jufqu'à  l’entierc  execution  du  traité,  & 
le  propofa  aux  Florentins  qui  avoient  un  fi  grand 
defir  de  recouvrer  Pife  , qu’ils  accordèrent  ces  trois 
places  pour  le  temps  qu’on  les  demandoit.  Rien  n’é- 
toit  plus  avantageux  à Charles  VIII.  Les  Vcninens 
avoient  levé  quarante  mille  hommes,  & l’empereur 
en  amenoit  trente  mille.  On  auroit  oppofé  à ces  deux 
armées  les  garmfons  des  places  qu’on  alloit  rcfhtucr  , 
& en  y ajoûtant  les  troupes  que  les  Florentins  s’en- 
gageoient  de  fournir  ; l’année  Françoife  augmentoic 
h Tome  XXIV.  Kk 
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de  plus  de  la  moitié.  De  plus  le  roi  n’avoit  point  d’ar- 
gent, les  Suides  en  demandoicnt,  &la  fomme  offerte 
par  les  Florentins  étoit  plus  que  fuffifante  pour  les 
Satisfaire. 

Mais  Ligni  à qui  le  roi  avoir  donné  le  gouverne- 
ment general  de  ces  places  où  l'on  avoit  mis  garnifon 
Françoifc , voulant  fe  confcrver  dans  cet  emploi , in- 
fiftat  avec  tant  de  chaleur  pour  qu’on  les  retint , & 
promit  fi  pofitivement  de  les  confcrver, que  Charles 
VIII.  y confentit  ; ce  qui  caufa  une  extrême  joie  à 
PtfcjOÙ  le  roi  arriva  quinze  jours  après  fans  paflerpar 
Florence.  Il  fut  très-bien  reçu  par  les  Pifansj  mais  il 
n’écoûca  pas  favorablement  la  demande  qu’ils  lui  fi- 
rent de  les  prendre  fous  fa  ptote&ion.  Il  avoit  été  in- 
timidé paroles  remontrances  du  célébré  Jerome  Savo- 
narollc  religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique,  qui  le 
vint  trouverai.  Ponrgibonfi  accompagnédcsplusilluf- 
tres  citoïensdc  Florence.  La  harangue  du  religieux  ne 
fut  pas  longue  , mais  aficz  vive  pour  ébranler  le  roi. 
1 1 rappclla  dans  la  mémoire  de  fa  majefté  qu’elle  avoit 
promis  par  écrit  &:  confirmé  avec  ferment  de  rendre 
Pifc  aux  Florentins  ; il  le  fomnta  de  tenir  fa  parole  ; 
en  cas  de  refus , il  le  menaça  de  l’effet  le  plus  terrible 
de  la  vengeance  divine.  On  crut  que  Savonarolle 
vouloir  parler  de  la  mort  du  dauphin  que  le  roi  per- 
dit peu  de  temps  après.  Le  rcfpëdfc  que  le  roi  avoit 
pour  ce  grand  homme  fut  caufe  qu’il  renvoïa  l’affaire 
des  Florentins  quand  il  fcroit  à Pife  , & promit  qu’ils 
feroient  contens.  Les  députez  redoublèrent  leurs  inf- 
tances  ; tout  le  confeil  étoit  d’avis  qu’on  leur  répon- 
dit favorablement  ; & c’efl:  ce  qui  engagea  le  roi  à ne 
donner  qu’une  réponfc  generale  aux  Pifans  fur  la 
protection  qu’ils  lui  démandoient. 
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Mais  les  Pifans  eurent  recours  à deux  moïens  qui 
leur  réunirent  ; l'un  en  gagnant  les  troupes  Françoi- 
fes  à force  de  les  bien  traiter  ; l'autre  en  s’allant  jet- 
ter  aux  pieds  du  roi  en  fi  grand  nombre  8i  d’une  ma- 
nière fi  touchante  qu’il  en  fut  attendri.  On  dit  mê- 
me que  les  dames  les  plus  diftinguées  de  là  ville  vin- 
rent en  troupes  vêtues  de  deuil  8c  nuds  pieds,  tenant 
leurs  enfans  par  la  main,  fc  jetter  aux  genoux  du 
prince,  8c  le  conjurer  d'avoir  pitié  d’une  ville  qui 
lui  étoit  toute  dévoilée , 8c  de  ne  pas  fouffrir  que  fes 
habitans  retournaflent  fous  la  domination  des  Flo- 
rentins leurs  tyrans , qui  les  traitoient  en  véritables 
efclaves.  Les  foldats  à ce  fpcéhcle  ne  parurent  pas 
moins  touchez  que  le  roi  5c  tous  les  officiers.  Ils  ap- 
prirent que  le  cardinal  Briçonnet  & le  maréchal  de 
Gié  avec  le  premier  prefident  Gannay  follicitoicnr 
pour  les  Florentins , ils  coururent  à leur  logis , me- 
nacèrent de  les  maflfacrer  ; 8c  les  intimidèrent  fi  fort, 
qu’aucun  d’eux  n’ofa  s’oppofer  à la  prote&icn  que  le 
roi  accorda  enfin  aux  Pilans  : d’Entragucs  créature 
du  duc  d’Orléans  fut  fait  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Pife. 

Le  roi  s'arrêta  encore  fix  ou  fept  jours  dans  cette 
ville  malgré  les  remontrances  de  ion  confcil , 8c  n’ar- 
riva que  le  vingt  troifiéme  de  Juin  à Lucques , d'où 
il  alla  à Pietra-Santa  8c  enfuite  à Pontrcmole  fur  les 
frontières  de  la  république  de  Gènes.  Pendant  le  temps 
que  le  roi  emploïoit  à ce  voïage , le  duc  d’Oi  Ieans 
qui  étoit  toujours  dans  Aft  , en  partit  8c  furprit  la 
ville  de  Novarre  qui  étoit  une  des  plus  confiderables 
du  duché  de  Milan  -,  Ludovic  n’en  ménageoit  pas  af- 
fez  les  habitans  pour  les  maintenir  dans  fes  intérêts. 
Pour  fe  venger  ils  confpirerentdc  livrer  leur  ville  aux 
& ' Kk  ij 
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~ François , & envoïcrcnt  à Aft  propofer  au  duc  d’Or- 

■ N'  *4 ?$•  leans  leur  réfolution  par  Opicmi  & Laccia , qu'ils 
• choifirent  pour  leurs  députez.  Le  duc  écouta  leur 

proposition , il  entra  dans  leur  deflem  , & fe  faifit 
de  la  ville  , contre  l'ordre  exprès  du  roi  qui  lui  avoit 
mandé  de  l’attendre , & de  referver  Tes  troupes  pour 
attaquer  les  confedcrez  d’un  côté , pendant  que  fa 
majefté  tâchcroit  de  l’autre  de  fe  taire  un  chemin 
pour  pafler.  Ludovic  à la  nouvelle  de  la  prife  de 
Novarre  , fut  fi  déconcerté,  qu’il  n’y  eut  point  de 
baffefïe  qu’il  ne  fit  auprès  des  Vénitiens  pour  l'aider 
à la  reprendre.  Auffi-tôt  que  fon  armée  eut  joint  le 
fecours  qui  lui  vint,  il  envoïa  défendreau  duc  d’Or- 
lcans  de  prendre  la  qualité  de  duc  de  Milan , avec  or- 
dre de  fa  part  de  repafler  au  plutôt  les  Alpes,  & de 
remettre  Aft  entre  les  mains  de  Galeas  de  San-Sevc- 
rino.  Le  duc  d’Orléans  répondit  comme  il  fallut  à ces 
rodomontades  ; & fur  ces  entrefaites  les  habitans  de 
• Milan  vinrent  lui  faire  offre  en  fccret  de  le  rendre 
maître  non  feulement  de  leur  ville  ; mais  encore  de 
Ludovic,  de  fa  femme  & de  fes  enfans. 
xxxviu.  Mais  foit  qu’il  doutât  de  la  fincerité  des  Milanois , 

ôoîTd^mptttt  ou  <Iu’il  hc  lcs  crut  Pas  cn  état  de  tcn>r  leur  parole,  il 
tic  Milan.  n’eut  aucun  égard  à leurs  offres,  & par-là  il  manqua 
la  plus  belle  occafion  du  monde,  de  fe  faifir  de  Milan 
& de  Ludovic , & d’aider  à Charles  VIII.  de  repafTer 
cn  France  fans  trouver  d’obftacle , 6c  fans  rien  per- 
dre de  fes  conquêtes.  Il  étoit  occupé  au  fiege  de  la 
citadelle  de  Novarre  qu’il  croïoit  prendre,  & il  perdit 
tout.  Ludovic  du  confentemcnt  des  Vénitiens  rap- 
pella  fon  armée  de  l’état  de  Genes.  Il  écrivit  à Galeas 
de  San-Scvcrino  general  de  fes  troupes  de  les  condui- 
re vers  la  frontière  du  Piémont  j ôc  elles  arrivèrent 
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Beureufement  à Vigevano  fur  le  Tefin.  Les  Véni- 
tiens y ajoutèrent  fix  cens  chevaux  Albanois  de -leur 
armée , outre  mille  cavaliers  & deux  mille  fantallins 
Allemands  ; & ce  renfort  changea  fi  promptement 
1 état  des  affaires , que  peu  s’en  fallut  que  l’armée  du 
duc  d’Orléans  ne  fut  furprife.  GalcasdcSan-Severino 
vint  aflïeger  Novarrc , qui  fut  obligée  de  fc  rendre  , 
parce  quelle  netoit  pas  munie  de  vivres  ; & l’embar- 
ras de^Charles  VIII.  devint  plus  grand  pour  conti- 
nuer fon  voïage  & traverfér  les  montagnes. 

L’armée  des  confederez  s’étoit  affcmblée  pour  l’at- 
taquer à fon  partage.  Ils  s’étoient  imaginez  que  ce 
prince  s’embarqueroit  fur  la  flotte  qui  l’attendoit  à 
Livourne,  pour  fc  rendre  à Toulon,  ou  qu’il  gagne- 
roit  le  mont  Ccncruccio , pour  eflaïer  d’entrer  par  le 
val  de  Taro  dans  le  Tortonnois.  Ils  s’appliquèrent 
donc  uniquement  à fermer  ces  deùx  partages.  Mais 
leroienavoit  trouvé  un  autre , c’étoit  le  Pas  delà 
Scierrc,  nommé  par  ceux  du  pais  II  falto  délia  cerva , 
le  faut  de  la  biche  ; cinquante  foldats  pouvoient  le 
garder  contre  une  armée  très-nombreufe  -,  enforte 
qu’une  charette  mife  en  travers , dit  Comines , & 
deux  pièces  d’artillerie  euffent  empêché  les  François 
d’y  paffer.  Ce  partage  étoit  borné  d'un  côté  par  une 
chauffée , & de  l’autre  par  des  marais  impraticables  ; 
mais  par  bonheur  il  fe  trouva  fans  gardes , les  Fran- 
çois n’y  eurent  qu’à  donner  la  charte  aux  bêtes  fau- 
V3ges.  Le  marquis  de  Mantouë  general  de  l’armée 
Vénitienne  , & le  comte  de  Cajazzo  qui  comman- 
doit  celle  du  duc  de  Milan  ne  purent  s’exeufer  fur 
leur  négligence.  L’armée  de  France  après  ce  partage 
fe  faifit  aifément  de  Pontremoli  qui  appartenoit  à 
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Ludovic  Sforcc,  &c  trouva  ainfi  la  commodité  de 
traverfer  l’Apennin. 

Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux- liens  qui  ne  pou- 
voir demeurer  en  Italie , à caufc  de  la  haine  irrécon- 
ciliable que  le  pape  lui  portoit,  & qui  écoit  bien  aife 
de  fixer  la  demeure  à Genes  où  fa  fainteté  n’oferoit 
le  poulTcr  à bout,  propofa  à Charles  VIII.  de  faire 
révolter  les  Génois  fes  compatriotes  contre  le  duc  de 
Milan  qui  étoit  maître  de  cette  république.  On  n’eue 
pas  beaucoup  de  peine  à le  perfu.tdcr  aux  bannis  de 
cet  état  qui  luivoient  la  cour  de  France  & reconnoif- 
foient  pour  leurs  chefs  le  cardinal  Fregofe  & Objetto 
de  Ficfquc  ; mais  il  falloir  montrer  des  troupes  aux 
Génois,  & c croit  la  difficulté  ; on  ne  laiffa  pas  d’af- 
femblcr  le  confeil  qui  rejetta  abfolument  la  propofi- 
tion,  & conclut  que  fi  le  roi  gagnoit  la  bataille  à la- 
quelle le  préparaient  les  confcdercz,  les  Génois  vien- 
draient s’offrir  d’eux-mêmes,  & que  fi  on  la  perdoit, 
on  n’auroit  pas  befoin  de  cette  ville.  Comines  remar- 
que que  ce  fut  la  première  fois  qu’il  entendit  parler 
de  bataille  ; ce  qui  lui  fit  croire  que  l’armée  Fran- 
çoife  s’attendoit  à être  attaquée , & qu’on  en  vien- 
drait aux  mains. 

Mais  Charles  VIII.  qui  n’aimoit  pas  à refufer , ne 
put  fe  défendre  des  importunitezdu  cardinal  defainr 
Pierrc-aux-iiens.  Il  confentitpeu  de  jours  après  qu’un 
nouveau  renfort  qui  lui  venoit  de  France , fe  joignît 
aux  troupes  que  Vitelli  avoit  levées  pour  les  François 
en  Italie , & que  le  tout  enfemblc  fe  prefentât  à la 
vûe  de  Genes.  On  donna  le  commandement  de  c es 
troupes  au  comte  de  Brelfe,  fuppofant  qu’il  attirerait 
encore  beaucoup  de  Piémontois  fous  fes  enfeignes. 
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Les  officiers  fubalternes  furent  Polignac  , d’Amboifc 
6c  Beaumont.  Ils  fc  prefenterent  à la  vue  de  cette 
ville  ; mais  les  précautions  que  Ludovic  avoit  prifes 
pour  arrêter  la  révolte,  & la  défaite  de  la  flotte  Fran- 
çoife  à la  hauteur  de  Rapallo,  engagèrent  les  trou- 
pes de  France  à fc  retirer,  & à prendre  le  chemin 
d’Aft  après  beaucoup  de  dangers , qu’ils  n'éviterent 
que  par  la  jaloulic  des  Ficfques  & des  Adornes , qui 
ne  voulurent  pas  les  pourfuivre  , de  peur  qu’en  l’ab- 
fence  d’un  de  ces  partis,  l'autre  n’entreprît  quelque 
chofc  dans  la  ville  au  préjudice  du  premier. 

L’armée  Françoifc  s’avança  donc  jufqu’à  Pontre- 
tnoli , dont  elle  fe  faiht  par  le  crédit  de  Trivulce,  qui 
s’en  étant  emparé  auparavant,  y a voit  mis  beaucoup 
de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Les  François 
y furent  reçus  ; le  maréchal  de  Gié  conduifoit  l’a- 
vant-gardc  de  l’armée,  & l’on  ne  penfa  plus  qu’à 
pafler  l’Apennin.  Les  Suifles  aïant  eu  querelle  dans 
leur  premier  paflage  avec  les  h^bitans  de  Pontrcmoli 
à l’occafion  des  étapes,  & aïant  eu  beaucoup  de  leurs 
camarades  tuez , dont  ils  avoient  vengé  la  mort  par 
celle  de  plus  de  deux  cens  bourgeois,  le  reflouvin- 
rent  à leur  retour  de  l’infulte  qu’on  leur  avoir  faite 
en  allant  à Naples  ; la  vue  de  cette  ville  ranima  leur 
colere,iis  la  pillèrent,  maflacrcrcnt  tout  ce  qui  fut  en 
état  de  leur  réfifter,  l’avarice  St  la  brutalité  y furent 
pleinement  fatisfaites,  & quand  on  fut  las  de  piller, 
on  mit  le  feu,  fans  épargner  le  magazin  , fans 
donner  le  temps  d’y  mettre  ordre.  Les  Suifles  fçaehant 
que  le  roi  étoit  fort  irrité  contr’eux , rentrèrent  dans 
eux-mêmes , St  voïant  fa  majefté  fort  embarrafléc 
pour  tranfporter  l’artillerie  dans  des  chemins  où  les 
chevaux  ne  pouvoient  pas  la  tirçr  ; ils  vinrent  s’offrir 
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pour  cela , s’attelèrent  eux-mêmes,  traînèrent  le  ca- 
non, enfin  guinderent  à force  de  bras  & de  poulies 
ce  qui  ne  pouvoir  être  porté,  La  gendarmerie  Fran- 
çoise imita  les  Suiffes,  chaque  foldat  fc  chargea  d’un 
boulet,  le  feigneur  de  la  Trimoiiille  fit  comme  les 
autres.  Le  bagage  pafla  immédiatement  après  l’avant- 
garde,  & il  y eut  trois  jours  de  diftance  entre  foh 
trajet  & celui  de  l’arriere- garde.  La  defeente  parut 
encore  plus  difficile  que  la  montée  ; on  en  vint  toute- 
fois à bout , mais  avec  tant  de  peine  & de  fatigue  , 
que  le  feigneur  de  la  Trimoiiille  parut  noir  comme 
un  More  après  ce  paffage. 

Le  maréchal  de  Gié  qui  commandoit  l’avant  garde 
compofée  d’environ  quinze  à feize  cens  hommes  vint 
defeendre  à Fornoüe  qui  n’eft  qu’un  village  dans  le 
Parmefan,  neuf  milles  au-delà  de  Plaifance  \ & en- 
voïa  reconnoîtrc  les  ennemis  campez  près  de-là.  Ses 
coureurs  lui  rapportèrent  qu’ils  éroient  au  nombre 
de  quarante  mille  hommes,  & qu’ils  avoient  appris 
par  quelques  prifonniers,  que  dans  trois  ou  quatre 
jours  au  plûtard,  ils  fcroient  cent  nulle.  Cependant 
Comines  ne  donne  à l’armée  ennemie  que  trente- 
cinq  mille  hommes  , & Guichardin  ne  la  fait 
monter  qu’à  vingt  mille  ; fçavoir , deux  mille  cinq 
cens  hommes  d’armes  qui  faifoicnt  dix  mille  cava- 
liers , deux  mille  hommes  de  cavalerie  legere,  com- 
pofée d’Albanois  , qu’on  appelloit  Stradiots  , & 
nuit  mille  fanraffins.  Ce  nombre  ne  laifloir  pas  d’ê- 
tre confiderable  en  comparaifon  de  l’armée  Françoi- 
fe  , qui  n’avoit  pas  huit  mille  hommes.  Tout  ce  que 
put  faire  le  maréchal  de  Gié  fut  de  prendre  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  vivres  dans  Fornoüe,  de  retourner 
fur  fes  pas , de  camper  à l’entrée  de  l’Appcnnin  du 
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côte  de  la  Lombardie  , & de  s'y  retrancher  fi  bien  * 

qu’on  ne  pût  le  forcer  par  devant,  en  attendant  l'ar-  A N.  149  f. 
rivée  de  Charles  VIII.  qui  joignit  ce  maréchal  le  cin- 
quième de  Juillet,  & marcha  droit  aux  ennemis.  A 
pcin<^.lcroi  fut-il  arrivé,  que  les  peuples  apportè- 
rent des  vivres  en  abondance,  qu’ils  vendoient  fort 
cher  ; mais  comme  on  craignoit  qu’ils  ne  fuflent  em- 
poifonnez,  on  n’ofa  pas  y toucher  d’abord  ; on  don- 
na du  pain  aux  chevaux , ôc  voïant  qu’il  ne  leur  arri- 
voit  aucun  mal , les  hommes  en  mangèrent  enfuite 
& n’en  furent  point  incommodez. 

Charles  VIII.  aïant  joint  le  maréchal  de  Gic,trou- 

»,  f * r l f ' r 1 • * du  voyage  de 

va  1 armée  des  contedcrcz  campee  lur  le  rivage  du  çh*ri*svju. 
Taro  , & fi  avantageufement  retranchée,  qu’il  n’é- 
roit  pas  pofiiblc  de  la  forcer.  Il  ne  dépendoit  que 
ci’cllc  de  foudroïer  les  François  avec  fon  artillerie.  Le 
roi  connut  alors  tout  le  danger  auquel  il  étoit  expo- 
fé  , & il  eut  recours  à la  négociation  ; il  envoïa  un 
héraut  au  marquis  de  Mantoiie  qui  cornmandoit  l’ar- 
jnéc  Vénitienne,  il  fit  la  meme  démarche  au  comte 
de  Cajazzo  , le  principal  confident  de  Ludovic , afin 

?[u’on  lui  accordât  le  paflage.  Comines  par  ordre  de 
a majefté  écrivit  aux  deux  provcditcurs  de  Venifc  , 
pour  leur  demander  une  entrevue,  mais  on  ne  lui  fit 
point  de  réponfc,  & la  demande  du  roi  acheva  de 
déterminer  les  confédérée  à lui  livrer  bataille.  La  dé- 
faite de  l’armée  Françoife  leur  parut  fi  facile  , que 
les  Italicnsfortirentaufli-tôt  de  leurs  retranchemens,  * 

& paflerent  le  Taro.  Le  marquis  de  Mantouë  divifa 
fes  troupes  en  neuf  corps.  Les  Italiens  avoient  déta- 
chez fix  cens  Albanois pour  harceler  les  François,  &c 
les  empêcher  de  fc  repofer  la  nuit  avant  la  bataille  , 
afin  qu’ils  eu  fient  moins  de  vigueur  le  lendemain  : 
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& quand  ils  n’auroicnt  pa$  mis  en  ulage  cet  artifice  ^ 

An.  1495.  le  mauvais  terns  auroit  produit  eu  effet , puilque  la 
pluie,  le  vent  & le  tonnere  furent  li  terribles  & fi 
frequens,  que  les  François  ne  purent  prendie  aucun 
repos  pendant  la  nuit,  & que  plufieurs  cntiroicnt  un 
fort'mauvais  augure. 

c^’Vni.  Cependant  le  jour  ramena  le  beau  tems,  & le  roi 
«TKtf.,n  atuiéi-en  fon  arméc  en  bataille  le  Lundi  fixiéme  de  Juillet 
vers  les  fept  heures  du  ipatin.  Il  croit  monte  tur  un 
beau  cheval  appelle  Savoye  , de  couleur  noire  & qui 
n'avoit  qu’un  oeil.  C’étoit  un  prefent  que  lui  avoir 
fait  Charles  duc  de  Savoye  dans  fon  paflage  àTurin. 
Il  difpofa  ainfi  fa  petite  armée  parle  confiai  de  fes 
anciens  capitaines,  il  mit  lclitc  de  fes  troupes  rédui- 
tes à la  moitié  à l’avant  garde.  Et  comme  on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  confederez  ne  deferaffent  à celles  du 
duc  de  Milan  l’honneur  de  l’attaque  ; le  roi  joignit 
à la  meme  avant  - garde  Tiivulce  avec  les  cent  hom- 
mes d'armes  qu’il  commandoit , &qui  étoient  pref- 
que  tous  Milanois  du  nombre  de  ceux  que  Ludovic 
avoit  chalfez  de  leur  pais  & dépoüillez  de  leurs  biens. 
Charles  VIII.  fe  mit  lui-même  au  corps  de  bataille  ; 
& fept  volontaires  des  plus  braves  qui  craignoicnt 
pour  la  perfonne  de  fa  majcilé,  prirent  des  armes  ôc 
des  ornemenstout-à-fait  fcmblables  aux  fiens  , afin 
qu’on  pût  moins  reconnoîtrc  le  roi  ; & qu’ils  parta- 
geaient avec  lui  le  danger  auquel  il  alloit  s’expofer. 
La  Trimoüillc  avoit  été  refervé  pour  l'arriére- garde  ; 
mais  il  obtint  par  fes  prières  le  commandement  d’un 
efeadron  à côté  du  roi.  Ceux  qui  accompngnoient 
fa  majefté  étoient  les  comtes  de  Ligny  &.  de  Gui  fie, 
le  bâtard  de  Bourbon , les  fcigncurs  de  P cnncs , Bon- 
ne v..l,  Monneron  ôi  Gcnoüillac.  L’arneie-gardc  fut 
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donnée  à Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne  beau- 
frerc  du  duc  d’Orléans.  Les  bagages  furent  placez  a 
la  gauche  fous  la  conduite  du  capitaine  Odet.  Mais 
dès  le  commencement  de  la  bataille  ils  furent  fans 
gardes  ; & c’elt  ce  qui  fut  l’occafion  de  la  victoire. 

L’armée  des  confcdercz  étoit  au-delà  du  Taro.  Le 
premier  mouvement  quelle  fit,  fut  de  faire  avancer 
trois  corps  féparez,  dont  le  moindre  égaloit  en  nom- 
bre toute  l'armée  Françoife.  Celui  où  étoient  les  Al- 
banois  paflfa  le  premier  la  rivière.  Le  marquis  de  Man- 
toiie  à la  tête  d’un  gros  efeadron  de  fix  cens  hom- 
mes  d’armes  vint  aulli  pafler  le  Taro,  entre  l’arricre- 
garde  & Fournoiic,  avec  les  Albanois  & les  Italiens 
ioutenus  de  cinq  mille  fantafiins.  Il  Vetoie  chargé 
d’attaquer  l’arnere  # garde , & le  comte  de  Cajazzo 
. pafla  la  même  rivière  en  deçà  de  l’avant-garde  Fran- 
çoife  à la  tête  de  quatre  cens  hommes  d’armes  & 
deux  mille  hommes  d’infanterie  ; avec  cette  précau- 
tion, que  de  l’autre  côté  du  Taro  il  avoir  luiffé  un 
corps  de  referve  de  deux  cens  hommes  d’armes , com- 
mandez par  Annibal  Bentivoglio  , fans  parler  d’un 
autre  efeadron  fous  la  conduite  d’Antoine  de  Monte- 
feltro  bâtard  du  duc  d’Urbin  , laifTé  du  même  côté 
par  le  marquis  deM.ntoüe,  qui  s’approchant  de  l’ar- 
riére-garde  Françoife  ; celle-ci  fit  face  & foutint  ce 
premier  choc  avec  beaucoup  de  valeur.  L’a&ion  fut 
très- vigoureufe  de  part'&  d’autre,  Si  le  fucccs  à peu 
près  fcmblable.  Charles  VIII.  Si  Jean  de  Foix  pen- 
ferent  avoir  du  deffous  pour  avoir  laide  palier  le  Ta- 
ro à une  partie  de  l’armée  des  confederez , & leur 
avoir  donné  le  tems  de  réparer  le  défordie  que  le  tra- 
jet de  la  riviere  y avoic  caufé.  Leur  réfiftancc  opi- 
niâtre n’empêcha  pas  que  les  ennemis  ne  les  ouvrif- 
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fent  ; &:  le  marquis  de  Mantoiic  pénétra  jufqucs  à la 
Cornccte- blanche  où  le  roi  combattoit  en  perfonne, 
& entra  lï  avant  dans  la  mêlée  qu’il  le  trouva  au  pre- 
mier rang. 

Rodolphe  de  Gonzague  joignit  le  roi  de  fi  près , 
qu’il  prit  à vingt  pas  de  la  majcité  le  bâtard  de  Bour- 
bon & l’emmena  prilonnier.  Charles  VIII.  pcnfaaulU 
être  arrêté:  mais  cette  a<Shon  coûta  cher  aux  ennemis, 
p (rccque  les  François  s’étant  ralliez,  fournirent  le  le- 
cond  choc  du  fécond  corps  des  ennemis  avec  tant  de 
bra  vourc  & de  vigueur,  qu’il  percèrent  à leur  tour 
les  troupesdu  marquis  de  M.'întotic,& lui  tucrent  tant 
de  gens , qu’il  lui  fut  impolfible  de  fe  remettre  en  or- 
dre. Rodolphe  de  Gonzague  fon  oncle  ayant  levé  fa 
vilîcrc  pour  donner  quelque  ordre  , fut  frappé  d’un 
coup  d’épieu  au  vifagc,quile  fit  tomber  mort  auprès 
du  marquis  ; & celui-ci  auroit  été  pris  lui  même  , fi 
deux  de  fes officiers  n’culfcnt  donné  leurs  vies  pour  le 
fauver.  Ranuce  Farncfccut  la  tête  fendue,  Piccinino 
abbatu  de  cheval  fut  écrafé  par  les  chevaux.  Six  au- 
tres capitaines  d’hommes  d’armes  Italiens  , refterenc 
aufii  fur  la  place  ; & ce  ne  fut  qu’aux  dépens  de  tant 
de  malheureux  que  le  marquis  de  Mantouc  s’oUvric 
enfin  un  palTage  pour  fe  fauver. 

Les  François  furent  redevables  de  tous  ces  avanta- 
ges à l'ardeur  que  les  Albanois  firent  paraître  à piller 
le  bagage  de  l’armée  Françoife;laïant  trouvé  en  che- 
min qui  n’étoit  point  gardé,  & voulant  profiter  d'une 
fi  belle  occafïon  de  piller , ils  tombèrent  defius , & 
emmenèrent  des  mulets  & des  charrettes  en  grand 
nombre.  Leurs  camarades  qui  étoient  poltez  pour 
foutenir  la  gendarmerie  du  marquis  de  Mantoue  , 
voyant  les  autres  chargez  de  butin  fe  débandèrent 
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aufli-tôt,&  par  là  déconccrterenr  l'ordre  de  la  batail-  “ 

le.  Une  partie  des  cavaliers  du  comte  de  Cajazzoqui 
fuivoit , voulut  aufli  avoir  fa  part  du  pillage  ; ce  qui 
étonna  tellement  ce  comte  } qu’il  ne  voulut  point 
commencer  le  combat  , quoiquil  lui  reftât  plus  de 
troupes  qu’il  n’en  falloit  pour  le  faire  même  avec 
avantage.  Les  François  profitèrent  de  ce  defordre,  & 
firent  un  grand  carnage  de  la  gendarmerie  Italienne 
qûi  n’étoit  point  foutenuë  de  fa  cavalerie  legerc.  L’in- 
fanterie commença  à prendre  la  fuite  : les  goujats 
François  revenus  de  leur  terreur , tuèrent  plus  d’en- 
nemis que  lesfoldats.  Le  corps  que  le  marquis  de  Man- 
touë  commandoit  fe  fit  jour  par  unbout  de  I’arrierc- 
garde  Françoifc.  Mais  Jean  de  Foix  au  fécond  choc 
mit  le  defordre  parmi  les  troupes  du  marquis,  qui  fut 
contraint  de  fc  retirer  & de  repaffer  la  rivière. 

Comme  la  pluïe  avoit  recommencée, & que  le  Taro 
enflé  n’étoir  plus  guéable  , il  y eut  un  grand  nombre 
d’ennemis  noïcz  , & il  en  périt  beaucoup  plus  dans  la 
fuite  que  dans  le  combat.  On  comptoit  parmi  ceux 
qui  périrent  dans  les  eaux  le  capitaine  Afcagne  Mar- 
tinengo,  Antoine  Scarampo  , & Vincent  de  Vérone. 

Le  comte  de  Cajazzo  ne  répondit  pas  en  cette  occa- 
fion  à l’eftime  qu’on  avoit  conçûë  de  fa  valeur.  Ap- 
préhendant de  t^fter  feul  dans  la  mêlée, il  oublia  l’or- 
dre de  la  bataille  dont  il  étoit  convenu  avec  le  mar- 
quis de  Mantouë  , il  fit  altc  devant  le  maréchal  de 
Gié  , il  vit  battre  fans  s’émouvoir  le  troifiéme  & le 
quatrième  corps  de  fon  parti,  & il  repafla  le  Taro  lans 
être  attaque  dans  fa  retraite.  La  victoire  eût  été  en- 
tière du  côté  des  François , fi  le  maréchal  de  Gié  eût 
voulu  ou  fçû  la  remporter.  Mais  par  une  faute  de  ju- 
gement que  quelques  luftoricns  regardent  plutôt  com- 
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« nie  un  effet  de  prudence  , non  feulement  il  demeura 

A N.  i4?j.  ferme  , mais  il  retint  encore  par  (on  autorité  les  offi- 
ciers fubaltcrncs  & les  foldatsqui  vouloicnt  pourfiu- 
vrc  leur  av  mage.  Ce  maréchal  s’exeufa  fur  l’incer- 
titude où  il  étoitde  ce  qui  fc  paffoit  à l’arriére  garde, 
fur  ce  qu’il  avoir  vu  la  perlonne  du  roi  en  danger, &c 
qu’il  vouloir  pourvoir  à fa  confcrvation.  En  effet , 
quelques  cavaliers  Italiens  emportez  hors  du  combat 
setoient  ralliez,  & étant  revenus  à la  charge  damflc 
deffein  de  vaincre  ou  de  mourir , ils  avoicnt  rencon- 
tré le  roi  accompagné  d’un  (eul  de  fes  valets  de  cham- 
bre nommé  Am^ufe.  Ils  l’avoicnt  attaqué  , & le  roi 
avoit  déjà  pris  toutes  les  mcfurcsneceffaires  pour  une 
vigoureufe  défenfe  en  attendant  du  fecours,lorfqu’on 
le  vint  dégager.  Mais  comme  les  foldats  Fr..nçotsn’é- 
toiens  pas  en  affez  grand  nombre  ; pour  çvitcrun  pa- 
reil inconvénient , en  cas  que  les  Icalicns  vouluffenc 
encore  fc  rallier,  ils  fe  ctircrcnt  à l’avant-iiardcavec 
le  roi. 

xt vu.  La  perte  ne  fut  pas  égale  de  part  &:  d’autre  ; puif- 
Qudicfu  i»per-  que  les  François, (clon  Comincs  prefent  à cette  odlion, 

<c  de  part  de  a au-  l J • . / 1 I 1 i • / 

ne  ne  perdirent  qu  un  icul  homme  de  marque , nomme 

mi , •iv. s.  ch.  e.  Julien  Bourgneuf- , capitaine  des  gardes  de  la  porte  , 
fc  'uCi.rJm.h,ji.  & un  gentilhomme.  Parmi  les  archers  Ecoffois  neuf 
ffei.ut. f.  furent  tuez;  quelques  cavaliers  de  favant-gardc  au 
nombre  de  vingt, & environ  foixanreou  quatre  vingt 
valets  qui  gardoient  le  bagage  , ce  qui  ne  montoit  p..s 
en  tout  à deux  cens  hommes,  félon  Guichardm  , & à 
une  centaine  de  perfonnes  félon  Comines.  Mais  l’ar- 
mée ennemie  en  trouva  à redire  près  de  quatre  mille, 
parmi  lefquels  il  y en  eut  beaucoup  de  noïcz.  On 
comptoir  parmi  les  morts  trois  cens  cinquante  hom- 
mes d’armes , dix-huit  feigneurs  , parmi  lefquels  il 
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y avoit  quatre  ou  cinq  Gonzagues  de  la  famille  du  

marquis  de  Mantouë , qui  y perdic  environ  foixante  An.  i45>j. 
gentilshommes  de  fes  fujets.  On  remarque  ime  faute 
des  confcderez  , qui  fut  de  ne  détacher  de  leur  camp 
ni  officiers  ni  folduts  pourobferverce  qui  fe  pafTcroit 
la  nuit  dans  celui  des  François , & de  s’être  comporté 
avec  tant  de  négligence  durant  trente- fîx  heures, 
qu’ils  n’apprirent  que  le  lendemain  à midi  le  déloge- 
ment de  Charles  VIII.  Ils  voulurent  lepourluivre  ; 
mais  ic  Taro  s’étoit  enflé  de  telle  forte , qu’il  leur  fut 
impoflible  de  le  traverfer  avant  le  foir. 

Quelques  avantages  que  les  François  eufTent  tirez 
de  cette  aétion,  les  Vénitiens  nelaiflercnt  pas  de  la  re- 
garder comme  une  entière  défaite  de  l’armée  de  Char- 
les VIII.  Ils  en  firent  chanter  le  Te  Deum  à Venifc, 

& firent  allumer  des  feux  de  joie  dans  tous  les  lieux 


de  leur  domination,  montrant  au  peuple  les  tentes  du 
roi  qui  avoient  été  prifes  par  les  Albanors  lorfqu’ils  XLvm 
pillèrent  le  bagage.  L’armée  de  France  pafla  tout  le  L’arrudcde  Francs 
lendemain  de  l'action  fur  le  champ  de  bataille  ; ic  m-m  iriuf/adcj 
ce  ne  fut  que  le  Mercredi  huitième  de  Juillet  qu’elle  m 

partit  avant  le  jour  , & fi  fccretemcnt,  que  les  con-  *•*•«*•<•<$■  7- 
federez  n’apprirent  fon  départ  qu  a midi.  Elle  prit  la 
route  de  Plaifancc,fans  être  traverlée  dansfa  marche; 


ic  le  roi  qui  ne  penfott  qu’à  fe  tirer  du  péril,  arriva 
enfin  à la  ville  d’Alt  le  quinziéme  du  meme  mois  de 
Juillet, bien  fatiguépar  la  difficultédeschemins & par 
la  difette  des  vivres,  fans  que  les  ennemis  lui  euflent 
enlevé  un  fcul  homme.  Les  cardinaux  de  laRoiicrc, 


Frcgofe,  Vicelli , Ficfquc,  Adorne,&  les  autres  ban- 
nis deGenes  paflerent  de  Sercfanc  dans  leur  pats , & 
folliciterent  en  vain  leurs  compatriotes  à la  révolte. 
Ils  n’obtinrent  que  des  vivres  pour  de  l’argent;  & la 
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néccllité  où  l’on  le  trouvoit  de  les  ménager,  fit  hâter 
le  fiege  de  Gènes, que  l’on  fut  bien-tôt  obligé  d’aban- 
donner» Ludovic  avoit  pourvu  la  place  d’une  force 
garnifon,  qui  contcnoit  la  bourgeoifie  ; les  bâtimens 
François  qui  étoient  dans  les  ports  de  Genes  avoicne 
tous  été  brûlez  ou  coulez  à fond  ; Sforcc  avoit  faifi  les 
galeres;tout  s’oppofoit  à la  réiilfitc  de  cette  cncrcprifc. 

Le  fiége  de  Novarre  continuoit  toujours.  Les  con- 
federez  y avoient  envoie  une  partie  de  leurs  troupes 
après  la  bataille  de  Fornouc,  & les  allicgez  écoicne 
réduits  à une  telle  extrémité , que  près  de  deux  mille 
hommes  étoienc  déjà  morts  de  faim  ou  de  maladie. 
L’arrivée  de  l’armée  du  roi  de  France  à Alt  releva  leur 
courage.  Le  duc  d Orléans  qui  s’y  étoit  imprudem- 
ment enfermé  , envoïai  fa  majelté  Courier  fur  Cou- 
rier pour  le  conjurer  de  le  fecourir  promptement ; 
mais  foit  que  Charles  VIII.  ne  fit  pas  affez  d’atten- 
tion fur  le  rifquc  que  couroit  le  duc  d’Orléans , & que 
la  perte  de  Novarre  ne  lui  parut  pas  fore  importante, 
foit  qu’il  connut  la  difficulté  de  l’cntreprifc  , il  ne  fe 
prelfa  pas  beaucoup  : fon  armée  étoit  en  effet  fort  di- 
minuée 6c  très-faciguéc, celle  des  ennemis  au  contraire 
fortede  plus  de  trente  mille  hommcs,la  moitiéd’Al- 
lemands  à la  foldc  de  l’empereur,  fe  voïoit  maîtrcllc 
de  tous  les  pafTages  qu'on  avoit  fortifiez  avec  beau- 
coup de  foin.  Le  roi  ne  laiffa  pas  cependant  de  penfer 
à la  délivrance  du  duc  d'Orléans;  & en  attendant  dix 
mille  Suides  qui  dévoient  venir  le  joindre  fousla  con- 
duite du  bailli  de  Dijon  , il  vint  d’ Aft  à Turin. 

Il  étoit  dans  cette  ville  lorfqu’il  reçut  un  envoie 
du  pape  Alexandre  VI.  qui  le  vint  fommer  de  la  part 
de  la  fainteté,  qu’il  eût  dans  dix  jours  à forcir  de  l’I- 
talie avec  toutes  les  troupes , 6c  qu’il  rappellât  ineef- 
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fammcnt  celles  qu'il  avoit  dansleroïaume  de  Naples  ; 
faute  de  quoi  le  pape  l’aflignoit  à comparoîcrc devant 
lui  dans  Rome,  tur  peine  d’excommunication.  Leroi 
fit  à cette  fommarion  la  réponfe  quelle  meritoit , &: 
tournant  la  chofe  en  raillerie  , il  dit  à l’envoïé  qu  a 
fon  retour  de  Naples  il  s’étoit  rendu  à Rome  pour 
baiferles  pieds  de  fa  fainteté,  fans  qu’elle  l’y  eut  vou- 
lu attendre,  qu’il  étoit  furpris  qu’aujourd’hui  elle  le 
prefsât  d’y.  aller  ; que  cependant  pour  lui  obéir  il  tâ- 
cheroit  de  s’y  rendre,  & qu’il  prioit  feulement  le  pape 
de  l’y  attendre,  afin  qu’il  ne  fît  pas  encore  le  même 
voïage  inutilement.  Cette  réponfe  fit  rire  les  cour- 
tifans , & l’en voïé  fe  retira, content  de  n’avoir  point 
reçu  d’autre  mauvais  traitement.  Le  pape  n’avoit  fait 
cette  démarche  qu’à  la  follicitation  des  Vénitiens  & 
de  Ludovic  , à qui  il  vouloit  faire  connoître  qu’il  ne 
gardoit  plus  de  ménagement  avec  la  France  ; mais  il 
étoit  bien  convaincu  que  le  roi  ne  feroit  aucun  cas  ni 
de  fes  menaces , ni  de  les  excommunications. 

Le  roi  étoit  toujours  en  Piémont , & fe  promenoiç 
tantôt  à Ail,  tantôt  à Chicrs , tantôt  à Vcrccil , pen- 
fant  foiblcmcnt  à fecourir  le  duc  d’Orléans , qu'on  ne 
regardoit  plus  comme  l’héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne , depuis  que  fa  majefté  avoit  un  dauphin  âgé 
de  près  de  quatre  ans.  Ainfi  l’avis  des  confcillers  qui 
n’étoient  pas  favorables  à ce  duc, l’emporta  fur  celui 
du  cardinal  Briçonnet  & de  George  d’Amboife  ar- 
chevêque de  Rouen  , qui  vouloicnt  qu’on  attaquât 
les  retranchemcns  des  confedcrez,  n’y  aïant  point 
d’autres  moïens  de  fauver  le  duc  & les  François  qui 
étoient  avec  lui.  Cependant  le  roi  prit  tout  d’un  coup 
fa  réfolution-  Pour  couvrir  de  quelque  prétexte  la 
nouvelle  inclination  qu’il  ayoit  faite  dans  Chicrs  d’u- 
Tome  XXIV.  Mm 
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ne  dameappellée  Anne  Sorelli,  il  demanda  la  ville  de 
Verceil  àla  duchelïe  de  Savoyepour  fccourirNovar- 
rc,  & il  l'obtint  : il  reçut  vingt  mille  Suiffes  au  lieu 
de  dix  mille  qu’il  avoir  demandez,  & fc  mit  en  de- 
voir de  faire  lever  le  fiege  de  cette  ville,  & d’attaquer 
les  lignes  des  confcdcrcz.  Tout  cela  pour  arrêter  le 
bruit  qui  fe  répandoit , que  l’attachement  pour  cette 
dame  le  retenoit  plus  long-temps  qu’il  ne  convenoic 
pour  le  bien  de  fes  affaires. 

Sur  ces  entrefaites  l’on  rcnoiia  la  négociation  avec 
les  Florentins, qui  follicitoient  lareftitution  de  leurs 

f (laces;  & comme  fa  majefté  avoit  bcfoin  d’argent, 
e traité  fut  conclu  dans  un  jour.  L’on  convint  que 
la  république  donneroit  à Charles  VIII.  trente  mille 
écus  comptant,  & fotxante  & dix  mille  écus  à Mont- 
penficr  viceroi  de  Naples  ; quelle  donneroit  fix  de 
fes  principaux  citoïens  pour  otages  ; que  le  roi  feroit 
inccflammcnt  reftitueri  la  république  toutes  les  pla- 
ces, excepté  Screfanc  & Pietra-Santa , qui  feroienc 
rendues  aux  Génois, fuppofé  qu’ils  retournaffent  dans 
deux  ans  fous  la  domination  de  la  France  , finon> 
qu’elles  feroient  rcmifes  aux  Florentins.  Que  ceux-ci 
envoïcroient  prefentement  deux  cens  cinquante  lan- 
ces entretenus  à leurs  dépens  au  fccoursdu  viceroi  de 
Naples.  Mais  tout  cela  nefoulageoit point  Novarrc  ; 
& cependant  .les  affiegcz  qui  fouffroicnt  une  cruelle 
famine  demeuroient  toujours  fidèles.  On  confeilloit 
au  roi  d’avoir  recours  à la  voie  de  la  négociation  ; il 
y donnoit  les  mains,  fans  toutefois  en  vouloir  faire 
les  avances.  La  Palicc  & d’autres  effayerent  de  jetter 
du  fecours  & des  vivres  dans  la  place  , & voulurent 
forcer  en  quelques  endroits  les  retranchemcns  des 
ennemis  : mais  bien  loin  de  réuffir , les  Italiens  empor- 
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& le  fauxbourg  de  faint  Nazaire  ; ce  qui  obligea  le 
duc  à mettre  le  feu  dans  les  autres  fauxbourgs  : ce 
fîege  le  fatiguoit  beaucoup  , & il  y auroit  fuccombé 
fans  un  incident  qui  le  rira  d’embarras. 

La  marquife  de  Montfcrrat  qui  croit  dans  les  inte- 
rets de  la  France,  mourut  veuve  à 1 âge  de  vingt  neuf 
ans,  & laifla  vacantes  la  tutelle  & l’adminiltration  de 
l'état  du  jeune  Paleologue  fon  fils.  Elle  étoit  fille  du 
roi  de  Servie , privé  de  fes  états  par  l'empereur  des 
Turcs.  Il  y avoir  deux  prétendans  à cette  tutelle  ; le 
célébré  Conftantin  oncle  de  la  défunte  , qui  s'étoit 
retiré  auprès  d’elle  dans  le  Montferrat,  & le  marquis 
de  Saluces,  tous  deux  parensdu  pupille,  & tous  deux 
capables  de  fa  tutelle  & du  gouvernement.  Les  états 
du  pais  s'affcmblcrent  à Cafal  pour  ce  choix , mais 
n’ayant  pû  rien  décider  à caufc  du  grand  crédit  des 
deux  concurrcns  ; Charles  VIII.  qui  craignoit  que  la 
di-vifion  n’engageât  l’un  ou  l’autre  à recourir  au  duc 
de  Milan  , envoïa  Philippe  de  Confines  à Cafal  en 
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cjuahté  d’amUalfadeur  extraordinaire  , afin  que 
ctats  procédaient  dans  les  formes  à leleélion  de  leur 
gouverneur,  & du  tuteur  du  jeuneprince.  Il  alladonc 
à Cafal,  & après  pluficurs  conférences  avec  les  prin- 
cipaux feigneurs,  il  fe  déclara  pour  Conllantin,  & 
tous  les  autres  fuivirent  unanimement  fon  avis. 

Les  princes  d’Italie  occupez  au  fiege  de  Novarre  , 
avoient  dans  le  même  temps  député  vers  le  jeune  mar- 
quis de  Monferrat , pour  lui  faire  de  la  part  de  leurs  kèvnf  & 1» 
maîtres  les  cômplimcns  de  condoléance  fur  la  mort  VenitlCBt' 
de  la  marquife  la  mçre.  Confines  connoilfoit  ceux 
que  la  république  de  Venife  avoit  dépêchez,  entr’au- 
tres  un  maître  d’hôtel  du  marquis  de  Mantouë , il  le 
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vifita  fous  prétexte  de  bicnléance  -,  il  l’entretint  fur  la 
neceflité  de  s’accommoderavcc  le  roidc  France , pour 
éviter  le  grand  carnage  qu’alloit  procurer  l’arrivée  des 
Suilïcs,  fi  l’on  en  vcnoitàunc  guerre  ouverte  : Enfin 
il  l’engagea  à négocier  un  traité  avec  les  Vénitiens  , 
parce  que  le  maître  d’hôtel  l’aflura  que  le  marquis  de 
Mancoüc  fon  maître  croit  fort  porté  à la  paix.  Mais 
comme  il  ajouta  , que  le  marquis  n’en  feroit  pas  les 
avances  ; Comines  pour  lever  cette  difficulté  écrivit 
par  un  trompette  aux  deux  provcditeurs,  qui  lui 
répondirent  fur  le  champ,  qu’ils  alloient  donner  avis 
à la  république  des  bonnes  dlfpofiuons  du  roi , Sc 
demander  fes  ordres.  Ils  furent  envoïcz  ; les  Véni- 
tiens députèrent  le  comte  Albcrtin , gentilhomme  du 
duc  de  Ferrare  , l’homme  le  moins  propre  à procurer 
la  paix  , à caufe  des  interets  de  fon  maître  qui  defi- 
roit  la  guerre,  pour  reprendre  ce  que  les  Vénitiens 
lui  avoient  enlevé  dans  le  Polefin  fur  les  bords  de 
l’Adige.  Ce  comte  pour  détourner  le  roid’unaccom-  , 
modement  fe  joignit  à Trivulce  , qui  vouloir  qu’on 
attaquât  le  camp  des  ennemis  -,  & tous  deux  reprefen* 
terent  en  particulier  à Charles  VIII.  que  lcsconfc- 
derez  appréhcndoient  beaucoup  l’armée  Françoife  , 

& qu’il  n’y  avoir  point  de  doute  qu’au  premier  mou- 
vement, ils  ne  Icvalfent  le  fiege. 

Le  roi  ne  voulut  leur  donner  aucune  réponfe  po- 
fitive  qu’il  n’eut  auparavant  aflanblé  fon  confeil,  & 
l’on  y fut  fort  partagé.  Le  cardinal  Briçonnet,  Geor- 
ge d’Amboile  archevêque  de  Rouen , Çc  d’autres  fa- 
vorables au  duc  d’Orléans  vouloicnt  qu’on  hazardàc 
l’attaque  des  rctranchcmcns  des  confederez  : Tnvul- 
ce  par  la  haine  qu’il  avoir  pour  le  duc  de  Milan  étoir 
du  même  avis;  mais  le  plus  grand  nombre,  & en  par- 
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ticulicr  le  prince  d’Orange  depuis  peu  arrivé  de  Fran- 
ce, laTninoiiille  & Comines,étoient  d’unfentiment 
contraire,  & vouloicnt  que  l’affaire  fe  terminât  par 
la  négociation.  Ce  parti  enfin  l’emporta.  Après  avoir 
fait  confcntir  la  république  de  Vcnife  à un  accom- 
modement, on  envoïa  des  fauf-conduirs,  on  nomma 
des  com m i 11  aires,  & l’on  choifit  un  lieu  pour  les  con- 
férences entre  Bolgari  & Camcrien  , près  de  Novar- 
re  dans  le  duché  de  Milan.  Des  le  premier  jour  on 
convint,  que  le  duc  d’Orléans  de  le  marquis  de  Sa- 
lures qui  étoit  dans  Novarre  avec  lui , fortiroient  in. 
ccflammcnt  avec  leurs  domeftiques  & iroient  joindre 
la  cour  de  France  à Verceil , à condition  toutefois 
que  fi  le  traité  ne  fe  concluoit  pas , ils  rentreroient 
dans  la  place  afliegée  avec  les  memes  domeftiques  , 
ou  d’autres  en  pareil  nombre  ; que  l’on  donneroit 
des  otages  pour  sureré  de  cette  condition,  & pour 
aflurancc  que  le  duc  d’Orléans , fie  le  marquis  de  Sa- 
luées ne  courcroicnt  aucun  rifquc  en  craverfant  les 
lignes,  le  marquis  de  Mantouë  voulut  bien  être  lui- 
même  otage. 

Mais  cet  article  de  la  retraite  du  duc  d’Orléans  ne 
fut  pas  fi  facile  à exécuter , qu’on  i’avoit  penfé.  La 
garnifon  s’oppofa  fortement  à fon  départ , de  à celui 
du  marquis  de  Saluces , craignant  que  quand  les  deux 
chefs  fcroient  hors  de  danger,  on  ne  fe  mît  plus  en 
peine  de  fauver  le  refte.  Elle  fe  révolta,  elle  arrêta 
ces  deux  feigneurs,  elle  leur  donna  des  gardes  & dé- 
clara que  puifqu’ils  l’avoient  engagée  dans  le  péril  , 
ils  y périroient  ou  n’en  fortiroient  qu’avec  elle.  On 
lui  promit  de  la  retirer  dans  trois  jours  quoi  qu’il  arri- 
vât, on  lui  donna  pour  caution  Rochefort  neveu  du 
maréchal  de  Gié,  de  le  tout  fut  fidèlement  exécuté  , 
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parce  que  les  députez  convinrent  dès  le  lendemain 
que  la  ville  de  Novarre  feroit  évacuée  par  les  Fran- 
çois ; qu’ils  ne  laiflcroient  dans  la  citadelle  que  tren- 
te foldats  fous  un  commandant,  aufqucls  on  fourni- 
roit  des  vivres  pour  de  l’argent  j'ulqu’à  ce  que  le 
traité  fut  entièrement  conclu  ; qu’enfin  la  ville  ft- 
roit  gardée  par  les  bourgeois.  De  cinq  mille  hom- 
mes dont  cette  garmfog  ctoit  compoléc  , il  n’en  ref- 
toit  pas  lîx  cens  qui  furent  en  état  de  combattre  , & 
il  n’y  avoir  point  de  cavalerie  , parce  qu’on  avoir 
mangé  les  chevaux. 

Ces  préliminaires  aïant  été  execurez  , on  vint  au 
au  fond  du  traité.pour  cequircgardoitla  villcde  No- 
varre ; mais  on  fut  plus  de  quinze  jours  fans  pouvoir 
convenir  d’aucun  article;  & les  contellations  furent 
fi  vives,  que  le  duc  d’Orléans  qui  vouloir  qu’on  rom- 
pît la  négociation  , donna  un  démenti  au  prince  d'O- 
range,  & excita  les  SuiiTes  à demander  hautement 
qu’on  en  vînt  aux  mains.  Cela  toutefois  n’cmpècha 
pas  la  conclufion  du  traité  qui  fut  faite  le  dixiéme 
d’Oclobrc,  & dont  les  principaux  articles  étoient. 
Que  l’accommodement  par  lequel  Louis  XI.  avoit 
cédé  la  ville  & l’état  de  Gènes  à François  & à Galcas 
Sforce  pere  & frère  aîné  de  Ludovic,  feroit  nul.  Que 
les  Génois  feroient  réunis  à la  monarchie  Françoile, 
autant  que  le  permettroient  les  privilèges  qu’ils  s’é- 
toient  réfervez  en  fc  donnant  à Charles  VI.  Que  le 
duc  de  Milan  refteroit  maître  de  Novarre  , en  accor- 
dant une  amniftie  aux  bourgeois  & à tous  ceux  qui 
avoient  pris  le  parti  du  duc  d’Orléans.  Que  les  galè- 
res & les  vaifleaux  que  la  France  avoir  dans  les  ports 
de  Genes  feroient  rendus  en  lerat  qu’on  les  avoir 
trouvez  ; & que  pour  réparation  de  cette  injure  ,Lu- 
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dovic  y joindroit  la  flotte , & l’augmcnteroit  de  trois  * 

galeafles  entretenues  â Tes  dépens,  jufques  à ce  que  An.  149J- 
Charles  VIII.  eut  entièrement  recouvré  le  roïaume  T 
de  Naples.  Qu’il  donneroit  paflage  par  le  duché  de 
Milan  à la  cavalerie  & à l’infanterie  qu’il  plairoit  à 
fa  majefté  d’y  cnvoïcr  par  terre,  à condition  qu’il  ne 
pafleroit  à chaque  fois  que  quatre  cens  hommes  d’ar- 
mes, & quatre  mille  hommes  de  pied.  Que  Ludovic 
renonccroit  à toutes  les  ligues  faites  au  préjudice  de 
la  France.  Qu’il  tiendroit  Charles  VIII.  quitte  des 
quatre-vingt  mille  ducats  qu’il  lui  avoit  prêtez  pour 
les  frais  de  la  guerre.  Qu’il  païcroit  cinquante  mille 
écus  comptant  au  duc  d’Orléans  pour  les  mêmes  frais. 

Qu’il  rérabliroic  Trivulce , & lui  reftitueroit  les  reve- 
nus de  fes  biens  confifquez.  Qu’il  rappelleroit  les 
Icigncurs  de  San-Sevcrino  & les  troupes  qu’il  avoit 
fait  entrer  dans  Pife.  Qu’il  ne  pourroit  faire  la  guer- 
re au  duc  de  Savoye  à caufc  des  paffages , ou  des  fc- 
cours  qu’il  accorderoit  à la  France.  Que  les  Suifles 
joüiroient  de  la  liberté  du  commerce  dans  le  duché 
de  Milan.  Et  parce  que  les  Vénitiens  demandoient 
deux  mois  pour  examiner  s’il  leur  étoit  avantageux 
d’être  compris  dans  ce  traité , Comines  y fit  ajoûter 
un  dernier  article  par  lequel  Ludovic  s’engageoit , en 
cas  que  cette  république  ne  ratifiât  pas  le  traité  dans 
deux  mois , & que  les  François  lui  declaraflent  la  guer- 
re , de  joindre  fes  armes  aux  leurs  contre  elle , & de 
donner  paflage  pour  attaquer  les  états  quelle  pofle- 
doit  en  terre-ferme  : ce  que  Ludovic  accorda  ,'fans 
craindre  le  reproche  d’ingratitude  envers  fes  bien- 
faiteurs. * 


Tous  ces  articles  n’eurent  pas  plutôt  été  dreflfez,  rx. 
que  Ludovic  les  ligna  dans  la  feule  vue  de  recouvrer  ciuiics  vm.P& 
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au  plutôt  Novarre  ; bien  réfolu  toutefois  de  n’ob- 
ferver  du  traité  que  ce  qui  feroit  favorable  à fes  inte- 
rets ; à quoi  le  roi  s’attendoit  bien,  mais  il  vouloir 
abfolumcnt  retourner  dans  fon  roiaurne , ainfi  il  fi- 
gna  le  traité , fins  en  rien  communiquer  à ceux  de  fon 
confcil.  Les  Suiflcs  qui  n’étoient  venus  que  dans  l’ef- 

fierance  de  faire  la  guerre  , ne  purent  voir  tranquil- 
ement  laconclufion  d'un  traité  qui  leur  croit  fi  défa- 
vantageux  -,  ils  demandoient  qu’on  les  menât  au  com- 
bat,& vouloient  obliger  le  roi  les  armes  à la  main  à leur 
païcr  deux  mois  de  foldc,s'il  n*y  avoir  point  de  guer- 
re , fuivant  une  convention  faite  entre  Louis  XI.  & 
les  Cantons.  Ils  réfolurentmêmede  fe  fuifir  delà  per- 
fonne  du  roi  qui  en  fut  fi  fort  effraie  , qu’il  fc  rcrira 
précipitamment  à Trin  ville  du  Montfcrrat,  d’où  il 
cnvoi'a  au  duc  de  Milan  le  prefident  Gannay  & Co- 
nfines pour  le  prier  de  le  venir  trouver  j mais  il  s’ex- 
eufa  , & fur  fon  refus,  le  roi  partit  de  Trin  le  quin- 
ziéme d’Oétobrc , arriva  à Grenoble  le  vingt-feptié- 
me  du  meme  mois , où  ai'ant  été  malade  pendant 
quelques  jours,  il  n’entra  dans  Lion  que  le  feptiéme 
de  Novembre.  Les  François  reprirent  chacun  le  che- 
min de  leurs  provinces  -,  & le  roi  n’arriva  à Lion  qu’a- 
vcc  fes  feuls  courtifans. 

Ludovic  Sforcc  après  avoir  recouvré  Novarre , ne 
fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  tenir  fa  parole , il  re- 
tint Gcnes  , ne  reftitua  ni  les  galères , ni  les  vaif- 
feaux  qu’il  y avoir  trouvez  ; & bien  loin  de  permettre 
qu’ils  continuaient  leur  route  vers  Naples , & qu’on 
s’en  fervît  pour  ravitailler  les  châteaux,  il  les  joignit 
à fa  flotte  qui  tenoit  ces  deux  fortereff?s  bloquées. 
R en  n’étoit  plus  propre  à déranger  les  affaires  de 
Charles  VIII.  dans  le  roïaume  de  Naples  ; & à y ré- 
tablir 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-huitie’me.  xtii 
tablir  celles  de  Ferdinand  pour  lequel  quelques  pla- 
ces tenoient  encore.  Ce  prince  pour  recouvrer  plus 
facilement  fcs  états  fit  un  traité  fccret  avec  les  Véni- 
tiens , par  lequel  il  conlcntoit  que  les  places  mariti- 
mes de  la  Poiiille  qu’ils  recouvrcroicnt , leur  demeu- 
raflcnt  par  forme  de  nantiflemcnt , jufqu  a ce  qu’ils 
euflent  été  rembourfez  de  leurs  frais.  Les  Vénitiens 
acceptèrent  ces  conditions,  foit  parce  qu’ils  vouloient 
abfolument  chafTer  les  François  d’Italie  , foit  parce 
qu’ils  s’imaginoient  pouvoir  venir  plus  facilement  à 
bout  d’un  prince  foible  comme  Ferdinand,  que  d’un 
roi  de  France.  Le  marquis  de  Mantoüe  fit  donc  em- 
barquer le  débris  des  troupes  battues  à Fornoüe  ; elles 
prirent  Brindes  , Otrante,  &c  toutes  les  autres  villes 
importantes  à la  république,  excepté  Tarcnte  que 
Sully  défendit  avec  beaucoup  de  valeur. 

Des  commcnccmcns  fi  heureux  engagèrent  les 
Efpagnols  à féconder  les  Vénitiens  , & à s’embar- 
quer à Mefline  avec  Ferdinand  qui  étoit  pafic  de 
l'illc  d’Ifchia  en  Sicile.  Leur  armée  de  terre  étoit 
commandée  par  Gonfalve  Hernandez  de  Cordoüe  , 
qui  s’étoit  fort  diftingué  dans  la  guerre  de  Grenade  , 
& à qui  Ton  avoit  donné  le  furnom  de  grand  capi- 
taine. L’armée  navale  avoir  pour  chef  Villarmiano. 
Les  Vénitiens  avoient  aufii  deux  chefs,  Grimani 
pour  celle  de  mer,  & François  de  Gonzague  pour 
celle  de  terre.  Gonfalve  vint  débarquer  fcs  troupes  à 
Reggio  vis-à-vis  de  Melfine,  & furprit  la  ville  par  le 
moïen  de  quelques  matelots  ;cnfortc  que  la  garnifon 
Françoife  fut  entièrement  défaite,  & le  château  ne 
tint  que  trois  jours.  D’Aubigny  qui  commandoitcn 
Calabre  &auqucl  Précy  d’Alegre  s’étoit  joint,  réfolu 
de  combattre  Ferdinand  , s’avança  jufqu  a Seminara 
Tome  XXIV . N n 
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dont  Gonfalve  s’étoit  emparé,  6c  où  Ferdinand  fc; 
rafraîchifibit.  On  en  vint  aux  mains , les  efeadrons 
François  enfoncèrent  ceux  des  ennemis , & fc  firent 
jour  jufqu  a Gonfalve  qui  lâcha  le  pied  avant  que 
detre  attaqué.  Ferdinand  aïant  eu  fon  cheval  tué 
fous  lui,  auroit  été  pris,  s’il  n’eut  été  fecouru  par 
Jean  d’Altavilia  frère  du  duc  de  Tcrmimqui  lui  don- 
na fon  cheval  pour  fc  fauver.  La  fraïeur  de  Ferdinand 
fut  fi  grande  qu’il  n’ofa  demeurer  dans  Reggio , ni 
dans  aucune  autre  ville  du  roïaume  de  Naples , 6c 
qu’il  repafia  à Mefiine. 

Si  d’Aubigny  eut  pourfuivi  les  ennemis  fur  le 
champ  jufqu  a Scminara  où  ils  sctoient  retirez,  il  les 
eut  tous  faits  prifonniers infailliblement,  6c  eut  par- 
la confervé  le  roïaume  de  Naples  à Charles  VIH. 
mais  s’étant  trouvé  indifpofé , il  remit  la  partie  au 
lendemain,  & alors  les  ennemis  en  étoient  fortis  pour 
fe  rendre  à Reggio.  Ferdinand  ne  fut  pas  long- temps 
à Mefiine  , fans  y recevoir  des  lettres  de  quelques  fei- 
gneurs  Napolitains  qui  lui  mandoient  qu’ils  étoient 
tous  prêts  de  fc  déclarer  en  fa  faveur,  pourvu  qu’il 
vînt  lui-même.  Il  fçut  fi  bien  gagner  les  comman- 
dans  de  la  flotte  Efpagnole , qu’ils  confentirent  de 
retourner  avec  lui  fur  les  côtes  de  Naples  ; 6c  aïant 
traité  avec  les  riches  marchands  de  Sicile  qui  avoient 
des  vaifleaux  à eux,  il  fut  en  état  de  mettre  en  mer 
une  flotte  de  foixante  navires.  Comme  il  n’avoit  que 
très  peu  de  vivres,  dès  letroifiéme  jour  il  perdit  i’cf- 
perance  de  réuflir,  6c  penfa  s’en  retourner  a Mefiine  -, 
mais  le  vent  contraire  l'en  empêcha  ; 6c  pendant  ce 
temps  là  les  bourgeois  de  Naples  lui  dépêchèrent  une 
felouque  pour  l’aflurer  qu’il  réufliroit  pourvu  qu’il 
débarquât  quelques  troupes,  6c  qu’il  fournît  un  prç- 
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texte  capable  de  faire  croire  quelles  feroient  fuivics 
d'autres. 

Ferdinand  sûr  qu'il  feroit  fécondé , fit  tourner  les 
voiles,  6c  fut  dans  un  inftant  porté  aux  côtes  de  Na- 
ples j il  n’avoit  que  huit  cens  foldats , mais  il  y joi- 
gnit autant  de  matelots,  qui  firent  la  defcentc.  Mont- 
penfier  oubliant  qu’il  étoit  viccroi,  6c  qu’il  ne  de- 
voir point  fortir  de  Naples  dans  la  conjoncture  pre- 
fente , prit  l’élite  de  fix  mille  hommes  qu’il  avoit 
dans  la  ville  6c  fe  mit  à leur  tête  -,il  fortit  par  la  por- 
te la  plus  proche  du  lieu  où  les  ennemis  avoient  dé- 
barqué , 6c  il  les  chargea  avec  aulïï  peu  de  précaution 
que  s’il  eut  été  alluré  de  les  battre  dès  le  premier  choc. 
Mais  à peine  eut-il  commencé  l’aCtion  que  le  bruit  de 
toutes  les  cloches  de  la  ville  l’avertit  d’un  fouleve- 
mentjles conjurczaïantgagnéla  bourgeoific,  s’em- 
parèrent des  quartiers,  le  laifirent  des  portes,  6c  le 
tumulte  devint  fi  grand  , que  Montpcnfîer  croi'ant 
fa  prefence  necelïairc  pour  y remédier,  fe  démêla  des 
troupes  de  Ferdinand  , & s’approcha  de  la  porte  de 
Napl  es  qu’il  trouva  non  feulement  fermée,  mais  en- 
cote  vigoureufement  défendue  par  des  gens  réfolus , 
qui  tirèrent  fur  lui , & qui  l’obligerent  de  fe  retirer 
dans  le  Château-neuf  par  un  grand  circuit  6c  par  des 
chemins  difficiles. 

Pendant  tout  ce  temps-là  Ferdinand  eut  le  loifir 
d’entrer  dans  Naples,  de  grollir  fes  troupes  des  plus 
déterminez  d’entre  les  bourgeois , & de  porter  des 
gardes  avancées  jufqu’aux  extrémitez  des  rues  qui 
aboutilïoient  aux  châteaux , afin  de  couvrir  les  pion- 
niers deftinez  à y creufer  des  retranchemens.  Mont- 
pcnlîer accompagné  d’Yves  d’Alcgrc  fortit  du  châ- 
teau avec  fes  troupes  6c  s’avança  dans  la  ville  par  la> 
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grande  rue,  il  força  les  recranchemens  6c  les  barrica- 
des ; mais  dès  qu’il  fut  dans  les  rues  avec  fes  gens,  les 
foldats  de  Ferdinand  fc  jetterent  dans  les  maifons  à 
droit  ôc  à gauche,  fe  mirent  aux  fenêtres  & fur  les 
toits , d’où  ils  tirèrent  fur  les  François  6c  en  tuèrent 
beaucoup.  Montpcnficr  fut  contraint  de  retourner 
dans  le  Château-neuf,  dont  l’artillerie  le  mettoit  à 
couvert.  D’Alegre  pénétra  de  fon  côté  jufqù’au  mi- 
lieu de  la  ville  de  Naples , ii  ne  reftoit  aux  François 
que  les  deux  châteaux,  les  églifcs  de  la  Croix  &dc 
faintc  Agathe  , & le  monaftere  de  faint  Laurent. 

Montpcnficr  enfermé  dans  le  Château  neuf,  fut 
contraint  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  & les  flottes  de 
Ferdinand,  des  Vénitiens  & des  Efpagnols  le  ferrè- 
rent fi  étroitement  que  rien  n’y  put  entrer.  Charles 
VlII.iurla  nouvelle  de  la  révolte  de  Naples  avoic 
dépêché  Perron  de  Bafchi  pour  hâter  le  départ  d'une 
flotte  qu’on  éqüippoit  à Nice  ; 6c  pendant  ce  temps- 
là  il  donna  ordre  aux  vaifleaux  qu’il  avoir  autour  de 
Gcnes,  d’aller  fccourir  Montpenfier.  D’Arban  eut 
la  conduite  de  cette  expédition  -,il  fe  prefenta  devanc 
la  flotte  ennemie  qui  étoit  à la  hauteur  de  Gayette  , 
compoféc  de  trente-deux  vaifleaux  ; mais  la  vûç  des 
ennemis  le  déconcerta  fi  fort  qu’il  en  perdit  le  juge- 
ment , & n’eut  de  parole  que  pour  commander  à fa 
flotte  de  fuir  ; de  forte  qu’il  reprit  en  défordrclc  che- 
min du  port  de  Livourne  après  avoir  perdu  un  de 
fes  vaifleaux.  Montpenfier  n’cfpcrant  plus  aucun  fe- 
cours,  6c  ne  pouvant  plus  réfifter  à la  faim,  capitu- 
la , 6c  convint  que  fi  dans  trente  jours  il  ne  recevoir 
un  renfort  capable  de  le  dégager  , il  rcmettroit  entre 
les  mains  de  Ferdinand  tout  ce  qui  reftoit  aux  Fran- 
çois dans  le  roïaume  de  Naples , & fe  rctireroit  avec 
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armes  &e  bagages  par  mer  ou  par  terre  à fon  choix  & 
en  toute  sûreté. 

Dans  cette  extrémité , il  manda  à d'Aubigni 
d’affemblcr  un-convoi  ôe  des  troupes  fuffifantes  pour 
l’efcortcr,  afin  de  venir  le  dégager  ; mais  d'Aubigni 
fc  trouvant  malade,  en  laifla  le  loin  à Précy  d’Alegre 

?[ur  fe  chargea  de  l’execution.  Ferdinand  en  étant in- 
ormé  envoia  le  comte  de  Matalone  avec  les  plusvail- 
lans  foldats  de  fon  armée  pour  s’oppofer  à Précy  ; 
mais  il  ne  put  éviter  le  piege  qu’on  lui  tendit.  Précy 
feignit  d’être  fatigué  & hors  detat  de  continuer  fâ 
route  , il  reprit  le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu  , 
de  comme  il  n’avoit  rieq  à craindre  par  devant , il  y 
mit  fon  convoi , & difpofa  fes  troupes  de  telle  ma- 
nière que  les  meilleures  étoient  les  plus  proches  de  la 
■queue.  Les  coureurs  de  Matalone  lui  rapportèrent 
que  s’il  laiffoit  gagner  la  plaine,  aux  François , il  ne 
les  déferoit  pas  entièrement,  parce  qu’ils  fc  refugie- 
roient  dans  les  villes  de  la  Poiiillc  , qui  fe  trouvant 
prefque  toutes  de  la  fadtion  d’Anjou  , les  recevroient 
avec  joie.  Le  comte  fur  ce  rapport  voulut  les  atta- 
quer avant  qu’ils  fulTent  hors  du  défilé,  & fortit  im- 
prudemment de  fon  pofte.  Il  les  atteignit  en  effet 
dansletcmps  qu’ils  étoient  encore  fur  un  terrein  fort 
inégal  ; &e  Precy  chargea  l’avant-garde  de  Mutalo- 
nc , il  la  renverfa  au  fécond  choc  fur  fon  corps  de 
bataille  compofé  de  trois  mille  hommes  de  vieilles 
troupes  Napolitaines,  & mille  Bafqucs  qui  furent 
tous  tuez  fur  la  place.  L’arriere-garde  de  Matalone  fe 
voïant  feule  expofée  aux  vainqueurs  ne  les  attendit 
pas , elle  fc  diffipa  -,  Se  fon  corps  de  referve  qui  étoit 
de  trois  cens  lances  prit  le  chemin  d’Elboli  fans  être 
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"7  appcrçu  ; d’autres  fc  retirèrent  à Noie,  & d’autres  a 

An'  '+«•  Naples. 

p ( txix.  Ferdinand  fut  fi  confterné  de  cette  défaite , qu’il 

ptefent / devant  le  etoit  prêt  d’abandonner  fon  entreprife  en  levant  le 
fe  tetîrVa!  cai^  fiege  des  châteaux.  Mais  les  conjurez  qui  a voient 
brc-  fermé  la  porte  de  Naples  à Montpenficr  , & Profpcr 

& Fabrice  Colonne  frères  qui  avoient  abandonné  le 
parti  de  Charles  V 1 1 1 . qui  les  avoit  comblez  de  bien- 
faits, & à qui  la  crainte  du  châtiment  tenoit  lieu  de 
dcfefpoir,  firent  tant  qu'ils  raflurerent  Ferdinand  , 
n ne  pouvant  fe  fauver  cpic  par  fon  rétablifiement.  Les 

trois  cens  lances  qui  s’etoient  retirez  à Elboli  revin- 
rent à Naples  v Prccy  d’Alegre  y arriva  aufli , fe  pre- 
fenta  devant  les  tranchées  du  château  de  l’Oeuf  \ mais 
il  y fut  falué  de  tant  de  volées  de  canon,  & fes  rangs 
fc  trouvèrent  tellement  éclaircis,  que  n’ai'ant  ofé  at- 
taquer les  afliegeans , il  s’en  retourna  dans  la  Calabre. 
Profper  Colonne  le  pourfuivit , &l’on  en  vint  encore 
à une  aéhon.  La  cavalerie  legcrc  Italienne  fut  pouf- 
fée  fi  vivement,  quelle  fut  renverfée  fur  les  hommes 
d’armes  qui  la  foutenoient.  D’Avalos  frere  puîné  du 
marquis  dePcfcaire  & pere  du  marquis  du  Guaft  fut 
renverfé  par  terre.  Les  hommes  d’armes  fe  firent  jour 
â travers  des  efeadrons,  & tous  prirent  la  fuite.  Ils 
portèrent  le  défordre  dans  le  corps  de  bataille  en  y 
cherchant  un  afile  -,  Ferdinand  qui  le  commandoit  ne 
put  s’oppofer  au  torrent,  il  fut  emporté  par  la  foule, 
& contribua  comme  les  autres  à la  déroute  de  fon 
arriere-gardc. 

txx.  Ce  prince auroit  été  battu  fans  relTource , & meme 

da châc«u de nv  tait  prilonmer , il  Precy  eut  eu  connoiflance  de  ce 
pl“‘  que  le  hazard  faifoitàfon  avantage.  Mais  la  poulfierc 
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<&  le  vent  qui  la  pouflbit  de  Ton  côté  l’empêchant  de 
le  voir , & lui  faifant  ignorer  l’avantage  que  Tes  trou- 
pes a voient  remporté,  il  s’abftint  de  rendre  fa  vnrtoire 
complété  ; & Ferdinand  eut  le  loifir  de  rafïurcr  les 
iîens,  & d’attendre  que  le  terme  accordé  pour  la  re- 
traite de  Montpenfîer  fut  expiré.  Mais  le  viccroi  de 
Naples  fc  crut  difpcnfé  de  tenir  fa  parole,  fur  les  deux 
victoires  qu’il  prétendoit  que  Précy  venoit  de  gagner. 
Après  avoir  reconnu  les  quartiers  les  plus  mal  gar- 
dez de  la  tranchée  qui  environnoit  les  dehors  du 
Château-neuf,  & avoir  difpofé  fes'  foldars  fur  une 
ligne , il  donna  avec  toute  l’impétuofité  dont  on  eft 
capable,  quand  on  veut  vaincre  ou  mourir  ; il  fe  fie 
jour  ainfi  fans  perdre  plus  de  quinze  ou  vingt  hom- 
mes , & s’étant  retiré  du  côte  de  San-Severino  que  les 
ennemis  avoient  recouvré  ; il  le  reprit  fur  eux,  il 
s’élargit  aux  environs,  & fe  maintint  dans  ce  porte  , 
fans  qu’on  put  aifément  l’en  déloger. 

Ferdinand  regarda  la  conduite  de  Montpenficr 
comme  une  rupture  ouverte  de  la  capitulation,  & pour 
fc  venger  il  réfolut  rte  faire  mourir  les  cinq  otages 
qu’on  lui  avoit  donnez , il  les  fit  même  avertir  de  fe 
préparer  â la  mort.  Ces  ôtages étoient  Yvcsd’Alegre  , 
la  Marc , la  Chapelle,  Roquebertin  & Genlis,des 
plus  confiderablcs  de  la  nobleffe  Françoife,  habiles 
pour  le  confeil  & pour  l’execution.  Mais  comme  ils 
s’étoient  attirez  l’eftime  de  la  cour  de  Ferdinand,  fon 
confeil  lui  reprefenta  que  la  mort  de  ces  feigneurs 
n’avanceroit  pas  fes  affaires,  qu’au  contraire  elles  en 
deviendroient  pires,  parce  que  Montpcnfier  neman- 
queroit  pas  de  faire  égorger  toutes  les  perfonnes  de 
qualité  qui  tomberoient  entre  fes  mains.  Ferdinand 
fe  rendit  à ces  raifons.  Le  Château- neuf  ne  tint  que 
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vingt  jours , &c  lui  fut  rendu  le  lixiéme  d'Oôtobre, 
huit  mois  après  que  Charles  VIII.  y eut  fait  fon  en- 
trée. La  garnifon  du  château  de  l’Oeuf  après  quelque 
réfiftance-fe  rendit  aulli,  & le  relie  du  roïaume  fui  vit 
bien-tôt  après  cet  exemple.  Gonfalvc  enleva  toute  la 
Calabre  aux  François , Cnpotie  le  déclara  en  faveur  de 
Ferdinand  ; toute  la  Poüille  en  fit  autant,  Salerne  * 
Averfe,  la  forterefle  de  Montdragon,  8c  un  grand 
nombre  d’autres  places  chalferent  les  garnifons  Fran- 
çoifes  & arborèrent  les  étendarts  d’Arragon , avec 
mille  imprécations  contre  la  France,  8c  bien  ■ tôt  après 
Montpenficr  fut  obligé  de  fé  retirer. 

Pendant  le  fiege  des  châteaux  de  Naples,  Comincs 
étoit  à V enife,  où  il  travailloit  à engager  ceux  qui  gou- 
Vernoient  la  république  à accepter  la  paix.  Il  leur  pro- 
pofa  trois  choies.  La  première,  qu’ils  rendificnt  Mo- 
nopoli dont  ils  s’étoient  emparez  fur  les  François.  La 
fécondé,  que  le  marquis  de  Mantoüc  retirât  fes  trou- 
pes du  roïaume  de  Naples , & quittât  le  fervice  de 
Ferdinand.  La  troifiéme,  qu’ils  deelaraflent  que  le 
même  Ferdinand  n’étoit  point  compris  dans  la  ligue 
faite  entre  le  pape , le  roi  ejes  Romains , le  roi  d’Efpa- 
gne  8c  le  duc  de  Milan.  Les  Vénitiens  avant  que  de 
donner  leur  réponfe  à Comines  firent  faire  beau- 
coup de  procédions  & d’aumônes  pour  demander  à 
Dieu  fes  lumières,  8c  quinze  jours  après  on  refufa 
toutes  fes  demandes.  On  lui  remontra  que  la  répu- 
blique netoit  point  en  guerre  avec  le  roi,  que  fi  elle 
fourniffoit  des  troupes  ce  n’étoit  que  pour  fervir  le 
duc  de  Milan  fon  allié,  que  Charles  VIH.  vouloit 
détruire.  On  ajouta  , que  Ferdinand  feroit  homma- 
ge au  roi  de  France  du  roïaume  de  Naples  , avec  le 
confentcment  du  pape  \ qu’il  païaoit  cinquante  mil- 
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le  ducats  par  an  à la  France,  que  les  Vénitiens  pre- 
teroient , à condition  qu'ils  demcurcroient  les  maî- 
tres de  Brindes,  Otrante  , Trani  & autres  places  de  la 
Poiiille;  S:  qu'on  lailferoit  au  roiTatcnte  qu’il  tenoie 
encore.  Enfin  les  Vénitiens  offrirent  cent  galères  à 
leurs  dépens  &cinq  mille  chevaux  au  roi  en  cas  qu’il 
voulût  déclarer  la  guerre  aux  Turcs. 

Mais  Comines  voïant  que  toutes  ces  propofitions 
n’étoient  que  des  défaites,  prit  conge  des  V cnitiens  & 
fc  rendit  à Lion,  Charles  VIII.  y étoit  encore.  Deux 
mois  ou  environ  après  que  ce  prince  fut  arrive  en 
cette  ville  , il  y apprit  la  mort  du  dauphin  fon  fils 
unique,  ce  qui  uii'pcndit  fes  plaifîrs  pour  quelque 
temps  ; mais  il  ne  tarda  pas  à s’y  livrer  de  nouveau. 
Ce  dauphin  fe  nommoit  Charles- Roland , il  avoir  été 
baptifé  en  149  l.  St  n’a  voit  pas  trois  ans  quand  il 
mourut.  La  reine  fut  inconlolablc  de  cette  mort, 
quelques  efforts  que  Ht  le  roi  pour  la  divertir. 

Quoique  ce  prince  eue  fait  un  traité  avec  les  Flo- 
rentins pour  la  rclfttuuon  de  leurs  places  ; on  ne 
I’executoit  point,  & les  ambalfadcurs  de  Florence  en 
preffoienc  l’execution.  Les  Vénitiens  penfoient  à fe 
rendre  maîtres  de  Pifc,  en  faifant  fcmblant  de  lui 
donner  du  fecours,  pour  empêcher  lesFlorcnrinsd’y 
rentrer.  Ludovic  Sforcc  avoit  aufTi  le  même  de ffein  ; 
& les  Pifans  réfolus  de  ne  point  fe  remettre  fous  le 
joug  des  Florentins  auroient  accepté  toute  autre  do- 
mination. C’ell  ce  qui  engageoit  les  amb  iflaçlcurs 
de  Florence  à preffer  cette  relfitution  fuivant  la 
pirole  que  le  roi  en  avoir  donnée.  Ce  prince  ycon- 
fentit  , St  ordonna  à ceux  qui  tcnoient  les  places  de 
les  rendre.  Mais  au  licud’obéïr,  ils  les  vendirent  aux 
Pifans  St  aux  Vénitiens.  L’ordre  que  fa  majefté  cn- 
Tome  XXIV.  Oo 
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Yoïa  à d’Entragucs  de  remettre  aux  Florentins  Pife 
& les  autres  villes  de  leur  république  , ne  fut  point 
exécuté  ; il  éluda  les  ordres  de  la  cour  qui  lui  furent 
réitérez  , foit  que  l’argent  des  Pifans  fit  quelque  im- 
preflion  fur  lui , foit  qu’il  eut  reçu  du  roi  des  contre- 
ordres  fccrets  pour  ne  point  évacuer  ces  places,  foie 
enfin  que  le  cardinal  Briçonnetqui  protc^eoit  les  Pi- 
fans  , obligeât  d’Entragucs  à ne  point  obéir , lui  pro- 
mettant quoi  qu’il  arrivât,  de  le  tirer  d’embarras.  L’af- 
faire ne  fut  terminée  qu’au  commencement  de  l’an- 
nce  fuivantc  ; mais  d’une  maniéré  peu  favorable  , Se 
même  fort  chagrinante  pour  les  Florentins. 

Ferdinand  ne  penfa  plus  qu’à  chafler  entièrement 
les  François  du  roïauinc  de  Naples  ; &c  comme  il  ne 
devoit  plus  compter  fur  le  duc  de  Milan  qui  s’écoit 
accommodé  avec  Charles  VIII.  en  traitant  de  la  ref- 
titution  de  Novarre  , il  tourna  toutes  fes  vues  du  cô- 
té du  roi  catholique.  Pour  fc  le  rendre  plus  favora- 
ble , il  lui  fit  demander  une  de  fes  filles  en  mariage  ; 
mais  fa  majefté  catholique  qui  vouloir  attendre  le 
fuccès  de  la  guerre  de  Naples,  ne  lui  fit  aucune  répon- 
fe  pofitive;  de  forte  que  Ferdinand  fut  encore  oblige 
de  prendre  d’autres  mefures  Se  de  chercher  une  autre 
alliance.  Son  aïeul  paternel  avoir  époufé  en  fécondes 
noces  la  foeur  du  roi  catholique , & en  avoit  une  fille 
âgée  feulement  de  douze  ans;  elle  étoit  ainfi  tante 
de  Ferdinand  , & il  ne  pouvoir  l’époufer  fans  blelfer 
l’honnêteté  publique.  Mais  d’un  autre  côté  il  n’y 
avoit  point  de  parti  qui  lui  fût  plus  convenable  dans 
la  fituation  de  fes  affaires , il  forçoit  par-là  le  roi  ca- 
tholique à entrer  dans  fes  interets  & à prendre  fa  dé- 
fenlc  contre  les  François,  & fi  ce  prince  avoit  quel- 
ques prétentions  fur  le  roïaume  de  Naples,  il  fe  jlat- 
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toit  qu’il  les  lui  cederoit  en  faveur  de  cette  alliance. 
Elle  étoit  du  goût  de  la  plûpart  des  princes  d'Italie  , 
le  pape  même  l’approuvoit.  Le  feul  obftacle  qui 
pouvoit  la  retarder  fut  levé  par  la  difpcnfc  qu’il  don- 
na , & Ferdinand  époufa  la  princcffe  Jeanne  fa  niè- 
ce , fille  de  la  reine  douairière , âgée  de  treize  ou  qua- 
torze ans.  Comincs  dit  qu’il  ne  parle  de  ce  mariage 
qu’avec  horreur. 

Dès-lors  les  princes  liguez  contre  Charles  VIII. 
firent  tous  leurs  efforts  pour  engager  d’autres  princes 
à s’unir  avec  eux.  Le  roi  catholique  fe  chargea  de 
faire  entrer  dans  la  ligue  les  rois  de  Portugal  & d'An- 
gleterre. Mais  le  premier  rcfufa  ouvertement , & 
déclara  a l’ambafladeur  d’Efpagnc  que  le  Portugal 
étant  depuis  long-temps  allié  de  la  France  , il  ne 
croïoit  pouvoir  avec  juftice  & avec  honneur  rompre 
une  alliance  fi  ancienne.  D’ailleurs  il  netoit  pas  con- 
tent du  pape  qui  refufoit  de  légitimer  le  prince  Geor- 
ge fon  fils  naturel  qu’il  vouloir  faire  fon  fucccflcur , 
& il  avoir  cette  affaire  fi  à cœur  , qu’il  traitoit  avec 
l’empereur  Maximilien  fon  coufin  germain  , pour 
l’engager  à renoncer  en  faveur  de  George  au  droit 
qu’il  pouvoit  avoir  à la  couronne  de  Portugal  du  cô- 
té de  l’imperatrice  Eleonore  fa  mere.  Il  prévoïoit 
qu’autrement  ce  feroit  jetter  une  femence  de  trou- 
bles & de  divifions  dans  un  roïaume  où  tout  étoit 
tranquille.  Quant  à l'Angleterre  on  ne  follicitoit 
pas  feulement  Henri  VII.  à fc  joindre  aux  confede- 
rez  contre  la  France , on  lui  propofoit  encore  de  ma- 
rier le  prince  Artus  fon  fils  aîné  & fon  fucccflcur 
avec  une  des  infantes  de  Caftille  qui  fc  nommoit 
Catherine , le  fuccès  fut  heureux.  Henri  envoïa  des 
ambaffadeurs  â Ferdinand  & Ifabcllc  pour  affurcr  ce 
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mariage  , & Robert  Sherburn  à Rome  pour  entrer 
dans  la  ligue  qu'il  ratifia  le  v.ngt-croifiémc  de  Sep- 
tembre de  l’année  (uivante. 

Il  y avoit  déjà  pluficurs  années  que  le  roi  catholi- 
que penfoit  à faire  la  conquête  des  îfies  Canaries  , 
lorfqu’Alphonfe  de  Lugo  chef  de  cette  entreprife 
fournit  dans  cette  année  à la  epuronne  de  Caftillc 
l’illc  de  TenerifFe  &c  celle  de  Palma.  La  première  fe 
nommoic  autrefois  l’ifle  de  Nivaria.  Son  circuit  cft 
aflez  confiderablc , & elle  ell  remplie  de  bourgs  dont 
les  principaux  font  Laguna  , Santa  Croce  , Gartico  , 
San-Chriftoval  & Rialcjo  jfes  côtes  font  fort  élevées , 
mais  ce  qui  la  rend  plus  remarquable  cft  une  haute 
montagne  qui  cft  au  milieu  de  Pillé  nommée  le  Pic- 
Adam  ou  dcTcncriffe , c’cft , à ce  que  l'on  prétend,  la 

Îilus  élevée  de  Pumvers  ; fa  hauteur  eft  de  quinze 
icuës , & fon  fommet  finit  en  pointe  de  diamant  , 
les  vaifleaux  la  découvrent  de  cinquante  ou  foixantc 
lieues  avec  des  lunettes  d’approche  , elle  leur  fert  de 
rcconnoiffances  & la  plupart  des  nations  font  conve- 
nues d’y  faire  palier  le  méridien.  Quand  les  Efpa- 
gnols  fc  rendirent  maîtres  de  cette  îflc  , clic  étoit 
gouvernée  par  un  roi  qu’ils  firent  for  tir  du  pais,  il 
palfa  à Vcnife,où  l’on  fut  fort  furpris  de  la  nou- 
veauté & la  bizarrerie  de  fa  figure  , de  fes  habits , de 
fon  langage  & de  fes  mœurs.  La  dignité  d’adelanta- 
de  des  Canaries  fut  donnée  à.  Alphonfe  de  Lugo  en 
récompenfc  de  fes  fervices  ; & on  le  chargea  de  tra- 
vailler à conquérir  les  autres  ifles  Canaries  qui  furent 
dans  la  fuite  unies  pour  toujouis  à la  Caftille. 

Le  roi  de  Portugal  ne  furvécut  pas  long  temps  au 
refus  qu’il  avoir  fait  d’entrer  dans  la  ligue  contre  la 
France , puifqu’il  mourut  d’une  hydropific  le  qua- 
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torziémc  de  Septembre  félon  Mariana  , ou  le  vingt- 
cinquième  d’Octobrc  félon  d’autres.  Il  étoit  pour 
lors  à Alver  dans  l’Algarbeoù  il  étoit  allé  prendre 
les-bains  d’eaux  chaudes,  & il  étoit  dans  la  quaran- 
te-unicmc  année  de  Ion  âge,  dont  il  en  avoit  ré- 
gné'quatorze.  Ce  prince  fut  très-recommandable 
par  fes  vertus  &:  par  fon  attention  à punir  le  vice  &: 
à récompcnfcr  les  gens  de  bien.  Le  zèle  avec  lequel 
il  fit  prêcher  l'évangile  chez  les  nations  les  plus  éloi- 
gnées, lui  acquit  le  furnom  de  grand  ; quoique  les 
auteurs  Elpagnols  l’aient  ridiculement-  accufé  de  lâ- 
cheté , parce  qu’il  avoit  rcfufé  d’entrer  dans  la  ligue 
du  pape  & de  leur  roi  contre  Charles  VIII.  Quel- 
ques (eigneurs  de  fon  roïaume  l’cxerccrcnt  beaucoup 
au  commencement  de  fon  régné  -,  mais  il  dilhpa  leurs 
defleinsfeditieux , & fit  mourir  les  chefs , entr’autres 
Ferdinand  duc  de  Bragancc  auquel  il  fit  couper  la 
tête.  Enfu*tc  il  travailla  avec  une  ardeur  incroïablc 
à letablificment  des  colonies  Portugaifes  dans  les  In- 
des 6c  en  Afrique  , où  il  fit  bâtir  divers  châteaux  dans 
la  Guinée.  Ainfi  par  ce  moïen  les  prédicateurs  de 
l’é.vangile  eurent  une  libre  entrée  dans  les  terres  des 
barbares , ce  qui  fut  extrêmement  avantageux  pour 
la  propagation  de  la  foi.  Son  corps  fut  mis  d’abord 
dans  un  fépulcre  étranger  -,  mais  quatre  ans  après  il 
fut  tranferé  dans  le  célébré  monaftere  d'Aljubarota 
fcpulturc  ordinaire  des  rois  de  Portugal  -,  alors  on  le 
trouva  fain  ôc  entier  & le  peuple  crédule  lui  attribua 
des  miracles. 

Comme  ce  prince  n’avoit  point  d’enfans  légitimes, 
fon  fils  Alphonfc  étant  mort  avant  lui  à Santarena  , 
il  nomma  pour  fon  tuccelfcur  dom  Emmanuel  duc 
de  Bcja  fon  coufin  germain , fils  de  Ferdinand  duc  de 
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Vifeu  Ton  onde  ; mais  il  fubftitua  au  duc  en  cas  qu’il 
vînt  à mourir  fans  poltericé  le  prince  George  Ton  fils 
naturel,  auquel  il  fit  donner  la  grande  maîtrife  de 
l’ordre  de  Chrifi: , & la  qualité  de  duc  de  Conimbre. 
C’eft:  de  lui  que  defeendent  les  ducs  d'Avero,une  des 
plus  célébrés  & des  plus  puiflantes  maifons  du  roïau- 
me.  La  couronne  de  Portugal  fut  donc  déférée  d’un 
commun  confentement  au  duc  de  Bcja , qui  fut  pro- 
clamé dans  la  ville  d’Alcacer-de-Sal , où  il  fe  trou- 
voit  alors  avec  la  reine  fa  fœur.  Il  étoit  âgé  de  vingt- 
fix  ans.  On  n’eut  aucun  égard  aux  raifonsde  l'empe- 
reur Maximilien  qui  prétendoit  que  le  roïaume  lui 
appartenoit , parce  qu’étant  plus  âgé  que  le  duc  de 
Beja,  il  devoit  paffer  pour  l’aîné  , & que  dans  les 
fucceflïons  collaterales  aufïï-bicn  des  couronnes  que 
des  autres  biens,  il  ne  falloir  point  avoir  égard  à la 
fouche. , mais  au  fexe  & à l’âge  de  ceux  qui  étoient 
parens  au  même  degré.  Mais  la  voix  inanimé  des 
peuples  l’emporta  fur  les  raifons  de  l’empereur,  auffi- 
bien  que  le  mérité  du  nouveau  roi , qui  étoit  en  ef- 
fet un  des  princes  le  plus  accompli  de  fon  fiecle.  Le 
roi  catholique  ne  manqua  pas  de  le  follicitcr  à entper 
dans  la  ligue  contre  les  François  ; mais  il  lui  fit  la 
même  réponfe  que  fon  prédcceffcur,  lui  promettant 
toutefois  de  défendre  les  frontières  d’Efpagne , quand 
il  feroit  ncceffaire. 

Dom  Emmanuel  ne  fut  pas  plutôt  paifiblc  poffef- 
feur  de  la  couronne,  que  fuivant  le  deffein  de  Jean 
II.  auquel  il  fucccdoit , il  réfolutde  palier  en  Afri- 
que pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Mau- 
res. Il  leva  pour  cet  effet  une  armée  de  vingt-fix  mil- 
le hommes  de  pied,  de  fix  mille  cbevaux-lcgers&  de 
huit  cens  cuirafliers.  Mais  les  Vénitiens  lui  ai'ant  cn- 
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voie  demander  du  fccours  contre  les  T urcs  qui  avoienc 
aifiegé  les  places  que  la  république  poffedoit  dans  la 
Morée  ; il  fit  palier  aufli  tôt  dix  nulle  hommes  de 
fon  armée  fur  trente  vaiffeaux  dont  il  donna  le  com- 
mandement à dom  Juan  de  Mencfez  qu’il  fit  comte 
de  Tarava;  ce  qui  lui  fit  différer  fon  voïage  d’Afri- 
que dans  une  faifon  plus  commode.  Mais  quand  fa 
flotte  arriva  à Venife  les  infidèles  s etoient  déjà  re- 
tirez. 

Gabriel  Biel , que  quelques  auteurs  font  natif 
de  Spire,  mourut  cette  année  142J.  C’cft  à tort  que 
d’autres  reculent  fa  mort  jufqu’cn  i/io.  Biel  étoit 
doétcur  en  théologie  & profeffeur  public  dans  l’a- 
cademie de  Tubingue.  Il  y avoit  été  appelle  par  le 
comte  Evrard  qui  avoit  fondé  cette  academie  en 
1477.  pour  y enfeigner  la  théologie  & la  philofo- 
phic  , ce  qu’il  fit  avec  fuccès.  Mais  après  avoir  pro- 
feffé  pluficurs  années , il  fe  retira  dans  l’ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Deventcr,dont  il  prit  l'habit. 
On  l’a  furnommé  le  Collc&eur , à caufc  d’un  recueil 
ou  d’une  table  qu’il  avoit  fait  des  cinq  livres  des  fen- 
tcnccs.  Ses  autres  ouvrages  font  un  commentaire  fur 
le  maître  des  fcntences  -,  une  expofition  de  la  meffe 
dans  laquelle  il  ne  fait  que  copier  Eggclinkde  Brunf- 
vik  ; pluficurs  fermons  ; un  traité  de  l’utilité  & de 
la  valeur  des  monnoïcs  -,  un  abrégé  du  livre  de  Guil- 
laume Okam.  Ange  de  Clavafio  , natif  d’un  bourg 
de  ce  nom  dans  letat  de  Genes , religieux  de  faint 
François  & vicaire  general  de  fon  ordre , mourut 
aufli  cette  année  149 j.  à Coni  en  Piémont.  Il  cft  au- 
teur d’une  fomme  de  cas  de  confcicnce,  appellée  de 
fon  nom  Angélique.  Elle  fut  premièrement  impri- 
mée à Venife  en  1490.  à Lion  quatre  ans  apiès,  & a 
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Paris  en  ijo 6.  De  Clavafio  a f.dt.aulfi  un  traite  des 
rcftitutions  ,&  un  autre  intitulé,  l'arche  de  la  toi.  Il 
pafloit  pour  habile  jurifconfultc  & théologien. J 1 fut 
bien  auprès  de  Sixte  IV.  & de  fes  fuccefieurs,  qui  lui 
donnèrent  la  qualité  de  nonce  apoftolique  , & l’en- 
voïerent  pour  lever  des  fublides  d’argent  pour  taire 
la  guerre  aux  Turcs.  On  perdit  la  meme  année  Ro- 
bert Caraccioli , furnommé  de  Lice,  parce  qu'il étoit 
né  à Lice  dans  le  roïaume  de  Naples.  C’éroit  un  zélé 
prédicateur  qui  pendant  cinquante  années  avoir  an- 
noncé avec  force  la  parole  de  Dieu.  On  couroit  de 
toute  part  à fes  difeours,  & fon  zcle  & fon  éloquen- 
ce qui  étoit  bonne  pour  le  ficelé  où  il  vivoit , l’ont 
fait  qualifier  de  fécond  Paul.  Ilentra  de  bonne  heu- 
re dans  l’ordre  des  frères  mineurs,  & fa  réputation 
& fon  mérite  lui  valurent  l’évêché  d ‘Aq  Ui  la.  Il  dé- 
clamoit  vivement  contre  les  mœurs  corrompues  de 
fon  temps  & contre  le  fade  & le  luxe  des  catdinaux 
& de  la  cour  de  Rome.  On  a de  lui  difterens  re- 
cueils de  les  fermons,  un  traité  de  la  formation  de 
l’homme  , & un  miroir  de  la  foi  chrétienne.  La  plu- 
part de  fes  ouvrages  ont  éré  recueillis  & imprimez  à 
Vcnife  en  1490.  & à Lion  en  1503.  en  trois  volumes. 
Il  eft  enterré  dans  le  convent  de  fon  ordre  à Lice  , 
& on  lit  dans  fon  épitaphe  , qui  eft  en  deux  vers  La- 
tins , que  depuis  faint  Paul  on  n'a  jamais  vu  dans  le 
monde  de  prédicateur  fi  célébré.  C’cft  que  ceux  qui 
firent  ces  vers  n’en  connoiftoicnt  point  d’autre,  ou 
qu’ils  ne  furent  pas  fâchez  de  relever  par-là  la  gloire 
de  fon  ordre. 

Il  y eut  dans  cette  année  une  place  vacante  dans 
le  facré  college  par  la  mort  du  cardinal  de  Mtndofa 
archevêque  de  Tolède.  Il  étoit  né  le  troifiéme  de  M,ai 
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14x8  d’Inico  Lopcz  fcigncur  de  Mendofa , mar- 
quis de  Santdlana,  Se  de  Catherine  Suarez  de  Figue- 
roa.  Alvarez  Ton  oncle  archevêque  de  Tolcdc,  voïanc 
Je  progrès  qu’il  faifoit  dans  les  fcicnces,  dans  la  ju- 
rifprudencc  civile  Se  canonique , Se  dans  les  belles 
lettres , le  fit  archidiacre  de  fon  églife,  Se  l'envoïa  à 
la  cour  de  Jean  II.  roi  de  Caftille  qui  le  nomma  à 
1 évêché  de  Calahorra.  Henri  IV.  fuccclTcur  de  Jean 
IL  lui  confia  les  plus  grandes  affaires  de  l’état , Se 
après  l’avoir  pourvu  de  I évêché  de  Siguença,  il  de- 
manda pour  lui  au  pape  Sixte  IV.  un  chapeau  de  car- 
dinal qu’il  obtint  en.  1473.  Ce  roi  mourut  l’année 
fuivante  , & nomma  exécuteur  de  fon  teftament 
Msndofa , qu’on  appelloit  depuis  fa  promotion  , le 
cardinal  d’Efpagnc.  Il  continua  de  rendre  de  grands 
fcrviccsà  Ferdinand  & Ifabelle  dans  la  guerre  contre 
le  roi  de  Portugal  , Se  dans  la  conquête  du  roi'aume 
de  Grenade  fur  les  Maures.  Enfuite  il  fut  archevê- 
que de  Séville,  Se  enfin  de  Tolède,  où  après  avoir 
gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  Ôe  de  fagefTe  , 
il  mourut  dans  le  commencement  de  cette  année  le 
onzième  de  Janvier. 

Sa  mort  donna  lieu  à une  infinité  de  brigues  de  la 
part  des  grands  de  Callille,  pour  mettre  l’archevêché 
de  Tolède  dans  leur  maifon.  La  plus  forte  fut  celle 
du  roi  catholique  Ferdinand,  en  faveur  de  l’archevê- 
que de  Sarragoffe  fon  bâtard.  Mais  comme  cette  no- 
mination appartcnoit  à Ifabelle  en  qualité  de  reine 
de  Caftille,  Se  qu’elle  haïfToit  généralement  tous  les 
fils  naturels  de  Ion  époux  ; elle  fc  détermina  en  fa- 
veur d’un  religieux  Cordelier  fon  confcfieur,  qui  fc 
nommoit  François  Ximenés  de  Cifneros  rSe  la  reine 
en  fccrct  fans  lui  rien  dire  de  fon  deffein  , fit  expe- 
Tome  XXIV.  p p 
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dier  le  brevet  avec  le  nom  du  pourvu  en  blanc , qu’el- 
le remplit  elle-même  de  celui  de  Ximenés,  & en- 
voïa  auffi-tôt  à Rome  pour  l'expédition  des  bulles 
qui  lui  furent  accordées.  Elle  les  reçut  en  Carême  , 
& envoïa  quérir  fon  confcflcur  ; puis  tirant  de  fa 
poche  les  bulles  du  pape  : Voïcz,  lui  dit-elle,  ce 
que  mande  fa  fainteté  par  ces  lettres  que  je  viens  de 
recevoir.  Ximenés  fut  tort  furpris,  quand  il  vit  que 
le  deflus  étoit  conçu  en  ces  termes.  >•  A notre  véné- 
rable frère  François  Ximenés  élu  archevêque  de 
«Tolcde.  » Il  fe  contenta  de  baifer  ces  lettres  fans  les 
ouvrir , & les  rendant  à la  reine  : Madame,  lui  dit- 
il,  ces  lettres  ne  s’adreflent  pas  à moi.  Il  fe  retira  auf- 
jfî-tôt  & partit  pour  fe  rendre  à fon  convcnt , & y 
palier  la  femaine  fiinte,  bien  réfolu  de  ne  point  ac- 
cepter cet  archevêché. 

La  reine  qui  connoifloit  fon  mérité  , & qui  croit 
perfuadéc  qu’il  ne  lui  manquoit  aucune  des  quahtez 
nccedaires  pour  remplir  cette  première  dignité  de  l’é- 
glife  dans  ton  roïaume,  fut  tout-à-fait  édifiée  de  fon 
refus  -,  mais  elle  n épargna  rien  pour  l’engager  à fe 
rendre  au  choix  quelle  avoir  fait  de  lui. Tous  fes  ef- 
forts furent  inutiles,  &.'*il  fallut  un  commandement 
exprès  du  pape,  pour  l’obliger  d’accepter  une  di- 
gnité que  tanc  de  grands  feigneurs  ambitionnoicnt. 
Il  donna  enfin  fon  confcntcment  ; mais  à condition 
qu’il  ne  quitteroit  jamais  l’cglife  de  Tolede  ; qu’on 
n’impoferoit  aucune  penfion  fur  cet  archevêché , l’un 
des  plus  riches  de  toute  la  chrétienté  ; & qu’on  ne 
donneroit  aucune  atccintc  aux  privilèges  & imnnini- 
tcz  de  fon  églife. 

L’empereur  Maximilien  établit  cette  année  la  cham- 
bre impériale  dans  l’aflcmbléc  de  Worrnes,  parle 
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confeil  de  Bcrthold  archevêque  de  Maïence  , qui  en 
connut  la  ncceflité,  lorfqu’étant  grand  chancelier  de 
l’empire  il  fit  attention  à la  peine  qu'on  faifoit  fouf- 
frir  aux  plaideurs  pour  leur  rendre  juftice. Cette  cham- 
bre fut  tranfportée  à Nuremberg  en  130 1.  à Rutif- 
bonneduns  la  baffe  Bavière  en  1303.  enfuite  rétablie 
à Wormes  en  1309.  d’où  elle  fut  transférée  à Spire  en 
ijij.  à formes  pour  la  troifîémc  fois  en  1521.  à Ef- 
linghcn  en  1314.  & enfin  à Spire  en  1527.  où  elle  a 
toujours  été  depuis,  Charles- Quint  l’y  aïant  rendue 
fedentaire  en  1330.  Par  les  traitez  de  "'Veftphalie,  elle 
doit  être  à prefent  compofée  d’un  juge  catholique  6c 
de  quatre  prefidens,  deux  catholiques  6c  deux  pro- 
teftans, 6:  de  cinquante  confeillcrs,  vingt-fix  catho- 
liques , 6c  vingt-quatre  proteftans.  L’empereur  nom- 
me le  juge  6c  les  quatre  prefidens,  6c  il  faut  que  ce 
juge  foit  prince,  comte  ou  baron  , que  deux  des  pre- 
fidens foient  d'épée  6c  deux  de  lettres.  Elle  cft  main- 
tenant réduite  à un  moindre  nombre  d’officiers.  Le- 
le&cur  de  Trêves  en  cft  le  juge  comme  évêque  de 
Spire.  Il  n’y  a que  deux  prefidens,  un  catholique, 
l’autre  proteftant,  6c  quinze  confciliers  dont  huit 
font  catholiques  6c  fept  proteftans. 

Les  troubles  continuoierft  toujours  en  Italie  6c  les 
affaires  des  François  dépcrifîoicnt  de  jour  en  jour.  Les 
Napolitains  qui  s’étoient  révoltez  avoient  reçu  Fer- 
dinand dans  leur  capitale  -,  le  pape  avoir  pouffé  fon 
animofité,  jufqu’i  défendre  aux  Génois  de  laiffer 
paffer  aucun  vaiffeau  de  France  ; la  divifion  étoit  fo- 
mentée par  les  Vénitiens  qui  trouvoient  leurs  inté- 
rêts dans  cette  guerre  ; l’infideliré  de  Ludovic  Sforce 
duc  de  Milan  ; la  négligence  avec  laquelle  Charle» 
VIII.  fe  comporta  à l'on  retour  pour  la  confcrvation 
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de  fes  conquêtes;  tout  cela  contribua  beaucoup  ail 
mauvais  état  des  affaires  de  France  dans  le  roïauine 
de  Naples.  On  y peut  ajouter  l’avarice  extrême  du 
cardinal  Briçonnet  qui  gouvcrnoit  coût  à la  cour,  &c 
qui  ufoit  continuellement  de  remîtes,  peut-être  pour 
plaire  au  pape , avec  lequel  on  a cru  qu’il  étoit  en  in- 
telligence , ou  pour  mieux  faire  les  affaires  en  France 
& en  Italie.  Enfin  les  François  eux-mêmes  travaillè- 
rent à fe  détruire  , leur  m mvailc  conduite  &:  leur  im- 
prudence les  firent  chaffcr  de  tout  ce  roïaume  ; cn- 
forte  que  Montpcnfier  éranc  mort  à Pouzzole,  com- 
me on  dira  bicn-tôt,  d'Aubigni  fut  contraint  de  fc 
retirer  en  France  avec  les  relies  de  fon  armée  , com- 
me Guichardin,  Beaucairc  & Confines  le  rapportent 
fort  au  long. 

Mais  comme  les  chofes  n’en  étoient  pas  encore-là, 

& que  le  pape  Sc  les  princes  liguez  étoient  bien  per- 
fuadez  qu’ils  ne  pourroienc  réufiir  dans  leurs  deffeins 
qu’autant  qu’ils  y interclferoienc  les  autres  puiffaa- 
ees , ce  fut  à quoi  ils  s’appliquèrent.  On  a déjà  vû 
comme  leurs  tentatives  auprès  du  roi  de  Portugal 
ai’ant  été  inutiles  , ils  s’étoient  adreffez  au  roi  d’An- 
gleterre. On  eut  cru  ce  dernier  affez  occupé  chez  lui 
par  l’cntreprife  de  Perkins,  pour  être  hors  d’état  do 
fc  mêler  des  affaires  étrangères,  & de  donner  du  fc-  » 
cours  à fes  alliez.  Ils  lui  envoïcrent  cependant  des 
arnbaffadeurs  pour  l’obliger  de  rompre  avec  la  Fran- 
ce,  & de  faire  une  puiffantc  diverfion  du  côté  de  la 
Picardie.  Henri  qui  proficoit  de  tout  ce  qui  pouvoic 
contribuer  à augmenter  fa  réputation,  les  reçut  dans 
Londres  avec  beaucoup  d’appareil  ; mais  comme  il  ne 
s’éloignoit  jamais  de  fes  maximes,  & qu’il  ne  croïoit 
pas  la  guerre  de  France  avantageufe  à l’Angleterre  , 
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fur  -tout  dans  la  conjoncture  prefcnte,  où  clic  ne  man- 
querait pas  d’appuïer  les  prétentions  de  Perkins  ; il  re- 
fufa  de  rompre  ouvertement  avec  Charles  VIII.  il 
promit  feulement  d’envoïer  du  fccours  au  pape  & à 
les  alliez.  Cette  ligue  défenfive  fut  ratifiée  par  ce 
prince  le  vingc-troiliéine  de  Septembre  1496. 

Quelque  foiblc  que  fut  le  lecours  que  promettoit 
Henri  VII.  à la  ligue,  qui  n’en  pouvoit  pas  tirer  de 
grands  avantages,  on-nc  laifia  pas  d’en  triomphera 
Rome,  & de  publier  folemnellement  cette  alliance  lur 
la  fin  du  mois  de  Juillet,  avant  même  la  fignaturedu 
traité  que  le  prince  n’avoit  pas  encore  ratifié.  Le  Di- 
manche dernier  jour  de  ce  même  mois,  le  fouverain 
pontife  accompagné  de  tous  les  cardinaux  vint  en  ca- 
valcade jufqu  a l’églife  de  fainte  Marie  du  peuple, 
dans  laquelle  Barthelemi  archevêque  de  Cofença  cé- 
lébra une  mcfTe  folcmnelle  du  faint  Efprit , pour  ren- 
dre à Dieu  des  actions  de  grâces  de  ce  que  le  rot  d’An- 
gleterre étoit  entré  dans  la  ligue  encre  le  pape  , l’em- 
pereur , le  roi  d’Efpagne , les  Vénitiens  & le  duc  de 
Milan  , publiée  depuis  long  temps  contre  la  France. 
Avant  que  le  pape  donnât  la  bénédiction  à la  fin  de 
la  méfie  , Adrien  Corncto  clerc  de  la  chambre  apol- 
tolique  vint  en  chappe  baifcr  les  pieds  de  fa  fainteté, 
& monta  en  chaire  pour  faire  un  dilcours  convena- 
ble à cette  folemnite.  Enfuite  on  publia  des  indul- 
gences , &c  l’on  chanta  le  Te  Deu w,  après  lequel  le 
laint  perc  dit  les  verfets  & l’oraifon  , donna  1 1 béné- 
diction, & s’en  retourna  d ins  fon  palais  dans  le  mê- 
me ordre  qu’il  étoit  venu  à leglite. 

Tous  ces  beaux  dehors  enflèrent  le  courage  des 
princes  liguez,  & contribuèrent  à faire  perdre  en  Ica 
lie  l’cftimc  qu’on  avoir  conçue  d’abord  pour  les  Fran- 
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tjois.  LuJovic'Sforcc  après  avoir  recouvré  Novarre  , 
ne  fe  mie  plus  en  peine  de  leur  tenir  parole.  Il  tenta 
même  de  le  rendre  maître  de  Pile  -,  il  setoit  déjà  dé- 
claré contre  la  France,  parce  qu’elle  ne  lui  avoir  pas 
voulu  céder  les  deux  principales  forterefles  de  cette 
république  ; il  fit  palier  une  bonne  partie  de  Tes  trou- 
pes dans  le  Pitan.  Mais  d’Entragucs  qui  comman- 
dait dans  la  ville  & dans  l’état  de  Pile , aïant  fait  un 
camp  volant  des  foldats  qu’il  avoit  tirez  des  garni- 
rons , munit  fi  à propos  Sercfancllc  de  ce  qui  croit 
nccclT.tirc  pour  foutenir  un  fiege , que  le  courage  des 
confcderez  fut  rallcnti , & la  laifon  de  l’hyver  où 
on  alloit  entrer  ne  leur  permettant  pas  de  s'y  arrêter 
long-temps,  la  vigoureufe  défenfe  des  ailiegez  leur 
fit  renoncer  au  delTcin  de  conquérir  l’état  de  Pife. 

D’Entragucs  y trouva  fon  compte,  puilqu’il  livra 
aulfi-tôt  apres  la  citadelle  de  Pife  aux  habitans  pour 
vingt  mille  ccus  d’or  ; ce  qui  étoit  agir,  dit  Comi- 
nes, contre  le  ferment  du  roi,  qui  avoit  juré  deux 
fois  aux  Florentins  de  leur  rendre  cette  citadelle,  & 
les  autres  places.  L’on  négocia  avec  les  Génois  pour 
Serefanc  & Scrclanelle  ; & par- là  les  Florentins  n’eu- 
rent plus  d’cfperancc  d’y  rentrer  , non  plus  que  dans 
Pictra-Santa  qu’on  vendit  aux  Lucquois  fix  mille 
écus  d’or.  Les  Pifans  commencèrent  par  rafer  la  ci- 
tadelle qui  les  avoit  fi  long-temps  tenus  en  fervitude, 
& demandèrent  au  pape  , aux  Vénitiens,  à Ludovic 
& aux  princes  d’Italie  , leur  protection  contre  les  Flo- 
rentins. Le  roi  Charles  VIII.  fe  voïant  privé  par  cet- 
te conduire  de  d’Entragucs,  des  fccours  qu’il  pouvoir 
tirer  des  Florentins  à l’occafion  du  roïaume  de  Na- 
ples, l’exila  ; mais  fon  exil  ne  dura  pas  long  temps. 
Le  comte  de  Ligny  qui  étoit  aufii  coupable  qucd’En- 
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tragucs  ; mais  qui  étoit  fi  avant  dans  la  faveur  de  fa 
majefté,  quelle  ne  pouvoit  fc  palier  de  lui,  obtînt 
fans  difficulté  le  retour  de  fon  ami  ; &fa  faute  quel- 
que fevere  châtiment  quelle  méritât , demeura,  im- 
punie. 

Ludovic  n’aïant  pas  rcufli  dans  le  deffein  de  fc 
faifir  de  l’état  de  Pile  , chercha  d’autres  voies  , & 
propofa  aux  confcdcrcz  de  rétablir  dans' Florence 
Pierre  de  Mcdicis,  fc  flattant  par-là  d’obtenir  la  joüif- 
fancc  de  Pife,  fi  jamais  les  Florentins  pouvoient  y 
rentrer , puifquc  Pierre  l’avoit  bien  accordée  aux 
François  -,  à condition  toutefois  que  l’état  de  Floren- 
ce feroit  confervé  dans  fon  ancienne  liberté.  Ludo- 
vic y fir  confenrir  les  confcdcrcz  avec  peine, & Vir- 
ginie des  Urfins  fut  chargé  de  l’execution  ; il  s'avan- 
ça avec  des  troupes,  ne  doutant  pas  que  s’il  pouvoit 
furprendre  Crotonc,  les  Florentins  ne  fc  fourmlfent 
aulli-tôt.  Mais  ceux-ci  aune  découvert  l’intelligence 
qu’il  avoit  dans  Crotone,  en  changèrent  la  garmfon, 
la  renforcèrent,  punirent  les  auteurs  Se  les  compli- 
ces, de  forte  que  les  premières  troupes  de  Virginie 
qui  en  approchèrent  furent  enlevées  ;&  peu  de  temps 
après  un  affront  qu’il  reçut  de  Ferdinand  lui  fir  quit- 
ter le  fervice  des  princes  liguez,  ce  qui  retarda  de 
dix-fept  ans  le  rétabliflcment  des  Mcdicis  dans  Flo- 
rence. Cet  affront  étoit  que  Ferdinand  avoit  donne 
aux  Colonnes  la  charge  de  connétable  à fon  préjudi- 
ce. Après  avoir  été  fort  contraire  à la  France  , il  le 
déclara  pour  elle,  &:  fc  fervit  de  trois  cens  hommes 
d'armes  & trois  mille  fantaffins,  qu’il  avoitaffcmblcz 
en  faveur  de  Charles  VIII.  pour  fc  joindre  à Robert 
de  Lcnoncourt  bailli  deVitri,  & aux  autres  generaux 
François  contre  Ferdinand. 
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Le  fore  de  la  guerre  étoit  dans  la  Poüillc.  Gène  fan- 
ta'flins  Allemands  que  les  confederez  cnvoïoicnt  à 
Ferdinand  furenc  accablez  fous  le  nombre  des  foldaes 
de  Montpenfier,  Se  Il  gencralemene  tuez  qu’il  n’en 
relia  pas  un  fcul.  Après  ccc  avaneage  les  François  ar- 
riverenc  dans  Foggio,  avane  que  Ferdinand  eut  ache- 
vé de  s’y  retrancher  ; ils  lui  prefenterent  la  bataille, 
mais  ce  fut  en  vain , il  fe  moqua  de  leur  fommation. 
Montpenfier  après  avoir  ruine  le  pais  voilîn  fut  obli- 
gé d’aller  chercher  du  canon;  mais  à peine  fut  il  éloi- 
gné que  Ferdinand  reçut  beaucoup  de  nouvelles  trou- 
pes, qui  lui  furent  amenées  par  le  marquis  de  Man- 
toiic  & d’autres  ; ce  qui  obligea  Montpcnlier  qui  ne 
pouvoir  plus  tenir  contre  , d’engager  le  fencchal  de 
Beaucaire  à aller  en  France,  & à en  amener  du  fc- 
cours.  Le  fcnechal  trouva  le  roi  à Lion  , il  fut  écouté 
favorablement  ; on  jugea  qu’il  y alloit  de  l’honneur 
de  la  France,  de  continuer  l’entreprife  de  Naples.  Les 
raifons  qu’on  apporta  furent  appuiées  par  le  comte 
de  Montorio  que  les  Napolitains  de  la  fa&ion  d’An- 
jou avoienr  envoie  à la  cour  , par  le  cardinal  de  faint 
Pierre-aux-hcns,  Charles  des  Ürfins,  Vitcllofe  cadet 
des  Vitclli,&  Trivulcc.tous  ennemis  de  Ludovic. 

Leurs  remontrances  firent  réfoudre  le  roi  à lever 
trois  corps  d’armée  qui  pafleroient  les  Alpes,  & pe- 
netreroient  dans  l'Italie.  Que  Trivulcc  commande-  * 
roit  le  premier  corps , qui  feroit  de  huir  cens  hom- 
mes d’armes , deux  mille  Suifies  & autant  de  foldats 
Gafeons,  & qu’il  partiroit  d’abord  pour  Ail,1  en  at- 
tendant que  le  duc  d’Orléans  le  fuivît  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes,  s’il  vouloir  erre  de  la  par- 
tie , avec  ordre  à Tnvulce  de  feindre  de  vouloir  at- 
taquer le  duché  de  Milan,  afin  d’intimider  Ludovic. 

Le 
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Le  fécond  corps  devoir  avoir  à fa  tête  le  même  due 
<i'Or!cans.  Le  roi  devoir  marcher  avec  la  dernière 
armée,  & mener  le  relie  de  fa  noblcfle.  Il  devoir 
avoir  une  puilïante  flotte  dont  les  vaiflcaux  fe  ren- 
droienr  à Marfeille  , & aufquels  on  joindroit  vingt 
ou  trente  galères.  Et  parce  que  cette  flotte  ne  pou- 
voir être  alfez-tôt  prête  dans  le  befoin  où  fe  trou  voit 
Montpenfier  ; il  fut  réfolu  qu’on  équiperoit  les  vaif- 
feaux  qu’on  fçavoit  être  les  meilleurs  voiliers , afin 
de  lui  porter  le  plus  nccclfairc.  On  fit  quelques  tenta- 
tives pour  détacher  le  duc  de  Milan  du  parti  des  con- 
federez  i mais  la  crainte  d etre  dépoiiillé  par  les  Fran- 
çois le  rendit  inébranlable. 

La  nouvelle  de  ces  préparatifs  jetta  la  terreur  dans 
l’cfprit  de  Ludovic  , qui  ne  manqua  pas  d’en  infor- 
mer les  Vénitiens , & de  les  prier  de  le  fecourir , & 
d’engager  l’empereur  à venir  lui  même  en  Italie  avec 
toutes  fes  forces.  Les  Vénitiens  lui  firent  de  belles 
promefles  qui  n’appaiferent  pas  fes  inquiétudes, d’au- 
tant plus  que  Trivulce  étoit  déjà  à Aft,  & que  les  ba- 
gages du  duc  d’Orlcansétoient  en  chemin  ; ce  qui  lui 
failoit  appréhender  avec  raifon  qu’on  ne  le  chaflat 
du  duché  de  Milan  , parce  qu’on  avoir  des  preuves 
de  fes  trahifons  , & du  violement  qu’il  avoir  fait  au 
traité  de  Novarre.  Mais  rmconftance  du  duc  d’Or- 
leans , & le  peu  de  fermeté  du  roi  le  raflurerent.  Le 
prcmierrefufa  abfolumcntlecommandcment  de  l’ar- 
mée , quoiqu’il  fut  interefle  plus  que  tout  autre  à la 
conquête  du  duché  de  Milan.  Outre  plufieurs  raifons 
de  ce  refus,  il  enavoit  une  particulière  pourne  point 
fortir  du  roïaume.  Le  fils  unique  de  Charles  VIII. 
venoit  de  mourir,  & il  y avoir  peu  d’apparence  que 
fa  majefté  eut  un  autre  fils  ; le  duc  d’Orléans  de  venoit 
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par-là  l’hcriticr  préfomptif  de  la  couronne  ; & par 
confequent  il  ne  devoir  pas  s’engager  dans  une  entre- 
prifc  fi  éloignée.  Ce  fut  fur  ce  motif  qu’il  fonda  fes 
exeufes  du  refus  qu’il  faifoit  de- palier  les  Alpes.  Il 
fallut  donc  donner  le  commandement  de  l armée  à 
Trivul  ce. 

Pendant  toutes  ces  délibérations  les  affaires  du  roi 
n’en  alloicnt  pas  mieux  en  Italie.  Montpenfier  & Fer- 
dinand fe  mirent  en  campagne  dès  le  printemps.  Le 
premier  afiiegea  Circellc,  6c  Ferdinand  fe  mit  en  de- 
voir de  le  fecourir  en  faifant  diverfion.  Ilallainvcf. 
tir  Frangeti , par  où  les  vivres  venoient  à ceux  qui  af- 
fiegeoient  Circellc.  Aufli-tôt  qu’il  y fut  arrivé,  il  fie 
donner  l’aflaut  -,  mais  fes  troupes  furent  d’abord  re- 
pouflées.  Montpcnficr  leva  le  fiege  de  Circelle  , 6c 
vint  au  fecours  de  Frangeti  ; mais  il  trouva  la  ville  en 
feu , parce  que  Ferdinand  l’avoit  brûlée  apres  l’avoir 
prife  : il  retourna  à Circelle,  qu’il  ne  put  emporter, 
& il  en  leva  le  fiege  pour  venir  prefenter  bataille  à 
Ferdinand  qui  ne  voulut  pas  la  hazarder,  mais  qui 
fe  contenta  d’amufer  Montpenficr  par  de  légères  cf- 
carmouches , en  attendant  que  le  dcffuit  de  vivres 
l’obligeât  à changer  de  porte, & il  ne  fe  trompa  pas.  Le 
general  François  prit  fa  marche  du  côté  d’Ariano,  cù 
la  cavalerie  Napolitaine  deferta  fi  généralement  qu’il 
ne  lui  refta  pas  un  feul  homme.  Cette  défertion  le 
mit  hors  detat  de  tenir  la  campagne , & le  réduifit  à 
la  necellité  de  chercher  un  azile  où  il  ne  courût  aucun 
nique  d’être  enlevé  , 6c  où  il  pût  fubfifter,  jufqu’àce 
qu’il  eut  reçu  du  fecours  de  France. 

La  ville  d’Atclie  étoit  une  place  forte  dans  la  Ba- 
filic  te  , fituée  dans  une  plaine  environnée  de  colli- 
nes 6c  de  défilez,  6c  ayant  le  châccau  de  Gefuuldo  qui 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-huitie'me.  307 

lui  tenoit  lieu  de  boulcvarc  avancé.  Ferdinand  fuivit  T 

de  Ci  près  les  François,  qu'il  arriva  devant  ce  château  N* 
dans  le  temps  qu’ils  entroient  dans  Atclle  ; il  eut  i’a- 
drefle  de  dilpofer  la  garmfon  à fe  rendre  des  le  même 
jour  , ce  qui  rompit  toutes  les  mefurcs  de  Montpen- 
lier,  qui  ne  put  avoir  ni  vivres  ni  fourages.  Mais  ce 
qu’il  y eut  de  plus  triltc  pour  lui  fut  que  Ion  infante- 
rie toute  compofée  de  Suilfes  & de  fix  cens  Allemands, 
fc  révolta , & pafla  toute  entière  fous  lesenfeignes  de 
Ferdinand  ; de  forte  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre 
rcffource  que  d’avoir  recours  à d’Aubigny.  Ce  fei- 
gneur  avoir  été  dangereufement  malade  , & fa  mala- 
die avoir  facilité  à Gonfalve  la  prife  de  Manfredonii, 
de  Cofcnza  , & d’autres  places.  D’Aubigny  lui  alroit 
oppofé  le  comte  de  Moret  & Albert  de  San-Severino, 
qui  avoient  levé  des  troupes  à peu  près  égales  à celles 
des  Efpagnols,  & ils  fepromettoient  de  les  chaflcrde 
la  Calabre  : Ils  leur  avoient  déjà  ôté  Laïno,où  ils  re- 
çurent le  couricr  de  Montpenficr,qui  leur  ordonnoic 
de  tout  quitter  pour  le  venir  joindre , & lui  amener 
les  troupes  qu’üs  avoient.  Ils  fe  préparoientà  exécu- 
ter ces  ordres, lorfque  Gonfalve  informé  de  leur  mar- 
che , partit  de  Caftelvillaro  fur  la  brune,  trouva  le 
lendemain  au  point  du  jour  ces  deux  feigneurs  cou- 
chez aulîi  tranquillement  que  s’ils  n’culTcnt  eu  rien  à 
craindre,  & les  arrêta  ; les  Efpagnols  étant  entrez 
dans  la  ville  fans  avoir  rencontré  ni  fentincile  , ni 
gardes  , ni  perfonne  qui  les  découvrît. 

Gonfalve  après  ce  fuccès  n’aïant  plus  rien  à faire 
dans  la  Calabre , alla  joindre  Ferdinand  au  blocus 
d’Atelle  , & convainquit  les  François  en  leur  mon- 
trant fes  prifonniersâc  leurs  troupes , qu’ils  n’avoient 
plus  de  fecours  â attendre  dans  le  roïaume  de  Naples, 
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L‘on  promit  aux  Vénitiens  de  les  rembourfer  de  leurs 
frais,  pourvû  qu'ils  envoïaflcnj:  devant  Atclle  une 
armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Mantoue  , Se 
celui-ci  eut  ordre  de  joindre  Ferdinand  avec  fept  cens 
hommes  d’armes,  mille  chevaux  levers  , Se  quinze 
mille  fantaflins.  Gonfalve  conduifit  aufft  devant 
Atclle  fon  armée  vidtorieufe  ; Se  toutes  ces  forces 
réiinies  reflferrerent  tellement  Montpenfier,  qu’il  ne 
lui  étoit  pas  libre  d’abbreuver  les  chevaux  de  fon  ar- 
mée , Se  qu’il  ne  pouvoir  pas  même  avoir  pour  fes 
foldats  autant  d’eau  douce  qu’ils  en  avoient  befoin 
pour  fe  défaltcrer. 

On  comptoit  dans  la  place  encore  fept  mille  Fran- 
çois* parmi  lefquelsil  y avoir  beaucoup  de  perfon- 
ncs  de  qualité  T la  difetre  y étoit  très-grande.  Vitelli 
étant  forti  pour  aller  chercher  des  vivres , donna  dans 
une  embufeade  que  Gonfalve  lui  tendit , perdit  les 
trois  quarts  de  fes  gens , Se  eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  fauver.  Montpenfier  étoit  maître  de  quelques  mou- 
lins hors  d’Atelle,  Gonfalve  les  attaqua  , s’en  rendit 
maître,  égorgea  les  Suides  Se  les  Gafeons  qui  les  gar- 
doient,  Se  y fit  mettre  le  feu.  La  noblcflc  Françoife 
au  premier  bruit  de  cette  attaque  monta  à cheval 
reprit  le  terrain  qu’on  avoit  perdu  , battit  les  Efpa- 
gnols,  les  força  de  fe  retirer  dans  leur  camp , leur  en- 
leva un  grand  nombre  de  pionniers,  & ramena  com- 
me en  triomphe  dans  Atelle  un  convoi  de  bêtes  à 
corne  qui  venoit  d’arriver  aux  ennemis  : mais  on  ne 
put  empêcher  l’embrafement  des  moulins.  Montpen- 
iier  après  avoir  attendu  à l’extremité,  députa  vers 
Ferdinand  , qui  voulut  d’abord  que  les  François  le 
rendirent  à fa  diferetion  : mais  on  lui  répondit  d’une 
maniéré  fi  nette  Se  fi  précife,  qu’on  prendroitplûtôc 
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le  parti  de  lortir  l’épée  à la  main , & de  vendre  chère- 
ment fa  vie  , qu’il  le  radoucit  dans  la  fuite  , & con- 
vint enfin  d’un  traité  qui  fut  fait  & conclu  le  ving- 
tième du  mois  de  Juillet , & dont  la  capitulation  fut 
réduite  aux  articles  fuivans. 

1.  Qu’il  y auroit  une  trêve  de  trente  jours , pen- 
dant laquelle  il  ne  feroit  permis  ni  aux  François  de 
fc  fortifier  dans  Atelle,  ni  aux  confcderezde  les  y at- 
taquer. 1.  Que  les  François  recevroient  chaque  jour 
par  tête  autant  de  vivres  qu’il  leur  en  faudrait  pour 
leur  fuffifancc.  3.  Que  Montpcnficr  aurait  la  liberté 
d’informer  le  roi  du  prefent  traité  ; & que  s’il  ne  re- 
cevoir au  bout  de  trente  jours  un  fecours  capable  de 
le  dégager  , il  remettrait  à Ferdinand  non  feulement 
Atelle,  mais  encore  toutes  les  vilics  qui  dependoient 
de  lui  dans  le  roïaume  de  Naples , dans  la  Calabre 
où  commandoit  d’Aubigni , & dans  l’Abruzzc  où 
com  mandoit  Gracien  des  Guerres , en  exeptant  tou- 
tefois Tarcntc,  Gayettc  & Venofc.  4.  Qu’il  y laiflc- 
roit  toute  l’artillerie  qui  s’y  trouveroit  alors,  j.  Que 
les  François  pourraient  s’en  retourner  par  mer  ou  par 
terre,  comme  il  leur  plairait,  en  leur  fournifi'ant  les 
chofes  necelTaires  à leur  voïage  , & qu’ils  emmène- 
raient aveceuxlcur  bagage,  leurs  armes  & leurs  che- 
vaux. 6.  Que  les  Italiens  au  fcrvicc  de  la  France  joüi- 
roient  des  mcmc.s  privilèges.  7.  Que  les  Napolitains 
de  la  fa&ion  d’Anjou  rentreraient  dans  tous  leurs 
biens , & recevroient  une  amniftic  en  bonne  forme  , 
pourvu  qu’ils  la  demandaient  dans  quinze  jours , & 
qu’au  bout  desce  terme  ils  en  feraient  exclus.  8.  En- 
fin que  Montpcnficr  ne  s’obligeoit  qu’à  envoïer  aux 
commandans  fes  ordres  de  rendre  les  places,  fans  que 
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■les  otages  pu fient  être  rcfponfables  de  l'execution  ou 
de  l’inexecution  de  ces  memes  ordres. 

Le  dernier  des  trente  jours  arriva  , fans  qu’on  vit 
paroîrre  aucuns  vaifleaux  ni  troupes  pour  dégager  les 
François  ; & Montpenficr  exécuta  fincerement  & de 
bonne  foi  ce  qu’il  avoit  promis.  Il  fc  rendit  avec  fes 
troupes  au  nombre  de  cinq  à fix  mille  hommes , 
que  Ferdinand  fit  conduire  à Naples  fur  la  fin  du 
mois  d’Août.  Comme  Charles  VIII.  en  donnant  la 
viceroïauté  à Montpenficr  avoit  exigé  de  lui  auflî- 
bien  que  des  autres  gouverneurs  une  promefle  par 
écrit  de  ne  point  rendre  leurs  places , que  quand  on 
leur  prefenteroit  ces  promettes  ; que  le  roi  les  avoit 
emportées , & qu’il  falloir  pour  les  faire  venir  plus 
des  trente  jours  portez  par  la  capitulation  ; Mont- 

fienfier  crut  fatisfairc  à fa  parole  , en  mettant  entre 
es  mains  des  commiflaircs  de  Ferdinand  tous  les  cn- 
gagemens  par  écrit  des  gouverneurs  des  places  qui 
dependoient  de  lui.  Mais  Ferdinand  voulut  avoir  les 
promefles  qui  étoient  entre  les  mains  du  roi,&  fur  l’im- 
poflibilité  où  l'on  étoit  de  le  fatisfairc,  il  prit  prétexte 
de  releguer  Montpcnfier  avec  fes  gens , fur  le  bord  de 
la  mer  dans  des  quartiers  qui  n’étoienc  point  habita- 
bles durant  l'Automne.  Les  maladies  y réduifirent 
bien-tôt  les  François  à moins  de  quinze  cens , de  trei- 
ze cens  Suifles  , il  n’en  refta  pas  trois  cens , & les  va- 
lets qui  étoient  en  fort  grand  nombre  périrent  de 
faim  & de  mifere  fur  la  route  qu’on  leur  donna  pouc 
fe  retirer  en  France. 

Comme  Montpcnfier  avoit  époufé  {a  fœur  du 
marquis  de  Mantoüe , & que  ces  deux  beaux- frères 
s’aimoient  autant  que  le  pouvoit  permettre  la  divcr- 
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fité  des  partis  qu’ils  tenoient  ; le  marquis  qui  con 

noifloit  les  incommoditez  du  païs  où  Montpcnfier  An.  14 9C. 
étoic  relégué  , cmploïa  tout  ce  qu’ii  avoir  de  crédit 
auprès  de  Ferdinand  pour  permettre  à fon  bcau-frerc  %,'n[h' 14  Xl,t 
de  fe  retirer  dans  le  Mantoüan , &il  l’obtint,  félon 
quelques  auteur?,?,  force  d’importunitez.  Mais  Mont- 
penficr  ne  crut  pas  devoir  faire  aucun  ufage  de  cette 
faveur  en  abandonnant  les  François  dont  le  roi  lui 
avoir  confié  la  conduite.  Il  s’obltinaà  vouloir  mou- 
rir avec  eux  , fe  flattant  que  Charles  VIII.  fon  maî- 
tre auroit  foin  de  fon  époufe  & de  fes  enfans.  Il 
mourut  en  effet  à Pouzzole  le  cinquième  d’Octobrc 
1496.  d’une  fièvre  caufée  par  le  chagrin  de  fe  voir 
entièrement  abandonné  du  roi  de  France , & du  refus 
qu’on  lui  fit  de  quarante  mille  écus  que  fa  majefté  en 
arrivant  à Lion  avoit  mis  entre  les  mains  du  cardinal 
Briçonnet  pour  les  lui  faire  tenir,  & qui  furent  dé- 
tournez par  ce  cardinal , ou  pour  faire  plaifir  au  pa- 
pe , comme  ont  publié  fes  ennemis , ou  pour  obéir  à 
un  contre-ordre  du  roi  , qui  ne  vouloir  plus  penferà 
la  conquête  de  Naples.  Comincs  ajoute  que  quelques- 
uns  crurent  qu’il  étoic  mort  de  poifon,  mais  qu’on  le 
difoit  fans  fondement. 

Les  Urfins  qui  avoient  toujours  fuivi  la  fortune  Ferd*® ar 
des  François , s croient  enfermez  avec  eux  dansAtel-  fftcr  lcs  Uffimà 

, * r r r \ la  pricrc  d pape. 

le , & par  conlequent  le  trouvoicnt  cxpolez  a tout  ce  MartMnM  ui  xg 
qui  pouvoit  leur  arriver  de  plus  fâcheux.  Le  pape  • «s- 
Alexandre  VI.  dont  le  delfein  étoit  d’établir  fa  mai- 
fon  dans  letat  ecclefiaflique  , & qui  ne  le  pouvoit 
qu’aux  dépens  de  celle  des  Colonnes  & des  Urfins , 
fe  propofa  du  ruiner  l’une  & l’autre,  en  commençant 
par  celle  des  Urfins  qui  étoit  la  plus  foibl.*.  Il  écrivit 
au  roi  de  Naples  de  les  faire  arrêter,  & ce  prince  qui 
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craignoic  le  pape,  devint  infidellc  pour  lui  obéir  On 
arrêta  Virginie  des  Urfins,  avec  Jourdain  des  Urfins 
Ton  fils , & plufieurs  autres  feigneurs  Italiens  , que 
l’on  fit  tous  prifonniers.  Alexandre  eut  bien  voulu 
qu’on  fe  fut  au  (fi  faifi  de  Vitclli parce  qu’il  vouloit 
le  dépouiller  de  la  principauté  de  Tiferno  : mais  ce 
prince  étoit  entre  les  mains  du  marquis  de  Mantouë: 
qui  ne  voulut  pas  le  livrer.  On  lepreffa,  on  le  conjura 
de  le  rendre  : mais  en  vain  ; il  l’emmena  à Mantouc , 
où  il  le  retint  jufqu  a ce  qu’il  n’y  eut  plus  de  danger. 

Les  gouverneurs  de  Gayette  & de  Tarcnte  fe  def- 
fcndirent  fi  mal,  qu’il  auroit  autant  vallu  qu’ils  euf- 
lent  accepté  la  capitulation  de  Montpcnficr.  Sully 
gouverneur  de  Tarente  y mourut  de  pefte.  Un  gros 
vaiffeau  de  Normandie  deftiné  à ravitailler  Gayette 
où  des  Guerres  commandoit , étant  péri  par  la  tem- 
pête , après  un  rude  combat  contre  les  vaiffeaux  Gé- 
nois à la  hauteur  de  Porto-Ercole  , on  capitula  , 
& on  rendit  la  place.  Gonfalvc  s’étant  retiré  après  la 
capitulation  d’Atelle  , d’Aubigny  profita  de  fon  ab- 
fence,  reprit  la  plupart  des  places  de  la  Calabre  qu’on 
avoir  été  forcé  de  rendre  , & ramena  prcfquc  toute 
la  province  à l’obeïffance  des  François.  Gonfalvc 
aïant  fçù  ces  nouvelles , retourna  dans  la  Calabre , & 
pouffa  fi  vigoureufement  les  François,  qu’ils  furent 
contraints  de  ceder.  Le  fccours  que  d’Aubigny  at- 
tcndoit  manqua  : Gabriel  de  Montfaucon  gouver- 
neur de  Manfrcdonia  , fur  la  valeur  duquel  d’Aubi- 
gny comptoir,  avoir  offert  de  fe  rendre  à diferetion 
à l’approche  de  Gonfalve.  Le  parti  ennemi  étoit  trop 
puiflant  pour  lui  refifter  plus  long-temps  D’Aubi- 
gny contraint  d’executer  le  traité  d’Atelle,  aban- 
dpnna  l’Italie , & fe  retira  en  France, 

Ferdinand 
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Ferdinand  roi  de  Naples  content  de  ce  qu’il  avoit 
déjà  fait  pour  fa  gloire , ctoit  allé  à Monre-di  fom- 
ma  , pour  s’y  delatfcr  de  fes  fatigues.  Mais  la  mort 
ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  11  tomba  malade  d'une 
violente  diflenteriequi  l'emporta  le  fcptiétne  d’Oébo- 
bre:  On  prétend  qu’il  avoit  gagné  cette  maladie  avec 
fa  femme.  Aiphonfe  fon  perc  étoit  mort  quelques 
mois  auparavant  en  Sicile  , au  monaftere  des  Olive- 
tains  dont  il  avoit  pris  l’habit  ; enforte  qu’en  moins 
de  deux  ans  il  y eut  cinq  rois  de  Naples,  le  vieux 
Ferdinand  d'Arragon  , Aiphonfe  fon  fils , Ferdinand 
fon  petit-fils,  Charles  VIII.  roi  de  France  & Frédé- 
ric frère d’ Aiphonfe,  qui  fucccda  au  jeune  Ferdinand 
mort  fans  enhins.  Les  Napolitains  qui  étoient  de  la 
fadtion  d’Anjou  , &c  qui  n’avoient  refufé  de  traiter 
avec  Ferdinand  que  parce  qu’ils  le  croïoient  vindica- 
tif & fanguinairc  , n’aïant  pas  les  mêmes  fentimens 
de  l’onde  dont  ils  connoilfoient  la  modération  , fc 
fournirent  à lui.  Il  fit  ce  que  fon  aïeul , fon  pere,-fon 
frère  & (on  neveu  avoient  inutilement  entrepris,  il 
gagna  la  noblefle , il  fe  reconcilia  fincerement  avec 
elle,  il  lui  offrit  les  fiefs  qu’on  avoit  ufurpez  fur  elle, 
& promit  d’en  rembourfer  les  revenus  aufïi-  tôt  qu'il 
le  pourroit.  Charles  VIII.  alors  occupé  à fe  venger 
de  l’infidelité  & de  l’ingratitude  des  rois  catholiques 
qui  avoient  violé  le  traité  fait  dans  le  temps  delà  rcfïi- 
tutionduRouffillon,  facilita  cet  accord  en  négligeant 
les  Napolitains  attachez  à fon  parti. 

Les  Efpagnols  après  avoir  trayerfé  -en  toutes  ma- 
niérés les  defleins  du  roi  de  France  , étoient  venus 
faire  descourfcs  en  Languedoc  du  côté  de  Narbon- 
ne; mais  ils  ne  furent  pas  long  temps  fans  s’en  repen- 
tir. Charles  d’Albon  de  Saine- André  lieutenant  du 
Tome  XXir.  R r 
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duc  de  Bourbon  en  ce  païs-là,  après  avoir  raflemblé 
promptement  quelques  troupes  & les  milices  du  pais, 
vint  mettre  le  fiege  devant  la  ville  de  Salces , & obli- 
gea les  afliegez  d'abandonner  la  place , apres  dix  heures 
détraque,  quoiqu’il  y eut  une  forte  garnifon,  & que 
l'armée  de  Caftille  n’en  fut  pas  éloignée  d’une  lieue. 
Il  y eut  cinquante-deux  gentilshommes  de  tuez,  & 
quatre  cens  autres  perfonnes  de  moindre  qualité.  Mais 
Charles  VIII. ne  jugea  pas  à propos  de  continuer  cet- 
te guerre  qui  commençoit  alfcz  vivement  -,  il  manda 
à d’Albon  qui  vouloir  rétablir  Salces , de  la  laifler 
dans  l’état  où  fon  artillerie  l’avoit  réduite  , & de  re- 
tourner avec  fes  troupes  dans  le  Languedoc.  Les  Es- 
pagnols trouvant  ainh  la  place  évacuée,  y rentrèrent , 
en  rétablirentlesfortifications;cnajoûterent  de  nou- 
velles,. & la  rendirent  une  des  plus  fortes  de  la  fron- 
tière. Mais  craignanr  les  fuites  de  cette  guerre,  ils  de- 
mandèrent aufli-tôt  à entrer  en  négociation,  & fur  la 
fin  de  l’année  il  y eut  une  trêve  entre  les  deux  na- 
tions, à condition  que  le  roi  catholique  abandonne- 
roit  le  duc  de  Milan,  fous  prétexte  qu’il  avoir  aban- 
donné le  premier  les  Espagnols  par  le  traité  de  Ver- 
ceil.  Ce  qui  y engagea  fa  majefté  catholique , étoit  le 
dclTcin  qu’il  avoitde  porter  la  guerre  en  Afrique  con- 
tre les  Maures.  La  trêve  ne  fut  d'abord  que  de  deux 
mois,  enfuite  on  la  prolongea,  avec  promefle  d’en 
venir  bien  tôt  aune  paix  parfaite. 

Comme  par  le  traité  dont  on  a déjà  parlé  on  étoic 
convenu  de  faire  époufer  l’infante  Jeanne  féconde 
fille  de  Ferdinand  & d’Ifabellc  à Philippe  archiduc 
d'Autriche,  fils  de  l’empereur  Maximilien  & jeune 
prince  de  dix-huit  ans,  l'infante  s’embarqua  au  port 
de  Laredo  fur  une  flotte  que  le  roi  catholique  fon  pcrc 
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avoir  fait  équiper,  Si  mita  la  voile  le  vingt-deuxième 
d’Août  pour  parter  en  Flandre.  La  reine  ifabelle  ac- 
compagna fa  fille  jufqu’au  port  , Se  l’amirante  dom 
Frédéric  Henriquez  luivit  cette  princefic  jufqu’cn 
Flandre,  où  elle  fut  reçue  avec  les  honneurs  dûs  à fil 
naiflance  &àfonrang.  Le  mariage  fc  célébra  le  vingt- 
uniéme  d’O&obre  1496. 

La  trêve  que  Ferdinand  leur  père  venoit  de  con- 
clure avec  la  France, inquiéta  beaucoup  les  confcde- 
rez  d’Italie,  qui  fentoient  par- là  leur  ligue  affoiblic. 
Ils  tâchèrent  d’y  remédier  par  un  nouveau  traite 
qu’ils  firent  avec  l’empereur  Maximilien,  qui  promit 
moïennant  vingt- deux  mille  florfns  du  Rhin  par 
mois  de  venir  lui-même  en  Italie  , d’y  conduire  une 
puifiantc  armée,  Si  de  l’y  entretenir.  Les  François 
reliez  en  Italie  engagèrent  de  leur  côté  quelques  fei- 
gneurs,  comme  le  duc  de  Ferrarc  irrité  centre  les  Vé- 
nitiens qui  l’avoient  dépoüillé  deFolefinedcRovigo, 
& contre  Ludovic  qui  y avoit  contribué.  Ce  duc  ga- 
gna les  Florentins, de  même  que  le  marquis  de  Man- 
toiie  à qui  les  Vénitiens  venoient  d oter  le  comman- 
dement de  leur  armée.  Bcntivoglio  bien  informé 
que  le  pape  chcrchoit  à furprendre  Boulogne  afin  d’en 
invertir  un  de  fes  fils  naturels , fuivit  l’exemple  des 
Florentins.  Jourdain  des  Urfins  Si  Alviane  qui  s’é- 
toient  fauvez  des  prifons  où  ils  avoient  été  mis  par 
ordre  de  Ferdinand  , s’obligèrent  à fournir  aux  Fran- 
çois cinq  cens  chevaux  légers,  Si  lefrere  du  cardinal 
de  faint  Picrre-aux  liens  prefet  de  Rome,  s’engagea 
pour  autant  de  fantaffinsv  On  donna  le  commande- 
ment de  ces  troupes  à Trivulce  qui  étoit  à Art. 

Emmanuel  roi  de  Portugal , après  avoir  pris  pof- 
felfion  de  Ton  roïaume,  aflembla  les  états  generaux 
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à Montemor  proche  d’Evora , pour  régler  par  leur 
confcil  les  affaires  de  la  monarchie.  Dom  George  fils 
naturel  du  feu  roi  âgé  feulement  de  quatorze  ans , s'y 
trouva  avec  dom  Diegue  Almeyda  grand  prieur  de 
faint  Jeanfon  gouverneur.  Il  fut  reçu  du  roi  avec  de 
grands  témoignages  d’afiettion  -,  Se  fa  majefté  l'adura 
quelle  lui  tiendroit  lieu  de  pere,  Se  quelle  le  reg.ir- 
deroit  comme  fon  propre  fils.  Il  dépêcha  des  ambaf- 
fadeurs  aux  rois  de  Cailillc  Se  d'Arragon  pour  leur 
apprendre  fon  avenement  à la  couronne  , Se  au  pape 
Alexandre  VI.  pour  lui  promettre  obéiïîance  comme 
au  vicaire  de  Jefus-Chrift.  On  publia  dans  fes  états 
une  déclaration  on  faveur  des  Juifs,  par  laquelle  on 
les  affranchifToit  de  l’cfclavage  auquel  le  feu  roi  les 
avoir  affujettis  ; le  nouveau  roi  crut  devoir  les  réta- 
blir dans  leur  première  liberté  Se  adoucir  les  mifercs 
de  leur  condition.  On  travailla  aufïi  à régler  les  af- 
faires d’ AfTique  , on  y envoïa  des  troupes  avec  des 
vivres  Se  des  munitions , pour  mettre  les  places  con- 
quifes  en  état  de  fe  défendre  contre  les  Maures. 

Les  Portugais  étoient  alors  maîtres  de  Ceuta  que 
dom  Juan  I.  avoit  enlevé  aux  Maures.  Ils  poffedoienc 
aufïi  Tanger  Se  Arcilla  places  fîtuées  à l’occident  fur 
les  bords  de  l’Occan  , que  dom  Alphonfe  oncle  du 
roi  avoit  çonquifes  fur  les  infidèles , Se  qu’il  avoit  fçu 
conferver  par  fa  valeur.  Dom  Juan  de  Menefez  qui 
commandoit  dans  Arcilla,  voïant  que  quelques  bour- 
gades voifîncs*refufoient  de  païcr  le  tribut  ordinaire, 
voulut  les  y contraindre  par  les  armes.  Il  communi- 
qua fon  defTein  au  gouverneur  de  Tanger  , Se  tous 
deux  rafïerhblcrent  leurs  forces  Se  marchèrent  vers 
ces  villages  dans  le  deffein  de  les  piller  Se  de  les  brû- 
ler. Sans  y penfer  ils  tombèrent  lur  un  gffcs  corps  dq 
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croupes  Maures  commandées  par  Barraxa  & Alman- 
daria  deux  de  leurs  plus  fameux  generaux  , & quel- 
que nombreufe  que  fut  l’armée  des  Maures,  elle  fut 
taillée  en  pièces,  le  plus  grand  nombre  demeura  fur 
la  place  , & lercftc  prit  la  fuite.  Cette  victoire  caufa 
beaucoup  de  joie  en  Portugal.  La  pelle  qui  furvinc 
obligea  de  rompre  l'aflcmblée  de  Montemor  ; le  roi 
fe  rendit  à Sétubal  vers  le  carême , pour  vifiter  la 
reine  douairière  & Ilabclle  fa  focur,  duchefTc  de  Bra- 
gance. 

On  propofa  dans  cette  entrevue  de  rappeller  en 
Portugal  dom  Alvar  duc  de  Bragance  & fes  enfans , 
qui  depuis  la  mort  du  pere  du  premier  avoient  été 
contraints  de  quitter  leur  patrie  & de  fc  réfugier  en 
Caftille.  Le  roi  étoit  alfez  porté  à leur  accorder  la 
liberté  de  revenir  ; mais  il  craignoit  qu’on  ne  le  taxât 
de  précipitation  à condamner  la  mémoire  de  fon  pré- 
decefleur , s’il  fe  comportoit  d’abord  d’une  maniéré 
fi  contraire  à ce  qu’il  avoir  fait.  D’ailleurs  il  lui  fal- 
loir au  commencement  d’un  régné  ménager  les  ef- 
prits,  & ne  pas  irriter  ceux  qui  depuis  long-temps 
joüifToient  paifiblement  des  biens  confifqucz  de  ces 
exilez.  Cependant  lercfpcét  qu’il  avoit  pour  la  du- 
chefTe  fa  mere,  les  prières  Ôc  les  larmes  de  fes  fœurs 
& de  fi  famille  l’emportcrent  fur  ces  confiderations.. 
Il  rappella  le  fils  & les  enfans  du  duc  de  Bragance,  & 
ceux  qui  avoient  fuivi  ces  princes  dans  leur  exil,  &c 
pour  dédommager  ceux  qui  pofiedoient  leurs  biens, 
il  leur  fit  des  gratifications  fi  confidcrablcs , que  tout 
le  monde  fut  content  -,  tout  le  roiaume  admira  fa  ge- 
ncrofité  ; ceux  même  qui  avoient  le  plus  d’intérêt  à 
ne  pas  fouhaiter  le  retour  des  princes,  ne  lui  purent 
refufer  leur  approbation. 

Rr  iij 


A n. 1496.  * 


CVII. 

Le  roi  de  Portu- 
gal accorde  le  re- 
tour du  duc  de 
Bragance. 

MarUn*  , ilid» 
n.  71. 


Digitized  by  Google 


A N.  149 6. 

CVI1I. 

Le  roi  de  Portu- 
gal demande  en 
mariage  Habille 
infan.e  de  Calltl- 
lc. 

A/  .in  an  A , ihti. 
».7J. 


CIX. 

Déclaration  du  roi 
de  Portugal  con- 
tre les  Maures  le 
les  Juifs. 

M*ri*n*  leic  fu- 
fm  cit. 


518  Histoire  Ecclesiastique. 

Comme  le  roi  avoit  alors  vingt  fix  ans,  toute  fa 
cour  fouhaitoit  quoi  le  mariât , &c  rien  ne  lui  paroif- 
foit  plus  avantageux  que  de  s’allier  avec  le  roi  catho- 
lique ; mais  comme  celui-ci  avoit  quatre  filles,  Ifabcllc 
qui  étoit  l’aînée , Jeanne  la  fécondé,  Marie  latroifié- 
me  & Catherine  la  dernicre  -,  que  Jeanne  étoit  partie 
pour  épouferen  Flandre  l’archiduc  Philippe  ; que  Ca- 
therine étoit  promile  à Artus  fils  aîné  du  roi  d’An- 
gktcrrc  ; qu’on  ne  vouloit  pas  difpofcr  d’Ifabcllc 
qu’Alphonfc  avoir  lailTée  veuve  à l’àgc  de  d:x  huit 
ans  ; il  ne  reftoit  que  l’infante  M .rie  que  Ferdinand 
vouloir  bien  donner  au  roi  de  Portugal  ; mais  que 
celui  ci  ne  vouloir  pas , aîant  toujours  confcrvé  une 
eftime  <Sc  une  amitié  tendre  pour  Ilabcllc  l’aînée,  de- 
puis qu’il  l’avoit  connue,  lorfqu’elle  étoit  époufe  du 
jeune  prince  Alphonfe.  Le  roi  catholique  toujours  at- 
tcncit  à fes  interets  engagea  l’infante  Ifabellc  à de- 
mander à Emmanuel  pour  première  condition  du 
mariage  qu’il  vouloir  contracter  avec  elle  , l’expul- 
fion  des  Maures  & des  Juifs  de  fes  états,  déclarant 
qu’elle  ne  pouvoir  fe  réfoudre  â prendre  pour  époux 
un  prince  dont  les  états  lervoient  d’afile  aux  ennemis 
de  Jcfus-Chrift  & de  la  religion  chrétienne. 

Le  roi  de  Portugal  impatient  d’époufer  l’infante 
Ifabellc,  lui  promit  ce  qu’elle  demandoit  ;il  propofa 
l’affaire  à fon  confcil  & la  plus  grande  partie  s’y  op- 
pofa  ; mais  malgré  ces  obftaclcs , le  roi  fit  publier  fur 
la  fin  de  cette  année  1496.  une  nouvclle'dcclaration 
tout- à-fait  contraire  à la  première  dont  on  a parlé 
plus  haut , & par  laquelle  il  étoit  ordonné  à tous  les 
Maures  & à tous  les  Juifs  établis  en  Portugal  de  forcir 
du  roVautnc  dans  un  certain  temps  marqué  , fous  pei- 
ne de  demeurer  cfclaves  s’ils  relioienc  apres  le  terme 
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expiré.  Les  Maures  obéirent  & paflerent  en  Afrique. 
Il  y eut  plus  de  difficulté  touchant  les  Juifs  ; & le  roi 
fit  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonna  qu'on  leur 
cnlcveroit  tous  leurs  enfans  au-defTous  de  quatorze 
ans , &c  qu’on  les  baptiferoit  malgré  leurs  parens. 
■•Chofc  contraire  aux  loix  de  la  jufticc,dit  Mariana,  « 
& aux  maximes  de  la  religion  chrétienne.  Peut- on,  - 
doic  on  contraindre  des  hommes,  continue  ce  même  « 
auteur , à embraffer  une  religion  qu’ils  abhorrent  ? « 
Eft-il  permis  de  faire  efclaves  ceux  qui  le  refufent ,« 
& de  les  priver  de  la  liberté  que  le  ciel  leur  a accor-  « 
déc  1 Peut-on  fous  ce  fpccieux  prétexte  enlever  aux  « 
parens  leurs  propres  enfans  ? Jamaison  11c  trouvera  « 
de  raifon  folide  , qui  puifie  jufhficr  une  conduite» 
fi  violente.  Il  faut  convenir  que  le  roi  de  Portugal  «« 
fit  une  faute  , foit  en  enlevant  les  enfans  des  Juifs  <j 
& en  les  faifant  baptifer  malgré  la  volonté  de  leurs» 
parens  , foit  en  obligeant  les  autres  d’embrallcr  b» 
religion  chrétienne,  à force  de  mauvais  traitemens,  « 
de  menaces  & de  violences  s mais  fur-tout  en  leur» 
ôtant  par  une  fupercherie indigne  d’un  roi,  la- liber-» 
té  &:  le  pouvoir  de  fc  retirer.  Auffi  vit-on  bien  tôt» 
après  que  leur  converfion  forcée  ne  fut  nullement» 
» fincere  , & la  fuite  en  fut  une  preuve  convainquan-» 
te.  Il  efl:  vrai  que  pluficurs  pour  éviter  l’efclavage» 
fe  firent  baptifer  ; peut-être  quelques-uns  le  firent» 
de  bonne  foi  : mais  la  plupart  n’embrafierent  la  re-  « 
ligion  chrétienne  que  pour  s’accommoder  au  temps.  « 
Ils  conferverent  toujours  dans  le  cœur  leurs  pre-  « 
miers  fentimens  & levèrent  le  mafquc  dès  qu’ils  fui- 
rent en  liberté  de  le  faire  impunément.»  Sponde, 
dit,  qu’il  y eut  pluficurs  de  ces  malheureux  peres 
qui  précipitèrent  leurs  enfans  dans  des  puits  plutôt 
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310  Histoire  Ecclesiastique. 
que  de  fouffrir  qu’on  les  baptisât , & que  d’autres  fe 
tuèrent  eux-mêmes. 

Comme  le  roi  de  Portugal  avoit  deflein  de  faire  la 
guerre  en  Afrique,  il  envoïa  à Rome  George  évêque 
dAlbano,  afin  de  faire  part  de  fes  réfolutions  au  fou- 
verain  pontife , & lui  demander  fon  agrément  & fa 
prote&ion.  Alexandre  y confcntic  avec  plaifir  , & 
adrefla  à ce  fujet  au  roi  un  brefdatté  du  treiziéme  de 
Septembre  dr  cette  année.  Ce  bref  porte  qu’il  accorde 
une  part  dans  tous  les  futfrages,  prières,  aumônes, 
jeûnes,  pénitences,  & autres  bonnes  œuvres,  qui  fe 
font  & pourront  fe  faire  dans  toute  leglifc,  â tous  ceux 
de  l’un  & de  l’autre  fexc  qui  donneront  deux  reaux 
d’argent  pour  le  foulagement  des  foldats  malades,  le 
bâtiment  des  églifcs  dans  les  villes  qu’on  prendra  fur 
les  infidèles,  & les  ornemens  nccefiaires  au  culte  di- 
vin. Le  pape  accorda  en  même  temps  beaucoup  d’in- 
dulgences â ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  cette 
entreprife,  ou  qui  y contribueroicnt  autrement. 

Le  vingtiémede  Juin  précèdent  il  avoit  donné  une 
bulle  pour  difpenfer  les  commandeurs  des  trois  or- 
dres militaires  qui  étoient  en  Portugal  du  vœu  de 
chafteté  perpétuelle,  en  permettant  de  fe  marier  â 
tous  ceux  qui  s'engageaient  â l’avenir  dans  ces  or- 
dres. Le  fouverain  pontife  crut  ôter  par-lâ  la  fourcc 
des  débauches  de  ces  chevaliers,  qui  étoient  deve- 
nues publiques  -,  outre  que  le  Portugal  étant  plein  de 
leurs  enfans  naturels,  il  n’étoit  pas  hors  de  propos 
d oter  â un  fi  grand  nombre  de  gens  la  fâche  hon- 
teufe  de  leur  naiifancc.  Les  uns  approuvèrent  la  con- 
duite de  fa  fainteté,  en  la  regardant  comme  un  tem- 
pérament fage  & une  mitigation  ncceflaire  ;•  d’au- 
tres prétendirent  qu’on  ne  devoir  rien  changer  dans 
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cc  qui  avoic  été  fi  faintcrncnc  établi  , qu’il  falloir 
avoir  plus  de  fermeté,  & chercher  d’autres  voies  pour 
remédier  à la  vie  Iicenticufc  de  ces  chevaliers.  Cc 
qu’il  y eut  de  fâcheux  , fut  que  par-li  on  ouvrit  Ia^ 
porte  à la  difiipation  des  grands  biens  que  le  zele  & 
la  pieté  des  fidèles  avoient  donnez  à ces  ordres-,  car 
au  lieu  d’ètre  emploïcz  félon  leur  ancienne  dcftina- 
tion  à faire  la  guerre  aux  infidèles , on  ne  les  diftri- 
buoit  qu  a des  courtifans  effeminez  qui  n’avoient  ja- 
mais vu  l’ennemi. 

Le  pape  confirma  dans  cette  même  année  par  une 
bulle  du  treiziéme  de  Novembre  l’ordre  de  S.  Michel 
que  le  roi  Louis  XI.  avoit  inftitué  à Amboife  le  pre- 
mier du  mois  d’Août  1469.  fur  la  priere  que  lui  en  fit 
Charles  VIII.  Il  confirma  de  même  au  roi  d’Efpa- 
gne  le  furnom  de  catholique  j>our  lui  & pour  fes  fuc- 
celfeurs.  Innocent  .VIII.  prédccdïeur  d’Alexandre 
VI.  le  lui  avoit  déjà  acccordé  à l’occafion  de  la  prife 
de  Grenade.  Comines  remarque  que  ledeflein  du  pape 
étoit  d oter  aux  rois  de  France  le  titre  de  rois  très-chré- 
tiens , pour  le  donner  aux  rois  d’Efpngne  ; & qu’il 
auroit  exécuté  cc  deflein  fi  quelques  cardinaux  ne  s’y 
fufient  oppofez  fortement,  en  reprefentant  à fa  fain- 
teté  qu’il  fuffifoit  de  donner  à Ferdinand  la  qualité 
de  roi  catholique,  ôc  de  laiflcr  le  roi  de  France  joüir 
de  celle  qui  lui  avoit  été  accordée  long-temps  aupa- 
ravant par  le  faint  fiege.  En  quoi  Marianafe  trompe , 
quand  il  dit  que  le  pape  Pic  II.  avoit  donné  depuis 
quelques  années  le  titre  de  roi  très-chrétien  à Louis 
XI.  Il  efi:  vrai  que  cc  prince  fut  ainfi  qualifié  par  fa 
fainteté  -,  mais  il  portoit  déjà  ce  titre,  comme  le  mê- 
me Pie  II.  le  rcconnoît  en  écrivant  à Charles  VII. 
pere  de  Louis  XI.  « Très-cher  fils , lui  dit-il , vous  « 
Tome  XXIV.  S f 
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» ères  regardé  co  nmc  la  prince  de  la  foi , très- pieux, 

» & le  principal  appui  de  notre  religion.  Ce  qui 
» montre  que  ce  n’cli  pas  fans  fujec  que  yos  prédeccf- 
« feurs  aïant  fi  genereufement  défendu  le  nom  de 
» chrétien , vous  avez  hérité  d'eux  le  nom  de  très-chré- 
»•  tien.  » Quant  à Ferdinand , le  roi  de  Portugal  fouf- 
fric  avec  beaucoup  de  peine  le  nouveau  titre  de  rot 
catholique  qui  lui  fut  donné  par  le  pape  , &:  s’en  plai- 
gnit très  vivement  à la  cour  de  Rome.  La  contefta- 
tion  ne  finit  que  quand  ce  roïaume  fut  réüni  en  la 
pcrlonnede  Philippe  II.  au  refte  de  l’Efpagne. 

Le  dix-ncuviéme  de  Février  fuivant , Alexandre 
VI.  créa  fix  cardinaux.  Le  premier  fut  Philippe  de 
Luxembourg  François,  évêque  d’Arras,  puis  du 
Mans , prêtre  cardinal  du  titre  des  faints  Pierre  &c 
Marcellin  , évêque  d’Albane  & de  Frefcati.  Le  fé- 
cond , Barthclcmi  Martini  Efpagnol , évêque  de  Se- 
govie  , du  titre  de  faintc  Agathe.  Letroifiéme , Jean 
de  C .ftro  Efpagnol , évêque  de  G'ergcnti  en  Sicile  , 
& adminiftrateur  de  l’cglife  de  Slcfwick  en  Dannc- 
mark , du  titre  de  faint  Prifque.  Le  quatrième , Jean 
Lopez  Efpagnol , évêque  de  Pcroufe  & archevêque 
de  Capoüe  , du  titre  de  faintc  Marie  au-delà  du  Ti- 
bre Le  cinquième  , Jean  Borgia  Efpagnol , neveu 
du  pape  , évêque  de  Melfi,  diacre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Marie  in  via  lata.  Le  fixiéme  enfin  , Louis 
d’Arragon  fils  naturel  de  Ferdinand.I.  roi  de  Naples, 
& évêque  d'Aveifc  , puis  de  Leon  en  Efpagnc  , car- 
dinal du  ntre  d faintc  Marie  in  Cofmedin.  Borgia 
étoit  abfent,  & falloir  la  fonction  de  légat  auprès  du 
roi  de  Naples. 

Le  mariage  de  l’infante  Jeanne  avec  l’archiduc 
Philippe  fut  fuivi  de  celui  de  la  princeflc  Marguerite 
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qui  étoit  auflî  fille  de  l’empereur  Maximilien.  Ce  fut 
le  fameux  Jean  Manuel  Callillan  de  nation  qui  négo- 
cia ce  fécond  mariage  auprès  de  l’empereur  ; & l’in- 
fante Jeanne  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à Gand  , que 
l’archiducheflc  Marguerite  en  partit  pour  aller  époii- 
fer  le  prjncc  d’Efpagnc.  Elle  s’embarqua  à Fleflinguc 
fur  le  vaifleau  amiral  de  la  flotte  deftinée  pour  l’ef- 
corter  en  Efpagnc , & elle  y aborda  après  avoir  cfluïé 
une  tempête  qui  la  fit  plus  d’une  fois  défefperer  de  fa 
vie.  Elle  fe  rendit  par  terre  à Burgos , qui  étoit  alors 
la  capitale  de  la  Caftille , où  leurs  majeftez  catholiques 
l’attcndoient  ; & Ximcnés  à qui  l’archevêché  de  To- 
lède donnoit  la  qualité  de  primat  d’Efpagnc  fit  la  fo- 
lemnité  du  mariage. 

L’empereur  après  cette  double  alliance  qu’il  venoit 
de  contracter  avec  les  rois  catholiques  voulut  pafler 
en  Italie.  Après  avoir  traverfé  les  Alpes  avec  mille 
chevaux  & cinq  mille  hommes.de  pied  , il  entra  dans 
la  Lombardie  , &:  joignit  le  duc  de  Milan  , qui  par- 
la fe  vit  en  état  de  ne  plus  craindre  Trivulce  qui  s’é- 
toit déjà  mis  en  marche.  Il  s’étoit  avancé  jufqu’à  A fl: 
& étoit  venu  camper  fur  une  éminence.  Ludovic  at- 
tentif à fes  moindres  mouvemens,  crut  avoir  décou- 
vert fes  dedans , & que  ce  general  ne  s’étoit  ainfi  po£ 
té  que  pour  favorifer  les  intelligences  du  jeune  Frc- 
gofe  dans  Gcnes , & du  cardinal  de  faint  Pierre- au  x- 
licns  dans  Savonne.  Ainfi  s’imaginant  toujours  que 
T ri  vulcc  en  vouloir  à l’une  de  ces  deux  places , il  jet- 
ta  dans  l’une  & dans  l’autre  une  bonne  partie  des  trou- 
pes qu’il  avoit  dans  Milan.  Les  amis  que  Trivulce  a- 
voit  confervez  dans  cette  ville  capitale  prirent  de  lioc- 
cafion  de  fe  révolter  ; ils  fediftribuerent  dans  les  prin- 
cipales rues,  y excitèrent  une  fédition,  & dépêchèrent 

Sf  ij 


A N.  1496. 
cxv. 

L'it.Ui.luchcire 
Marguerite  ^pou- 
le le  pnBcc  d Ef- 
pagnc. 


CXVI. 

Arrivée  de  l'empe- 
reur Maximilien 
en  Italie. 


CX  Vit. 

TrivuKe  manque 
l'occalïon  de  r'c  Ex- 
pirer de  Milan* 


Digitized  by  Google 


An.  i 49<î. 


CXVIII. 
Maximilien  penfe 
à sYmpaicr  du 
loiaumc  de  Na- 
ples pouifou  gen- 
crc. 


CXTX. 

Il  mande  au  d ic 
de  Savoyc  ôc  ,à 
d’autres , de  le  yc- 


3*4  Histoire  Ecclesiastique. 
prompeement  un  couricr  à Trivulcc  pour  l'informer 
de  ce  qui  fcpafloit  dans  Milan  , & pour  lui  dire  qu’il 
vînt  à l’heure  même,  & qu’on  le  rendroir  maître  de 
la  ville -,  mais  il  n’y  ajouta  pas  alfcz  de  foi,  & né- 
gligea l’occafion  qui  s’offroit  de  rentrer  honorable- 
ment dans  fa  patrie  où  Ludovic  n’avoit  que  cinq  cens 
chevaux  & fix  mille  hommes  qui  n’auroient  pû  ré- 
silier à l’armée  Fr'ançoife  que  les  féditieux  auroicnt 
introduite. 

• Paul  Fregofe  s’approcha  de  Genes  Se  n’ofa  pafTer 
outre.  Le  cardinal  de faint  Picrre-aux-liens  fut  aban- 
donné dans  le  chemin  parles  troupes  que  Trivulcc  lui 
avoit  données , Se  contraint  de  le  rejoindre.  Trivul- 
ce  fut  ainfi  réduit  à prendre  les  deux  petites  villes  de 
Novi  Se  de  Bofco , qu’il  ne  pouvoir  garder , parce 
quelles  étoient  trop  proches  d’Alexandrie  où  il  y 
a voit  une  trop  forte  garni  fon.  Tout  ceci  fe  pafTa 
avant  l’arrivée  de  l’empereur  en  Italie.  Lorfqu’il  eut 
jointLudovicSforce.il  propofaaux  confedercz  dans 
le  premier  confeil  de  guerre , de  changer  la  forme  du 
gouvernement  établi  à Naples.  Comme  il  avoir  con- 
tracté une  double  alliance  avec  l'Efpagnc  , Se  qu’il 
étoic  uni  d’intérêts  avec  les  rois  catholiques,  fon  def- 
fein  étoit  de  faire  tomber  le  roïaume  de  Naples  à fon 
gendre -,  & le  prétexte  dont  il  fe  fervoit,étoit  qu’Al- 
phonfc  d'Arragon  , quoiqu’il  l’eut  conquis , n’avoit 
pù  le  donner  à Ferdinand  fon  fils  naturel  pere  de  Fré- 
déric, au  préjudice  de  fon  frere  légitimé  Jean,  aïeul 
paternel  du  prince  d’Efpagne  qui  venoit  d’époufer  fa 
fille. 

Mais  les  confedcrez  rejetterent  la  propofition  tout 
d’une  voix  , tant  parce  qu’ils  avoient  reconnu  Fre- 
ddie pour  roi  véritable  en  l’afTociant  à leur  ligue  , 
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que  parce  qu’il  ne  fcroir  pas  poffible  de  le  dépoüillcr, 
{ans  fournir  aux  François  l’occafion  de  retourner  en 
Italie.  On  penfa  donc  plutôt  à les  chafTer  de  la  ville 
d’Aft , qui  étoit  la  feule  qui  leur  reftoit  au-delà,  des 
Alpes  ; mais  on  la  trouva  li  bien  munie  qu’on  n’ofa 
l’entreprendre,  & l’on  avoir  de  juftes  fujetS  d’appré- 
hender que  Trivulcc  ne  trouvât  moïen  de  diffiper  les 
troupes  des  confcderez  en  les  affamant.  Il  étoit  tou- 
tefois importantà  Maximihcnd’établir  fa  réputation 
par  quelque  entreprife  d’éclat  ; & ce  fut  dans  ce  def- 
fein  qu’il  manda  au  duc  de  Savoie  &'aux  marquis  de 
Montferrat  & de  Saluccs , de  le  venir  trouver  à Pa- 
vic  où  il  vouloir  prendre  la  couronne  de  Lombardie , 
& de  lui  rendre  dans  cette  ceremonie  leurs  homma- 
ges en  qualité  de  feudataircs  de  l’empire.  Mais  fa 
principale  vue  étoit  de  les  détacher  des  intérêts  de  la 
France. 

Ces  princes  ne  fc  mirent  pas  beaucoup  en  peine 
d’executcr  les  ordres  de  fa  majefté  impériale , qui  s’é- 
toit  rendue  li  tncprifablc  par  la  foiblefTc  de  ion-ar- 
mée , que  perfonne  ne  fe  trouva  au  rendez-vous.  Le 
prétexte  du  refus  des  princes , fut  que  fa  majefté  n’é- 
toit  pas  la  plus  forte  , & qu’ils  avoient  pluficurs  rai- 
fons  de  fe  défier  de  Ludovic  Sforcc.  Le  duc  de  Mo- 
denc  quoiqu’il  tint  Modcne  & Reggio  en  qualité  de 
fiefs  de  l’empire,  trouva  une  défaite  fi'plaufiblc,que 
l’empereur  parut  s’en  contenter.  Le  traité  de  Verceil 
avoir  établi  ce  duc  dépofitaire  de  la  fortereffe  de  Gè- 
nes, & il  en  avoit  donné  fa  parole  à toutes  les  par- 
ties inrerefiees,  entre  lcfqucllcs  étoit  Charles  VIII. 
qui  auroit  eu  raifon  de  fe  plaindie.,  fi  le  duc  fe  fut 
mis  entre  les  mains  des  ennemis  de  la  France.  Il  fal- 
lut donc  prendre  d’autres  mefures , & l’on  s’attacha 


An.  149^. 

nir  joi  dre  à ra- 
vie. 

' M arien*  /;;/?. 


cxx. 

11  attaque  la  vide 
de  Ligouruc  Tapa 
fucccs. 

Mariana  lib.  li: 
«.78. 

Meni.de  Ce  ni  ne: 

I.  7.  r-  7- 

l An  i Jov.  Ub.  4. 


Digitized  by  Google 


A N.  145)6. 


CXXI. 

Honte u x de p are 
4*  l'empereur 
pour  l'Allemagne. 

GuicnarJin  I. 
FauL  jov.  hb.  4. 
Mariait»  hb.  16, 
Surit a tt.  f.  I.  4. 
f.}f. 


316  Histoire  Ecclesiastique. 
aux  Florentins  fur  Iclqucls  l'orage  alla  fondre.  Oïl 
attaqua  la  république  par  l’endro.t  le  plus  dangereux 
qui  écoit  Ligourne.  L’empereur  le  fit  à la  perluafion 
de  Ludovic  qui  voïoit  avec  chagrin  les  Vénitiens 
foutemr  les  interets  des  Pifans  qui  s’étoient  mis  fous 
leur  protection  contre  les  Florentins.  Comme  le  duc 
de  Milan  auroit  bien  voulu  fe  rendre  maître  de  Pife, 
il  confeilla  adroitement  à Maximilien  de  la  prendre 
fous  fa  protection  & de  faire  la  guerre  aux  Floren- 
tins. L’empereur  yjconfentit  volontiers , & aïant  tra- 
verfé  toute  la  Cote  de  Genes  & une  partie  de  la  Tof- 
cane  , il  alla  mettre  le  fiege  devant  Ligourne  fituée 
à l’embouchure  de  la  riviere  d’Arno  ; mais  fon  pro- 
jet avorta  , la  tempête  diflïpa  ou  brifa  les  vaiffeaux 
de  fa  flotte  , & il  fut  contraint  de  lever  le  fiege. 

Maximilien  plus  irréfolu  que  jamais , & ne  fe  fiant 
pas  trop  à ceux  qui  l’avoient  appelle  en  Italie  , com- 
mença touc  de  bon  à penfer  à fon  retour  en  Allema- 
gne , fans  fc  mettre  beaucoup  en  peine  de  fa  gloire. 
Il  rint  fur  cela  un  confeil  à Pavic,où  fe  trouvèrent  le 
duc  de  Milan  & le  cardinal  de  Carvajal  qui  faifoit  la 
fondion  de  légat  du  faint  fiege  en  Lombardie,  pour 
avancer  les  affaires  de  la  ligue  contre  la  France.  Ce 
légat  tâcha  de  perfuader  à l’empereur  de  différer  fon 
départ , & de  marcher  promptement  au  fecours  des 
Génois , prêts  à tomber  fous  la  domination  de  la 
France  , qui  n’épargnoit  rien  pour  rentrer  dans  une 
ville  qui  leur  ouvroit  le  chemin  de  Naples.  Les  affai- 
res étoient  dans  cette  fituation  , lorfqu’un  courier 
d’Efpagne  apporta  la  nouvelle  de  la  trêve  conclue 
entre  cette  couronne  & Charles  VIII.  aveccfpcran- 
ce  d’une  paix  lubie  entre  les  deux  roïaumes.  Cette 
trêve  brouilla  de  nouveau  les  affaires , & détermina 
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Maximilien  à précipiter  Ion  départ,  aïanc  fait  mon- 
tre de  fa  foiblefle  aux  Italiens,  qui  depuis  long  temps 
n’avoient  vû de  Cefars  en  armes,  dit  Guichardin.  Les 
Florentins  délivrez  de  leurs  craintes /firent  des  prières 
publiques  à la  follicitarion  de  Savonarollc,  qui  leur 
avoit  prédit  les  vains  efforts  de  l’empereur  contr'c'ux , 
& ils  rétablirent  leur  république  dans  fon  ancienne 
fplcndcur.  Camille  Gillin  Romain  nous  a laifTé  un 
journal  du  voïage  de  Maximilien  en  Italie. 

Pendant  ce  temp^-là , Conftantin  roi  des  Géorgiens 
envoïa  au  pape  Alexandre  VI.  un  religieux  de  faine 
Bafile  nommé  Nil  , pour  le  reconnoitre  comme  vi- 
caire de  Jcfus-Chnft , 5c  le  prier  d'engager  les  princes 
d’Occident  à fe  joindre  aux  Orientaux  pour  faire  la 
guc'rre  aux  Sarrafins  ; il  lui  faifoit  demander  auffi  de 
rcnouvellcr  alliance  avec  le  faint  fiege  , 5c  qu’il  lui 
cnvoïât  le  decret  du  concile  de  Florence  qui  con- 
damnoit  les  erreurs  des  Grecs.  Le  pape  reçut  le  moi- 
ne Nil  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  , 5c  en 
le  renvoïant  lui  remit  un  bref  pour  le  roi , par  lequel 
il  le  félicite  de  fon  amour  pour  la  religion  , l’alfurc 
que  de  fon  côté  il  fait  tout  ce  quieft  en  lui  pour  faire 
triompher  le  chriflianifme,  des  ennemis  de  la  religion, 
5c  lui  dit , qu’il  lui  envoie  le  decret  qu’il  lui  deman- 
de 5c  qu’il  le  prie  de  le  faire  publier  chez  lui.  Ce  bref 
eft  du  fcptjéme  de  Juillet.  Il  lui  en  adrefla  plufieurs 
autres  où  d établit  les  dogmes  de  leglife  catholique 
fur  la  proceflion  du  faint  Efprit , du  Pere  5c  du  Fils, 
comme  d’un  fcul  5c  unique  principe.  Il  n’y  oublie 
pas  la  primauté  du  pape  , qu’il  étale  quelquefois  avec 
trop  d’oftentation , on  pourroit  dire  même  avec  exa- 
gération. Il  accorde  auffi  d’amples  indulgences  à ceux 
qui  s’oppoferoient  aux  incurfions  des  Mofcovitcs  dans- 
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la  Suède  , la  Livonie  & autres  provinces  Septentrio- 
nales. Sa  bulle  eft  du  vingt-deuxième  de  Juin. 

Le  pape  occupé  à dépoiiiller  les  Urfins  qui  avoient 
fuivi  le  parti  de  Charles  VIII.  & à attaquer  les 
bourgs  & les  places  qu’ils  avoient  dans  le  territoire 
de  Rome,  n’avoit  pûcnvoi'er  Ton  armée  au  fiege  de 
Ligourne.  Elle  étoit  commandée  par  le  duc  d'Urbin 
à qui  on  avoir  donné  pour  lieutenant  le  duc  de  Gan- 
dic fécond  fils  naturel  d’Alexandre  VI. 'pour  appren- 
dre la  guerre  fous  lui.  Les  Urfins  trop  foibles  pour 
tenir  la  campagne  , partagèrent  entr’eux  ce  qu’ils 
avoient  de  troupes.  Alvianc  s’enferma  dans  Braccia- 
no  qui  croit  la  meilleure  de  leurs  places;  & les  autres 
Urfins  fe  retirèrent  en  des  lieux  sûrs  afin  de  fc  prépa- 
rer à le  fccourir  , lorfque  la  longueur  du. fiege  auroit 
affoibli  les  ennemis.  Bracciano  fut  afliegée  & défen- 
due avec  beaucoup  de  vigueur  & de  réfiftancc  ; Al- 
viane  difputa  le  terrain  autant  qu’il  lui  fut  poflible, 
& fe  trouvant  enfermé  de  tous  cotez  dans  fes  rem- 
parts, il  cmploïa  le  grand  nombre  de  canons  qu’il 
avoit  à foudroïer  le  quartier  des  affiegeans.  Il  or- 
donna aux  milices  de  fon  parti  difperfées  aux  envi- 
rons de  Bracciano’de  s’alTcmbler  & de  venir  la  nuit  1* 
l’heure  qu’il  leur  marqua  , attaquer  un  quartier  des 
aiïïcgcans  ; il  fit  une  fortie  fur  ce  quartier , il  s’en  fai- 
fit,  & il  le  garda  jufqu’à  ce  qu’il  eut  rafé  les  travaux 
des  ennemis.  Il  palTa  de-là  aux  autres  batteries , & il 
les  démonta  toutes  ; il  traîna  dans  Bracciano  une  par- 
tie des  canons  dont  elles  étoient  compofécs  t & il 
cncloiia  l’autre. 

Les  alfiegeans  réduits  à recommencer,  donnèrent 
leloifir  aux  autres  Urfins  d’alTembler  autant  de  gens 
4c  guerre  qu’il  leijr  en  falloit  pour  faire  lever  le 
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Gcgc.  Ils  reçurent  quelques  remifes  que  la  cour  de 
France  leur  envoïa,  & avec  lefquelles  ils  levèrent 
trois  cens  hommes  d’armes , quatre  cens  chevaux- lé- 
gers & deux  mille  cinq  cens  fantaffins.  Ils  leur  fi- 
rent prendre  des  piques  plus  longues  que  celles  qui 
étoient  alors  en  ulage  , & en  cet  état  ils  partirent  de 
Citta-di-Caftello.  Mais  croïant  qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos de  faire  une  diverfion,  ils  allèrent  invertir  Vafa- 
no  place  forte  dans  l’état  ecclefiaftique  , afin  d’obli- 
ger les  troupes  du  pape  à fc  retirer  de  devant  Braccia- 
no , & de  trouver  quelque  occafion  d’en  venir  aux 
mains.  La  chofc  arriva  comme  ils  l’avoicnt  prévu. 
Le  duc  d’Urbin  prit  la  réfolution  de  ne  point  atten- 
dre les  Urfins  dans  fes  lignes,  & d’aller  plûtôtau-de- 
vant  d’eux,  quoique  fon  armée  fut  moins  nombreu- 
fe.  Les  deux  armées  s’étant  trouvées  en  prefence,  le 
combat  s’engagea  le  vingt  - quatrième  de  Janvier 
1497.  & l’aéïion  fut  vigoureufe. 

La  cavalerie  des  Urfins  au  lieu  de  fe  foutenir  vi- 
goureufement , tourna  bride , & l’infanterie  quelle 
couvroit  fe  voïant  abandonnée,  l’imita  dans  fa  fuite. 
Charles  &c  Francioto  des  Urfins  furent  d’abord  faits 
prifonniers  avec  le  capitaine  Rofleti  ; & fi  Fabrice 
Colonne  qui  avoit  commencé  le  choc  eut  donné  fur 
le  corps  de  troupes  que  commandoit  Vittelotio  des 
Urfins  , il  l’auroit  infailliblement  défait  avec  la  me- 
me facilité.  Mais  Fabrice  Colonne aïant  fait  alte  par 
l’ordre  du  duc  d'Urbin,  donna  occafion  aux  fuïards 
de  le  rallier.  L’infanterie  des  deux  partis  qui  n’avoit 
pas  encore  combattue  décida  du  fort  delà  bataille.  Les 
Allemands  des  ducs  d’Urbin  5c  de  Gandic  marchè- 
rent contre  les  foldats  des  Urfins  ; mais  ils  n’eurent 
pas  plutôt  apperçû  que  les  piques  dont  ils  étoient  ar- 
Tome  XXIV.  Te 
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mez  étoient  plus  longues  que  les  leurs  -,  qu’ils  perdi- 
rent toute  efpcrance  de  vaincre,  & lâchèrent  le  pied. 
Leur  exemple  fut  fuivi  par  les  autres  fantaflins  de 
l’armée  du  pape.  Le  duc  de  Gandie  fut  blefle  au  vi- 
fage,  &c  1 e duc  d’Urbin  fait  prifonmer  avec  le  comte 
de  Nogarollc.  Cette  victoire  rétablit  le  parti  des  Ur- 
fins  , qui  reprirent  bicn-tôt  toutes  les  places  qu’on 
leur  avoit  enlevées.  Le  pape  Alexandre  craignant 
leur  relTentiment  fut  contraint  de  s’accommoder  avec 
eux , fans  que  la  bonne  foi  y eut  aucune  part.  Gon- 
falve  ménagea  fi  heureufement  cet  accord , que  quoi- 
qu’il s’y  fut  emploie  à la  priere  du  faint  pere  , les- 
Urfins  en  figurent  bon  gré  au  roi  catholique. 

Quoique  laguerre  de  Naples  ne  fût  pasenticremenc 
terminée  , Gonlalvc  étoit  venu  à Rome  pour  fecou- 
rir  fa  fiinteté  ; & lorfqu’il  eut  fait  fon  accommode- 
ment, il  vint  affieger  Oftie  , où  il  y avoit  garnifon 
Franco, fc.  Comme  cette  ville  cfl:  à l’embouchure  du 
Tibre  , la  difetee  étoit  extrême  à Rome  , parce  que 
rien  n’y  pouvoit  venir  par  eau.  Le  peuple  y fouffroit 
autant  que  fi  l’ennemi  eût  été  aux  portes.  Gonfalvc 
prévoïoit  bien  qu’il  auroit  beaucoup  de  peine  à s’en 
rendre  maître  ; la  place  étoit  bien  fortifiée  & munie 
de  toutes  fortes  de  provifions , la  garnifon  étoit  nom- 
breufe  & aguerrie  -,  mais  la  valeur  du  general  Ef- 
pagnol  jointe  au  courage  de  fes  foldats  furmonta 
tous  ces  obfhcles.  On  prit  la  ville , on  fit  une  bon- 
ne compofition  au  gouverneur  François , on  le  trai- 
ta avec  beaucoup  d’honnêteté.  Gonfilvc  fur  rede- 
vable de  la  reddition  de  la  place  à l’adrefTe  & aux  in- 
trigues de  GarcilalTo  ambaffadeur  de  leurs  majefixz 
catholiques  à Rome,  & un  des  plus  habiles  politi- 
ques de  fon  ficelé.  Dès  que  Gonfalve  eut  rétabli  la 
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tranquillité  dans  l’état  ccclclialtiquc  , il  ne  penfa  plus 
qu’à  s’en  retourner  à Naples , afin  d’achever  de  rédui- 
re les  places  que  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens 
renoit  pour  les  François.  Mais  étant  allé  avant  Ton 
départ  prendre  congé  du  pape  ; fa  fainteté  fc  plai- 
gnit fort  de  leurs  majeftez  catholiques,  ajoutant, 
quelle  connoifioit  bien  leurs  caraétcres , & qu’on 
n’avoit  pas  répondu  aux  obligations  qu’on  lui  avoir. 

La  réponfe  de  Gonfalvc  fut  des  plus  vives.  Oiii , « 
dit-il  au  pape,  vous  devez  connoîrrc  parfaitement  « 
leur  caradtcre , puifquc  vous  êtes  né  leur  fujet.  « 
Ignorez-vous  que  vous  leur  êtes  redevable  du  pon-  « 
lificat , & que  c’eft  par  la  proteéfion  du  roi  d'Ef-  « 
pagne  que  vous  vous  foutenez  dans  le  rang  où  vous  « 
êtes  élevé  malgré  votre  vie  licentieufc  &lcsdébau-  « 
ches  de  votre  maifon?  Réformez,  je  vous  pric,« 
ces  défordres , de  peur  que  le  roi  mon  maître  prefie  « 
de  quelques  remords,  ne  fc  croie  obligé  en  con-  « 
fcience  d’abandonner  un  pape  qui  par  le  déréglé-  « 
ment  de  fes  moeurs  déshonore  le  faint  licge  & la  « 
religion.  » Gonfalvc  lui  rappclla  le  fouvenir  des 
obligations  que  toute  fa  maifon  &c  lui  en  particulier 
avoient  au  roi  catholique  & à fes  prédeccfleurs  \ & 
dit  encore  plufieurs  chofcs  fcmblables  , aufqucllcs 
Alexandre  ne  fçut  que  répondre.  En  effçt , dit  Ma- 
riana , fes  débordemens  croient  montez  à un  tel  ex- 
cès qu’il  n’ofa  rien  répliquer,  & qu’il  fut  contraint 
de  fouffrir  cette  liberté  d’un  homme  d’épcc,  qui  lui 
perdit  le  rcfpcéf  impunément.  Le  dérèglement  de  la 
cour  Romaine  contraignit  les  princes  chrétiens 
particulièrement  les  rois  de*Caflille  & de  Portugal  à 
donner  ordre  à leurs  ambafladeurs , à l’exemple  du 
grand  Gonfalve,  de  demander  la  réformation  de  l’é- 
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glife  dans  Ion  chef  de  dans  fes  membres.  Mais  leurs 
lollicitations  furent  inutiles,  de  leur  zèle  fans  fuccès 
auprès  d’un  homme  qui  rejettoit  tout  ce  qui  pouvoir 
lui  être  falutaire,  de  qui  n’écoutoit  avec  plaifir  que 
ce  qui  ctoit  capable  de  flatter  fes  pallions  dcreglées. 

Le  difcours  de  Gonfalve  & les  remontrances  des 
princes  firent  fi  peu  d’impreflion  fur  le  fouverain 
pontife  , que  peu  de  temps  après  dans  un  confiftoire 
où  l’on  propou  de  donner  l’inveftiture  du  roïaume 
de  Naples  a Frédéric , il  ofa  demander  le  démem- 
brem  nt  du  duché  de  Benevent , qui  étoit  du  patri- 
moine de  leglife  , afin  de  le  céder  au  due  de  Gandie 
fon  fils.  On  prétend  même  qu’il  avoir  rélolu  de  re- 
mettre le  tribut  que  les  rois  de  Naples  ont  coutume 
de  païer  tous  les  ans  à la  chambre  apottolique  en 
qualité  de  feudataires  du  faint  fiege,  à condition  que 
Frédéric  donneroit  cent  nulle  écus  en  fonds  de  terre 
dans  fon  roïaume  au  même  duc  de  Gandie.  Mais  le 
pape  y trouva  trop  d’oppofitions  pour  en  venir  à bout. 
Garcilaflo  ambailadeur  du  roi  d’Efpagnc  indigné  des 
propositions  de  fa  Sainteté , s’oppola  ouvertement  au 
démembrement  du  duché  de  Benevent , de  déclara 
d'une  manière  très  forte,  que  le  roi  fon  maître  ne 
permettroit  jamais  que  l’on  démembrât  du  patrimoi- 
ne de  leglife  le  duché  de  Benevent  en  faveur  de  qui 
que  ce  fut,  & fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
Cependant  malgré  tous  ccsobitaclcs,  Alexandre  V I. 
aveuglé  par  fa  paflion  , de  n’écoutant  ni  la  jullice  , 
ni  la  raifon,  par  l’envie  déréglée  d’agrandir  fa  mai- 
fon  ^auroit  exécuté  fon  dcflcin  , fi  la  mort  funefte 
du  fils  n’eut  renverfé  les,  projets  ambitieux  du  pere. 
Voici  les  termes  dans  lelqucls  Mariana  rapporte  ce 
fait- 
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‘ Un  loir  quatorzième  de  Juin  le  duc  de  Gandic  , «< 
& les  cardinaux  de  Valence  & de  Borgia,  les  deux  « 
premiers  fils  naturels  du  pape  , & le  troifiémc  Ton  «> 
neveu , revenoirnt  aflez  tard  d’un  jardin  proche  le-  « 
glife  de  laint  Picrre-aux  liens  , où  ils  avoient  fou-  «■ 

f>é  enfemble  avec  la  dame  Venotia  leur  merc  , fc-  « 
on  Burchard , & fc  rctiroient  dans  leur  palais.  Le  « 
duc  s’écarta  un  peu  du  chemin  avec  un  feul  de  fes  « 
eftafiers , qu'il  envoïa  un  moment  apres  chercher  « 
des  armes.  L’cftafier  de  retour  ne  trouva  plus  fon  <• 
maître;  & quelque  diligence  qu’on  pût  faire  le  len-  « 
demain  pour  en  fçavoir  des  nouvelles,  on  n’en  pût  « 
rien  apprendre  , finon  qu’on  avoit  trouve  dans  la  « 
rue  du  peuple  la  mule  fur  laquelle  le  duc  étoit  mon-  « 
té  la  veille.  Sur  cela  on  fit  de  nouvelles  perquifi-  « 
tions  & des  recherches  plus  exactes.  Enfin  l’on  ap-  « 
prit  par  un  batelier  que  vers  minuit  il  avoit  vû  du  « 
bateau  où  il  étoit  couché  un  homme  monté  fur  la  « 
croupe  d’un  cheval , qui  en  portoit  un  autre  cou-  « 
ché  devant  lui  fur  la  fcllc,  & loutcriu  des  deux  cô-  « 
tez  par  deux  autres  hommes  ; que  tous  ces  gens  « 
étant  arrivez  fur  un  pont  du  Tibre  avoient  jetté  « 
dans  la  rivière  celui  qu’ils  portoient  ; que  l’homme  « 
qui  étoit  fur  le  cheval  avoit  demandé  aux  deux  au-  « 
très,  fi  celui  qu’ils  venoient  de  jetter  étoit  allé  au  « 
fond,  &:  que  ceux-ci  l’en  aïant  aflfuré,  tous  s’é- « 
toient  retirez  dans  le  moment.  Le  pape  auifi-tôt  « 
donna  ordre  à des  plongeurs  d’aller  fonder  la  rivie-  <« 
re  dans  l’endroit  marqué,  qui  étoit  le  lieu  où  l’on  « 
venoit  jetter  le  fumier  & les  immodices  de  la  vil-  <« 
le.  Après  avoir  bien  cherché  , on  trouva  le  corps  « 
du  duc  percé  de  neuf  coups  d’épée  , il  avoit  encore  « 
fes  habits,  & on  ne  lui  avoit  rien  volé.  » 

T t iij  . 
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Quelque  foin  qu’on  pue  apporter  pour  fçavoir  les* 
auteurs  de  cet  afl'alhnat,  on  ne  put  les  découvrir.  Les 
uns  en  accuferent  les  Urfins , qui  pour  fe  venger  du. 
faint  père  dont  ils  étoient  très-mécontens,  avoienc 
déchargé  leur  colere  fur  (on  fils.  Les  autres  en  foup- 
çon’nerent  le  cardinal  Afeagne  Sforce,qui  ne  haïffoic 
pas  moins  les  Borgia,dont  il  prétendoit avoir  étéof- 
fenfé.  Mais  la  voix  du  publie  imputa  cet  aflaflinat  a 
Cefar  Borgia  cardinal  de  V alence  frere  cadet  du  mort, 
& qui  palïoit  pour  un  des  plus  médians  hommes  de 
fon  temps  ; parce  qu’outre  fes  interets  d’ambition, il 
ne  pouvoit  fouffrir  que  le  duc  de  Gandie  eut  plus  de 
part  que  lui  aux  faveurs  de  Lucrèce  Borgia  leur  focur 
&c  leur  maîtrefle.  On  ajoute  encore,  que  ce  fut  un 
effet  de  fa  jaloufic  contre  fon  frere  , de  ce  qu’on  le 
lui  avoit  préféré  , quoiqu’il  fut  fon  cadet , pour  lui 
donner  le  duché  de  Gandie.  Mais  dans  ces  fortes  d’é- 
venemens , on  ne  peut  ni  réprimer  la  licence  de  par- 
ler , ni  lier  la  langue  du  peuple , ni  découvrir  au  jufle 
la  vérité.  Il  fcmblc  que  ces  bruits  venoient  de  la  hai- 
ne univerfellc  qu’on  portoit  au  pape,  laquelle  faifoit 
fou  vent  interpréter  en  mauvaife  part  tout  ce  qui  le 
regardoit. 

La  mort  du  duc  de  Gandie  affligea  extrêmement 
le  pape  -,  il  parut  touché  de  fes  propres  defordres  & 
réfléchir  fur  fa  mauvaife  conduite  ; il  nomma  même 
des  cardinaux  pour  travailler  a réformer  les  defor- 
dres de  fa  cour.  On  dit , mais  fans  aucune  vraifem- 
blance  , qu’il  conçut  le  deffein  d’abdiquer  le  fouve- 
rain  pontificat , & que  le  roi  catholique  à qui  il  s’en 
ouvrit , lut  confcilla  de  ne  point  prendre  de  réfolu- 
tion  que  fa  douleur  ne  fût  appaiféc.  Si  le  fait  eff 
vrai , il  efl:  certain  que  l’abdication  ne  fut  point  cxc- 
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entée  non  plus  que  la  réforme  , à laquelle  il  parole 
qu’on  ne  s’emprclïa  pas  même  de  travailler 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  toujours  attenti- 
ve à maintenir  la  doctrine  de  leglife  dans  la  pureté  , 
s’oppofoit  aux  erreurs  qui  pouvoient  s’y  glifier.  Par 
une  cenfure  du  quinziéme  d’ Avril  de  cette  année , elle 
condamna  le  fentiment  de  ceux  qui  difoient  que  ces 
paroles  de  David  au  pfeaume  vingt-uméme  : Je  fuis 
un  ver  Sc  non  pas  un  homme , ne  convenoient  nulle- 
ment dans  le  fens  littéral  à Jcfus  Chrilfc  , quoiqu’el- 
les pufient  être  vérifiées  de  cet  Homme- Dieu  dans 
le  fens  «allégorique  Sc  anagogique.  La  faculté  défi- 
nit , que  cette  propofition  ell  f au  fie  Si  fent  l’hcrefie. 
Quelque  temps  après  elle  obligea  un  religieux  de  l’or- 
dre de  faint  Dominique  nommé  Jean  Aîutarii , de 
faire  une  rétractation  du  fermon  qu’il  avoit  prêché 
dans  l’éghfc  de  faint  Jean  en  Greve  à Paris  le  huitiè- 
me de  Septembre  fête  de  la  Nativité  de  la  faintc  Vier- 
ge -,  parce  que  bien  qu’il  eut  foutenu  que  la  Vierge 
n’avoit  point  commis  de  péché  véniel  , cependant  il 
avoit  apporté  des  raifons  & des  autoritez  contre  , Si 
avoit  agité  cette  queftion  indiferétement,  &au  fean- 
dale  du  peuple.  Voici  la  propofition  que  ce  religieux 
rctradta,  rapportée  dans  le  itile  du  temps.  <>  Nonob-  « 
liant  ce  qu’il  femble  avis  que  faint.Jcan-Chrilof-  « 
tome  ait  voulu  dire  que  la  Vierge  avoir  péché  ve-  « 
nielleraient  aux  noces,  Si  qu’elle  avoit  eu  quelque» 
fragilité  humaine , quelque  petit  mouvement  de  «• 
vaine  gloire.  Mais  jamais  elle  ne  pécha  vcnielle-  « 
ment  ni  ne  pouvoit;  Si  faint  Thomas^  dit , que  S.  « 
Jean-Chrifoftomc  a parlé  exprefiement.  » La  rétrac- 
tation du  religieux  ne  fe  fit  pas  dans  leglife , mais  en 
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qui  furent  déférées  à la  faculté  & condamnées  ledix- 
huiciéme  de  Septembre  , corn  ue  fauiTes,  impies,  of- 
fenfant  les  oreilles  picuies,oppoféesà  l'écriture  fainte, 
au  culte  de  l'églifc  tte  à la  droite  raifon,  détournant 
enfin  les  fideles  de  la  dévotion  qu’ils  doivent  avoir 
pour  l’immaculée  Conception  de  ccttc glorieufc  merc 
de  Dieu. 

Levingt-troifiéme  du  mois  d’Août  de  cette  année 
1497.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  quatre 
propofitions  d’un  autre  Dôminiquain  nommé  Jean 
Morcelle  , qui  dérogeoient  à 1 honneur  de  la  fninte 
Vierge.  La  première  de  ces  propofitions  étoit  con- 
nue en  ces  termes.  « Dieu  peut  produire  une  pure« 
créature  dans  une  plus  grande  gloire  qucn’eftla» 
faintc  Vierge,  par  fa  puilfance  abfoluë,  quoiqu’il» 
ne  le  puifle  félon  fa  puilfance  ordinaire.  *•  Quoique 
cette  propoiition,  dit  la  faculté,  foit  vraie,  quant  à 
fa  première  partie,  elle  n’a  pas  laifle  d’être  prêchée 
follement,  îndifcretement,  fans  fruit  & fans  édifi- 
cation du  peuple , & ne  doit  point  être  prêchée. 
Quant  à la  fécondé  partie  , fi  l’auteur  a comparé  la 
Vierge  à l’humanité  de  Jcfus-Chrtft,  ou  à fon’ame 

3uant  à la  gloire,  elle  elt  déclarée  fau (Te,  erronée 
ans  la  foi ,.  & doit  être  révoquée.  La  fécondé  pro- 
pofition.  « C’eft  un  problème,  fi  la  Vierge  Marie» 
étoit  quant  au  corps  plus  belle  qu’Eve.  « Cette  pro- 
pofition  cft  téméraire , dérogeSnt  à l’honneur  & à 
la  dignité  de  la  faintc  Vierge  , faufle  , contraire  à 
la  doctrine  des  faints  & de  l’écriture,  fufpedbe  d’he- 
refîc  &c  doit  être  révoquée.  La  troifiéme.  « Il  eft« 
apocryphe  de  dire  que  Jcfus  Chrift  foit  allé  au-de-» 
vant  de  la  Vierge  Marie  dans  ion  Aflbmption.  « La 
propofition  cil  cenfurée  comme  fauife , contraire 
Tome  XXIV.  Vu 
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aux  écrits  des  douleurs,  favorable  à l’impiccé , offen- 
fant  les  oreilles  pieufes,  & détournant  le  peuple  de  la 
dévotion  à la  lainte  Vierge.  La  quatrième.  Nous 
» ne  fournies  pas  obligez  de  croire  lur  peine  de  péché 
«mortel,  que  la  lainte  Vierge  ait  été  enlevée  au  ciel 
»cn  corps  & en  ame,  parce  que  ce  n’efi:  point  un  ar- 
ticle de  foi.»  La  faculté  déclaré  cette  propofition 
ainfi  conçue,  téméraire,  fcandaleufc,  impie  , propre 
à diminuer  la  dévotion  des  peuples  envers  la  Vierge  , 
fauffe  &.  hérétique.  Jean*  Morcelle  fe  retraéla  publi- 
quement dans  leglifc  de  faint Benoît  le  vingt-troifié- 
mc  d’Août.  M.  Dupin  en  rapportant  la  ccnfure  de  la 
faculté  touchant  ces  propofitions  , dit  que  beaucoup 
de  gens  trouvèrent  qu’il  y avoit  de  l’exccs  dans  les 
qualifications. 

Comme  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  conçu 
le  deflcin  de  travailler  à la  réformation  de  leglifc  & 
du  clergé  de  fon  roïaume  , il  confulta  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  & lui  fit  prefenter  quelques  pro- 
polîtions  pour  y être  examinées  6c  décidées.  1.  Si  le 
pape  eft;  tenu  d’affembler  le  concile  reprefentant  le- 
glifeunivcrfelle  tous  les  dix  ans,  & même  à prefent, 
attendu  le  défordre  manifefte  qui  eft  dans  îeglife , 
tant  en  fon  chef,  que  dans  fes  membres,  a.  En  cas  de 
necçffité  prenante,  comme  dans  le  cas  prefent,  lorf- 
que  dix  ans  font  écoulez  depuis  le  dernier  concile  , fi 
le  pape  eft  prié  & forftmé  de  l’alTcmbler,  s’il  le  négli- 
gé ou  le  différé.  Le  roi  demande  , fi  dans  ces  cas  les 
princes  tant  ccclcfiaftiqucs  queféculiers  & autres  par- 
ties de  l’églifc,  fe  peuvent  affembler  d’eux-mêmes  ; 
s’ils  feront  le  faint  concile  reprefentant  leglifc  uni- 
vcrfclle  , fans  être  affcmblez  par«lc  pape.  3.  Si  en  cas 
de  ncceflité  prêtante,  comme  de  prefent  & après  les 
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dix  ans  paffez,  une  grande  & notable  partie  de  la 
chrétienté,  comme  le  roïaume  de  France  , où  le  roi 
qui  le  reprefente,  prie.  Comme  & avertit  le  pape  & 
les  autres  parties  de  s’alTemblcr  , afin  de  pourvoir  à 
la  ncceflité  de  leglife  ; & que  ces  parties  foient  né- 
gligentes, refufent  ou  different  ; (Ravoir,  fi  ceux  qui 
s'y  trouveront,  pourront  célébrer  ledit  concile  fans 
les  autres  qui  refufent , & pourvoir  à la  neccffité  de 
leglife. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’aflcmbla  pour 
délibérer  l’onziéme  de  Janvier  1497.  & envoïa  le 
même  jour  la  réponfe  au  roi.  Elle  contient.  1 . Que  le 
fouverain  pontife  cfl  obligé  d’affcmbler  un  concile 
general  reprefentant  1 eglile  univerfcllc  de  dix  ans  en 
dix  ans,  & qu’il  y eft  plus  étroitement  tenu  dans  le 
temps  prefent,  où  il  y a tant  de  défordres  fi  notoires 
dans  le  chef  & dans  les  membres  de  leglife.  1.  Que 
fi  le  pape  prié,  requis  & fomtné  d’aflembler  ce  con- 
cile après  dix  ans  expirez,  refufe  de  le  faire,  ou^en- 
fe  à le  différer  dans  un  autre  temps  éloigné  -,  alors  les 
princes  tant  ecclefiaftiqucs  que  feculiers,  ôc  les  par- 
ties notables  de  leglife  peuvent  s’affemblcr,  quoique 
le  pape  n’ait  point  convoqué  cette  afTemblée  repre- 
fentant leglife  univerfelle.  3.  La  faculté  définit,  que 
s’il  cft  abfolument  neceflairc  de  tenir  ce  concile , & 
qu’une  partie  notable  de  la  chrétienté,  comme  le  roi 
de  France  après  avoir  prié,  exhorté,  prcfTé  le  fouve- 
rain  pontife  de  le  faire  , afin  de  pourvoir  aux  necef- 
fîtez  de  l’églife,  celui-ci  toutefois  refufe  de  le  faire  j 
alors  ceux  qui  feront  prefens  & qui  compafoîtront , 
pourront , lans  les  autres  qui  refufent , célébrer  le 
concile  & pourvoir  aux  befoins  de  1 ’églife.  Charles 
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VIII.  ne  vécut  pas  allez  long-ccmps  pour  mettre» 
execution  ces  avis  de  la  faculté. 

Le  roi  de  Portugal  aïanc  réfolu  de  découvrir  la 
route  des  Indes,  qu’on  n’avoit  pu  encore  trouver  , 
quoiqu’on  eut  d'allcz  amples  mltru&ions,  y envoïa 
Vafqucz  de  Gama  Portugais  avec  quatre  navires.  Ga- 
ina aïant  mis  à la  voile  le  neuvième  Juillet  14516.  & 
étant  arrivé  à Mozambique  avec  Paul  de  Gama  fon 
frere  , Nicolas  Coëillo,  & quelques  autres  officiers 
de  valeur  Je  d’expcricnce , fit  demander  au  gouver- 
neur un  pilote  pour  lui  fervir  de  guide.  Il  y confcn- 
tit  d’abord,  croïant  que  les  vailTcaux  qu’il  voïoit  ar- 
rivez, étoient  montez  par  des  Turcs  ; mais  dès  qu’il 
futdefabufé,  il  ordonna  au  pilote  de  conduire  les 
Portugais  au  port  de  Quilloa  où  il  cfpcroit  qu’ils  pé- 
riroient.  Gama  s’étant  apperçu  de  la  trahifon  , ne 
voulut  pas  entrer  dans  le  port,  & continuant  fa  route, 
il  arriva  à Melinde.  Le  roi  de  cet  état  voulut  voir  l’a- 
miral & paffa  fur  fon  bord  ; & quand  il  eut  appris  fon 
delTétn  , il  lui  donna  un  pilote  fidcle,  qui  le  condui- 
sit fi  bien , qu’il  traverfa  en  vingt-deux  jours  le  golfe, 
& alla  mobilier  devant  Calicut  le  vingtième  de  Mai 
1497.  Calicut  eft  éloigné  de  Melinde  d’environ  fept 
cens  lieues.  Gama  fit  jetter  l’ancre  à deux  milles  de 
la  terre  ne  pouvant  en  approcher  de  plus  près.  Il  eut 
permiffion  de  mettre  pied  à terre  & d'aller  voir  l’cm- 
pcrcur , que  ceux  du  pais  nommoient  Zamorin  ; il 
arriva  à la  capitale  qui  étoit  éloignée  de  la  mer  de 
deux  journées , & il  eut  une  audience  favorable  de 
ce  prince , & permiffion  de  négocier. 

Mais  les  Mahometans  qui  craignoient  que  ce  nou- 
vel établtffiement  ne  portât  préjudice  à leur  commcr- 
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ce,  pcrfuaderent  à Zimorin  que  Gama  netoit  point 
amballadeur , comme  il  le  diloit  ; mais  un  chef  de 
pirates.  Zamorin  voulue  entretenir  lui-même  Gama  > 
ôc  quoique  ce  Portugais  l’eut  affez  bien  éclairci  fur 
tous  fes  doutes,  l'empereur  ne  laifla  pas  de  conlcrver 
toûjours  quelque  défiance.  Gama  craignant  que  les 
Mahomctansnc  lui  tendilTent  u-n  piège,  partit  lecrc- 
tement  de  Calicut,  & retourna  à fes  vailTcaux , &lor-f- 
qu’il  voulut  mettre  à la  voile,  quelques  bâtimens  In- 
diens de  ceux  que  les  gens  du  pais  nomment  Zambu- 
cbes , voulurent  lui  fermer  le  paflage  ; mais  il  les 
fçut  fi  bien  écarter  à coups  de  canon , qu’il  alla  relâ- 
cher à l iflc  d’Anchedina.  Le  corfaire  Timoju  qui 
avoit  moiiillé  auprès  de  cette  ifle , étant  venu  l’atta- 
quer pendant  la  nuit , fut  fi  fort  maltrairé  par  l’artil- 
lcric  Portugaifc,  qu’il  fut  contraint  de  le  retirer. 
Après  quelques  jours  de  repos,  Gama  reprit  la  pleine 
mer , & retourna  à Lisbonne  pour  rendre  compte  au 
roi  de  Portugal  du  fuccès  de  fon  voïage.  Gama  avoit 
pris  avec  lui  un  Maure  nommé  Moncaïde , qui  paffa 
en  Portugal  où  il  fut  baptifé,  & vécut  très-chrétien- 
nement. Il  avoit  aulfi  beaucoup  d’indiens,  dont  la 
figure,  l’air,  la  couleur,  le  langage,  les  manières  6c 
l'habillement,  parurent  fi  extraordinaires  & fi  nou- 
veaux , que  tout  le  monde  voulut  les  voir  & les  en- 
tretenir. Le  retour  de  Gama.  à Lilbonne  n’arriva  que 
fur  la  fin  du  mois  d’Août  de  l’année  149p. 

En  Angleterre  l’impofteur  Perktns  ne  fe  rebuta 
point  de  les  premières  difgràccs.  Il  retourna  en  Flan- 
dres auprès  de  la  duchelfc  douairière  de  Bourgogne  , 
Sc  y fut  reçu  avec  le  même  accueil , que  s’il  y fut  ar- 
rivé vi&orieux.  Elle  jugea  à propos  de  l’envoïcr  en 
Irlande  5 6c  il  y arriva  pendant  qu’Henri  Vll.tcnoit 
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à Londres  fon  parlement  affemblé.  Mais  n’y  aïant 
ni  port  où  il  pût  Te  mettre  à couvert , ni  parti  qui  le 
favorisât,  parce  que  Poyning  y avoir  puilfamment 
établi  l’autorité  du  roi,  il  fc  renra  en  Ecofle  où  il  fut 
trcs-bien  reçu  de  Jacques  IV.  qui  en  étoit  roi , qui 
n’aimoit  point  Henri , & à qui  la  douairière  de  Bour- 
gogne , Charles  VIII.  & l’empereur  Maximilien 
avoient  fortement  recommandé  les  interets  de  Pcr- 
kins;ces  deux  derniers  princes  étant  fort  mécontens 
du  roi  d’Angleterre  ; le  premiêr , â caufe  de  la  ligue 
qu’il  avoir  fignee  avec  les  princes  d’Italie; le  fécond  , 
parce  qu’Henn  VII.  avoir  défendu  fous  de  groffes 

Ïieines  à tous  fes  fujets  d’avoir  aucun  commerce  avec 
es  Flamands. 

Le  roi  d'Ecoflc  ajouta  foi  à tout  ce  que  lui  dit  Per- 
kins,  & lui  promit  la  protection.  Il  alla  même  plus 
loin,  puifque  pour  lui  donner  une  marque  publique 
de  fon  cftime,  il  lui  fit  époufer  une  jeune  princcflc 
nommée  Catherine  Gourdon  fille  du  comte  de  Hunt- 
ley,qui  appartenoit  à la  famille  roïalc.  Elle  étoit 
très- belle  & n’a  voit  que  quinze  ans  ; mais  elle  étoit 
encore  plus  vertueufe.  Aprèsce  mariage,  le  roi  con- 
jointement avec  Pcrkins  leva  des  troupes,  & entra 
dans  la  province  de  Northumberland,  où  Perkins  fit 
publier  un  manifefte  infolent  contre  Henri  VII.  fous 
le  nom  de  Richard  IV.  Il  y tnettoit  la  tête  du  roi 
d’Angleterre  à prix,  le  traitoit  de  tyran,  promet- 
toit  de  grandes  récompenfes  â ceux  qui  contribue- 
roient  avec  lui  â le  chaflcr  du  roïaume,  & accordoit 
une  ample  amniflic  â ceux  qui  abandonneroient  fon 
parti.  Ce  manifeltc  fit  un  effet  tout  contraire  à celui 
qu’il  en  efpcroit.  L’antipathie  entre  les  deux  nations 
Ecofioife  & Angloifc  , fit  que  celle-ci  ne  voulut  pas 


’Digitized  by  Googl 


Livre  cent  dix-huiti  e’m  e.  345 
favorifcr  un  homme  qui  n’étoit  appuie  que  des  for- 
ces de  fes  plus  anciens  ennemis.  Henri  de  fon  côté 
rétablit  le  commerce  avec  les  Flamands,  & traita 
avec  l’archiduc  à condition  qu’il  ne  donneroit  aucun 
fccours  aux  rebelles. 

Sur  ces  entrefaites , il  fc  forma  une  révolte  dans  la 
province  de  Cornoüaillc,  d’autanc  plus  dangereufe 
qu’Henri  étoit  obligé  de  divifer  fes  troupes  pour  l’ap- 
paifer.  La  caufe  de  cette  féditionfut  la  levée  des  fub- 
ildcs  que  le  parlement avoit  ordonnée,  & qui  furent 
exigez  avec  tant  de  fevcrité  & de  rigueur  par  lcscom- 
xnifiaires , que  les  peuples  du  pais  prirent  les  armes , 
au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  hommes,  qui  choi- 
firent  le  lord  Andley  pour  les  commander.  Cetoit 
un  homme  de  la  première  qualité,  mécontent  du 
gouvernement,  prêt  à tout  entreprendre  pour  rendre 
fa  fortune  meilleure,  afTez  bonfoldat  ; mais  peu  pro- 
pre pour  commander  une  armée.  Avec  ce  nouveau 
general  les  révoltez  vinrent  à Sahfbury,  à Wincheftre, 
& entrèrent  dans  la  province  de  Kent , où  ils  ne  trou- 
vèrent pas  un  feul  homme  qui  voulut  fe  joindre  à eux. 
Ce  mauvais  fuccès  en  découragea  quelques  uns  qui  le 
retirèrent.  Mais  les  autres  encouragez  par  la  lenteur 
du  roi  qui  leur  avoit  laiflé  faire  tant  de  chemin  fans 
les  attaquer , vinrent  camper  entre  Eltham  & Grccn- 
vick  à quelques  milles  de  Londres,  comptant  de  s’em- 
parer de  cette  ville. 

Une  révolte , une  guerre  étrangère , la  cabale  d’un 
concurrent  parurent  au  roi  un  affcmblagc  de  chofes 
fachcufes  qui  l’inquiéterent,  mais  qui  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  fa  prefcnce  d'cfprit  ordinaire.  Il  avoit 
fon  armée  toute  prête.  Il  détacha  le  comte  de  Sur- 
rcy  & l’envoïa  vers  les  frontières  d’Ecolfc,  pour  s’op- 
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pofer  au  roi  Jacques,  s’il  lui  prenoit  envie  de  faire 
une  fécondé  irruption  en  Angleterre  -,  &t  voïant  les 
révoltez  avancez  jufqucs  à la  vûe  de  Londres , il  par- 
tagea le  relie  de  fes  troupes  en  trois  corps  -,  le  pre- 
mier fous  la  conduite  des  comtes  d’Oxfort,  d’Effex 
& de  Sufïolk , eut  ordre  d'environner  la  montagne 
de  tous  cotez,  excepté  celui  de  Londres,  par  où  le 
grand  chambellan  qui  commandoit  le  fécond  corps 
devoit  attaquer  les  rebelles.  Henri  fc  mit  à la  tête  du 
troifiémci  entre  Londres  & la  montagne,  dans  le 
deflcin  de  couvrir  la  ville  , de  foutenir  fes  troupes  , 
& d’envoïer  du  fecours  par- tour  où  il  feroit  ncccf- 
faire.  Tout  réulïît,la  bataille  fe  donna  un  Samedi 
vingt-deuxième  de  Juin  1497.  A peine  les  ennemis 
eurent  ils  le  ternp  defe  mettre  en  ordre.  A la  fécon- 
de attaque  ils  furent  enfoncez,  & ne  fongerent  qu’à 
prendre  la  fuite.  De  fix  mill?  hommes  qu’ils  éroient , 
deux  mille  relièrent  fur  la  place,  & le  relie  fut  fait 
prifonnicr.  Les  trois  chefs  des  rebelles  furent  pris  & 
punis  de  mort.  Si  Henri  pardonna  au  relie , mettant 
de  la  différence,  dit  Bacon,  entre  un  foulevement 
que  caufe  la  pauvreté , & celui  que  produit  l’efpric 
de  révolte. 

Peu  de  jours  après  cette  bataille  qu’on  nomma  de 
Blac  heath  , les  ambaffadeurs  de  l'archiduc  figne- 
rent  à Londres  des  conventions  par  lcfquelles  en  ex- 
pliquant le  dernier  traité  de  commerce,  ce  prince  fc 
départoitdu  droit  d’un  florin  qu’il  exigeoit  aupara- 
vant pour  chaque  picce  de  drap  d’Angleterre  qui  en- 
troit  dans  fes  états.  Le  dix-hmtiéme  de  Juin  Henri 
ratifia  les  articles  du  mariage  d’Artus  fon  fils  aîné 
avec  Catherine  d’Arragon.  Ce  mariage  avoir  été  ar- 
rêté en  1491.  & confirmé  le  premier  d’O&obre  1496. 

Dans 
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dans  le  même  tems  Charles  VIII.  envoïa  en  Angle- 
terre une^arnbalïadc  qui  ne  tendoic  qui  confirmer  la 
paix  d’Ecaples,  par  la  réparation  de  certains  atten- 
tats qui  s'étoient  commis  de  part  6c  d’autre.  Mais 
pendant  qu’Hcnri  croit  occupé  contre  les  rebelles  de 
Cornouaille,  le  roid’EcolTc  fit  une  fécondé  irruption 
en  Angleterre  , &:  alla  mettre  le  fiege  devant  Nor- 
ham , qu’il  leva  aux  approches  du  comte  de  Surrey , 
& fe  retira  dans  fon  roïaume.  La  guerre  d’Ecoffecm- 
barafïant  Henri , il  eut  recours  à la'négociation  ; il 
jetta  les  yeux  fur  dom  Pedro  d'Ayala  ambafladeur 
d’Efpagne  i Londres  pour  faire  réufiir  l’affaire  , 6c  il 
ne  fc  trompa  pas.  Dom  Pedro  alla  en  Ecoffe  , enga- 
gea le  roi  i congédier  honnêtement  Pcrkins , avant 
qu’on  parlât  de  paix  , afin  que  la  préfcncc  de  ce  faux 
duc  d’York  n’y  fût  point  un  obftaclc.  Les  ambafia- 
deurs  qui  étoient  afTcmblez  a Ayton  y fignerent  d’a- 
bord une  trêve  de  fept  ans  qui  devoir  commencer  le 
Vingt-neufdc  Septembre  jourdc  la  fignature  du  traité. 

Pcrkins  congédié  par  le  roi  .d’EcofTc  , s’embarqua 
avec  la  comtcflcfon  époufe,  fes  domeftiques,  6c  tout 
ce  qu’il  pur  engager  d'Ecoffois  i le  fuivre.  Il  fit  voile 
vers  l’Irlande  , 6c  fut  affez  heureux  pour  aborder  en 
un  endroit  où  perfonne  ne  s’oppofa  à fa  defeente. 
Flatté  par  ce  fuccès  que  la  fortune  alloit  lui  devenir 
favorable, "il  s’appliqua  à réchauffer  lczele  de  fes  an- 
ciens amis , à en  faire  de  nouveaux  , 6c  à difpofcr 
routes  chofes  pour  pafier  en  Angleterre.  La  fédition 
recommença  en  Cornouaille  dès  qu’on  fçut  Perkins 
en  Irlande , ce  qui  la  détermina  à s’embarquer  pour 
venir  joindre  les  rebelles  ; trois  mille  hommes  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui.  Avec  ce  fecours  il  marcha  vers 
Exceller,  l’invcftit  6c  la  fomma  de  fe  rendre  -,  mais 
* Tome  XXIV . , X x 
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les  habitans  lui  répondirent  qu’ils  ne  connoifioient 
point  d’autre  roi  qu’Henri  VII.  ôc  qu’ils  périroienc 
plutôt  que  de  manquer  à ce  qu’ils  lui  dévoient,  Le 
roi  d’Angleterre  informé  de  ion  arrivée  & du  fiege 
d’Exccftcr,  fur  ravi  de  voir  Ion  ennemi  eng  gédans 
le  roï  iumc.  Il  fit  au fli- tôt  filer  des  troupes  le  long 
des  côtes  pour  l’empêcher  de  fe  fauver  pir  mer.  La 
nobldlfe  monta  à cheval , ôc  alla  joindre  avec  tout  ce 
qu’elle  avoit  pu  lever  de  troupes  le  grand  chambel- 
lan , qui  marchôit  au  fccours  d’Excciter.  Le  duc  de 
Bu.kingham  arriva  leprcmier  devant  la  place  \ le  roi 
y vint  quelque  tons  après.  Mais  Pcrkins  ne  jugea  pas 
à propos  de  l’y  attendre.  Il  leva  le  fiege  6c  fe  retira  à. 
Tauwton  avec  fept  mille  hommes, 

Philippe  Callimaque  ou  Callimachus , fçavant 
hiftoricn,  poète  6c  orateur  , cft  le  fcul  auteur  confi- 
dcrable  qui  mourut  dans  cette  année  , encore  plu- 
fieurs  placent  fa  mort  le  premier  de  Novembre  de 
l’année  précédente  1496.  Il  étoit  né  à San-  Gcmima- 
no  dans  l’état  de  Florence  , ce  qui  a fait  dire  à quel- 
ques auteurs,  qu’il  étoit  Florentin.  A l’exemple  de 
piuficurs  fçavans  Italiens  qui  avoient  formé  une  aca- 
demie , 6c  qui  pour  fc  diftinguer  s’étoienc  donné  un 
nouveau  nom  , il  changea  pareillement  le  ficn.  Gc- 
miniani  étoit  fon  nom  de  famille  , il  prit  celui  de 
Callimachus  dérivé  du  Grec.  Une  affectation  fi  nou- 
velle 6c  fi  finguhere  donna  de  l’ombrage  au  pape 
Paul  II.  Il  fe  perfuada  aifément  que  fous  prétexte  de 
cultiver  les  belles  lctcres,  on  propo'.oit  dans  les  af- 
femblécsde  cette  academie  de  fijavans,  des  que  fiions 
a u fii  dangereufes  pour  l’état  que  pour  la  religion  , 6c 
ne  trouvant  pis  à propos  de  la  laifier  (ubfilter  plus 
long-temps , il  dilfipa  6c  traita  avec  beaucoup  de  le- 
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vérité  tous  ceux  qui  la  compofoient.  Callimaqucfut  

obligé  d'abandonner  l’Italie,  & de  fe  retirer  en  Polo-  A N.  1457. 

gne  auprès  de  Cafimir  qui  n’étoic  pas  ami  du  pape  , 

parce  quclafaintetéfoutcnoit  les  interets  de  Matthias 

roi  de  Hongrie  au  roïaume  de  Bohême  , contre  Ula- 

diflas  fils  de  Cafimir.  Ce  prince  choific  Cullimaque 

pour  être  précepteur  de  Tes  enfans , & il  acquit  tant 

d’autorité  fur  I’efprit  de  Jean  Albert  fils  & fucccflcur 

de  Cafimir,  qu’il  difpofoir  prclquc  de  tout.  Les  Po- 

Ionois  fupportoiont  impatiemment  qu’un  étranger 

banni  de  Ton  pais  leur  fut  préféré.  Cependant  Michou 

allure  qu’il  mourut  à Cracovie , 6c  y fut  enterré  avec 

beaucoup  d’honneur.  Pauljoyc  au  contraire  dit  qu’il 

mourut  exilé  i Vienne. 

Callimaquc  a compofé  pluficurs  hiftoires  , celles  Trjihtm.  h< 
d’Attila,  trois  livres  des  guerres  de  Ladiflasroi  de  , 

Pologne  &c  de  Hongrie  , tué  à là  bataille  de  Varncs  ; h?"*'  '* 
l’hiftoirc  de  cette  bataille  ; un  livre  de  ce  que  les  Vé- 
nitiens firent  pour  exciter  les  Perfes  &c  les  Tartares 
contre  les  Turcs  ; un  difeours  où  il  donne  des  avis  tou- 
chant la  guerre  contre  les  Turcs.  On  trouve  aufli  une 
de  fes  lettres  parmi  celles  d’Ange  Politien.  Paul  Jove 
a comparé  fes  ouvrages  à ceux  de  Tacite.  Platine  par- 
lant de  fon  cfprit,  de  fa  taille  & de  fes  facultei,  lorf- 
qu’il  l’exeufe  de  la  conjuration  contre  le  pape  Paul 
II.  d it  qu’il  ne  paroît  pas  vraifemblablc  qu’il  y eut 
jamais  penfé  , parce  qu’il  n’avoit  ni  confeil , ni  lan- 
gue , ni  main,  ni  adrefic  , ni  biens , ni  enfin  de  vûë, 
aïant  de  fort  mauvais  yeux  -,  en  lorte  , dit  le  même 
Platine,  qu’il  étoit  plus  endormi  que  P. -Lentulus  , 
plus  pefant  à caufc  de  fa  graille  que  L.  Craflus , &C 
qu’il  n’étoit  pas  plus  habile  de  la  langue  que  de  la 
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3 JO  H ISTO  IR  E ÏCCL  E S I A ST  T QUE. 
main.  Ce  portrait  allez  plat  ne  répond  pas  à l’idée 
d’un  homme  d’cfprit  & cultivé  par  beaucoup  d’éru- 
dition, tel  qu’étoit  Calhmaque. 

Charles  VIII.  qui  étoit  toujours  demeuré  à Lion 
depuis  Ton  retour  en  France  , où  il  n’avoit  penfé  qu’à 
fe  livrer  à la  volupté  , quitta  enfin  cette  ville  pour 
aller  remercier  Dieu  dans  l’éghfe  de  faint  Denis.  Il 
ne-voulut  pas  palier  à Paris , afin  de  punir  Tes  habi- 
tans  qui  lui  avoient'refufé  cent  mille  livres,  Iorfqu’il 
étoit  prêt  de  partir  pour  l’Italie.  Après  ce  voïage  de 
dévotion  , il  revint  à Lion  , & prit  dans  fon  confeil 
une  réfolution  qui  auroit  maintenu  la  gloire  de  la 
monarchie  Françoife  , fi  elle  eut  été  exécutée.  Tri- 
vulcc  eut  ordre  de  quitter  Afl: , & d’avancer  en  Ita- 
lie ; on  lui  promit  un  puiflant  fecours,  & on  l’aflura 
que  le  duc  d’Orléans  iroit  inccflamment  le  joindre 
& le  roi  lui- même  peu  de  temps  après.  Mais  le  cardi- 
nal Briçonnet  cmpêchal’cxecution  de  ces  résolutions, 
& retint  ou  détourna  à d’autres  ulages  l’argent  nccef- 
faire  à la  levée  des  troupes. 

Le  roi  changea  donc  de  deflein,  & au  lieu  d’aller 
fe  mettre  à la  tête  de  fes  armées,  il  retourna  du  côté 
de  Paris  ; ce  qu’on  attribua  à l’inclination  qu’il  avoir 
pour  une  demoifcllc  de  la  reine.  Cette  pnneefle  de- 
venue enceinte  accoucha  d’un  dauphin  , qui  vécut 
fort  peu  de  jours.  Les  ennemis  du  duc  d'Orléans  ne 
manquèrent  pas  de  fc  fervir  de  cet  événement  pour 
le  perdre  dans  l’efprit  du  roi.*  Ils  lui  faifoient  accroi- 
re que  ce  duc  avoit  contribué  du  moins  indirecte- 
ment à la  mort  de  trois  fils  que  la  reine  avoit  mis  au 
mon  Jc  , puifqu'aucun  d’eux  n’avoit  vécu  ; & toutes 
leurs  raifons  fe  réduifoicnt  à la  joie  que  le  duc  avoit 
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fait  paroîtrc  , voiant  la  cour  en  dcüil.  Averti  des  ^ 
mauvais  offices  qu’on  lui  rendoit  à la  cour  , il  prit  en  A N* 1 
homme  fage  , toutes  les  précautions  neccffaircs  pour 
fe  mettre  à couvert  des  embûches  de  fes  ennemis  ; il 
fc  confina  dans  fon  château  de  Blois , & il  y vécue 
comme  un  particulier  fans  recevoir  aucune  vifitc, 
occupé  du  (cul  plaifir  de  la  chaflc  , où  il  paffoit  les 
journées  entières. 
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1. 

Charles  VIII. 
chang:  de  con- 
duite & veut  me- 
ner une  vie  chi- 
lienne. 

Mem,  de  Comine  f 
L 8.  c.  i3. 


II. 

A^lion  louable  du 
toi  à réeatd  d’uuc 
jeune  fille. 


CHa.rles  VIÎI  n’avoit  cherche  jufqu’alors 
que  les  plaifîrs  &:  la  gloire  humaine.  Mais  Dieu 
le  toucha  tout  d’un  coup.  Il  renonça  à l’amour  des 
femmes,  s’appliqua  à reformer  Ion  état  & fe  corrigea 
de  plufieurs  autres  défauts.  Il  écoutoit  les  plaintes  de 
fes  fujets  &c  accommodoit  leurs  différends  , il  dépo- 
foit  les  mauvais  juges  ; attentif  à rétablir  la  jultice 
dans  l’ancien  ordre,  fans  frais  & fans  épices.  Son  def- 
fein  étoit  de  rabaifTer  les  tailles  & les  fixer  à douze 
cens  mille  livres , qui  ne  fe  ieveroient  que  par  l’oc- 
troi des  états  du  roïaume,  & pour  des  neccffitcz  ex- 
traordinaires , voulant  que  l’entretien  de  fa  maifon 
& les  dépenfes  extraordinaires  fcpriffentlur  le  reve- 
nu de  fon  domaine  & des  anciens  droits  de  la  cou- 
ronne. Comines  dit  qu’il  auroit  bien  voulu  , s’il 
étoit  poffible , qu’un  évêque  n’eût  eu  que  fon  fcul 
évêché  fans  d’autres  bénéfices  ; & que  tous  y euflent 
réfidé  fans  paroître  à la  cour.  Il  fit  de  grandes  aumô- 
nes : ilfeconfcifoit  afTez  fouventà  l’évêque  d'Angers. 
Enfin  fes  dilpofitions  étoient  fi  faintes  & fi  pieufes  , 
que  dans  la  dernière  converfation  qu'il  eut  avec  quel- 
ques-uns de  fes  confidcns  , il  leur  dit , qu'il  étoit  ré» 
folu  de  ne.  jamais  commettre  aucun  péché  mortel , 
qu’il  l’cfperoit  du  fccours  de  la  grâce , & qu’il  vou- 
drait même  de  tout  fon  cœur  fe  difpenfer  d’en  com- 
mettre de  véniels  , s’il  étoit  poffible. 

Les  gens  de  bien  artnbuoient  cet  heureux  chan- 
gement du  roi  à l’aétion  de  continence  qu’il  avoit 
fait  paroître  dans  la  ville  d’Aft , dans  le  dernier  fé- 
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tour  qu'il  y jvoic  fait.  Unfoirqn’il  fe  retira  dans  fon  

l Cil  ' i î 1 A N. 

appartement,  il  y trouva  une  jeune  hile  tres-bellc,  ^ 

que  ceux  de  fes  domeftiques  qui  vouloicnt  contri- 
buer i fes  plaifirs  y avoicnt  introduite.  Cette  fille 
étoit  à genoux  devant  une  image  rie  la  fainte  V ierge. 
qu’elle  avoit  apperçûë  dans  la  ruelle  du  lit , & plcu- 
roit  beaucoup.  Le  roi  la  trouvant  dans  cette  fitua- 
tion  lui  demanda  la  caufe  de  fa  douleur  ; & elle  le 
conjura  de  lui  fauver  l’honneur,  en  confidcration  de 
celle  qui  étoit  reprelcnréc  dans  ce  tableau  , & qui 
n’auroit  point  été  mere  de  Dieu  fi  elle  eut  perdu  la 
virginité.  Elle  ajouta  que  fon  pere  & fa  mere  l’a- 
voient  vendue  à un  des  domeftiques  de  fa  majefté, 

6c  que  fon  extrême  pauvreté  en  avoit  été  la  caufe. 

Le  roi  touché  du  difeours  de  cette  fille  , & d’ailleurs 
perfuadé  à fon  airfimple  & ingénu  qu’elle  difoit  vrai, 

1 ui  demanda  s’il  ne  s'etoit  pas  prefenté  quelque  hon- 
•nête  homme  qui  l’eut  demandée  en  mariage  : elle 
nomma  un  bourgeois  d’Aft  médiocrement  ailé  -y  & 
le  roi  le  manda  fur  le  champ  avec  le  pere  & la  mero 
de  la  fille  ; il  traita  avec  eux  , il  convint  de  la  dot,  il 
la  païa  par  avance  -,  & fa  majefté  eut  foin  de  cacher 
la  bonne  œuvre  quelle  venoit  de  faire.  Dans  la  fui- 
te le  roi  commença  tout  de  bon  à régler  fa  conduite , 

& à rétablir  l'ordre  ccclcfiaftique  dans  fa  pureté  ; il 
réforma  autant  qu’il  dépendit  de  lui  l’abus  de  la  plu- 
ralité des  bénéfices , il  fe  corrigea  des  difeours  licen- 
tieux  qui  lui  échappoient  aflez  fouvent , & il  n’en 
fortit  plus  de  fa  bouche  qui  ne  marquaient  une  ref- 
pcétucufe  crainte  de  Dieu  , & une  tendre  aflvétion 
pour  fes  peuples. 

Il  refidoit  depuis  quelque  temps  dans  fon  château 
d’Amboifc , 6c  la  veille  du  Dimanche  des  Rameaux 
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III. 

Mort  du  roi 
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3/4  Histoire  Ecclesiastique. 
fcptiéme  d’Avril  149S.  il  prit  la  reine  par  la  main 
pour  la  conduire  à une  partie  de  paume  qui  dévoie  fe 
jouer  dans  les  foflez  du  château  : il  entra  avec  elle 
dans  une  galerie  allez  mal  propre  , &:  qu’on  devoir 
bien  tôt  abbattre  ; en  y entrant  il  s’y  frappa  aflez  ru- 
dement la  tête,  parce  que  la  porte  étoit  bafle  ; il  ne 
luifla  pas  d’aller  au  jeu  de  paume , & d’y  demeurer 
quelque  temps  ,ne  s’entretenant  que  de  chofes  fpiri- 
ruelles,  en  attendant  que  la  partie  commençât.  Mais 
en  repaflant  par  la  même  galleric  fur  les  deux  heures 
?tprèsmidi,  il  tomba  tout  d’un  coup  à la  renverfe 
frappé  d'apoplexie.  Comines  dit  qu’on  le  mit  fur 
une  mauvaife  paillaflc  qui  panhazard  fe  trouva  "dans 
la  galerie  , & fur  laquelle  il  demeura  pendant  neuf 
heures,  c’cft-à  dire,  jufqu’à  onze  heures  du  foir, qu’il 
expira,  fans  pouvoir  être  en  aucune  manière  foulage, 
tant  l'apoplexie  étoit  violente.  Il  revint  pourtant 
trois  fois  a lui,  & ne  prononça  point  d’autres  paroles, 
que  celles  dont  il  avoit  coutume  d’ufer  lorfqu’il  im- 
ploroit  le  fccours  de  Dieu  & des  Saints  aulquels  il 
avoit  une  dévotion  particulière.  Enfin  la  troiiîémc 
fois  qu'il  revint  à lui , il  rendit  l’amc  aflez  doucement 
dans  la  quinziéme  année  de  fon  regne,  n’étant  âgé 
que  de  vingt-lept  ans  & neuf  mois. 

O11  parla  diverfement  de  la  caufe  de  fa  mort,  com- 
me c’elt  allez  l’ordinaire  des  peuples  lorfque  les  fou- 
verains  meurent  d’une  maniéré  fubite  & extraordi- 
naire. Bellcforêt  rapporte  que  ce  prince  avoit  été  em- 
poifonné  par  la  fcntcur  d’une  orange  ; ce  qui  ne  pa- 
roît  pas  vraifcmblablç  à beaucoup  d’hifloriens.  Les 
médecins  crurent  qu’il  croit  mort  d’une  apoplexie 
caufée  par  un  catare  auquel  il  auroit  pû  remédier  par 
de  fréquentes  purgations.  Ce  qu’il  y a de  çonftant 
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cft  que  ce  roi  ne  pouvoic  pas  vivre  long-temps,  quel- 
ques précautions  qu’il  eut  prifes  pour  fe  confcrver  , 
étant  d'un  tempérament  très-foible,  & qu’U'affoi- 
blifToit  encore  tous  les  jours  par  Tes  débauches,  capa- 
bles d’altcrer  les  conftitutions  les  plus  vigoareufes. 
Il  étoit  mal-fait  de  fa  perfonne  , il  avoir  les  épaules 
hautes,  le  vifage  difforme,  la  parole  lente  &c  mal  af- 
furée  ; néanmoins  les  yeux  vifs  & brillans,  de  belles 
faillies  pour  les  grandes  chofes,  mais  qui  duroienc 
peu  , de  la  bonté,  de  l’humanité  & delà  douceur  en- 
vers tout  le  monde  ; au  refte  trop  de  nonchalance 
pour  fc  faire  obéir.  On  ne  voit  point  qu’en  toute  fa 
vie  il  ait  châtie  aucun  de  fes  domeftiques  ; auffi  en 
ctoit-il  tellement  aime,  qu’un  des  liens  & un  archer 
tombèrent  morts  en  apprenant  qu’il  venoit  d’expirer. 

Son  corps  demeura  expofé  pendant  huit  jours  dans 
le  château  d’Amboilc,  6c  fut  cnfuitc  porté  à faint  De- 
nis, où  il  fut  inhumé  auprès  du  grand  autel.  Comi- 
ncs  dit  qu’aucun  de  fes  prédecefleurs  ne  fut  enterré 
avec  plus  de  pompe  ni  avec  plus  de  regrets.  Gaguin 
qui  y étoit  prefent  aflure  que  fept  mille  , tant  fei- 
gneurs  qu'officiers , accompagnèrent  fon  corps  juf- 
qu’à  Paris  tous  en  deuil , que  quatre  cens  pauvres  vê- 
tus de  noir  portoient  des  torches,  que  toutes  les  com- 
pagnies le  reçurent  folemnellément,  & le  conduifî- 
rent  jufqu’à  l’abbaïe  de  S.  Denis.  Il  ne  laifla  point 
d’enfans , aucun  des  trois  qu’il  avoir  eu  d’Anne  de 
Bretagne  n’aïant  pu  atteindre  l’âge  de  quatre  ans.  Il 
eut  auili  une  fille  nommée  Anne  de  France  , qui 
mourut  prefquc  aufli-tôt  après  fa  naiflancc.  Ainfi  le 
duc  d'Orléans  fon  plus  proche  heritier  devint  fon 
fucceffeur.  ' 

Ce  prince  étoit  toujours  à Blois  & n’avoit  pas  en- 
Tomc  XXIV.  Y y 
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Le  due  d'Oilean» 
fuccedc  à Charles 
VIII.  fous  le  nom 
de  Louis  XII. 

Cuicciardm.  I.  5. 
Mcm.  dt  Commis 
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VI. 

Il  cil  (acre  à 
Rheims  U cou- 
ronné à S.  Denis 

Afud.  F nron.  in 
Ludovic.  XII. 

Paul.  Æmil.  in 
Ludovic.  XII. 
Mom.  de  Commis 
l.t.chaf.dcrn. 


3f<î  Histoire  Ecclesiastiqui. 
core  trente -fept  ans  accomplis,  il  n’étoit  que  coufiri 
de  Charles  VIII.  au  quatrième  degré.  Dès  que  celui- 
ci  fut  mort,  les  courtifans  &:  les  officiers  allèrent  le 
trouver  pour  lui  en  apprendre  la  nouvelle  & le  faluer 
comme  leur  nouveau  roi.  Son  élévation  fur  le  thrône 
fit  pourtant  murmurer  à la  cour,  on  prétendoit  mê- 
me qu’il  en  devoit  être  exclu , parce  qu’il  avoit  porté 
les  armes  contre  fon  roi  ; mais  d’autres  fournirent  que 
le  droit  de  fa  nailTance  & les  loix  du  roïaume  l’appcl- 
loicnt  à regner  8c  qu’on  ne  pouvoit  y mettre  d’oblta- 
cle.  Ainfi  fans  avoirégardaux  vaincs  plaintes  de  ceux 
qui  auroient  voulu  le  voir  dépouillé  d’une  couronne 
qui  lui  appartenoit , & qu’il  porta  dignement,  il  fuc 
lacré  à Reims  le  vingt- feptiéme  de  Mai. 

Le  premier  de  Juillet  luivant,  il  reçut  la  couron- 
ne à faint  Denis,  8c  le  lendemain  il  fit  fon  entrée  à 
Paris.  Son  premier  foin  fut  de  diminuer  les  impôts 
d’un  fixiéme  , diminution  qu’il  porta  dans  la  fuite  à 
un  tiers.  Occupé  du  bonheur  de  fes  peuples,  il  s’ap- 
pliqua pendant  tout  le  cours  de  fon  régné  à gouverner 
avec  douceur  & avec  prudence , ne  choififïant  pour  fes 
minilircs  que  des  gens  de  bien  & défintereffez,  8c 
confultant  dans  tout  la  raifon  & la  religion.  Devenu 
plus  fige  8c  plus  compatifiant  par  fes  longues  adver- 
litcz,  il  avoit  appris  par  fa  propre  expérience  les  dan- 
gers qu’entraîne  avec  foi  un  commandement  trop 
abfolu , 8c  la  neceflité  d’en  adoucir  la  rigueur.  Sa  mo- 
dération éclata  fur-tout  lorfqu’étant  monté  fur  le 
thrône,  on  lui  confeilla  de  punir  ceux  qui  l’a  voient 
deffervi  fous  les  régnés  prcccdcns.  «•  Un  roi  de  Fran- 
gée, répondit-il , ne  venge  point  lcsinjurcsd’unduc 
«d’Orleans.»  La  comtcfle  de  Bcaujeu  s’étoit  déclarée 
fon  ennemie  , 8c  loin  de  s’en  venger  , il  ne  penfa  pas 
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même  à lui  en  témoigner  Ton  reffentiment  -,  il  avoir 
fait  une  lifte  de  tous  ceux  qui  l’avoient  offenfé  , dans 
la  feule  vûë  de  leur  pardonner  de  meilleure  grâce  : 
Jefus-Chrift,  difoit-il , étant  mort  pour  eux  aufti- 
bien  que  pour  lui.  Sentimens  dignes  d’un  héros,  &c 
fur-  tout  d’un  roi  très- chrétien.  Dès  qu'il  eut  été  cou- 
ronné , il  prit  par  arrêt  de  fon  confeil , le  titre  de  roi 
de  France  & des  deux  Siciles  , & la  qualité  de  duc  de 
Milan,  parce  qu’il  prétendoit  que  ce  duché  lui  ap- 
partenoit,  comme  on  a dit,  à caufc  de  Valentine 
Vifcomti  fon  aïeule.  A fon  avenement  à la  couron- 
ne , il  dépêcha  des  ambaffadeurs  au  pape,  aux  Véni- 
tiens & aux  Florentins,  pour  leur  notifier  fon  éléva- 
tion fur  le  thrône  de  France  -,  & trois  mois  après  il 
reçut  les  leurs  qui  lui  apportoient  des  complimens 
& des  exeufes.  Maisni  Frédéric  roi  de  Naples , ni  Lu- 
dovic Sforcc  duc  de  Milan  , ne  lui  en  envoyèrent 
point , parce  qu’ils  le  regardoient  comme  leur  enne- 
mi déclaré. 

On  commença  dès-lors  à entamer  differentes  ftc- 
gociations.  Alexandre  VI.  setoit  reconcilié  avec  les 
Urfins;maisil  vouloit  beaucoup  de  mal  à Frédéric 
roi  de  Naples , parce  qu'il  avoir  refufé  fa  fille  àCcfar 
Borgia  fils  naturel  de  fa  fainteté.  Les  Vénitiens  chcr- 
choient  à ruiner  Ludovic  Sforcc  , parce  qu’il  empê- 
choit  leur  aggrandiffement,  & qu’il  avoit  des  vues 
fur  la  ville  de  Pife  , qu’ils  tâchoicnt  de  s’approprier. 
Pour  les  Florentins , ils  defiroienr  ardemment  de  re- 
couvrer leurs  places,  & faifoient  pour  cela  la  guerre. 
Ainfi  tous  les  trois  conduits  par  leurs  feuls  interets , 
recherchèrent  l’alliance'  de  Louis  XII. 

Jamais  l’occafion  ne  fe  pouvoir  prefenter  plus  fa- 
vorable pour  fa  fainteté.  Louis  XII.  avoit  epoufié 

Y y ij 
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358  Histoire  Ecclesiastique; 
dans  fa  jeuneffe  Jeanne  fille  de  Louis  XI.  mais  ce 
mariage  setoit  fait  contre  fon  gré  ; &:  dans  l’efperan' 
ce  de  s’en  relever  dans  la  fuite,  il  avoit  protefte  con- 
tre. La  crainte  feule  de  s’attirer  la  colere  & l’indi- 
gnation du  roi,  qui  ne  le  menaçoit  pas  moins  que 
de  prifon  , s’il  n’a  voit  pour  fa  fille  les  égards  qu’on 
doit  avoir  pour  une  époufe , lui  avoit  fait  garder  des 
ménagemens  à l’exterieur.  Ces  mêmes  railons avoient 
fubfilté  pendant  tout  le  rrgne  de  Charles  VIII.  qui 
n’auroit  pas  fouffert  que  la  fœur  eut  été  répudiée.  * 
Mais  aufîi  tôt  que  ce  prince  fut  mort,  & que  le  duc 
d’Orléans  eut  été  reconnu  pour  fon  fuccefleur , il  ne 
penfa  plus  qu’à  fc  mettre  en  liberté  & à faire  déclarer 
ion  mariage  nul.  Jeanne  fon  époufe  étoit  difforme , 

* contrefaite, in  firme, & félon  toutes  les  apparences  hors 
detat  d’avoir  jamais  des  enfans.  Il  eut  recours  au  pape, 
qui  voulant  fe  ménager  la  France  pour  l’élévation  de 
fa  famille,  écouta  facilement  fa  demande,  & nomma 
des  commifTaires  pour  examiner  l’affaire  & en  juger. 
Lt  roi  fe  fondoit  fur  trois  raifons.  1.  Que  Louis  XI. 
avoit  été  fon  parain,  & qu’au  préjudice  de  cette  al- 
liance fpirituclle  , il  lui  avoit  fait  époufer  (a  fille  fans 
difpenfe.  1.  Qu’il  ne  l’avoit  époufée  que  par  violen- 
ce -,  qu  autrement  il  ne  fe  fut  point  uni  à une  prin- 
ccff'c  fi  contrefaite  , & dont  il  ne  pouvoit  avoir 
d’enfans.  3.  Qu’il  n’avoit  point  confommé  le  maria- 
ge. La  reine  répondit,  quelle  n’avoit  jamais  fçu  que 
Ion  pere  avoit  été  le  parain  de  fon  mari  ; quelle  ne 
s’étoit  point  apperçu  qu’on  eut  fait  violence  à fon 
époux  , Ôcque  l’honnctetc  ne  lui  permettoit  pas  de 
s’expliquer  lur  le  troifiéme  article  ; que  cependant  fa 
confidence  l’cmpêchoit  d’en  demeurer  d’accord  ; qu’a- 
près  tout,  elle  ïcroit  ravie  que  les  commifTaires  don: 
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naflent  fatisfaction  au  roi.  Louis  d’Amboifc  évcquc 
d'Albi , Ferdinand  évêque  de  Ceuta , Portugais  , fu- 
rent d’abord  chargez  de  la  commiflion , & on  leur 
joignit  dans  la  Fuite  Philippe  de  Luxembourg  évêque 
du  Mans.  On  venfia  les  proteftations  de  nullité  fai- 
tes dans  le  temps.  La  reine  Jeanne  même  laflee  de  la 
cour  & ne  foupirant  qu’après  la  retraite  y donna  les 
mains  ; & le  mariage  fut  déclaré  nul  à Rome.  Mais  fa 
fainteté  en  fit  d’abord  un  myftere  afin  d’arriver  plus 
aifément  à fes  vues , & aux  dcficins  qu’elle  avoir  de 
produire  en  France  le  cardinal  Cefar  Borgia  Ton  fils , 
qui  penfoit  à rentrer  dans  l’état  feeuher. 

Le  pape  l’envoïa  en  France  chargé  de  la  bulle  qui 
declaroit  nul  le  mariage  du  roi.  Borgia  étant  arrivé  en 
ce  roiaume  voulut  uler  de  fineffe  & de  diflimulation, 
& dit  qu’il  n’avoit  pas  apporté  la  bulle.  Mais  Louis 
XII.  averti  du  contraire  par  lcvêquc  de  Ceuta  à qui 
Borgia  en  avoir  confié  le  fccrct , lui  fit  mauvaife  mi- 
ne, & prorefta  qu’il  pafferoit  outre,  puifqu’il  fijivoit 
que  fon  mariage  avoit  été  déclaré  nul.  Le  cardinal 
» avoüa  alors  qu’il  étoit  chargé  de  la  bulle  & la  pro- 
duific  au  roi.  L’indifcretion  de  l’évêque  de  Ceuta  lui 
coûta  la  vie  i Borgia  lui  aïant  fait  donner  du  poifon 
dont  il  mourut. 

Sa  majefté  qui  fçavoit  que  Borgia  prenoit  l’état  fe- 
culier duconfcntemcnt  du  pape,  voulant  reconnoî 
tre  le  fervice  qu’il  venoit  de  lui  rendre  , lui  donna  le 
duché  de  Valentinois , dont  il  porta  le  nom  le  refte 
de  fa  vie,  avec  une  compagnie  de  ccnt  hommes  d’ar 
mes  entretenus  en  paix  & en  guerre,  une  penfion  de 
vingt  mille  livres,  &c  des  aifuranccs  pour  les  plus 
beaux  fiefs  du  duché  de  Milan , au  (fi- tôt  que  le  roi 
l’auroic  conquis.  Borgia  étoit  auffi  chargé  d’un  cha- 
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peau  de  cardinal  pour  George  d’Amboife  archevêque 
de  Roüen,  que  le  pape  avoit  nommé  dans  un  confif- 
coire  du  dix  feptiéme  de  Septembre.  Ce  fut  le  cardi- 
nal de  faint  Pierre- au  x-*îiéns  qui  étoit  alors  en  Fran- 
ce, qui  le  lui  donna  folemnellement  dans  l’églife  de 
Chinon  au  diocefe  de  Tours  , le  vingt-fixiéme  de 
Décembre  ; cette  ceremonie  ne  convenant 'point  à 
Borgia  à caufe  de  fa  fecularifation.  Louis  XII.  vit 
par-là  tous  fes  fouhaits  accomplis  ; la  bulle  declaroit 
fon  mariage  nul  ; la  dignité  de  cardinal  ctoit  donnée 
à fon  favori  & fon  principal  miniftre  ; c’étoit  tout  ce 
qu’il  demandoit.  Il  fe  flattoit  qu’il  pourroit  libre- 
ment & fans  obftaclc  époufer  la  veuve  de  fon  préde- 
celTeur,  qu’il  avoit  autrefois  aimée,  & pour  laquelle 
il  fencoitgencore  beaucoup  d’inclination  ; & qu’après 
avoir  comblé  de  bienfaits  le  fils  du  pape , il  pourroit 
à l’avenir  compter  fur  l’amitié  & la  protc&ion  du 
fouverain  pontife. 

Borgia  qui  fentoit  bien  tous  les  liens  que  le  roi  fe 
donnoit , lui  témoigna  qu’il  defiroit  époufer  la  prin- 
cclfe  de  Naples  fille  de  Frédéric,  & il  le  pria  de  la""1 
part  du  pape  de  s’cmploïer  pour  faire  réuflir  ce  maria- 
ge. Il  lui  fit  même  entendre  que  ce  n’étoit  qu  a cette 
condition  qu’Alexandrc  feroit  favorable  à la  France. 
Le  but  de  Borgia  étoit  de  dépoiiillcr  Frédéric  de  fon 
roïaume  après  ce  mariage,  & de  s’en  faire  donner  l’in- 
veftiturc  par  le  pape  qui  ne  demandoit  pas  mieux  , 
prétendant  que  le  roïaume  tomboit  en  quenoüille. 
Mais  Louis  XII.  aïant  toujours  fait  profelfion  de  la 
plus  haute  probité,  Sc  ne  voulant  pas  violer  le  droit 
des  gens,  en  facrifiant  la  princelfe  de  Naples , qui 
étoit  née  en  France,  & y avoit  toujours  demeuré  , à 
l’ambition  du  duc  de  Valcntinois  -,  le  renyoïa  lui- 
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même  1 la  princdfc  & remit  l’affaire  à fa  diferetion. 
Boi^ia  mécontent  fe  hazarda  pourtant  de  faire  cette 
propofition  à la  princcffe  , qui  lui  repartit  que  le  roi 
ion  perc  vivoit  encore,  & que  les  loix  lui  défen- 
doient  de  difpofer  d’ellc-mêmc  fans  fon  confente- 
ment.  Elle  ajouta,  qu’encorc  quelle  fut  libre,  elle 
n'auroit  garde  de  fe  marier  dans  une  conjoncture  où 
le  roi  de  Naples  étoit  mal  avec  Louis  XII.  fon  bien- 
faiteur i mais  que  comme  on  ncgocioit  leur  réconci- 
liation , & que  même  le  traité  écoit  déjà  fort  avancé, 
elle  en  ateendoit  la  conclufion  avant  que  de  changer 
d'état.  Le  duc  de  Valcntinois  après  ce  refus  ne  penfa 
plus  à la  princeffe  de  Naples. 

Cependant  Louis  XII.  aïant  levé  tous  les  obftaclcs 
qui  pouvoient  différer  fon  mariage  avec  Anne  de 
Bretagne  veuve  de  fon  predeceffeur  , ne  s’occupoit 
que  des  préparatifs  de  fes  noces.  En  vertu  du  juge- 
ment rendu  par  les  commiffaires  & de  la  difpenfe  du» 
pape,  Jeanne  de  France  fut  répudiée.  Si  la  princeffe 
fouft'rit  patiemment  cet  affront.  Les  Parificns  qui  fe 
reffbuvenoient  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçu  de 
Louis  XL  ne  purent  s’empêcher  d’en  murmurer  hau- 
tement comme  d’une  injuftice,  il  y eut  des  prédica- 
teurs qui  en  blâmèrent  publiquement  fa  majefté  dans 
leurs  fermons.  Jeanne  tut  la  feule  qui  regirda  fa  dif- 
gracc  comme  une  faveur  du  ciel.  Dégoûtée  du  mon- 
de Sc  réfolue  de  fe  donner  entièrement  à Dieu,  elle 
fe  retira  dans  la  ville  de  Bourges  que  le  roi  lui  avoit 
aflignéc  avec  d’autres  domaines  pour  fon  entretien  , 
& elle  y paffa  faintement  le  refte  de  fes  jours.  Elle  y 
inftitua  l’ordre  des  Annonciadcs,  dont  les  religieufes 
font  diftinguées  de  celles  de  Genes  par  le  fea polaire 
rouge  quelles  portent,  &cllc  obtint  du  pape  Alcxan- 
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dre  VI.  la  confirmation  de  ce  nouvel  inftttut  en  1 yoi. 
Elle  fonda  aulli  le  college  de  l’univcrfité  de  Bourgc$. 

Les  Florentins  qui  jufqu’alors  avoienc  regardé  Sa- 
vonarolle  comme  un  faine  homme  & un  prophète 
infpiré  de  Dieu  , &c  qui  n’entreprenoient  même  rien 
fans  leconfultcr,  perdirent  tout-à-coup  cette  haute 
cftime , à quoi  fucceda  dans  la  fuite  une  haine  impla- 
cable : & voici  ce  qui  y donna  occafion.  Lorfquc 
Pierre  de  Medicis  à la  lollicitation  de  LudovicSforce 
tenta  de  rentrer  dans  Florence,  fans  aucun  (uccès,  les 
partifans  qu'il  avoit  dans  la  ville  & qui  dévoient  le 
féconder  dans  cette  entreprife  furent  pris  &c  exécutez 
à mort.  L’execution  fc  fit  pendant  la  nuit  pour  évi- 
ter le  tumulte  que  le  peuple  auroit  pû  caufer,  & avec 
tant  de  précipitation,  qu'on  ne  voulut  pas  même  dé- 
férer à l'appel  des  parens  des  coupables.  Rien  n’étoit 
plus  oppoté  à la  liberté  publique  jSavonarolle  avoit 
lui  même  fait  établir  depuis  peu  une  loi  tout- à- fait 
contraire  à cette  violence.  Cependant  fes  amis  fu- 
rent les  principaux  moteurs  de  cette  execution  , & fi 
on  ne  put  le  convaincre  d'y  avoir  eu  part,  on  eut  du 
moins  à lui  reprocher  de  ne  l’avoir  pas  empêché  ; il 
en  fut  blâmé  , & fon  crédit  en  fouffnt  beaucoup. 
D’un  autre  côté  Ludovic  Sforce  jaloux  de  la  grande 
autorité  que  ce  religieux  s’étoit  acquis  auprès  de  la 
république,  ne  ccfloit  d'irriter  le  pape  contre  lui  par 
l’entremife  du  cardinal  Afcagne  (on  frere  II  envoïa 
aufli  fecrctement  un  Cordelier  dans  Florence  pour 
prêcher  contre  la  vie  & les  fermons  de  Savonarolle. 
D’autres  religieux  en  firent  autant,  fins  que  Jerome 
cefsàt  d’agir  à fon  ordinaire  ; il  exhortoir  toûjours  le 
peuple  à changer  de  vie  , il  prêchoit  hardiment  la  ré- 
formation des  princes  & de  la  cour  Romaine , & cé- 
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fcndoit  la  liberté  de  fa  patrie  contre  toutes  les  fac- 
tions qui  la  vouloient  opprimer.  La  convcrfion  de 
Marcile  Ficin  chanoine  de  Florence  , celle  de  Nico- 
las Chambert  gentilhomme  Allemand  à qui  il  donna 
l'habit  de  Dominiquain  &c  de  beaucoup  d’autres  fça- 
vans  hommes , qui  prirent  le  meme  parti  & fc  firent 
religieux  dans  fon  ordre,  furent  les  fruits  de  fes  ex- 
hortations pathétiques. 

Ses  ennemis  toutefois  conjurèrent  fa  perte  avec 
tant  de  violence,  qu’ils  tentèrent  une  fois  de  le  tuer 
en  chaire  dans  le  temps  qu’il  prêchoit,  & l’accuferent 
devant  le  pape  comme  un  leditieux  qui  annonçoit 
au  peuple  unefaufTc  dodrine  -,  ils  produisirent  un  de 
fes  fermons  où  il  déclamoit  fortement  contre  le  luxe 
& les  defordres  du  clergé , particulièrement  de  celui 
de  Rome.  Sa  fainteté  déjà  prévenue  contre  lui , & 
d’ailleurs  informée  qu’il  avoit  écrit  à l’empereur  , aux 
rois  de  France,  d’Efpagne,  de  Portugal  & d’Angle- 
terre, pour  les  engager  à demander  la  réformation 
de  l’églife  dans  le  chef  & dans  les  membres,  & la  te- 
nue d’un  concile  general  ; irrité  de  ce  procédé,  il  le 
cita  devant  lui  pour  répondre  aux  chefs  d’accufa- 
tion  dont  on  le  chargeoit.  Jerome  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  livrer  à fes  ennemis  & fe  contenta  de  fe 
juflifier  par  des  lettres  qu’il  écrivit  au  pape.  Alexan- 
dre ne  fut  pas  content  de  fa  juftification , le  traita  de 
rebelle  au  faint  fiege  & lui  interdit  la  prédication. 
Savonarolle  ne  pouvant  plus  remplir  fes  fondions, 
fubflitua  en  fa  place  un  de  fes  religieux,  qui  fit  une 
apologie  de  Jerome , & affura  qu’il  n’avoit  rien  dit 
qui  ne  dût  s’accortlplir.  Alexandre  voïant  que  Jero- 
me ne  fe  rendoit  point  à fa  citation  , ajouta  l’excom- 
munication à l’interdit  & le  traita  d’heretique.  Mais 
Tom  e XX  IF.  ' Zz 
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cc  religieux  fit  plufieuts  écrits  pour  montrer  que  cet- 
te cenlurc  étoit  nulle.  Cependant  il  continua  de  ne 
point  prêcher  en  public  jufqu'au  commencement 
de  cette  année.  Alors  prétendant  toujours  que  l’ex- 
communication portée  contre  luiétoit  nulle,  & qu’il 
en  avoit  fuftïfamment  montré  l’injuftice  & la  nulli- 
té , il  reprit  fes  Fonctions.  Le  pape  indigné  de  cette 
conduite,  l’excommunia  une  Fécondé  Fois  ; & com- 
me les  Florentins  le  Favorifoient  encore  , Alexandre 
les  menaça  de  la  même  peine  , s’ils  ne  cefloicnt  de  le 
protéger , ou  même  de  l’entendre.  Les  Florentins 
qui  écoient  déjà  indifpofez  contre  Jerome  pour  cc 
que  nous  avons  dit , tk  qui  avoient  interet  de  ména- 
ger le  pape  pour  Fe  procurer  la  relhtution  de  Pile, 
défendirent  à Savonarolle  de  monter  en  chaire  &: 
l'obligerent  au  filcnce;  A quoi  il  Fe  Fournit. 

Comme  le  Dominiquain  que  Savonarolle  avoit 
engagé  de  prêcher  en  la  place  avoit  dit  en  chaire  , 
que  pour  prouver  la  vente  de  la  do&rine  & la  fain- 
teté  de  la  conduite  de  Jérôme,  il  s’offroit  de  pafTer 
au  travers  d’un  Feu  bien  allumé,  fans  en  recevoir  de 
mal,  un  religieux  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  ac- 
cepta d’y  entrer  aufli  pour  prouver  le  contraire.  îYîais 
quand  le  Dominiquain  le  prefla  d’en  venir  à l’execu- 
tion, il  dit  qu’il  ne  vouloit  faire  l’épreuve  qu’avec 
Jerome  lui-même.  C’ctoit  une  défaite,  parce  qu’il 
penfoit  qu’on  n’expoferoit  point  Savonarolle  à cette 
épreuve.  La  difputc  s’échauffe,  les  deux  contendans 
paroiüTent  devant  le  magtftrat  ; le  Cordelier  réitéra 
qu’il  étoit  prêt  d’entrer  dans  le  Feu  avec  Jerome  , 
non  , dit-il , pour  en  Fortir  fain  &'fauf-,  mais  afin 
que  Jerome  y fut  brûlé  avec  lui.  Le  Dominiquain 
répliqua  que  puifque  c’étoit  lui  qui  avoit  fait  le  défi. 
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le  Cordelier.  Il  offroic  même  de  s’y  faire  accompa-  N‘  I4^' 
gner  par  tous  les  religieux  de  fon  convent , & Jero- 
me confirma  cette  promefle.  Comme  tout  cela  ne 
décidoit  rien  ; le  magiftrat  conclut,  que  lî  le  Corde  - 
lier  ne  vouloir  point  faire  l’épreuve  avec  le  Domini- 
quain  , il  eut  à nommer  une  autre  perfonne  pour  le 
remplacer.  Il  nomma  Nicolas  de  Pilli  du  même  or- 
dre, qui  refufa  suffi  quand  on  fut  prêt  de  l’execution. 

Un  convers  du  même  ordre  voïant  ce  refus , s’oftrit 
de  lui-même.  On  prend  jour,  les  parties  s’y  trouvent, 
un  grand  peuple  s’oftre  pour  être  témoin  du  fpc&a- 
cle.  Jerôme  y affifte  aulii , le  Dominiquain  fepiépa- 
rant  à entrer  dans  le  feu  ;le  Cordelier  qui  avoit  refü- 
fé  d’y  entrer  avec  lui , lui  cric  de  fe  dcpoiiiller  de  fes 
habits,  prétendant  qu’ils  étoient  enchantez;  le  Do- 
miniquatn  s’en  dépoüille  pour  le  fatisfairc&  en  prend 
d’autres.  Le  Cordelier  ajoute, qu’il  ne  doit  pas  porter 
avec  lui  l’Euchariftie,  comme  il  le  vouloit  ; c’étoit 
encore  une  vaine  chicane  , mais  comme  le  Domini- 
quain pcrfiftoit  à'  vouloir  la  porter  avec  lui  en  en- 
trant dans  le  feu  , on  s’y  oppofa , & chacun  fc  reti- 
ra fans  avoir  rien  fait. 

Quand  Savonarolle  ou  ceux  de  fon  parti  eufTent  xvir 
tait  un  miracle , il  n eut  point  echape  a les  ennemis , n,roIlt  & on|  jp- 
qui  étoient  puiflans  & en  grand  nombre.  Ils  avoient  a la 
gagné  le  peuple  , qui  dès  le  lendemain  alla  attaquer 
l’églifc  de  faint  Marc,  où  il  étoit  retiré.  On  ferma 
les  portes  pour  empêcher  ces  furieux  d’y  entrer;  mais 
ils  y mirent  le  feu  & fc  firent  un  paifage  par  la  vio- 
lence. On  accourut  au  fecours  de  Jérôme.  Le  combat* 
fut  férieux  & long.  Les  magiftrats  voulant  faire  ccf- 
fer  ce  tumulte,  défendirent  fous  peine  de  mort  de 
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- fccourir  l’églifc  de  faine  Marc , & ordonnèrent  fous 

An.  1458.  la  même  peine  à Jerome  de  fortir  en  peu  d’heures 
des  états  de  Florence.  Jerome  eut  obéi' à cet  ordre  ; 
mais  fes  amis  le  retinrent.  Les  magiftrats  l’aïant  fçu 
l’envoiercnt  chercher  avec  une  fauve-garde  & pro- 
melfc  de  le  laiffer  enfuite  retourner  à fon  monaftere  -, 
on  emmena  avec  lui  deux  de  fes  compagnons.  Quand 
il  fut  devant  les  magifirats  ,on  lui  demanda  d’abord  fi 
ce  qu’il  difoit  avoir  appris  de  Dieu  étoit  vrai  ou  faux. 
Jerome  foûtint  avec  fa  liberté  ord.naire,  qu’il  n’avoit 
rien  dit  qui  ne  fut  trcs-certain.  Apiès  cette  réponfc, 
on  le  conduifit  en  prifon  la  nuit  du  Dimanche  des 
/ Rameaux  , fans  avoir  égard  à la  promefie  qu’on  lui 
avoit  faite  de  le  renvoïer  libre.  On  nomma  enfuite 
quinze  commiffaircs , pris  d’entre  fes  ennemis , pour 
examiner  les  dépolirions  & l’entendre  lui-même. 
Mais  comme  il  ne  fc  démentoit  point  de  ce  qu’il 
avoit  dit , on  l’appliqua  à la  queftion.  Jamaisonn’cn 
fit  fouffrir  à perfonne  de  fi  cruelle.  Après  lui  avoir  lié 
les  bras  derrière  le  dos  , on  le  levoit  en  haut  & on  le 
laifloit  retomber  avec  violence  ; enforte  que  tous  fes 
membres  fc  difloquerent  : un  fupplice  fini, on  en  re- 
commençoit  un  autre  où  la  barbarie  étoit  îngcnieu- 
fc  a trouver  de  nouveaux  moïens  d’en  augmenter  la 
cruauté.  On  approcha  auflï  des  charbons  ardens  con- 
tre fes  pieds.  On  le  chargeoit  d’injures  , on  lui  faifoic 
, mille  outrages.  Jerome  fouffrit  tout  avec  confiance 

& on  ne  tira  pas  de  lui  un  fcul  aveu  qui  démentît  ce 
qu’il  avoit  dit  ou  fait  jufqu’alors.  Au  milieu  des  plus 
vives  douleur  r il  ne  prononça  prefque  jamais  que 
ces  paroles  : « Seigneur  , ôtez , ôtez  moi  la  vie  , » &C 
quand  on  cefToit  de  le  tourmenter,  il  fc  mettoit  à 
genoux  & prioit  pour  fes  bourreaux.  Cependant  on 
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écrivit  fon  interrogatoire , dans  lequel  on  fuppofa 
bien  des  chofes  faudes  qu’il  n’avoit  jamais  dites  j on 
exagéra  & on  donna  un  mauvais  fens  à ce  qu’il  avoit 
répondu  dans  un  fens  conforme  à la  vérité.  On  fit 
venir  enfuite  fix  religieux  de  fon  ordre  pour  lire  l’in- 
terrogatoire en  leur  prefcnce  & devant  Jerome.  Ce- 
lui-ci avoua  tout  ce  qu’il  avoit  écrit , &:  non  tout  ce 
qu’on  y avoit  mêlé  de  faux,  & après  la  leéture  faite, 
fe  tournant  vers  fes  religieux  : « Perfonne  n’igno-  « 
rc,  leur  dit-il,  quelle  a été  ma  conduite  & ma  doc-  « 
trine  &c  quelles  ont  été  mes  liaifons  tant  que  j’ai  « 
été  parmi  vous.  Je  vous  recommande  deux  chofes:  «* 
1.  Aïez  foin  de  tous  les  jeunes  religieux,  & faites  » 
enforte  qu’ils  confervent  la  crainte  du  Seigneur  <« 
dans  laquelle  ils  ont  été  élevez  , & la  fimplicité  de  « 
la  vie  chrétienne,  i.  Priez  Dieu  pour  moi  de  tout» 
votre  coeur  -,  car  je  fuis  prêt  de  la  mort.  » 

Dès  qu’Alexandre  VI.  eut  appris  que  Jerome  Sa- 
vonarollc  étoit  en  prifon,  il  fit  prier  la  république 
de  Florence  4c  le  lui  cnvoïcr  à Rome  ; mais  on  ne  le 
voulut  pas,  parce  qu’on craignoit  une  fédition.  Ale- 
xandre ne  pouvant  donc  contenter  en  tout  la  haine 

?[u’il  portoit  à ce  religieux,  voulut  au  moins  fe  fatis- 
aire  en  partie.  Il  envoïa  deux  juges  à Florence , qui 
recommencèrent  à le  tourmenter  pour  tâcher  de  lui 
faire  avoiier  quelque  crime  qui  pût  le  faire  condam- 
ner à mort  * mais  n’aïant  pas  réulfi , ils  ne  laifierent 
pas  de  le  condamner  à mourir.  Ce  jugement  fut 
prononcé  le  vingt-deuxième  de  Mai  1498.  On  lui 
donna  un  confelTeur,  & un  autre  â chacun  de  fes 
deux  compagnons  qui  étoient  condamnez  avec  lui. 
Le  lendemain  qui  devoit  être  le  jour  de  l’execution  ; 
on  leur  donna  l’Euchariftie.  Jerome  la  reçut  dans  fa 
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main  & la  prit  dans  fa  bouche  après  avoir  fait  fur 
ce  myfterc  une  pro'fellion  de  foi  très- catholique. 
Après  cette  action  , on  les  mena  tous  trois  comme 
des  voleurs  au  lieu  de  leur  fupplicc.  Quand  on  eut 
dépoüillé  Jerome  de  fon  habit  religieux  , il  le  prit 
entre  fes  mains  & verla  des  larmes  deffus,  aflurant 
qu’il  l'avoit  heureufement  confervé  fans  tache  juf- 

?[U’alors.  Il  exhorta  aujli  fes  compagnons  à demeurer 
ermes  & à mourir  gcncrcufemcnt,  puifqu’ils  mou- 
roient  innocens.  Comme  ils  étoient  prêtres  tous  les 
trois,  on  les  dégrada  avec  les  ceremonies  ordinaires  ; 
mais  l’évêque  aïant  pris  la  main  de  Jerome  , & lui 
aïant  dit  : « Je  te  fépare  de  l’églifc  triomphante  , » il 
répondit  : « Tu  me  féparesde  leglife  militante,  tu  ne 
« peux  m’ôter  à l’églile  triomphante.  » Il  répondit 
avec  fermeté  à tous  ceux  qui  lui  firent  desqueftions, 
& les  affura  tous  qu’il  n’avoit  rien  dit  que  de  vrai , 
& que  tout  ce  qu’il  avoir  prédit  arriveroit.  Enfin 
après  avoir  baifé  le  crucifix  , on  le  prit  de  même  que 
fes  compagnons , pour  leur  faire  achever  leur  fuppli- 
ce.  Les  deux  compagnons  furent  pendus  les  premiers, 
& Jerome  le  fut  le  dernicraprès  avoir  récité  le  fym- 
bolc  des  Apôtres.  Cela  arriva  le  vingt-troiliéme  de 
Mai  1498.  le  jour  de  l’Afcenfion.  Savonarollc  n’a- 
voit alors  que  quarante-cinq  ans  & huit  mois.  On  al- 
luma enfuite  un  grand  feu  pour  y faire  brûler  leurs 
corps,  &c  leurs  cendres  furent  jettées  dans  la  rivière. 
On  dit  que  Dieu  a honoré  la  mémoire  de  Savonarol- 
le  de  beaucoup  de  miracles. 

Auffi  tôt  après  fa  mort,  on  publia  un  écrit  fous  le 
titre  de  fa  confcflion  ,où  on  lui  prêta  beaucoup  d’ex- 
travagances ; mais  rien  qui  méritât  la  mort.  Jean  Ba- 
lcfdens  fitimprimer  l’an  163}.  à Leyde  quatre  ouvra- 
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gcs  de  cet  auteur,  qui  avoient  déjà  été  mis  fous  pref-  — - n 
le  de  fon  vivant  à Florence,  & dont  il  y avoit  eu  de-  A N.  1458. 
puis  diverfes  éditions , mais  peu  correctes  ; fçavoir  , 
de  la  lîmplicité  de  la  vie  chrétienne  -,  le  triomphe  de 
la  Croix  ; dialogue  de  l’efprit  & de  lame  ; & expofi- 
tion  de  l’oraifon  dominicale  en  quatre  manières.  Ce 
dernier  ouvrage  avec  les  méditations  fur  lepfcaumc 
cinquante  a été  traduit  en  François  & imprimé  à Pa- 
ris en  1685.  Le  premier  fut  auflï  traduit  en  Italien 
par  Jerome  Benevicni,  qui  donna  fa  vcrlion  dès  l’an 
1486.  à Florence;  & on  en  a aufli  une  traduction 
Françoifc  du  pcrc  Philippe  Chahut  Jefuite,  qui  parut 
en  îcyt.  Pour  le  fécond  traité,  Savonarolle  prit  lui- 
même  la  peine  de  le  traduire , mais  librement , en  Ita- 
lien , & il  donna  cette  verlîon  en  1497. à Florence  , 
avec  beaucoup  d’autres  traitez  aufli  en  Icalicn  , cn- 
tr’autres  un  intitulé  , réglés  pour  vivre  en  chrétien  , 
qu’il  compofa  dans  fa  prifon  à la  prière  du  geôlier. 

On  a aufli  cinq  volumes  de  fes  fermons  imprimez 
l’an  i;io.  outre  plufieurs  autres  recueils  qui  ont  pa- 
ru en  divers  temps,  & dont  quelques-uns  n’ont  pas 
été  approuvez  ; Ion  dialogue  de  la  vérité  prophétique 
qui  a été  mis  à l'index-.  Ton  abrégé  des  révélations  ; 
un  traité  Italien  contre  l’aftrologie  judiciaire  ; un  abré- 
gé de  la  philofophic  naturelle  & morale  ; un  traité 
des  difciplines , & d’autres  avec  plufieurs  lettres. 

Jean-François  Pic  de  la  Mirande  , neveu  du  celc-  xx. 
bre  Jean  Pic  , dont  on  a déjà  parlé  , fit  l’apologie  de  ,ip30roiie,ep« Sa' 
Savonarolle  divifée  en  deux  livres,  qu’il  dédia  à Her-  & Pic 

eule  d’Eft  duc  de  Ferrare.  Le  premier  livre  contient  tievws lt 
fept  chapitres;  dans  le  premier  defquels  il  fait  voir 
qu’il  n’y  a point  de  jugement  fur  la  terre  qui  ne  puif- 
fc  être  fujet  à l’erreur;  dans  le  fécond,  qu’il  peutar- 
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river  en  differentes  manières  qu’une  fentence  d'ex- 
communication portée  par  les  évêques  foit  nulle  6c 
fans  effet  ; & il  rapporte  ces  maniérés  dans  le  troi- 
fiéme  , où  il  dit  qu'il  y 4 quelques  cas  dans  lefquels 
les  jugemens  des  papes  font  nuis,  & où  il  explique 
ce  qu'on  entend  par  erreur  intolérable  ; dans  le  qua- 
trième , il  traite  de  l’excommunication  6c  des  caufes 
pour  lefquelles  on  doit  en  punir  ; dans  le  cinquiè- 
me , il  apprend  quelle  doit  être  l'obéiffance  des  fu- 
jets  envers  les  prélats  6c  fupericurs  ; dans  le  fixiéme 
6c  feptiéme , il  expofe  cette  maxime , qu’on  doit 
craindre  la  fentence  du  fuperieur,  foit  quelle  ait  été 
prononcée  juftement  ou  injuftement  ; 6c  comment 
ces  paroles  doivent  s'entendre.  Le  fécond  livre  com- 
prend huit  chapitres , & Pic  de  la  Mirandc  y prend 
ouvertement  la  défenfe  de  Savonarolle  ; il  y foutient 
que  le  pape  Alexandre  VI.  a été  trompé  par  les  arti- 
fices des  ennemis  de  ce  religieux, que  le  mandement 
du  pape  ne  devoit  point  être  exécuté,  que  Savona- 
rollc  n’a  point  encouru  de  ccnfures,  qu’il  n’a  pas  eu 
befoin  par  confequent  d’en  être  abfous.  Enfin  il  finit 
par  beaucoup  de  louanges  qu’il  donne  à celui  dont 
il  fait  l’apologie  ; 6c  propofe  les  moïens  de  réfifter 
aux  perfécutions  à venir. 

Vers  ce  même  temps,  un  religieux  Cordelier  nom- 
mé Matthias , publia  fes  rêveries.  Il  foutenoit  qu’il 
falloir  obfervet  la  réglé  de  faint  François  à la  lettre , 
6c  que  faint  Bonaventure , les  docteurs  en  théologie 
6c  les  papes  qui  y avoient  apporté  des  mitigations 
ou  accordé  des  privilèges , étoient  en  péché  mortel. 
Il  condamnoit  aufii  les'monafteres  dans  lefquels  il  y 
avoir  des  procureurs  6c  des  fyndics.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  mémoire  6c  qu’il  étoit  fçayant  dans  les 
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langues,  fur-tout  dans  l’Hebreu  Se  le  Latin,  il  fe  fit 
écouter  i environ  quatre-vingt  Cordeliers  embrafle- 
rent  fon  parti,  Se  infenfiblemenc  il  s’opiniâtra  fi  for- 
tement dans  fes  erreurs,  qu’il  vint  jufqu’à  mépriler 
les  commandcmens  de  l’églifc  Se  les  ccnfures  des  fou- 
verains  pontifes.  On  le  niit  en  prifon  , Se  on  ne  l’en 
fit  fortir  qu’aprês  qu’il  eut  promis  de  fe  retracer  Se 
de  fe  corriger.  Mais  étant  retombé  peu  de  temps 
après , on  l'arrêta  une  fécondé  fois.  N étant  pas  affez 
bien  garde  , il  fe  fauva  dans  un  defert  avec  tes  com- 
pagnons , où  il  établit  un  nouvel  ordre  , avec  des 
provinciaux  Se  des  gardiens,  fe  vantant  d'être  infpi- 
ré  de  Dieu,  Se  affinant  qu’il  feroit  des  miracles.  En- 
fuite  aïant  été  cbaflé  de  ce  defert  par  l’autorité  du  pa- 
pe, il  fe  retira  chez  les  conventuels  où  il  mourut  dans 
fon  fanatifmc,  Se  fa  fecte  fe  diffipa  d’elle  même. 

La  convcrfîon  de  deux  cens  quatre-vingt  Maures 
Juifs  Efpagnols  appeliez  Maranes  qui  firent  folem- 
ncllcment  profeffion  de  la  religion  catholique  fur  la 
fin  du  mois  de  Juillet,  fut  un  fujet  d'édification  pour 
les  fidcles,  Se  qui  répara  en  quelque  forte  le  fcandale 
que  caufa  la  chute  de  Pierre  d’Aranda  évêque  de  Ca- 
lahorra  Se  maître  du  facré  palais , qui  prefqucdans  le 
même  temps  fut  convaincu  de  Judaifme.  Il  fin  dé- 
gradé dans  le  mois  de  Septembre  , & condamné  à 
êcre  enfermé  pendant  toute  fa  vie  dans  le  château 
Saint-Ange  à Rome.  On  l’accufoit  d’avoir  enfeigné 
que  la  loi  Mofaïque  avoit  un  principe,  & que  la  loi 
chrétienne  en  avoit  trois , le  Pere , le  Fils  Se  le  Saint- 
Efprit  ; que  Jefus-Chrift  n’a  voit  point  fouffert,  à’il 
eft  Dieu , & que  c’étoit  pour  cela  que  dans  fes  priè- 
res il  difoit  feulement,  gloire  au  Pere , fans  y ajouter 
les  noms  du  Fils  Se  duSaint-Efprit.  Quclesindulgen- 
Tome  XXIV.  Aaa 
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ccs  n’étoicnc  rien  & ne  produifoient  aucun  effet  -, 

An.  1498.  que  les  papes  les  avoient  inventées  parce  qu’ils  en 
tiroient  du  profit.  Qu’il  n’y  avoir  ni  enfer,  ni  pur- 
gatoire ; mais  feulement  un  paradis.  Il  ne  cclcbroit 
point  à jeun,  difartt  la  mefTe  après  avoir  diné  , & 
n’obfcrvoit  ni  carême  ni  aucune  abftincncc  de  vian- 
des, 

5 a -A  l’égard  de  la  fucceffion  des  patriarches  Grecs, 
tiiarciu»  Grec» de  on  a ditquc  Maxime  avoir  été  élu  patriarche  de  Con- 
Cj"lb',tu" F ' ftantinoplc -,  mais  il  'fut  dépofé  dans  cette  année  , ou 
ctLtui.1.  c jru  du  moins  dans  la  precedente  , pour  un  crime  allez 
confiderable  dont  on  l’accufoit.  Ce  Maxime  avoit 
fucccdé  à Simeon  qui  avoit  pris  la  place  de  Marc  Eu- 
génique , le  cinquième  patriarche  depuis  que  Maho- 
met II.  eut  pris  la  ville  de  Confbnnnoplc.  Maxime 
aïant  été  dépofé, Nyplion  de  Theflalomque  fut  choi- 
Ci  pour  être  fon  fuccclfeur  , & en  fut  chaflé  un  an 
après  pour  mettre  en  fa  place  un  Maxime  de  Serrs  , 
qui  gouverna  pendant  lix  ans.  Ce  dernier  ayant  été 
exile  , on  rappella  Niphon  qui  ne  jouit  du  patriar- 
chat  qu’un  an.  C’cft  ainfi  que  ccs  fehifmatiques  vi- 
voient  dans  des  divifions  continuelles.  Apres  Ny- 

Îihon  on  mit  Joachim  métropolitain  de  Dramas  fur 
c fic|p,  jeune  homme  à la  vérité,  fans  beaucoup  de 
fcience;  mais  d’un  bon  cfprit , avec  beaucoup  d’hu- 
milité & des  moeurs  très-reglécs.  Il  alla  en  Géorgie 
faire  fes  vifircs , Si  y fut  très- honorablement  reçu  9 
on  l’y  chargea  de  prefçns  confiderablcs , & il  s’en 
retourna  riche  à Conlfantinople  où  il  mourut, 
xxrv.  Quelques  perfonnes  piétendoienc  autoriler  l’art 

feu»  «teuts  pat  magique  , loutcnant  qu  il  ctoit  permis  d uter  de  ma- 
l.cficcs  ; que  l’églifc  avoit  eu  tort  de  les  condamner, 
& qu’ils  pouvoient  procurer  un  grand  nombre  de 
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biens  ; ils  débitoienc  aufü  quantité  de  vertus  qu'its 
difoient  être  attachées  aux  talifmans  , & comme  il 
croît  neccffaire  de  reprimer  de  femblables  erreurs,  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  les  condamna  par  une 
cenfure  du  dix-neuviéme  de  Septembre  1498. 

Quelques  jours  après  le  deuxième  d’OetoTire",  elle 
ccnfura  leizepropo (irions  prêchées  à Tournai  en  Flan- 
dres, par  Jacques  Vitrier  religieux  de  l’ordre  des  Frères 
Mineurs.  Voiciccspropofitions.  i.Il  vaudroitmieux  « 
couper  la  gorge  à (on  enfant  que  de  le  mettre  dans  « 
une  religion  non  reformée.  1.  Il  vaudroit  mieux  pro-« 
ftituer  ht  fille,  que  de  la  mettre  dans  un  femblablc  « 
ordre.  3.  Quiconque  entend  la  méfié  d’un  prêtre  « 
q|ui  tient  une  femme  dans  fa  maifon,  pcche  mor-  « 
tellement.  4.  Péché  mortel  à quiconque  lui  fait  di-  « 
re  la  méfié  & lui  donne  de  l'argent,  j . Si  votre  curé  « 
ou  autre  prêtre  a une  femme  dans  fa  maifon  , vous  « 
devez  aller  chez  lui  & en  tirer  de  force  cette  fcm-« 
me.  6.  L’office  qu’on  chante  en  mufique  à Notre- « 
Dame  porte  à la  luxure.  7.  Le  roi  n’a  point  remis» 
les  maltotes  à Tournay  pour  nourrir  les  courtifan-» 
nés  des  chanoines  & autres  gens  d’églife.  8.  On  ne» 
doit  point  donner  d’argent  aux  églifcs  pour  les  par-» 
dons.  9.  Les  pardons  ne  font  point  donnez  pour» 
des  lieux  de  proftitution.  10.  Ces  pardons  vien-» 
nent  de  l’enfer,  ti.  Quand  vous  entendez  la  méfié  ,« 
vous  ne  devez  rien  dire , & quand  on  éleve  le  faint  « 
Sacrement , vous  devez  regarder  en  terre  , & non» 
point  le  faint  Sacrement,  iz.  L’office  de  la  funte» 
Vierge  ne  doit  point  être  récité  par  des  féculicrs.  « 
13.  Il  ne  faut  point  prier  les  Saints.  14.  U y en  a» 
«quelques-uns  qui  dilent  certaines  oraifons  de  la» 
Vierge  Marie,  afin  quà  l’heure  de  la  mort  ils  puif-y 
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» l'cnt  voir  la  Vierge  : Tu  verras  le  diable  , & non 
« pas  la  Vierge  Marie,  ij.  U faudroit  mieux  à une 
» femme  mariée  violer  la  foi  conjugale,  que  de  rom- 
«prefon  jeûne.itî.J’aimerois  mieux  être lacaufedc  la 
«mort  d'un  homme,  ou  homicide  , que  de  commet- 
«tre  le  jTcché  avec  une  femme.  » Toutes  ces  propofi- 
tions  furent  condamnées  ôc  différemment  qualifiées. 
Ce  qu’il  y a de  particulier  regarde  la  quatorzième  , 
où  la  faculté  dit , que  fi  l'on  prétend  qu'il  n’cfl  pas 
permis  de  réciter  quelques orailbns dévotes , afin  que 
la  fainte  Vierge  affilié  à la  mort  celui  qui  prie  dévo- 
tement ; cette  propofition  eft  faufie  : mais  fi  l’on  pré- 
tend condamner  la  fuperftiticufe  crédulité  de  quel- 
ques-uns, qui  penfent  qu'en  vertu  de  certaines  priè- 
res plutôt  que  d’autres , la  Vierge  leur  apparoir  vifi- 
blement  à l’heure  de  la  mort  ; les  docteurs  déclarent 
qu’ils  ne  condamnent  point  ce  fens. 

François  Ximenés  promu  à l’archevcché  de  Tolède, 
comme  il  a été  dit , alla  dans  cette  année  prendre 
poffcffion  de  fon  églife  , & il  y fut  reçu  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Scs  premiers foinss’étendirent 
fur  les  befoins  des  pauvres,  il  y pourvût  abondam- 
ment , vifita  les  églifcs  & les  hôpitaux  , purgea  fon 
dioccfc  des  ufuriers  & des  lieux  infâmes  , y ai'ant 
caffé  pluficurs  juges  prévaricateurs,  il  remplit  leurs 
places  de  perfonnes  dont  la  probité  ôc  le  définteieffe- 
ment  lui  étoient  connus.  Enfuite  il  fe  rendit  à Al- 
cala  où  il  tint  un  fynode,  dont  il  fit  lui-même  l’ou- 
verture par  un  dilcours  des  plus  touchans,  ôc  peu  de 
temps  après  il  en  aflémbla  un  autre  à Talavera.  Voici 
ce  qu’on  a pu  recueillir  des  rcglemens  qui  y furent 
faits,  i.  Que  tous  les  Dimanches  & Fêtes  les  curez 
après  la  grande  méfie  cxpliqueroicnt  l’évangile  au 
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peuple  familiairement  & folidemcnc  , & que  le  foir 
ils  afTembleroicnt  leurs  paroiffiens  & particulicrc- 
incnt  les  enfans , & leur  apprendroient  la  doctrine 
chrétienne,  z.  Pour  le  leur  faciliter , il  fit  faire  des 
inftru&ions  & des  catcchifmes,  qui  furent  depuis  d’u- 
ne très  grande  utilité.  3.  On  permit  à tous  les  prêtres 
de  s’a  bfoudre  les  uns  les  autres  des  cas  mêmes  qui 
étoicnc  réfervez  à l’archevêque.  4.  On  rétablit  l’u Pa- 
ge ancien  de  tenir  de  l’cau-benite  à l’entrée  des  égli- 
ies.  y On  ordonna  à tous  les  juges  de  juger  les  par- 
ties fur  le  champ  , fins  écritures  & fans  fiais , fi  les 
caufcs  étoient  de  peu  de  confequcnce  ; & que  pour  ce 
qui  regardoit  les  grandes  affaires , après  les  informa- 
tions faites , on  lailferoit  à chacun  la  liberté  de  pro- 
duire fes  raifons  par  écrit , de  répondre  à celles  de 
fes  parties , une  fois  feulement , & que  le  vingtième 
jour  au  plûrard,  on  donneroit  une  fentencc  defini- 
tive. 6.  On  y régla  en  particulier  les  procedures  con- 
tre les  ecclefiafhqucs  , & l’on  ordonna  que  fi  les  ac- 
cufations  éto'ent  legeres , ils  feroient  abfous  ou  con- 
damnez par  les  officiaux  fans  bruit  & fans  procedu- 
res ; que  fi  les  fautes  étoient  confiderables , ils  fe- 
roient promptement  jugez  avec  beaucoup  de  circonf- 
pcdlion  & fanséclat.  7.  On  enjoignoit  aux  pafteurs 
d’avoir  foin  dès  le  commencement  de  carême  de  con- 
fefler  leurs  paroiffiens , & de  n’accorder  la  commu- 
nion pafchalc  qu’à  ceux  qui  auroient  obfcrvé  ce  re- 
glement. 8.  Qu’ils  envoïeroicnc  à l’archevêque  ou  à 
les  vicaires  généraux  de  Tolède  ou  d’Alcala  un  me- 
moire  exa£t  de  tous  ceux  qui  n’auroicnt  pas  fait  la 
communion  pafchalc,  afin  qu’il  y fût  pourvu  par  fon 
autorité  p.  Qu’il  y auroit  dans  toutes  les  paroiffes  un 
rcgiflrc  où  l’on  écriroit  cxa&emcnt  les  noms  de  ceux 
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qui  feroient  baptifcz,de  leurs  pcrcs , me  res , parains, 
maraines , & des  témoins  preiens  au  baptême  , avec 
l’année , le  mois  2c  le  jour  de  cette  ceremonie.  Enfin 
il  ordonna  qu’on  tiendroit  exactement  un  fynode 
tous  les  ans , &:  le  concile  de  Trente  a renouvelle  ce 
reglement. 

Pendant  queXimenés  s'occupent  fi  utilement  dans 
Ton  diocefe  , la  cour  d'Efpigne  changea  tout  d'un 
coup  de  face  par  là  mort  de  l’infant  dom  Juan  fils 
unique  de  leurs  majeftez.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoit 
gueres  plus  de  dix-huit  ans , fut  attaqué  d'une  fièvre 
trois  jours  après  qu’il  fut  arrivé  à Salamanque  avec 
la  princcflc  (on  époufe  ; & cette  fièvre  l’emporta  le 
vingt  quatrième  d’OCtobre  de  l’année  1497.  Ferdi- 
nand ne  parut  pas  fort  touché  de  cette  mort  , peut- 
être  parce  qu’étant  beaucoup  plus  jeune  que  fon  épou- 
fe  , il  fe  flattoit  d’avoir  des  fils  d’un  fécond  mariage. 
Mais  Ifabcllc  en  fut  fi  affligée  qu’on  appréhenda 
pour  fa  vie.  Le  corps  du  jeune  prince  fut  porté  à 
Avila,  &c  inhumé  dans  le  monaftere  des  Domini- 
quains  fondé  par  le  roi  Ferdinand  fon  pere.  La  nou- 
velle de  cette  mort  arriva  à Valence  dans  le  temps 
qu’on  s’y  réjoüitfoit  encore  pour  le  mariage  du  roi  de 
Portugal . Dom  Juan  avoir  laiflé  en  mourant  fon  épou- 
fe enceinte  ; l’cfpcrancc  de  ce  qui  en  devoit  naître 
avoit  un  peu  adouci  la  douleur  de  fa  perte  ; mais  la 
princcflc  ne  mit  au  monde  qu’une  fille  morte,  Sc  l’af- 
fliCtion  des  peuples  recommença.  La  jeune  reine  de 
Portugal  apprit  à Evora  la  mort  de  fon  frère,  ce  qui 
la  toucha  fcnfiblcmcnt,  parce  qu’ils  s’aimoient  beau- 
coup l’un  l’autre. 

Par  cette  mort  la  fuccellion  des  roïaumes  de  Cafiillc 
& d’ArragonpaiTa  à la  princefle  qui  yenoit  d epouler 
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Emmanuel  roi  de  Portugal,  comme  à l’aînée.  Leurs  

majeftez  Portugailes  fe  raidirent  à Badajoz  fur  les  A N.  1 4pS. 
frontières  des  deux  roïaumes  i de- là  ils  allèrent  palier  xxvni. 
la  fcmainc-Ciintc  à Notre  Dame  de  Guadaloupe  , Si  de  Portugal  font 

n 1 J 1 C * / J»  A • 1 ' reconnu*  heritier» 

arrivcienr  aToledc  le  vingt-lixiemed  Avril  1498.  ou  dcCaUlnc. 
Ferdinand  & Ifabellc  Icsattendoicnt. Trois  jours  après  Maria»*  htfi * 

le  vingt-neuvième  du  même  mois, le  roi  & la  reine  de 
Portugal  furent  reconnus  dans  uneaflemblée  extraor- 
dinaire des  grands  du  roïaume  & proclamez  princes  > •. 

de  Caftille,  on  leur  en  rendit  l’hommage  -,  Si  parce  que 
l’archiduc  d’Autriche  gendre  de  leurs  majeftez  catho- 
liques , Si  rarchiduchcife  Jeanne  fon  époufe  leur  fil- 
le, avoient  pris  le  nom  de  princes  de  Caftille  auflî- 
tôt  qu’ils  avoient  fqû  la  mort  de  dom  Juan  ; Ferdi- 
nand & Ifabellc  leur  cnvoïcrcntcn  Flandres  un  am- 
bafiadeur  pour  leur  ordonner  de  quitter  ce  nom  ; la 
qualité  de  prince  de  Caftille  fuivant  la  coutume  &C 
les  loix  du  roïaume,  n’étant  due  qu’aux  aînez  Si  he- 
ritiers des  rois  de  Caftille. 

Mais  il  falloir  aufli  faire  reconnoître  le  roi  Si  la  xxix. 
reine  de  Portugal  en  Arragon  -,  & il  y avoit  de  la  dif-  états" cnTtrago» 
ficulté , parce  que  l’infant  dom  Henri  duc  de  Sogor-  p^' le méme  fu- 
bc  & coufin  germain  du  roi  catholique  , pretendoit  au. »j 

que  les  loix  excluoient  les  femmes  de  la  couronne  I4, 
d’Arragon  , Sc  que  par  confequent  lui  Si  le  prince 
Alphonfe  fon  fils , y avoient  feuls  un  droit  légitime 
après  la  mort  de  fa  majefté  catholique,  comme  iflus 
en  ligne  mafeuline  de  Ferdinand  I.  roi  d’Arragon, 

Ainfi  pour  rompre  les  mefures  du  duc  de  Sogorbe  y 
les  deux  rois  Si  les  deux  reines  fc  rendirent  en  dili- 
gence à Sarragoiïe, où  l’on  aftembla  les  états  generaux 
du  roïaume  le  quatorzième  de  Juin.  Les  fentimens 
furent  fort  partagez  fur  la  demande  que  fit  Fcrdi-; 
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nand.de  reconnoîtrc  fa  fille  & fon.  gendre  pour  prin- 
ces d’Arragon;  l'affaire  rra;na  en  longueur,  & la  con- 
te ftation  ne  fc  termina  qu'aux  couches  de  la  jeune 
reine  de  Portugal , qui  mit  au  monde  un  Jeudi  vingt- 
troifiéme  du  mois  d’Août  un  prince  qu’on  appclla 
Michel,  La  joie  fut  grande  , mais  elle  ne  dura  pas 
long-temps,  parce  que  la  reine  mourut  une  heure  a- 
près.  A la  naifTance  du  prince  les  états  accordèrent 
à fa  majcllé  catholique  tout  ce  quelle  demandoit  6c 
reconnurent  le  jeune  infant  dom  Michel  pour  prince 
d’Arragon  , heritier  légitimé  de  la  couronne,  6c  lui 
prêtèrent  en  cette  qualité  le  ferment  accoutumé  le 
vingt-deuxième  de  Septembre  ; mais  ils  déclarèrent 
qu'en  cas  que  le  roi  catholique  eut  des  enfans  mâles, 
alors  le  ferment  feroit  nul. 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  paffoient  en  Arragon  , 
l’archevêque  travailloit  à la  reforme  de  l'ordre  de  S. 
François  dans  les  deux  roïaumes.  Son  defieiu  étoit 
de  faire  l'union  des  Cordeliers  conventuels  avec  les 
Obfcrvantins,  c’eft-à-dire  , à dépoüiller  les  premiers 
de  leurs  revenus , & à les  foumettre  à des  aufteritez 
aufqucllcs  ils  n’avoient  pas  prétendu  s’engager  quand 
ils  avoient  fait  profeffion.  Au  fcul  nom  de  réforme 
tous  les  Cordeliers  fe  foulevercnt , & n’oublicrent 
tien  pour  décrier  Ximenés,  & pour  lui  faire  perdre 
l’cftimc  que  la  reine  faifoitde  lui  ; mais  bien  loin  de 
réuffir,  cette  princcflc  lui  promit  d’emploïcr  fon  cré- 
dit à Rome  auprès  du  pape  pour  obtenir  de  fa  fain- 
tctcla  commiihon  dont  il  avoir  befoin  ; elle  le  fit  en 
effet.  Mais  le  general  des  Cordeliers  s’étant  adrcfTé  le 
premier  au  pape,  lui  reprefenta  que  fon  ordre  ai'ant 
befoin  de  reforme  pour  retrancher  pluficurs  dérc- 
glcmcns  qui  s’y  étoient  glificz,  il  prioit  fa  faintetc 
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de  lui  en  accorder  la  permiflion.  Le  pape  approuva 
ce  deflein  , permit  au  general  de  partir  quand  il  lui 
plairoit , & lui  fît  expédier  tous  les  brefs  dont  il  pou- 
voir avoir  befoin. 

L’ambafladeur  d’Efpagne  à Rome  chargé  par  Ifa- 
-belle  de  demander  au  pape  cette  commiflion  pour 
.Ximenés , aïant  appris  de  fa  fainteté  qu’elle  avoir 
donné  fes  ordres  au  general  des  Cordeliers  qui  dévoie 
.partir  au  premier  jour  pour  les  aller  exécuter,  en  in- 
forma la  reine  qui  en  fut  furprife.  Le  general  ne  jaif- 
fa  pas  que  de  fc  prefenter  devant  cette  princeflc,  & 
ce  qu'il  y avoit  de  plus  imprudent,  de  déclamer  beau- 
coup devant  elle  contre  Ximenés.  Indignée  de  ce  pro- 
cédé , elle  lui  demanda  avec  vivacité,  s’il  penfoit  à 
ce  qu’il  étoit  & à qui  il  avoit  l’honneur  de  parler: 
Oin  , madame  , répondit  le  general , je  fçai  que  je  « 
parle  à la  reine  Ifabcllc,qui  n’eft  qu’un  peu  de  ccn-  « 
dre  & de  poufTicre  comme  moi.  *•  En  achevant  ces 
paroles  il  fortit  de  l’audience,  &:  fe  voïant  abandonné 
de  toutes  les  perfonnes  de  confidcration,il  prit  la rc- 
folution  de  s’en  retourner  à Rome.  Cependant  com- 
me U vouloir  fc  faire  honneur  de  la  réforme  qu’il  ne 
pouvoit  éviter , il  demanda  au  pape  la  permiflion  de 
nommer  des  commiflaircs  de  l’ordre,  pour  y travail- 
ler avec  ceux  que  fa  majefté  catholique  avoit  déjà 
nommez.  Ce  que  le  pape  lui  accorda.  Les  comnnf- 
fâires  étant  arrivez  en  Caflille,  furent  fort  mal  rc- 
qus  ; l’autorité  de  l’archcvèque,  jointe  à fa  pieté  & à. 
l’appui  que  lui  donnoit  la  reine,  firent  qu’on  ne  les 
écouta  prefquc  point  ; ils  s’en  plaignirent  au  confcil , 
où  l’on  juge  bien  qu’ils  ne  trouvèrent  pas  les  efprits 
difpofez  en  leur  faveur.  Comme  ils  ne  gagnoienc 
rien,  ils  retournèrent  à Rome,  après  avoir  fait  figni» 
Tome  XXIV.  Bbb  ' 
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fier  qu’ils  s’oppofoient  à tout  ce  qu’on  entrepren- 
droit  au  préjudice  de  lcurcommiflion. 

Leur  premier  foin  fut  d'animer  le  pape  contre  fa 
inajeité  catholique  & Ximcnés.  Ils  lui  reprefente- 
rent  que  l’intérêt  de  Rome  étoit  de  faire  lentir  fon 
autorité,  & qu’il  ne  devoit  point  fouffrir  impuné- 
ment qu’on  la  méprisât  -,  ils  gagnèrent  auffî  la  plu- 
part des  cardinaux.  Alexandre  qui  n’étoit  pas  moins 
ambitieux  que  voluptueux  , voulut  d’abord  défen- 
dre la  réformation  d’autorité.  Mais  comme  il  avoir 
beioin  de  l’Efpagne  & qu’il  étoit  dangereux  de  faire 
un  trop  grand  éclat, on  lui  confeilla  de  fe  contenter 
pour  Ieprefcntjdefufpendrclc  pouvoir  des  commif- 
fairesjufqu’à  nouvel  ordre.  Ce  fut  le  parti  qu’il  prit. 
Il  adreffa  un  bref  à leurs  mnjeftez  catholiques  datte- 
du  neuvième  de  Novembre  1497.  où  après  s’être 
plaint  du  peu  d'égard  qu’on  avo't  eu  pour  les  com- 
miflaires  qu’il  avoir  envoïez,  il  dit,  qu’un  pareil  ex- 
cez  commis  contre  des  perfonnes  revêtues  de  fon  au- 
torité ne  fc  pouvant  pas  tolérer,  il  fufpendoit  les 
coinmiffaires  & leur  défendoit  de  paffer  outre,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eut  reçu  fes  ordres.  La  reine  voïant 
Cette  oppofition  rélolut  d’abandonner  cette  affaire. 
Mais  l’archevêque  de  Tolède  fçut  l’engager  à appuïer 
fon  deffein  ; & elle  agit  avec  tant  de  chaleur  auprès 
du  pape  , que  non  feulement  il  leva  l’interdit  des 
coinmiffaires  ; mais  qu’il  nomma  expreffément  l’ar- 
chevêque avec  l’éveque  de  Jaén  en  Andaloufic  , & 
celui  de  Catanc  en  Sicile  fon  internoncc  en  Caftille,, 
pour  finir  cette  affaire  en  dernier  reflort. 

Cependant  les  Cordeliers  avoicnt  fait  inferer  dans 
la  commiffion  , eue  fa  fainteré  ordonnoit  aux  trois 
com  miliaires  d’agir  par  eux-mêmes , & leur  ôtoit  le 
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pouvoir  de  nommer  des  fubllituts  en  leurs  places.  * 

Cette  claufe  étoit  fujette  à bien  des  mconvemens , An.  1498. 
l'archevêque  les  lcntit  & en  écrivit  au  pape  avec  tant 
d’adrcfic  , qu’Alcxandre  la  révoqua,  & donna  pou- 
voir aux  commiflaircs de  fubdeieguer  ceux  qu’ils  vou- 
droient  lorfqu’ds  ne  feroient  pas  en  écat  d’agir  par 
eux-mêmes.  Aufli-tôt  l’archevêque  prit  l’affaire  de 
la  réformation  tout  de  nouveau  , Se  s’y  appliqua  avec 
tant  de  foin  qu’il  en  vînt  heureufement  à bout,  &:  la 
foutint  depuis  avec  tant  de  fermeté,  en  prévoïant 
tout  ce  qui  la  pouvoir  détruire  , que  les  chofcs  font 
encore  aujourd’hui  à peu  près  fur  le  même  pied  qu’il 
les  avoir  établies.  Il  obtint  encore  du  pape  par  un 
bref  du  vingt-troifiéme  de  Juin  1498.  la  qualité  de 
commilfaite  apoftolique  pour  laréformation dcségli- 
fes exempte^  Se  des  perfonnes  privilégiées  de  fon  dio- 
cefe  , & généralement  pour  tout  ce  qu’il  jugeroit  ne- 
ccdairc  au  bien  de  Ion  églife. 

Le  pape  pour  marquer  au ffi  au  roi  d’Angleterre  xxxiv. 
Henri  VIL  l’eltime  qu’il  faifoit  de  lui , lui  envoïa  un  liupclu  Vripée 
nonce  qui  lui  prefenta  de  fa  parc  le  chapeau  & l’épée  a^ngieurrc 
bénite , ce  qui  étoit  alors  une  grande  marque  de  con-  «w 

fideration.  Innocent  VIII.  prédccclfeurd  Alexandre  Htn,ie-Yl 
lui  avoir  fait  le  même  honneur  ; mais  Alexandre  fc 
piqua  de  renchérir  fur  lui  par  la  riche  Ile  du  prefent  , 

& par  les  témoignages  d’eftime  dont  il  l’accompagna. 

Henri  qui  menageoit  jufqu’aux  moindres  occalions 
qui  pouvoient  le  faire  conliderer  de  fes  fujets,  reçut  ‘ 
les  prefens  de  fa  fainteté  avec  tout  l’éclat  capable  de 
frapper  les  yeux  du  peuple  j il  ordonna  au  maire  Se 
aux  aldermans  de  Londres  d'aller  recevoir  le  nonce 
jufqu’à  l’entrée  du  pont , Se  aux  corps  de  métiers  de 
fe  mettre  fous  les  armes,  Se  de  former  une  double 
x B b b ij 
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haïe  depuis  le  pont  jufqu’à  la  'grande  éghfc  de  faine 
Paul.  Henri  s’y  rendit  du  palais  de  l'éveque  de  Lon- 
dres où  il  éroit  venu  loger,  accompagné  des  prélats  , 
des  feigneurs  8c  d’une  foule  de  courtilans.  Le  cardi- 
nal Morton  archevêque  de  Cantorbery  aïanr  reçu  les 
prefens  de  la  main  du  nonce,  les  prelcntai  fa  majif- 
té  & lui  ceignit  l’épée.  Cette  aCtion  fut  luivie  d’un 
dsfeours  du  cardinal  à la  loüange  du  pape  & du  roi  , 
8c  finit  partes  acclamations  ordinaires. 

Pcrkins  retiré  àTawton  après  avoir  levé  le  fîcge 
d’Excefter  , avec  lix  à fept  nulle  hommes  dont  fon 
armée  étoit  compofée,  les  rangea  en  bataille  , com- 
me s’il  eut  eu  le  defiein  d’en  venir  aux  mains  avec 
l’armée  de  Henri  plus  forte  de  la  moitié.  Mais  la  peur 
le  Lai  fit  tout  d'un  coup,  8c  lui  fit  aller  cacherfa  hon- 
te dans  le  monaftere  de  Bowlcy , où  il  fe  fit  enre- 
giftrer  avec  quelques-uns  de  fa  tjoupc  pour  joiiir  du 
privilège  de  cet  aille.  Le  lord  d’Aubney  détacha  trois 
cens  chevaux  pour  le  pourfuivre  ; mais  ils  arrivèrent 
trop  tard.  On  fomma  les  religieux  de  remettre  les 
fugitifscntre  les  mains  du  roi  -,  mais  fur  leur  refus  on 
n’ofa  forcer  l’afile,  8c  l’on  fe  contenta  d’inveftir  li 
exactement  le  monaftere  que  l’impofteur  ne  pût  fe 
fauver.  Son  armée  fe  trouvant  fans  chef,  fc  fournit 
à la  clemencc  du  roi , qui  fit  grâce  de  la  vie  aux  offi- 
ciers & aux  foldats,  à l’exception  de  quelques-uns 
qui  furent  pendus  pour  donner  l’exemple. 

Henri  VII.  ne  pouvant  avoir  Pcrkins,  fe  conten- 
ta de  lui  faire  offur  la  vie,  s’il  vouloit  fc  rendre  vo- 
lontairement ; n’aïant  point  d’autre  rcftource , 8c  le 
trouvant  tellement  reflerré  qu’il  ne  pouvoit  s’échap- 
per, il  l’accepta.  On  !c  mena  à lacour  bien  accompa- 
gné , fans  toutefois  lui  luifter  voir  le  roi  ; c n le  promena 
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cnfuitc  dans  la  ville  de  Londres  à cheval  expoié  aux 
infultes  & aux  railleries  du  peuple-, & on  lui  fie  donner 
par  écrit  la  confcflion  de  ion  impollure  ,qui  fut  ren- 
due publique.  Il  y faifoit  un  récit  exaét  de  toutes  (es 
avanturcs  depuis  la  naiflancc,  (ans  entrer  dans  aucun 
detail  de  la  conipiration  & de  fes  auteurs , &:  fans 
dire  le  moindre  mot  de  la  duchefic  dcüairicre  de 
Bourgogne.  Mais  avant  que  le  bruit  de  la  détention 
de  Pei  kins  fût  venu  à la  connoifiancc  de  la  comtcifc 
de  Huntley  fon  époufe , Henri  VII.  voulut  s’en  ren- 
dre maître  , afin  qu’elle  ne  put  fe  fauver.  Elle  s’étoic 
retirée  au  Mont  faint  Michel  en  Cornoiiaille  -,  de 
comme  elle  pouvoit  être  enceinte,  il  croit  de  l’inté- 
rêt du  roi  de  s’aiïurcr  de  fa  perlonne,  afin  que  fa  pofi 
tenté  ne  fût  p is  en  état  de  rcnouvellcr  les  chiméri- 
ques prétentions  du  père. 

Le  roi  envoïa  donc  des  gens  pour  la  prendre  & la 
lui  amener.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  réliftance  , ils 
lui  apprirent  le  malheur  de  fon  époux  qu’elle  igno- 
roit,  & la  conduifircnt  à Henri  fans  quelle  fit  la 
moindre  plainte.  Onia  traita  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , comme  une  parente  du  roi  d’Ecofie.  Toute  la 
cour  fut  iurprife  de  fi  beauté  , & le  roi  d’Angleterre 
ne  l’eut  pas  plutôt  vue  , qu’il  commença  de  l’aimer  , 
fuivant  ic  rapport  de  plulicurs  hiltoriens  ; mais  pour 
ne  point  prendre  avec  elle  quelque  engagement  qui 
auroit  fait  tort  à fa  réputation  , il  la  fit  conduire  à 
Vefiminlîcr  auprès  de  la  reine  , il  ordonna  qu’elle  y 
fut  traitée  en  princclfe  , il  lui  aifigna  fur  fon  épar- 
gne des  penfions  conlîderabies  pour  foutenir  fon 
rang.  En  un  mot  elle  eut  été  auih  heureufe  à la  cour 
du  roi  Henri  VII.  quelle  meritoir  de  l’être  , fi  elle 
eut  moins  aimé  un  mari  fi  peu  digne  de  fon  eftime. 
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* On  l’appelloit  à la  cour  la  rofc  blanche,  tanta  caufc 

An.  1498.  de  fa  beauté,  qu’à  caufe  du  nom  que  la  duchcffe 
xxxvin  doiiairierc  de  Bourgogne  avoit  donné  à fon  époux.  - 
de  la  Tout,  u Quelque  bons  ordres  que  le  roi  eut  donnez  pour 
ïcTfsï'Ji  "ou-  garder  Perkins  sûrement , il  trouva  toutefois  le  moïen 
damixià  la  ir.ort.  je  fc  lauvcr.  Sa  première  penféc  le  détermina  à pren- 
seVrM™  rerMm  ^rc  chcmin  de  la  côte  de  Kent , dans  l’efperancc  de 
Ttiyd  rtrg.  hiji.  trou  ver  quelque  vailTeau  pour  fortirdu  roïaume.  Mais 
craignant  d "être  arrête,  il  aima  mieux  fc  réfugier  dans 
le  monaftere  de  Bethléem  qui  avoit  droit  d’alilc.  Le 
prieur  vint  en  avertir  le  roi , promit  de  le  remettre 
en  fon  pouvoir,  pourvu  qu’il  voulût  lui  accorder  la 
vie.  Sa  majellé  y confentit  ; Perkins  fut  donc  tiré  de 
fon  afile  & renfermé  dans  laTour.  Dans  la  fuite  aïane 
. gagné  quatre  domeftiques  du  lord  Digby  lieutenant 
de  la  Tour , il  complota  avec  eux  de  tuer  leur  maître, 
de  fe  faifir  des  clefs , de  fc  fauver  , &c  d’emmener  avec 
• eux  le  comte  de  Warvik,  prifonmer  depuis  long- 
temps , Se  qui  écoit  entré  dans  le  complot.  Malheurcu- 
femept  l’affaire  fut  decouverte  avant  qu’ils  pufTent 
l’cxccutcr  ; on  fit  le  procès  à Perkins, il  fut  convain- 
cu de  plusieurs  attentats  contre  le  roi  & contre  l’état 
depuis  fon  arrivée  en  Angleterre,  & condamné  con- 
me  coupable  de  haute  trahifon  à être  pendu  à Ti- 
burne.  Le  comte  de  V^arvik  eut  auffi  la  tête  tran- 
chée , par  un  effet  de  la  politique  de  Ferdinand  roi 
d’Arragon  , qui  pour  marier  fa  fille  Catherine  à Ar- 
tus  fils  aîné  de  Henri , lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroic 
point  afîuré  de  marier  fa  fille  à un  roi  tant  que  ce 
comte  vivroit.  Par-là  ce  prince  infortune  fut  la  vic- 
time de  ce  mariage  , dont  Catherine  attribua  tou- 
jours les  malheurs  qui  en  furent  les  fuites  au  fangdii 
comte  de  >à7arvik  qui  en  avoit  fouille  les  liens. 
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Chriftophlc  Colomb  qui  étoit  arrivé  à Burgos, 
lorfqu’on  cclcbroit  le  double  mariage  du  prince  & 
de  la  princelTe  d’Efpagne,  avec  l’archiduc  & la  prin- 
cefTe  (a  focur,  partie  de  San-Lucar  pour  fon  troiliémc 
voïage  le  trentième  de  Mai  1498.  & arriva  heurcu- 
fement  aux  ifles  du  Cap-vert.  Il  fe  remit  enfuite  à 
la  voile  pour  découvrir  la  terre-ferme,  & aborda  en- 
fin à Pare  où  les  femmes  portoient  des  braflelers  de 
groffes  perles.  Il  en  fit  des  échanges  avec  des  baflins 
de  léton  , & les  deftina  pour  en  faire  prefent  à la  rei- 
ne Ifabcllc.  De-li,  il  fe  rendit  à l’ifie  Efpognole  , 
où  d trouva  ceux  qu’il  y avoit  lailTez,  divifez  en  deux 
fadlions  par  les  cabales  d’un  certain  Roland  qu’il 
avoit  établi  juge  de  l'ille.  Il  cmploïa  tous  fes  foins  pour 
pacifier  ces  troubles.  D’abord  ceux  qui  fuivoient  le 
parti  de  Roland  paroiifoicnc  vouloir  s’en  retourner 
en  Efpagnc,  & le  demandèrent  même  ; mais  lorfqu’il 
eut  fait  équipper  des  vaifieaux  pour  les  y tranfportcr  , 
ils  voulurent  demeurer  aux  Indes  , & prièrent  qu’on 
leur  accordât  des  habitations  au  heu  de  la  folde  qu’on 
leur  païoit  auparavant , ce  qui  leur  fut  accordé. 

Un  Caftillan  nommé  Oqueda,  étant  arrivé  àl’if- 
lc  Efpagnolc  au  retour  d’une  découverte  qu’il  ve- 
noit  de  faire  , excita  une  nouvelle  fcdition  , & fe  li- 
gua avec  dom  Ferdinand  de  Guevarra  & un  Efpa- 
gnol  nommé  Adrien  tous  deux  ennemis  de  Roland. 
Mais  ce  juge  qui  depuis  l’accommodement  fait  avec 
Colomb  étoit  toujours  demeuré  dans  fes  interets , fe 
fiai  fie  des  rebelles , fit  mourir  Adrien  , bannit  quel- 
ques autres , & envota  dom  Ferdinand  à Colomb. 
Les  rebelles  aïant  écrit  en  Elpagnc  plufieurs  lettres, 
par  lcfquelles  ils  marquoient  que  Colomb  vouloit  fc 
rendre  fouverain  de  l’ifle  Efpagnole  ; le  roi  y envoi» 
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* Franciiquc  de  Robadilla  commandeur  de  Calatrava, 

An.  14.98.  pour  s’informer  de  la  vérité,  avec  ordre  d’y  demeurer 
pour  gouverneur  , & d’ordonner  à Colomb  de  reve- 
nir à la  cour,  afin  d’y  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Robadilla  exécuta  cet  ordre  avec  la  dernière  rigueur; 
après  s’ètre  emparé  du  palais  de  Colomb  &dc  tous 
les  effets  , il  l’envoïa  en  Efpagne  chargé  de  chaînes  ; 
mais  lorsqu’il  fut  arrivé  à Cadix , le  roi  le  fit  mettre 
en  liberté,  & lui  accorda  peu  de  temps  après  fes  bon- 
nes grâces. 

Les  Turcs  étoient  entrez  dans  la  Ruflîe  parla  Va- 
lachie  au  nombre  de  foixantc-dix  mille  hommes,  6c 
* C 71  n’y  trouvant  aucune  réfiftance,  ils  y mettoient  tout 
Çr orner  1:1,  30.  H feu  6c  à fang  ; lorfquc  Dieu  permit  qu’ils  furent 
fubitcmcnt  fai  fis  d’un  froid  fi  violent  6c  fi  rigou- 
reux , que  plus  de  quarante  mille  en  moururent,  les 
autres  s’étant  fauvez  par  la  Moldavie  furent  défaits 
&prefquetous  tuez  parles  troupes  d'Etienne  Palatin 
6c  par  les  Vajaques  ; enfortc  qu’à  peine  dix  mille  re- 
tourncrent'dans  leur  pais  : ce  qui  arriva  fur  la  fin  de 
Novembre.  Les  Turcs  en  racontant  cette  perte  re- 
connoiffoicnt  que  Dieu  avoit  vifiblcment  protégé 
les  Rufliens  & les  Polonois  par  une  providence  par- 
rfhunc  riculicfc.  A la  nouvelle  des  ravages  que  les  infidèles 
faifoient  en  Rulfie,  Jean  Albert  roi  de  Pologne  avoit 
me.  spwUt*.  envoie  Nicolas  Rofemberg  à Fribourg , où  les  prin- 
ces d’Allemagne  étoient  affemblcz,  poui  leur  deman- 
der du  fccours  ; mais  il  ne  put  rien  obtenir , ce  qui 
l’obligea  après  avoir  appaifé  les  troubles  qui  agitoient 
fon  roi'aume  , à faire  alliance  avec  Uladiflas  roi  de 
Hongrie  6c  de  Bohême,  6c  avec  Alexandre  duc  de 
Lithuanie.  Le  prince  de  Moldavie  s'unit  à eux  après 
avoir  quitté  le  parti  des  Turcs.  L’empereur  Mamixi- 
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lien  leur  promit  beaucoup,  & ne  fie  rien,  en  cela 
affez  femblablc  à Frédéric  (on  perc,  dont  les  belles 
promeffes  n’eurent  jamais  d’effet. 

Louis  XII.  voiant  que  le  pape  avoit  confcnti  à 
la  diffolution  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de  Fran- 
ce , comme  nous  l’avons  dit,  ne  penfa  plus  qu’à 
époufer  Anne  de  Bretagne  , qu'il  avoit  recherchée 
avant  quelle  eût  époufé  le  roi  Charles  VIII.  & le 
mariage  fe  fit  le  dix  huitième  de  Janvier  de  la  pre- 
fente  année  14*99.  Le  contrat  fut  figue  la  veille  à 
Nantes.  U portoit  que  fi  la  princcffe  mouroit  la  pre- 
mière fans  enfans , le  roi  n’auroit  la  joüiffance  du  du- 
ché de  Bretagne  que  pendant  fa  vie  , & qu’après  fa 
mort  ce  duché  retourneroit  au  plus  prochain  heritier 
de  fon  époule.  Qu’cn  cas  d’enfans,  ce  ne  feroit  point 
l’aîné , mais  le  fécond  qui  feroit  duc  de  Bretagne. 
Que  fi  l’enfant  étoit  unique  , il  fuccedcroit  ; mais 
que  fes  defeendans  obfcrveroient  les  claufes  marquées 
dans  le  contrat.  Il  étoit  dit  auffi , que  les  officiers  du 
duché  fcroient  nommez  par  la  reine,  qu’on  n’y  leve- 
roit  aucuns  fubfides  fans  le  confentement  des  états. 
Que  la  monnoïe  feroit  frappée  au  nom  du  roi  & de 
la  reine.  Enfin  que  Louis  XII.  prendroit  le  titre  de 
duc  de  Bretagne. 

Après  ce  mariage  Louis  XII.  ne  penfa  plus  qu’à 
chercher  les  moïens  de  faire  valoir  fes  anciennes  pré- 
tentions fur  l’Italie.  Pour  y réuffir  il  ne  lui  fuffifoit 
pas  de  s’être  affuré  du  pape  Alexaindre  VI.  & de  fon 
fils  devenu  duc  de  Valcnnnois;  il  falloir  de  plus  em- 
pêcher que  la  république  de  Vcnife  ne  le  traversât , 
& il  fut  réfolu  dans  le  confeil  , qu’on  tenccroïc  les 
Vénitiens  en  leur  offrant  la  ville  de  Cremone  & fon 
territoire,  c’étoit  la  partie  du  duché  de  Milan  qui 
Tome  XXIV.  ' Ccc 
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étoic  plus  à leur  bienféancc.  Mais  ils  ne  furent  pas 
contcns  de  ces  offres,  & voulurent  qu’on  y ajoûtât 
les  villes  fituées  fur  la  rivière  d’Adda,  & la  partie  du 
duché  de  Milan  , qui  s’étendoit  depuis  cette  rivière 
jufqu’à  l'état  de  terre-ferme.  On  leur  accorda  tout  ce 
qu’ils  demandoient.  Les  agens  de  Venife  à la  cour  de 
France  furent  chargez  de  travailler  au  traité.  Mais  la 
conclufîon  en  fut  différée  jufqu’à  ce  qu’on  eut  fatif- 
fait  le  roi  au  fujet  de  la  ville  de  Pife , dont  fa  majefté 
demandoit  le  fequeftrc , & qu’il  y eut  une  fufpcn- 
fi  on  d’armes  entre  les  Vénitiens  & les  Florentins  juf- 
qu’après  la  conquête  du  Milanez.  La  république  de 
Venife  refufa  abfolument  ces  conditions,  & le  roi 
ne  voulant  point  s’opiniâtrer  là-dcffus  à la  priere  du 
cardinal  de  laint  Pierre-aux-liens  & deTrivulce  qui 
fouhaitoient  de  voir  l'affaire  du  Milanez  engagée  -,1c 
traité  d’alliance  avec  les  Vénitiens  fut  conclu  à Ef- 
tampes  & ligné  à Blois  le  quinziéme  d’ Avril.  Dès 
lors  on  nepenfaplus  qu’à  mettre  une  armée  fur  pied, 
Louis  XII.  nomma  pour  la  commander  les  feigneurs 
de  Ligny , d’Aubigny  & Trivulce,  avec  la  qualité 
de  licutcnans  generaux. 

Le  roi  de  France  pour  agir  plus  sûrement , voulut 
encore  s’afTurer  l’alliance  de  fes  voifins , du  roi  d’An- 
gleterre , des  rois  catholiques  Ferdinand  & Ifabeilc  , 
& de  l’archiduc  fils  de  l’empereur  Maximilien.  Louis 
XII.  peu  après  fon  avenement  à la  couronne  avoit 
ratifié  & juré  la  paix  d’Etaples  ; mais  voulant  faire 
voir  au  roi  d’Angleterre  qu’il  avoit  finccrement  def- 
fein  de  la  maintenir,  il  la  fit  approuver  & ratifier 
par  les  états  generaux  qui  s’étoient  affcmblcz  à Nan- 
tes au  commencement  de  cette  année.  Enfuite  il  en- 
voïa  des  ambafladeurs  au  pape  pour  le  prier  de  la 
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confirmer  par  Ton  autorité.  Le  fouverain  pontife  ne  

voïant  plus  d’obftade  de  la  part  de  la  France  , donna  ^ N ■ ‘4 99- 
une  bulle  qui  portpit  l’excommunication  contre  ce- 
lui des  deux  rois  qui  n’obferveroit  pas  le  traité. 

Quant  à Ferdinand  & Ifabelle,  ils  retirèrent  d’auprès  . 
de  Ludovic  Sforcc  leur  ambafTadcur  Jerome  de  Vie 
qu’ils  y tenoient  depuis  huit  ans , & après  avoir  pro- 
tefté  folcmncllemcnt  de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires 
cHtalie  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ; ils  en  firent 
revenir  leurs  troupes,  & rendirent  à Frédéric  les  pla- 
ces qu’ils  tenoient  en  Calabre.  Enfin  l’archiduc  par 
un  traité  rentra  dans  les  places  de  l’Artois,  à la  charge 
de  rendre  hommage  au  roi  Louis  XII.  pour  ce  comté 
& pour  ceux  de  Flandres  &c  de  Charolois  ; ce  qu’il  fit 
en  effet,  mais  avec  des  circonffanccs  particulières  Ôc 
dignes  de  remarque. 

Cet  hommage  ne  le  fit  pas  à la  cour  entre  les  mains  xlvi. 
du  roi.  Ce  fut  ion  chancelier  Guy  de  Rochcfort  qui  homm^^Loui» 
le  reçut  à Arras  dans  le  palais  épifcopal.  On  y avoir  xjt’ 
préparé  une  grande  lalle  dans  laquelle  il  y avoit  une  ^et- 
ellrade  à deux  degrez  avec  un  fiege  couvert  d’un  ta- 
pis femé  de  fleurs-de-lys.  L’archiduc  vint  vers  les  dix 
heures  du  matin  le  Vendredi  cinquième  de  Juillet, 

& quand  il  fut  arrivé,  le  chancelier  qu’on  en  avertit, 
fortit  de  fon  appartement  vêtu  d’une  robe  de  velours 
cramoifi , la  tête  couverte , précédé  d’un  huifficr  avec 
fa  maffe , de  deux  rois  d’armes,  & fuivi  d’un  certain 
nombre  de  maîtres  des  requêtes  & de  fecretaircs  du 
roi.  L’archiduc  le  falua  profondément  , fans  que 
le  chancelier  fe  découvrit,  fe  contentant  de  por- 
ter feulement  la  main  à fon  chapeau.  L’archiduc 
tête  nue,  lui  dit,  qu’il  vcnoit  pour  faire  hommage 
au  roi  des  pairies  ôc  comtcz  de  Flandres,  Artois  ôc 
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Charolois , qu’il  tenoit  de  fa  couronne.  Le  chance- 
lier aflis fur  un  fiege  reçut  cet  hommage,  fans  per- 
mettre que  l’archiduc  fe  mit  à gcjioux,  comme  il  le 
vouloir  faire  ; il  lui  tint  les  mains  dans  les  fiennes, 
en  lui  faifant  les  demandes  ordinaires,  aufquelles  l’ar- 
chiduc répondit,  qu’il  le  promettoit  ôc  qu’il  le  feroit; 
il  lui  prefenta  en  même  temps  la  joue  & le  baifa.  La 
ceremonie  achevée,  le  chancelier  fc  leva,  ôta  fou 
chapeau  -,  & dit  avec  politclîc,  qu’après  avoir  repre- 
fenté  la  perfonne  du  roi  de  France , il  étoit  à prefent 
Guy  de  Rochefort , le  très-humble  ferviteur  de  l’ar- 
chiduc. 

Louis  XII.  trouva  plus  de  difficulté  à s’accommo- 
der avec  l’empereur  Maximilien , parce  qu’il  étoit  en- 
gagé avec  Ludovic  Sforce  , dont  il  avoit  touché  des 
Tommes  d’argent  confidcrables,  & même  celui-ci 
pour  engager  davantage  fa  majellé  impériale  dansfes 
intérêts,  lui  avoit  fait  un  prefent  de  cinquante  mille 
écus,  & avoit  envoie  un  commiffiaire  avec  des  lettres 
de  change  de  trois  cens  mille  autres  écus,  pour  lever 
des  troupes  dans  fes  états.  Mais  le  comte  de  Foix  gar- 
da les  bords  de  la  rivière  de  Saône  avec  tant  de  foin  , 
que  les  Allemands  furent  repouflez  toutes  les  fois 
qu’ils  tentèrent  de  la  traverfer  ; enforte  que  ne  pou- 
vant fubfifter  dans  le  lieu  où  ils  étoient,  leur  armée 
fc  diffipa  fans  avoir  rien  fait.  Cette  armée  fut  raf- 
fembléc  dans  la  fuite  & cmploïée  contre  les  Suifles 
qui  étendoient  trop  loin  leu rs cantons,  &:  qui  avoienc 
déjà  uni  à leur  république  Balle  & quelques  autres 
villes  de  l’empire.  Mais  ils  fe  défendirent  avec  tant 
de  valeur,  que  les  Allemands  ne  purent  leur  en  enle- 
ver aucune.  Ainli  le  roi  ne  pouvant  gagner  l’empe- 
reur, fit  alliance  avec  Philibert  duc  de  Savoyc,  pour 
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s’affurcr  un  partage  par  fes  états  ; & fit  un  nouveau 
traité  de  ligue  offenfive  & défenfive  avec  les  cantons 
Suiffes,qui  par-là  s’engagèrent  à renoncer  à toute 
alliance  avec  Ludovic  sForce.  Celui-ci  fentit  le  dan- 
ger où  il  étoit  de  fe  voir  bien  tôt  dépoüillé  de  Tes 
écats,  & le  peu  d’cfperance  qu’il  pouvoir  avoir  dans 
les  princes  les  voifins , dont  la  plûparrétoient  irritez 
contre  lui , & fe  plaignoient  hautement  de  fes  per- 
fidies. 

Il  crut  que  dans  cette  extrémité  il  pouvoir  avoir 
recours  aux  Turcs  ; & il  ne  s’en  fit  aucun  fcrupulc.  Il 
pria  Frédéric  roi  de  Naples  d’envoïer  un  ambalTadeur 
à Conftantinople,  & de  fouffdr  qu’il  y agît- de  con- 
cert avec  un  des  liens.  Frédéric  qui  avoir  offert  au 
roi  Louis  XII.  de  devenir  fon  feudataire,  & de  lui 
païer  cinquante  mille  écus  de  tribut  par  an , fur  le 
refus  que  fa  majefté  lui  en  fit,  envoïa  au  fulran  Ba- 
jazet , Bucciardo,  qui  s’étoit  déjà  acquitté  du  même 
emploi  fous  le  régné  de  fon  frere,  & qui  n'étoit  re- 
venu de  Conftantinople  que  depuis  fix  mois.  Bajazct 
écouta  les  propolitions  qu’on  lui  fit , & promit  du  fc- 
cours.  Mais  toute  cette  négociation  ne  produifit  d’au- 
tre effet  que  de  rendre  Ludovicencore  plus  odieux. 

Louis  XII.  partit  de  Blois  fur  la  fin  du  mois  de 
Juin  1499.  & ne  fut  pas  plûcôc  arrivé  à Lion , que  les 
Vénitiens  firent  marcher  vers  la  rivière  d’ Adda  toutes 
les  troupes  qu’ils  avoient  aflemblécs  lous  divers  pré- 
textes dans  leur  état  de  terre-ferme.  Ludovic  ne  douta 
plus  alors  qu’ils  ne  fe  fuffent  liguez  avec  fon  enne- 
mi, & fe  mit  en  état  de  défenfc  ; il  divifa  fes  trou- 
pes en  deux  corps  inégaux  , le  moins  nombreux  fut 
deftinc  à la  garde  des  rivières  de  la  Sefia,  de  Tanare 
& du  Po , que  les  François  dévoient  traverfer  ; & 
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391  Histoire  Ecclesiastique; 
le  plus  confiderable  à garder  les  forts  & le  guez  du 
fleuve  d'Adda.  Le  marquis  de  Mantouë  mécontent 
des  Vénitiens  vint  s’offrir  au  duc  de  Milan  avec  trois 
cens  lances  -,  le  duc  le  prit  au  mot  , & lui  donna  le 
commandement  de  l’armée  -,  mais  aïant  appris  que  les 
Turcs  étoient  arrivez  fur  la  frontière  de  la  Bofnie  , 
il  licentia  le  nîarquis  de  Mantouë  avec  fes  trois  cens 
lances. 

L’entrée  de  Louis  XII.  dans  le  duché  de  Milan 
n’arriva  que  le  quinziéme  d’Août  ; mais  il  ufa  d’une 
diligence  extraordinaire  pour  fe  dédommager  des  fix 
fem  unes  de  la  belle  faifon  qu’il  avoit  emploïécs  à af- 
femblcr  fes  troupes.  Les  Milanois  n’oferent  lui  dif- 
puter  le  palîagc  de  la  Scfia , celui  du  Tanare  fut  le 
plus  contclle.  La  ville  de  Novi  qu’il  falloic  forcer  au- 
paravant , le  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  ; 
quatre-vingt-dix  pièces  de  gros  çanons  réduifirent 
en  poudre  fes  remparts,  & les  François  prirent  cette 
place  le  cinquième  jour  du  fiege,  avant  qu’elle  eut 
penfe  à capituler.  Ils#y  entrèrent  l’épée  à la  main  ; 
on  fît  pafler  la  garmfon  & la  bourgeoifle  au  fil  de 
l'épée  , & le  feu  confuma  ce  qui  avoit  échappé  à la 
licence  des  vainqueurs.  Cinq  ou  fix  autres  villes  in- 
timidées par  ce  traitement  implorèrent  la  clemence 
du  roi.  Valence  fut  livrée  par  R.iffiignino  pour  vingt 
mille  écus  qu’on  lui  donna.  Pallavicini  gagné  de  mê- 
me rendit  Tortone  , Alexandrie  dans  laquelle  Galeas 
s’étoit  enfermé  ne  tint  pas  long-temps  , les  François 
s’en  rendirent  maîtres  par  un  artifice  que  leur  fuggera 
Cajazzo  frère  de  Galeas.  Enfin  tout  le  pats  qui  de- 
voir appartenir  à la  république  de  Vcnife  , Crémo- 
ne , Giaradadda,  Lodi,  & d’autres,  ne  coûtèrent  à 
conquérir  que  cinq  ou  lîx  jours  de  marche. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-neuvie’me.  393 

La  rapidité  furprenante  de  ces  conquêtes  étonna 
le  duc  de  Milan.  Plus  conftérné  que  fes  fujets,  & ne 
fe  (entant ni  allez  de  forces,  ni  aflez  de  courage  pour 
s’y  oppofer  , il  réfolut  de  quitter  la  campagne  éc  de 
fc  renfermer  dans  fa  ville  capitale.  Elle  étoit  munie 
de  tout  ce  qui  étoit  neceflairc  pour  fe  bien  défendre: 
Ludovic  ne  pouvoic  choifir  une  plus  sûre  retraite  ; 
mais  c’effc  le  fort  des  princes  qui  fe  font  attiré  la  haine 
de  leurs  fujets,  de  11’en  point  trouver  d’alTurée.  An- 
toine Landriano  principal  tréforicr.  du  duc,  fut  aflafi 
finé  en  Portant  du  palais.  C’en  fut  aflez  pour  faire 
croire  à Ludovic  qu’on  en  vouloit  à lui  même , & 
que  s’il  ne  furtoic  promptement  de  Milan,  il  couroit 
rifquc  d’être  livréaux  François.  Le  foulevement  d’u- 
ne partie  de  fes  états  augmentant  fa  crainte,  il  ne 
penlâ  plus  qu a fe  retirer.  Il  réfolut  de  pafler  en  Al- 
lemagne & en  Suifl'e’  pour  implorer  le  fecours  de 
ces  nations  ; mais  avant  que  de  partir  il  voulut  pour- 
voir à la  confcrvation  du  château  de  Milan,  n fort 
& (I  bien  hîwni,  qu’il  efperoit  le  pouvoir  venir  fe- 
courir  avant  que  lts  François  s’en  fuflent  rendus  maî- 
tres. Le  cardinal  Afcagnefon  frère  lui  en  demandoie 
le  gouvernement , & il  ne  le  pouvoir  confier  à un 
fujet  qui  lui  fût  plus  fidèle  ; mais  par  un  effet  de  fa 
mauvaifc  politique,  il  préfera  un  de  fes  favoris  nom- 
mé Bernardin  de  Corté,  jeune  homme  fans  expérien- 
ce & fans  courage.  Pour  confolcr  fon  frere , il  lui  té- 
moigna qu’il  ne  pouvoit  pas  fc  pafler  de  fes  confcils, 
& le  conjura  les  larmes  aux  yeux  de  fe  charger  de 
conduire  en  Allemagne  ce  qu’il  avoir  de  plus  pré- 
cieux. * 

Il  Vouloit  parler  de  fa  femme  , & de  fes  deux  fils 
Maximilien  &c  François.  Il  envoïa  avec  eux  quinze 
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cens  mille  écus  d’or  en  efpeces,  & pour  une  auflï 
grande  fomme  en  meubles  & en  bijoux.  La  princefle 
Ifabelle  d’Arragon  qui  avoit  époulé  Jean  Galcas  fut 
laiflee  à Milan  avec  fon  fils  âgé  de  neuf  à dix  ans  ; 
Ludovic  lui  tranfporta  le  duché  de  Bari  & la  princi- 
pauté de  Roflano  , qui  lui  avoient  été  donnez  pour 
récompenfe  d’avoir  rétabli  la  maifon  d’Arragon  fur 
le  thrône  de  Naples.  Il  fortit  enfuite  de  Milan  avec 
une  efeorte  conliderable  commandée  par  Galeas  de 
San-Scvcrino  fon  gendre  & par  Louis  Malvefi  , & 
accompagné  du  cardinal  d’Eft.  La  première  perfonne 
qu’il  rencontra  fut  Cajazzo,  qui  offenfé  de  ce  que 
le  duc  avoit  donné  le  principal  commandement  à 
Galcas  qui  n’étoit  que  fon  frere  cadet , l’avoit  trahi , 
& avoit  fait  en  fecret  fon  accommodement  avec  les 
François  à qui  il  avoir  procuré  la  prife  d’Alexandrie. 
Il  avoit  prétendu  fe  juftifier  fur  la  reddition  de  cette 
place  , & fe  croïant  quitte  de  toutes  les  obligations 
qu’il  avoit  à Ludovic  Sforce,  il  fe  mit  à le  pourfui- 
vre  avec  la  cavalerie  Françoife  ; peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  l’enlevât  au  partage  de  la  Vaheline.  Le  duc  de 
Milan  fe  fauva  à Infpruk. 

Les  Milanois  ainli  abandonnez  de  leur  duc,  ou- 
vrirent les  portes  de  leur  ville  aux  François,  qui  ne 
penferent  plus  qu’à  invertir  le  château  , ils  n’eurent 
pas  beaucoup  de  peine  à s’en  rendre  maîtres.  Bernar- 
din de  Corte  qui  en  éroit  gouverneur,  gagné  par  le 
comte  Philippin  de  Ficfquc  qui  avoit  trouvé  le  moïen 
d’y  entrer , ne  fut  point  à l’épreuve  des  belles  promef- 
fes  qu’on  lui  fit , & livra  la  place  ta  douzième  jour 
du  blocus.  Mais  confus  de  fa  trahifon  & de  fa  perfi- 
die , il  en  mourut  dix  jours  après. 

Pendant  que  les  troupes  de  la  république  de  Vcnife 
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nez;  le  Baifa  Scendcr  envoie  par  Bajazet  avec  une  ‘ ' 
armée  confidcrablc  , pénétra  dans  les  provinces  d’If-  Les  -uns  ra»>- 
trie,  de  Dalmatic  & du  Frioul,  défola  tout  le  plat  &X*kk&i«U 
pais , fit  efclavcs  toutes  les  perfonnes  qui  tombèrent  ftio-L 
entre  Tes  mains , les  mena  fur  les  frontières  de  laBof-  s“ljuefÉÙ\o. 
nie  , d’où  il  envoïa  à Conftantinople  ceux  dont  il  ef-  *■  »•  . 

r ^ l . F*rrcn  in  Lud*- 

pcroïc  tirer  rançon,  & ht  aüommer  les  autres.  Com-  *« c.xn. 
me  le  proveditcur  André  Zani  n’avoit  pas  emploie  c 
les  troupes  de  la  république  par  crainte , ou  par  foi- 
blcfle,  pour  s’oppofer  à ces  defordres , on  lui  fit  fon 
procès,  & il  fut  déclaré  infâme.  Les  Turcs  voïant  fi 
peu  de  réfiftance  dans  l’état  de  Terre- ferme  , équip- 
perent  une  flotte  pour  conquérir  les  ifles.  Les  V cni- 
tiens  leur  en  oppoferent  une  autre.  Mais  Grimani  qui 
la  commandoit  aïant  quatre-vingt-dix  ans , n’ofa 
pas  hazarder  la  bataille,  laifla  pafler  les  Turcs,  & 
prendre  impunément  la  route  deLépante.  On  dégra- 
da ce  chef,  &l’on  mit  en  fa  place  MclchiorTrcvifa- 
no.  Celui-ci  alla  attaquer  la  flotte  Ottomane,  qui 
Voïant  quelle  avoit  du  deflbus , mit  le  feu  à quatre 
de  fes  galères  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
chrétiens,  Se  comme  les  Turcs  étoient  difpofez  à 
brûler  de  même  les  autres , l’armée  Vénitienne  fit 
ccfler  le  combat  Se  s’alla  prefenter  devant  Lépantc 
qui  fe  rendit  d’abord. 

Le  roi  de  France  n’arriva  à Milan  qu’apres  la  red- 
dition du  château , Se  le  fixiéme  d’Octobre  il  y fit  fon 
entrée  en  habit  ducal.  Il  féjourna  près  de  trois  mois 
dans  le  païs.  Les  acclamations  Se  la  joie  qui  éclatè- 
rent parmi  les  habitans , engagèrent  le  roi  à les  trai- 
ter avec  beaucoup  de  bonté  §:  de  douceur.  Le  cardi- 
nal d’ Amboifc  Se  le  chancelier  de  Rochefort  confcil- 
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lcrcnt  à fa  majefté  de  les  décharger  de  tous  les  im- 
pôts extraordinaires  que  le  duc  de  Milan  leur  avoit 
impofez,  & même  de  la  moitié  des  ordinaires.  Louis 
XII.  le  fit  avec  joïc,  fa  libéralité  n’en  demeura  pas- 
là  , il  n’épargna  pas  le  domaine  ducal  qui  jufqu’alors 
avoit  été  inaliénable  j il  récompenfa  la  faiàion  des 
Guclphes  qui  avoir  toujours  bien  fervi  la  France.  Tri- 
vulce  eut  pour  fa  part  la  feigneurie  de  Vigevano , & 
d’autres  terres  considérables.  Theodoric  Ton  coufin 
germain  fut  pourvu  de  celle  de  Marignan.  Il  rétablit 
les  privilèges  de  la  noblelfe  & de  l'état  ccclcfiaftiquc, 
& fit  reftituer  aux  habitans  les  biens  dont  ils  avoienc 
été  injuftement  dépoiiillcz  ; défendant  d’inquicrcr 
perfonne  de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  gouverne- 
ment précèdent  & aux  bonnes  grâces  de  Ludovic. 
Trivulcc  peu  de  temps  apres  fut  fait  gouverneur  de 
Milan  en  la  place  du  feigneur  de  la  Trimoüillc  qui 
eut  d’abord  ce  gouvernement  & qui  s’en démit.  Trois 
mois  après  Genes  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur,  fans 
ofer  feulement  fe  mettre  en  défenfe,  & tout  ce  qui 
reftoit  de  villes  dans  le  Milancz  fuivit  bicn-tôt  l’e- 
xemple de  la  capitale. 

Tous  les  princes  d’Italie,  excepté  Frédéric  roi  de 
Naples , vinrent  en  perfonne  féliciter  le  roi  d’un  fii 
heureux  fuccèsj&ceux  qui  n’oferent  fe  prefenter  de- 
vant fa  majefté , lui  rendirent  leurs  iefpe&s  par  dé- 
putez. Les  Florentins  lui  en  cnvoïcrcnt  cinq.  Le  roi 
qui  avoit  befoin  d’eux  pour  ajouter  au  duché  de  Mi- 
lan la  couronne  de  Naples,  dont  il  méditoit  la  con- 
quête, & dont  il  ne  pouvoit  s’aflurcr  qu’aux  dépens 
de  la  république  de  Pife;  conclut  avec  eux  un  traité, 
aux  conditions  qu’on  leur  remettroit  la  république 
de  Pife  > qu’on  leur  fourniroit  des  troupes  pour  s'en 
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rendre  maîtres,  & qu’eux  réciproquement , fi  le  roi 
entreprenoit  la  conquête  de  Naples,  s’engageroient  à 
le  fccourir  , en  lui  donnant  pour  cette  expédition 
cinquante  mille  écus  d’or  pour  la  foide  de  cinq  mille 
Suiitcs  durant  trois  mois,  outre  les  trente-cinq  mille 
c|ue  les  marchands  de  Florence  avoient  promis  par 
écrit  au  duc  de  Milan. 

Le  pape  ne  manqua  pas  auffi  de  féliciter  le  roi  fur 
fes  conquêtes.  Mais  conjointement  avec  le  duc  de 
Valentinois  fon  fils  , il  fomma  fa  majefté  d'accom- 
plir fa  parole , & de  leur  donner  les  troupes  qu’elle  leur 
avoit  promifes  par  le  dernier  traité.  Louis  XIÏ.  ne 
pouvant  s’en dédire,  les  fit  partir  pour  la  Romagne  , 
fous  la  conduite  d’Yves  d’ A legre  le  plusfage  & le  plus 
expérimenté  de  fes  officiers  generaux.  Ces  troupes 
étoient  au  nombre  de  fix  à lept  mille  hommes.  Le 
pape  y joignit  tous  les  vieux  foldats  de  letat  ccclcfia- 
ftique  ; & le  duc  de  Valentinois  obtint  du  roi  de  Na- 
varre fonbeau-frere  que  les  plus  déterminez  Gafcons 
& Bafques  s’enrôlafTent  fous  fes  étcndarts;ce  qui  ren- 
doit  l’armée  du  pape  plus  confiderable  qu’on  ne  l’a- 
voir vue  depuis  long-temps.  L’on  commença  par  For- 
li  où  étoit  Catherine  Sforce  fœur  du  duc  de  Milan  , 
mariée  à Jerome  Riario  feigneur  de  cette  ville.  Elle 
fc  défendit  avec  une  valeur  au-defTus  de  fon  fexe  ; 
elle  ne  fe  coucha  point  durant  les  fix  femaines  que 
dura  le  fiegc&  ne  le  difpcnfa  d’aucune  des  fondions 
militaires  ; mais  à la  fin  il  fallut  ceder.  Le  duc  de  Va- 
lentinois fit  donner  l’aflaut,  & fes  troupes  entrèrent 
de  tous  les  cotez  en  même  temps  dans  la  ville  , où  el- 
les paflerent  fur  le  ventre  à la  garnifon  , & tuerent 
fans  aucune  diftindion  tout  oe  qui  parut  devant  elles. 

Catherine  Sforce  après  avoir  cherché  la  mort  inu- 
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tilemcnt , fc  mit  en  devoir  d’entrer  dans  la  citadelle 
avec  une  vingtaine  de  foldats , qui  lui  refioient  fculs , 
de  deux  mille  cinq  cens  quelle  avoir  eu  au  commen- 
cement du  fiege.  Mais  on  la  pourfuivit  de  fi  presque 
fes  ennemis  entrèrent  avec  elle  dans  la  forterefle  , fe 
faifirent  de  fa  perfonne  , & lui  fauverent  la  vie  mal- 
gré elle.  Le  duc  de  Valentinois  l’envoïa  à Rome  , &c 
le  pape  la  fit  enfermer  dans  le  château  Saint- Ange, 
où  elle  auroit  fini  fes  jours  accablée  de  chagrins , fi 
elle  n’eut  infpiré  au  plus  brave  de  fes  ennemis  le  de- 
fir  de  fe  rendre  fon  libérateur.  D’Alcgrc  avoit  été 
témoin  de  fa  valeur , il  lavoir  même  éprouvée,  Se 
ne  l'avoit  pas  moins  eftiméc  ; il  avoit  fur  tout  admi- 
ré fes  fatigues  Se  fa  confiance  à vifiter  les  travaux 
jour  Se  nuit  5 il  s’étoit  propofé  de  la  fauver  Se  ne  l’a- 
voir pû,  parce  qu’avant  qu’il  entrât  dans  la  citadelle 
de  Forli,  le  duc  de  Valentinois  l’avoit  déjà  envoïée 
à Rome.  Mais  cela  ne  l’empccha  pas  de  folheiter  fa  • 
liberté  en  des  termes  qui  marquoient  allez  qu’un  re- 
fus l’offenfcroit.  Le  pape  & le  duc  de  Valentinois- 
qui  étoient  trop  contcns  de  lui  pour  le  defobliger  , 
lui  accordèrent  fa  demande,  & Catherine  fut  ren- 
voïée  à Florence  auprès  de  fes  enfans. 

Dès  que  Louis  XII.  eut  fi  heureufement  exécuté 
l’entrepnfc  de  Milan,  il  penfa à la  conquête  de  Na- 
ples. Alexandre  VI.  qui  avoit  aufii  fes  vues  particu- 
lières, Se  qui  ne  cherchoit  qu’à  fatisfairc  fon  rclTen- 
timent  Se  fon  ambition,  animoit  fecrercmcnt  fa  ma- 
jefte  à cette  expédition  , Se  la  flattoit  d’une  vnfioire 
encore  plus  prompte  que  celle  du  Milanez.  Cepen- 
dant comme  la  failon  étoit  avancée  ; le  roi  avant  que 
de  s’engager  voulut  retourner  dans  fon  roïaume,  foie 
pour  donner  à les  troupes  le  temps  de  fc  repofer , foit 
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pour  en  ramener  de  nouvelles.  Il  cnvoïa  pour  gou- 
verneur à Gènes  Philippe  de  Clcves,  feigneur  de  Ra- 
veftein  Allemand,  &;  Trivulce  à Milan.  Il  confia 
les  autres  places  de  ces  deux  états  à divers  capitaines , 
dont  il  connoifloit  la  fidelité  & la  valeur  5 &c  partit 
de  Milan  au  commencement  de  Décembre  , emme- 
nant avec  lui  François  Sforcc  fils  de  Jean  Galeas  Sfor- 
ce,  le  véritable  duc  de  Milan,  lequel  avoit  été  in- 
juftement  dépouillé  par  l’ambitieux  Ludovic  , qui  fe 
voïoit  lui-même  chafle  à Ton  tour. 

En  Efpagnc  le  comte  de  Tendilla  gouverneur  de 
Grenade  , aïant  mandé  à la  cour,  que  les  Maures  des 
montagnes  fongeoient  à fc  révolter  ; & que  fi  l’on 
n’y  donnoit  ordre  de  bonne  heure,  leur  révolte  en- 
traîneroit  infailliblement  celle  de  tout  le  roïaume  de 
Grenade  -,  leurs  majeftez  catholiques  réfolurent  d'y 
aller,  mais  elles  prirent  différais  chemins,  afin  que 
les  Maures  gens  fort  ombrageux , ne  crufïcnt  pas  que 
ce  voïage  tendit  à leur  faire  la  guerre.  On  fefcrvitdu 
prétexte  de  faire  prendre  l’air  de  Grenade , qui  cft  fort 
fain  , au  jeune  prince  Michel , dont  la  ianté  étoic 
très-foible.  La  reine  Ifabelle  partit  la  première , char- 
gée de  la  conduite  de  ce  jeune  prince,  & le  roi  fuivic 
quelque  temps  après.  A leur  arrivée , l’on  introduific 
quatre  à cinq  mille  hommes  de  bonnes  troupes  dans 
Grenade;  ce  qui  déconcerta  tellement  les  Maures , 
que  les  plus  confidcrables  d’entr’eux  prirent  la  fuite 
& pafTerent  la  mer.  La  reine  logea  dans  l’Alhambra , 
le  roi  demeura  dans  la  ville,  & convoqua  les  prêtres 
& les  moines  des  Maures , qu’il  renvoïa  tous  à l’arche- 
vêque de  Tolède , qui  étoit  du  voïage , afin  qu’ils  fuf- 
fent  amplement  inftruits  des  deffeins  de  leurs  maje- 
ftez catholiques. 
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L’archcvèquc  de  Tolede  chez  lequel  ils  furent  con- 
duis , les  reçut  avec  beaucoup  d'honneur;  mais 
après  leur  avoir  dit  que  le  roi  & la  reine  avoient  été 
exactement  informez  de  tout  ce  qu’on  avoir  fait 
dans  les  montagnes  pour  porter  les  peuples  à la  ré- 
volte ; il  ajouta,  qu’on  ne  leur  pardonneroit  point 
qu’ils  ne  promiflent  d’cmploïcr  tous  leurs  foins  pour 
porter  les  habitans  de  Grenade  à embrafler  la  religion 
chrétienne,  & qu’ils  n’en  donnaient  l’exemple  en 
l’embratfant  eux-mêmes  les  premiers  , puifquc  cela 
dépendoit  d’eux  ; qu’ainfi  ils  n’avoient  qu’àchoifir 
ou  la  mort , ou  la  religion  du  prince.  Les  Moratites 
& les  Alfaquis  ( c’eft  ainfi  que  les  Maures  appelaient 
leurs  prêtres  &£  leurs  moines  ) furent  concernez  de 
cette  propofition  ; ils  protefterent  de  leur  innocence 
& promirent  tout  ce  qu’on  voulut.  Alors  on  leur  fit 
beaucoup  d’amitié  ; le  roi  &c  la  reine  leur  firent  pre- 
fent  de  vertes  & de  rubans  de  couleur  de  feu  ; on  prit 
les  mefurcs  neceflaircspour  travailler  à la  conversion 
de  ces  infidèles.  L’archevêque  de  Tolede  fe  joignit  à 
ceux  de  Grenade  pour  agir  de  concert  enfcmble  ; &c 
le  nombre  de  ceux  qui  rccevoicnt  le  baptême  devint 
rt  grand  qu’on  fut  obligé  d’omettre  les  ceremonies. 

Après  ces  heureux  fuccès,  leurs  majeftez  catholi- 
ques partirent  pour  Scville;  mais  aufli-tôt  après  leur 
départ  les  troubles  recommencèrent,  & l’on  infulta 
publiquement  aux  nouveaux  chrétiens.  L’archevê- 
que de  Tolede  qui  étoit  refté  à Grenade,  ufa  de  toute 
fon  autorité  pour  appaifer  ces defordres , il  fit  publier 
une  ordonnance  par  laquelle  il  étoit  défendu  fous 
peine  de  punition  corporelle  de  faire  des  aficmblées, 
de  parler  mal  de  la  religion  chrétienne  , & d’oftcn* 
fer  de  paroles  & dations  ceux  des  habitans  qui  l’au- 
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roicnt  embraffée.  Et  pour  couper  court  à la  révolte , 
il  s’en  prit  à un  prince  Maure  nômmé  Zcgri  qu’il 
foupçonna  d’y  avoir  part,  quoiqu'on  n’en  eut  aucu-  1x111. 
ne  preuve  ; il  le  fit  arrêter , quoiqu’il  fut  d’une  gran-  b.t”if*SnCpritice 
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de  naiffance&  qu’il  eut  beaucoup  de  crédit  parmi  les 
Maures  *,  il  lui  fit  dire  que  dans  la  conjoncture  pre- 
fcnccon  ne  pouvoir  fe  fier  à lui  tant  qu’il  feroit  Ma- 
hometan  , qu’ainfi  il  devoir  fc  réfoudre  ou  à fe  faire 
chrétien , ou  à perdre  pour  toujours  fa  liberté  ; & fur 
le  refus  que  fit  Zegri  , on  redoubla  fes  gardes , & on 
le  traita  fi  rudement  qu’il  craignit  que  des  menaces 
on  n’en  vînt  aux  effets , 8c  il  commença  à écouter  ceux 
qu’on  lui  avoir  envoïez  pour  l’inftruire  ; l’archevê- 
que voulut  bien  s’en  donner  la  peine  lui-même  , & 
le  fçut  fi  bien  gagner  , qu’il  reçut  le  baptême  des 
mains  du  prélat,  &fe  fit  appellcr  Ferdinand  Gonfal- 
vc , pour  faire  honneur  au  grand  capitaine  Gonfilvc 
de  Cordoüc  avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  amitié  fort 
étroite  depuis  la  prife  de  Grcmde.  Z:gri  devint  dans 
la  fuite  un  chrétien  des  plus  zclez  , & perfonne  ne 
travailla  plus  efficacement  que  lui  à la  converfion  des 
Maures.  Son  exemple  attira  les  plus  difhngucz  -,  8c 
Gomcz  dit , qu’on  brûla  plus  de  cinq  mille  volumes 
de  l’Alcoran. 

Cette  conduite  ne  fervit  qu’à  irriter  les  autres 
Maures  qui  ne  s’étoient  pas  convertis , 8c  qui  regar- 
doient  i’Alcoran  brûlé  comme  le  plus  grand  attentat 
qu’on  pût  faire  à leur  religion.  Ceux  de  l’Albaïzin  , 
où  il  y avoir  plus  de  cinq  mille  maifons,  fc  foulcve- 
renc , prirent  les  armes , tuèrent  deux  eftafiers  de  l’ar- 
chevêque de  Tolede , crièrent  en  tumulte  au  milieu 
de  Grenade  : Liberté,  vive  Mahomet.  Comme  des 
furieux , ils  barricadèrent  les  rues , ils  les  fortifie- 
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rêne  & s’y  retranchèrent  ; ils  environnèrent  un  foir 
le  palais  du  prélat  & voulurent  l’y  forcer , réfolus  de 
l’égorger  & de  venger  dans  fon  fang  l’infulte  faite  à 
Mahomet.  Le  peuple  de  Grenade  le  joignant  à ce- 
lui de  l’Albaïzin  , en  moins  de  deux  heures  il  y eut 
plus  de  cent  mille  hommes  fous  les  armes.  Dès  que 
le  jour  parut , le  comte  de  Tcndilla  qui  commandoit 
les  troupes  dans  le  roïaume  , & qui  étoit  gouverneur 
particulier  de  l' Alhambra , fit  aulfi-  tôt  entrer  des  fol- 
dats  dans  la  ville  , pour  tenir  les  nouveaux  chrétiens 
& les  Maures  également  dans  le  refpcdt;  comme  les 
révoltez  n’avoient  point  de  chef,  & qu’il  n’y  avoit- 
point  d'ordre  parmi  eux  ; l'autorité  du  comte  & fes 
menaces  dilïipcrcnt  la  fédition,  & les  remontrances 
de  Zegri  au  peuple  firent  que  peu  à peu  chacun  fe 
retira. 

On  écrivit  aufli-tôt  à leurs  majeftez  catholiques 
pour  leur  donner  avis  du  danger  où  Grenade  s’étoit 
trouvée  par  la  révolte  des  Maures.  Comme  l'arche- 
vêque de  Tolede  avoit  beaucoup  d’ennemis  , il  crut 
devoir  prévenir  les  relations  défavantageufes  qu’on 
pourroit  envoïcr  à la  cour;  il  dépêcha  à la  reine  un 
nègre  le  meilleur  piéton  qu’il  y eut  en  ce  temps-là , &c 
qui  fit  le  premier  jour  jufqu’à  trente  lieues  ; mais 
aïant  trouvé  le  vin  bon  la  féconde  journée  , il  en  prit 
tant  & fi  fou  vent  qu’il  s’enyvra,  & qu’au  lieu  de 
deux  jours  qu’il  lui  falloir  pour  arriver  à Seville  , il 
en  mit  cinq  & ne  rendit  fes  lettres  que  le  fixiéme.  Ce 
que  l’archevêque  avoit  prévu, arriva; il  fut  prévenu, 
les  lettres  de  fes  ennemis  arrivèrent  à Seville  avant 
les  fiennes  ; on  l’y  faifoit  paifer  pour  l’unique  caufe 
de  la  fédition,  on  l’y  dépeignoit  comme  un  homme 
cruel  qui  aïant  forcé  les  Maures  par  des  rigueurs  ext- 
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cefïlves  à recevoir  le  baptême  les  avoir  réduits  au  dé-  T ' 
fefpoir.  Le  roi  qui  n’aimoit  pas  le  prélat  depuis  qu’il  N* 
avoit  été  nommé  à l’archevêché  de  Tolède  au  préju- 
dice d’Alphonlc  d’Arragon  Ton  fils  naturel , fc  fervic 
de  cette  occafion  pour  taire  à la  reine  des  reproches 
allez  vifs  Si  aficz  piquans  -,  cette  prince  fie  ne  lçnvoit 
qu’y  répondre  pour  exeufer  le  prélat  qu’elle  protc- 
geoit. 

Elle  écrivic  à l’archevêque  des  lettres  pleines  de  lxvi. 
reproches,  çm  elle fe  plaignoit  en  pirticulier  de  fa  oblige  ks^ut* 
négligence  , & du  peu  de  foin  qu’il  avoit  de  l’infor-  uCn,.  fa“e  cl,ré' 
mer  des  affaires  de  Grenade.  Et  fur  ces  entrefaites  le  Mariant, ht.  >■ 
courier  chargé  des  lettres  de  Ximenés  arriva.  Mais  le 
prélat  ne  jugea  pas  apres  les  mauvaifes’impreflions 
que  l’on  venoit  de  donner  de  fa  conduite  , que  cette 
démarche  fut  fuffifante  pour  le  difculpcr.  Il  dépêcha 
prefquc  fur  le  champ  François  Ruyz  Cordelicr  , fou 
compagnon  , pour  rendre  à leurs  majeftez  un  comp- 
te cxadlt  Si  détaillé  de  tout  ce  qui  s’étoit  p.ffie  dans 
le  foule vement  des  Maures , & pour  diifiper  la  ca- 
lomnie de  fes  ennemis.  Ruyz  s’acquitta  de  fa  corh- 
miffion  avecfuccès,  & l’archevêque  fut  pleinement 
juftifié.  Le  roi  pour  prévenir  de  femblablcs  défor- 
dres , envoïa  un  commifiaire  fur  les  lieux  pour  faire 
des  informations  & punir  les  plus  coupables.  Mais  en 
même  temps  il  fit  publier  une  amniftie  generale  peur 
. tous  ceux  qui  embrafleroient  de  bonne  foi  la  religion 
chrétienne  & rccevroient  le  baptême.  Le  commilLi- 
rc  en  fit  pendre  quelques  uns  des  plus  mutins  & en 
fit  mettre  d’autres  aux  fers.  Ils  demandèrent  bien- 
tôt à être  chrétiens , pour  obtenir  leur  liberté.  La 
plupart  des  Miurcsde  l’Albaïzinfuivirent  leur  exem- 
ple ; & les  uns  Si  les  autres  entraînèrent  prefquc  tous 
Terne  XXIV.  Ece 
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ceux  des  autres  quartiers.  Il  y en  eut  jufqu’à cinquan- 
te mille  qui  reçurent  le  baptême  , Sc  leurs  mofquées 
furent  changées  en  eglifes.  Mais  il  eft  difficile  de  dif- 
fimulcr  &c  de  Ce  contrefaire  long-temps,  le  fouleve- 
ment  reprit  de  nouvelles  forces  l’année  luivantc,  & fut 
prefque  en  même  temps  appaifé,  comme  on  le  dira . 

L’archevêque  de  Tolede  avant  fon  voïagede  Gre- 
nade , étoit  venu  à Alcala , & dès  lors  il  avoir  médi- 
té d’y  établir  une  univerfité  fur  le  modelé  de  celle  de 
Paris , la  plus  célébré  de  toute  l’Europe.  Ce  n’eft  pas 
que  ce  prélat  en  foit  le  premier  fondateur , puifqu’il 
y avoit  fait  lui-même  fes  premières  études  ; mais  ou- 
tre quelle  ne  portoit  pas  le  titre d’univerfité  , c’étoic 
fi  peu  de  clîofe  en  comparaifon  de  ce  qu’elle  devint 
depuis  par  fes  foins,  fes  bienfaits  & les  privilèges 
qu’il  lui  obtint , quelle  fait  gloire  de  le  rcconnoîtrc 
pour  fon  fondateur.  Les  premiers  commencemens 
en  furent  foibles , comme  dans  toutes  les  grandes 
entreprifes  ; mais  dans  la  faite  cette  univerfité  eft  de- 
venue une  des  plus  fameufes  de  l’Efpagne.  On  jetta 
dans  cette  année  les  fondemens  du  principal  college 
qu’on  nomma  de  faint  Ildephonfe,  & on  en  pofa  la 
première  pierre  le  quatorzième  de  Mars.  Pierre  Gu- 
miel  un  des  plus  célébrés  architectes  de  fon  temps  en 
donna  le  deffein  & fe  chargea  de  la  conduite  de  l’ou- 
vrage. 

Les  affaires  d’Italie  donnoient  de  grandes  inquié- 
tudes au  roi  catholique.  Comme  la  Sicile  n'eff:  fépa- 
rée  que  d’un  petit  trajet  de  mer  du  roïaume  de  Na- 
ples, il  craignoit  que  fi  le  roi  de  France  s’emparoit 
de  celui-ci,  celle-ci  ne  s’en  trouvât  mal.  Il  exhorta 
donc  le  roi  très-chrétien  à la  paix,  & lui  fit  offrir  de 
la  part  du  roi  Frédéric  des  conditions  également  ho- 
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norablcs  & avantagcufcs,  pour  l’engager  d’abandon- 
ner l’entreprife  de  Naples.  Mais  fur  le  refus  de  fa 
majefté  très-chrétienne , Ferdinand  eut  recours  au 
premier  projet  de  partage  ; & l'on  convint  que  le 
pcrc  de  Frédéric  n’étant  que  bâtard  du  roi  de  Naples, 
le  fils  ne  pouvoir  avoir  aucun  droit  légitime  à ce 
roïaume  ; & qu’ainfi  les  deux  rois  de  France  & d’Ef- 
pagne  dont  les  prétentions  étoient  beaucoup  mieux 
fondées , dévoient  s’accommoder , & rcünir  leurs 
forces  pour  ôter  la  couronne  à Frédéric,  & partager 
de  concert  fon  roïaume.  Le  roi  catholique  étoit  alors 
à Grenade,  où  Jeanne  reine  de  Naples  fa  feeur  qui 
avoit  quitté  l’Italie,  vint  le  trouver.  La  princeflc 
Marguerite  d’Aiîtrichc,  veuve  du  prince  de  Caflillc 
partit  en  même  temps  d’Efpagne,  pour  fe  rendre  en 
Allemagne  auprès  de  l’empereur  Maximilien  fon 
pere , elle  prit  la  route  de  France. 

Ferdinand  fe  fervant  de  cette  occafion  envoïa  en 
France  un  des  gentilshommes  de  fa  chambre , qui  de 
concert  avec  Jean-Michel  deGfalla  fon  ambafiadeur 
ordinaire  auprès  de  Louis  XII.  fut  chargé  de  propo- 
fer  à ce  prince  le  projet  de  la  conquête  & du  partage 
du  roïaume  de  Naples.  Le  cardinal  d’Amboife  ap- 
prouvoit  afiez  les  propofitions  dcsEfpagnols.  Le  fei- 
gneur  de  Clcrieux  flatté  de  la  promcfic  qu’on  lui  fai- 
foit  du  marquifat  de  Crotone  dans  la  Calabre,  pa- 
roifloit  auffi  de  mêmefentiment.  C croit  après  le  car- 
dinal celui  qui  avoit  le  plus  de  part  aux  bonnes  grâ- 
ces du  roi.  Les  affaires  étoient  afiez  avancées , & 
l’on  fe  flattoit  d’un  heureux  fuccès  ; lorfque  Frédéric 
qui  fut  informé  par  des  avis  fecrets  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui  en  France  , déclara  que  fi  on  l’^ta- 
quoir,  il  appclleroit  les  Turcs  à fon  fecours,  & leur 
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donneroit  encrée  en  Italie.  Ces  menaces  ne  Uiflerent 
pas  d’allarmer  les  deux  rois  \ 6c  encore  plus  les  prin- 
ces d’Italie.  D’un  autre  côté  le  même  Frédéric  tenta 
de  s’accommoder  avec  le  pape  ; il  offrit  de  ceder  au 
duc  de  Valcntinois  la  principauté  de  Theano  6c  le 
duché  de  Sefïa  qui  avoient  autrefois  appartenu  au  duc 
de  Gandie  fon  frere,  &c  de  lui  donner  encore  une 
fomme  confidcrable  d’argent.  Il  promit  aufli  d’a- 
bandonner les  principauté  de Salerne  6c San-Scvcrino 
à dom  Alphonfe  d’Arragon  fon  neveu  6c  gendre  de 
fa  faintete.  Tel  eft  le  cara&crc  de  la  craince  ; on  eft 
liberal  dans  le  péril,  mais  dès  qu’il  eft  pafTé,  on  révo- 
que toüt  ce  que  la  peur  avoit  arraché.  Le  pape  auroit 
accepté  ces  propofitions , fi  le  duc  dfc  Valcntinois  ne 
lui  eut  écrit  que  cette  négociation  n’écoit  point  du 
tout  approuvée  par  le  roi  de  France,  ce  qui  obligea 
fa  fainteté  de  la  rompre. 

Marcile  Ficin  mourut  cette  année  à Corregc  pro- 
che Florence.  Il  étoit  né  à Florence  le  dix-neuviéme 
d’O&obrc  1433.  Laurent  de  Mcdicis  prince  de  Flo- 
rence qui  aimoic  beaucoup  les  lettres,  le  fit  étudier 
& lui  donna  les  meilleurs  maîtres.  Ficin  fe  rendit  ha- 
bile dans  prefquc  toutes  les  fcicnces,  fur-toutdans  la 
théologie  6c  la  médecine.  Il  acquit  une  grande  con- 
noiffancc  du  Grec  6c  du  Latin.  Laurent  6c  Cofmc  de 
Mcdicis  curent  beaucoup  d’eftime  pour  lui , le  com- 
blèrent de  leurs  liberalitcz,  6c  le  firent  pourvoir  d’un 
canonicat  de  la  cathédrale  de  Florence.  Marcilc  Fi- 
cin fe  fervit  de  ces  avantages  pour  fc  donner  avec 
plus  de  foin  à l’étude,  elle  iailoit  fa  principale  occu- 
pation. Mais  quoique  revêtu  du  faccrdoce,  il  fc  cpn- 
teqjoit  «être fçavant , 6c  fcmbloit  méprifer  la  pieté. 
Dieu  le  toucha  par  les  fermons  pathétiques  de  Jcrô- 
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me  Savonarolle,  6c  depuis  ce  temps-la  il  ne  s’occupa 
que  des  devoirs  de  la  religion.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  ; un  traité  de  la  religion  chrétien- 
ne 6c  de  la  pieté,  de  la  foi  •,  dix-huit  livres  de  l’im- 
mortalité de  lame  6c  de  la  félicité  éternelle  ; unc.om- 
mentairc  fur  l’épitre  aux  Romains  ; plufieurs  fer- 
mons ; trois  livres  de  la  vie  ; douze  livres  de  lettres  ; 
une  apologie  de  Jérôme  Savonarolle  ; la  traduction 
des  ouvrages  de  Platon , &c. 

La  guerre  entre  les  Vénitiens  6c  les  Turcs  conti- 
nuoit  toûjours  ; ceux  ci  avoient  pris  Lépante  6c  Mo- 
don,  villes  confidcrables  du  Peloponncfe,  6c  enfin 
Durazzo.  Mais  Benoît  Pazarée  capitaine  des  V cnitiens 
fecouru  de  Gonfalvcde  Cordouë  qui  commandoit  la 
flotte  Efpagnole,  fe  rendit  maître  de  l’ifle  de  Ccfalonie 
dans  la  mer  Ionienne  6c  dcSainte-Maurc  fur  les  confins 
de  la  Macédoine.  La  flotte  de  France  fecourut  auflï  les 
Vénitiens,  qui  n’en  tirèrent  pas  de  grands  avantages , 
tant  parleur  propre  faute , que  par  l’impatience  des 
François  6c  par  les  furieufes  tempêtes  qu’ils  efluye- 
rent.  Cette  guerre  dura  deux  ans.  On  fit  la  paix  , à 
condition  que  la  république  rendroit  Sainte-Maure 
à Bajazct.  On  croit  que  ce  qui  détermina  principale- 
ment le  fultan,  fut  qu’Ifmaël  Sophi  s’étant  faifi  de 
la  Perfe,  commcnçoit  à fe  faire  craindre  &:  à fe  ren- 
dre redoutable  aux  Ottomans,  qui  fentirent  plus  d’u- 
ne fois  les  effets  de  fa  valeur. 

Cet  Ifmaël  qui  fut  le  premier  Sophi  de  Perfe  étoit 
fils  de  Scheick-Haidar  & de  la  fille  d’Ufum  CafTan. 
Etant  encore  fort  jeune,  il  fe  retira  en  Hircanic  chez 
Un  ami  de  fon  pere.  Il  ne  tarda  pas  à montrer  qu’il 
avoir  du  courage  6c  encore  plus  d’ambition.  Il  tenta 
de  fe  rendre  maître  de  lafeigneurie  dont  joiiifloit  Ion 
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petc,  St  il  y reuflit  avec  l'aide  de  ceux  qui  voulurent 
bien  courir  avec  lui  les  rifques  de  cette  entreprife. 
Plus  hardi  par  ce  fucccs , il  vint  à Tauris  dans  la  hau- 
te Arménie  ; comme  il  y trouva  de  la  divifion  entre 
les  chefs , il  n’eut  pas  de  peine  à s’en  emparer.  Il  fe 
difoit  defeendu  d' Ali  gendre  de  Mahomet , & don- 
noit  une  nouvelle  explication  à l’Alcoran  -,  ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  difciples,  qui  devinrent  fes  parti- 
fans  & fes  appuis.  En  donnant  de  nouveaux  fens  à 
l’Alcoran , il  avoit  pour  but  de  faire  des  fccfatcurs 
ennemis  des  Turcs  ; en  quoi  il  rculfit.  Il  fe  forma 
deux  partis  qui  fe  traitèrent  l’un  & l’autre  d’hereti- 
ques.  Ifmacl  voi'ant  fon  parti  confiderablcmcnt  grof- 
li,  tenta  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Perfe,  & dès 
cette  année  il  commença  à en  rétablir  le  roïaume.  Il 
prit  le  nom  de  Sophi,  qui  en  langue  Perfanne  figni- 
he  de  la  laine  , parce  que  le  turban  qui  étoit  la  mar- 
que de  fa  dignité  étoit  de  laine  rouge  , en  quoi  il  dif- 
fcroit  des  Turcs,  qui  le  portoient  de  laine  blanche , 
& desTartaresMahometans,quicnavoient  de  verds. 
Quelques-uns  ont  crû  que  le  nom  de  Sophi  étoit  dé- 
rivé du  Grec  , & que  ce  prince  l’avoit  adopté  pour  fe 
rapprocher  des  mages  des  anciens  Perfes,  qui  étoient 
les  fages  & les  princes  de  la  nation  ; mais  cette  idée 
cft  fans  fondement. 

Dès  le  douzième  d’Avril  le  pape  avoit  publié  le 
jubilé  féculairc.  Dans  cette  première  bulle  de  pu- 
blication , il  fufpcndoit  toutes  les  autres  indulgences 
& étendoit'  les  pouvoirs  accordez  aux  prêtres  pour 
entendre  ceux  qui  s’adrefleroient  à eux  pour  le  jubi- 
lé Le  vingtième  de  Novembre  fuivant , il  donna- 
une  deuxième  bulle,  par  laquelle  il  permettoit  à tous 
les  chrétiens  éloignez  de  Rome  de  gagner  ce  jubilé  , 
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fans  être  obligez  de  faire  le  voïage , à condition  qu’ils 
païeroient  une  certaine  fomme.  Il  prenoit  pour  pré- 
texte qu’il  avoir  réfolu  de  publier  une  croilade  con- 
tre les  Turcs,  ce  qui  ne  pouvoit  fc  faire  fans  dépenfe, 
& qu’il  étoitdéja  convenu  avec  les  ambaflfadeurs  de 
divers  princes , que  les  Hongrois , les  Polonois , les 
Bohémiens , iroient  faire  la  guerre  aux  Turcs  dans  la 
Thrace  -,  les  François  & les  EfpagnolsdanslaGrcce  i 
& que  lui- même  avec  le  roi  d’Angleterre,  les  Véni- 
tiens & les  princes  d’Italie,  qui  croient  les  plus  puif- 
fans  fur  mer,  iroient  attaquer  Conftantinoplc.  Qu’en 
confequence  de  cette  rélolution  , il  avoir  envoie  des 
nonces  dans  toutes  les  cours,  pour  exhorter  les  fou- 
verains  à terminer  amiablemcnt  leurs  querelles  parti- 
culières ; afin  que  toutes  les  forces  des  chrétiens  puf- 
fent  s’unir  enfemblc  pour  une  fi  pieufe  entreprife. 

Le  jubilé  fut  ouvert  la  veille  de  Noël  aux  vcfpres, 
il  n’attira  pas  à Rome  autant  de  monde  qu’ Alexandre 
l’efpcroit,  à caufe  des  guerres  qui  troubloicnt  l’Italie. 
«<  Cependant  la  licence  & le  dérèglement , dit  Ma-  « 
riana , y régnèrent  plus  qu’en  nul  autre  lieu  du« 
inonde.  Le  crime  y étoit  fur  le  thrône  , & jamais  « 
peut-être  on  n’avoit  vû  une  plus  monftrueufe  cor-« 
ruption  de  mœurs , fur-tout  parmi  les  ccclcfiafti- « 
ques,  qui  par  la  fainteté  de  leur  caradlere  , auroient* 
dû  animer  les  autres  fidèles  à la  pratique  de  la  vertu,» 
& leur  fervir  de  modelé.  » Comme  la  bulle  portoit 
que  les  étrangers  y demcurcroicnt  quinze  jours  , & 
ceux  de  la  ville  en  cmploïeroicnt  trente  à vifiter  les 
églifes , le  pape  permit  aux  penitenciers  d'abreger  ce 
temps , & de  le  réduire  à cinq  jours  pour  les  étran- 
gers , & à fept  pour  les  Romains , en  fuppléant  au 
relie  par  des  aumônes.  Il  le  prolongea  même  dans 
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Rome  jufqu’à  la  fête  des  Rois  de  1501.  & pour  toute 
l’Italie  jufqu a la  Pentecôte,  & chargea  les  Cordeliers 
de  l’Obfcrvance  , fuivant  les  bulles  qui» en  fuient  pu- 
bliées, de  dillribucr  les  indulgences , & de  lever  les 
dixmes  du  clergé  , & les  taxes  des  cardinaux  & au- 
tres prélats,  pour  aider  les  Vénitiens  dans  la  guerre 
qu’ils  avoienc  à foutenir  contre  les  Turcs.  Les  Juifs 
ne  furent  pas  oubliez  dans  cette  taxe. 

Quelque  zelc  que  témoigna  le  pape  pour  exhorter 
les  princes  à fe  liguer  contre  le  Turc  , fes  difcours  ne 
pouvoient  pas  produire  de  grands  effets.  Il  étoit  trop 
connu  dans  toute  la  chrétienté  , pour  qu’on  pût  fe 
perfuader  qu’il  agît  par  un  motif  de  religion  & de 
zele  pour  la  gloire  de  Dieu.  On  voioitbien  que  l’uni- 
que- but  de  cette  croifadc  étoit  d’amafTcr  de  l’argent 
par  des  contributions  volontaires , tant  des  peuples 
que  des  fouverains.  Il  ne  laifla  pas  d’appeller  tous  les 
ambafladeurs  qui  étoient  à Rome  , dans  un  confil- 
toire  qu’il  tint  le  Mercredi  onzième  de  Mars  ijoo. 
Le  pape  leur  expofa  le  danger  qui  menaçoit  la  reli- 
gion chrétienne,  & leur  dit , que  dès  le  mois  d’Odto- 
bre<ic  l'année  précédente,  il  avoit  écrit  aux  rois  & 
aux  princes  pour  contribuera  une  œuvre  fi  pieufe. 
Un  des  ambalfadeurs  lui  répondit,  qu’il  falloir  aupa- 
ravant penfer  à établir  une  paix  fohdc  & confiante 
entre  les  princes  chrétiens,  & qu’enfuite  on  travaillc- 
roit  à arrêter  les  progrès  du  Turc.  Un  autre  ajouta  , 
que  cette  guerre  ne  regardoit  que  les  Vénitiens  en 
particulier,  & que  c’étoit  pour  eux  que  le  pape  s’in- 
terefloit.  Alexandre  comprit  ailémtnt  ce  que  ces  ré- 
ponfes  fignifioient  ; & comme  les  princes  en  firent  à 
peu  près  de  femblables  aux  nonces  qui  leur  furent 
envoicz,  la  croifadc* n’eut  aucun  effet. 

Mais 
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Mais  comme  fous  prétexte  de  cette  guerre, il  avoit 
donné  un  decret  par  lequel  il  impofoit  une  taxe  fur 
le  clergé  de  Francc,fans  le  confulter  auparavant,  l’u- 
ni verlité  de  Paris  en  interjetta  appel  au  futur  concile. 
Comme  Alexandre  fc  fentoit  appuie  du  cardinal 
d’Amboife  & de  pluficurs  autres  prélats  qui  avoient 
du  crédit  en  cour  , il  crut  qu’il  pouvoir  agir  d’auto- 
rité. Ainfi  fans  s’arrêter  à l’appel  de  l’univerfité  , il 
prétendit  lever  les  impôts  qu’il  demandoit&  fulmina 
des  ccnfurcs  contre  ceux  quircfufcroientdc  les  païer. 
Le  chapitre  de  l’églifc  de  Paris  ne  voulant  rien  faire 
en  cette  occafion  qui  fût  contre  les  réglés , confulta 
la  faculté  de  théologie  fur  ce  qu’il  falloir  penfer  de 
ces  cenfurcs.  La  faculté  s’affcmbla  aux  Mathurins  à 
fon ordinaire  pour  examiner  les  propofitions  qui  lui 
avoient  été  prefentées , & après  cet  examen  elle  fie 
fes  réponfes,  que  je  rapporterai  en  fon  lieu. 

Ces  oppofitions  des  François  n’cmpêcherent  pas  le 
fouverain  pontife  de  faire  agir  fes  nonces  auprès  des 
autres  princes.  Il  envoïa  en  Angleterre  un  Efpagnol 
nommé  Galpard  Pons  qu’il  chargea  de  la  bulle  du  ju- 
bilé , &c  lui  donna  ordre  de  marquer  à Henri  VII. 
combien  il  fouhaitoit  qu’il  s’unît  à lui  dans  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Henri 
ne  voulant  point  faire  paroître  qu’il  défapprouvât  ce 
projet,  répondit  au  nonce  , qu’il  n’y  avoit  point  de 
prince  dans  toute  la  chrétienté  qui  eût  plus  de  zelc 
que  lui  pour  l’heureux  fucccs  de  cette  entreprife.  Que 
néanmoins  comme  fes  états  fe  trouvoient  dans  un 
grand  éloignement  de  Conftantinople , qu’il  n’avoic 
point  de  galères,  &:  que  fes  matelots  neconnoilfoicnt 
pas  allez  bien  la  mer  mediterranée  ; il  jugeoit  plus 
convenable  que  les  rois  de  France  & d’Efpagnc  aç- 
Tome  XXIV,  Fff 
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- 1 — ■ compagnaffent  fa  fainteté.  Que  par-là, outre  que  I’cx- 

An.  ijoo.  pcdiuon  feroit  plutôt  prête  , on  éviteroit  la  jaloufie 
qui  naîtroit  infailliblement  entre  ces  deux  monar- 
ques , s’ils  marchoient  cnfemblc  fans  avoir  perfon- 
nes  au-deflus  d’eux.  Que  quant  à lui,ilcontribueroic 
volontiers  de  troupes  & d’argent , & que  fi  les  rois 
d’Efpagne  & de  France  refuloicnt  d’accompagner  le 
•pape,  il  vouloit  bien  aller  lui- même  commander  fous 
lui , pourvu  premièrement  , que  tous  les  différends 
entre  les  princes  chrétiens  fuifent  afToupis  & termi- 
nez ; que  pour  ce  qui  regardoit  ce  dernier  point  on  ne 
trouveroit  aucun  obltaclc  de  fa  part,  puifqu’il  ctoit 
en  paix  avec  tout  le  monde.  Enfin  il  demanda  qu’on 
mît  entre  fes  mains  quelque  bonne  place  fur  la  côte 
d’Italie  pour  lui  Icrvir  de  retraite  en  cas  de  befoin- 
Le  pape  ne  trouva  pas  à propos  de  répliquer  rien  à. 
cette  réponfe,  &c  les  autres  princes  en  firent  à peu  près 
de  femblables. 

Troubicj^JJns le  Louis  X 1 1.  étoit  trop  occupé  de  fes  projets  pour 

îc  'ait'V^uS  f°ngcr  à aller  porter  la  guerre  en  Orient.  Laconquê- 
xu-  te  du  roïaume  de  Naples  avoir  quelque  chofe  de  plus 

flatteur  pour  lui,  & fon  autorité  qui  n’étoit  pas  enco- 
re allez  fortement  établie  dans  le  duché  de  Milan,  dc- 
mandoit  toute  fon  attention.  Maisc’cft  àquoi  il  fem- 
ble  qu’on  ne  penfa  pas  aflez  ferieufement.  L’inconf- 
tancc  des  Milanois  av oit  befoin  d’être  fixée  vin  préci- 
pitation avec  laquelle  ils  avoient  abandonné  Ludo- 
vic à fon  mauvais  fort  devoir  faire  craindre  aux  Fran- 
çois une  révolution  toute  fcmblable,&  le  fculmoïcn 
de  la  prévenir  étoit  de  les  traiter  avec  douceur.  La; 
préfencc  du  prince  y étoit  fur-tout  fort  ncccflairc  , 
les  Milanois  s’en  étoient  flattez.  Le  prompt  départ 
de  Louis  XII.  pour  la  France  leur  déplut  j leur» 
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foupçons  augmentèrent  par  le  rappel  des  troupes  que 
d’ Alegrc  comtnandoit  dans  l’armée  du  duc  de  Valcn- 
tinois.  Ils  crurent  qu’on  ne  les  faifoit  approcher 
que  pour  faciliter  le  rétabliffemcnt  des  impôts , & 
comme  le  roi  ne  tiroit  plus  rien  du  domaine  , ils  fe 
perfuaderent  aifément  qu’on  alloit  les  furchargcr. 
L’on  avoit  eu  la  mauvaue  politique  de  ne  diftribucr 
les  honneurs  & les  emplois  qu’à  ceux  de  la  faâion  des 
Guclphes,  fansfonger  que  ceux  du  parti  des  Gibelins 
qu’on  négligeoit , étoicnt  les  plus  aimez  du  peuple  , 
les  plus  puiffans  & les  plus  nombreux.  Trivulce  que 
le  roi  avoit  laide  pour  gouverner  en  fon  abfcncc  au- 
roit  pu  affoupir  dans  leur  naiffancctous  ces  prétextes 
de  mécontentement  ; mais  c’ctoit  un  cfprit  fier,  hau- 
tain , violent , dédaigneux  & vindicatif  , plus  propre 
à aliéner  les  cfprits , qu’à  les  concilier.  On  cabala 
contre  lui , on  le  mit  en  mauvaife  intelligence  avec 
les  troupes  Françoifes  ; on  lui  fufeita  tant  d’ennemis 
qu’il  en  fut  lui- meme  effraie.  Infenfiblcmcnt  la  ré- 
volte alla  fi  loin,  que  dans  toutes  les  villes  du  Mila- 
nez,  à peine  fc  trouvoit-il  quelqu'un  qui  demeurât 
fidèle  à la  France,  tout  afpiroit  à voir  rétabli  l’ancien 
gouvernement , & fans  que  Ludovic  en  fçut  rien  les 
peuples  qui  luiavoicntparufioppofcz,lui  préparoient 
fon  rétabliffemcnt. 

Il  avoit  été  très-bien  reçu  à la  cour  de  l’empereur 
Maximilien  , qui  lui  avoit  promis  avec  ferment  de 
marcher  lui-même  à fon  fecours  avec  fes  forces.  Il 
avoit  levé  des  troupes  dans  les  cantons  Suiffes , au 
nombre  de  huit  mille  hommes  conjointement  avec 
fon  frere  Afcagne , outre  cinq  cens  hommes  d’armes 
du  comté  de  Bourgogne  ; & ilétoit  arrivé  avec  eux 
& la  cavalerie  Allemande  fur  la  frontière  du  duché 
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de  Milan  au  commencement  du  primeras  de  cette  an- 
née j avant  que  Trivulce  en  fût  averti.  Celui-ci  au. 
premier  avis  du  retour  du  duc,  tâcha  de  fc  mettre  en 
état  de  lui  tenir  tête  Se  de  l'obliger  à fe  retirer.  Mais 
la  bourgeoifie  de  Milan  lui  déclara  , quelle  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  le  retour  de  Ludovic  leur  duc  j 
& dans  la  revue  qu’on  fit  destroupes  Françoifes, Tri- 
vulce les  trouva  beaucoup  diminuées  par  la  déferticn 
des  jeunes  foldats,qui  laffez  de  ne  rien  faire,  s’étoienc 
dérobez  de  Milan  , afin  de  fuivre  leurs  compagnons 
dans  l’expédition  de  la  Romagne  Se  de  Pile.  Il  retint 
donc  avec  lui  dans  la  ville  une  partie  de  fes  gens , Se 
fur  l’avis  que  Ludovic  sapprochoit  de  Corne  à grands 
pas , Se  qu’il  avoit  déjà  embarqué  une  partie  de  fes 
troupes  fur  le  lac  , il  jetta  promptement  des  trou- 
pes dans  cette  ville  qui  étoit  dégarnie  de  monde  , Se 
dont  la  confervationétoit  d’une  extrême  importance 
pour  celle  de  l'état. 

Le  comte  de  Ligny  qui  conduifoit  ces  dernières 
troupes  de  Trivulce  , marcha  avec  tant  de  diligence 
qu’il  entra  dans  Côme  avant  que  Ludovic  y fut  arri- 
ve. Il  laifiaenfuite  approcher  les  barques  ennemies. 
Se  fit  tirer  fur  elles  li  à propos,  qu’il  y eut  pluficurs 
foldatsdetucZj&quelabarqucoù  étoitlc  cardinal  Af- 
cagnc  coula  à fonds,  avec  un  grand  danger  de  fa  vie. 
Mais  les  affaires  des  François  n'en  allèrent  pas  mieux, 
parce  que  la  fiéâion  des  Gibelins  dominoit  parmi  les 
bourgeois  de  Côme, qui  par-là  favorifoient  Ludovic  ; 
en  forte  que  Ligny  informé  par  des  avis  fecrets  qu’on 
vouloir  fe  faifir  de  lui  & le  livrer  au  duc, abandonna 
cette  ville  & vint  joindre  Trivulce.  Il  en  fortit  avec 
fes  gens  fous  prétexte  d’aller  reconnoitre  les  ennemis-, 
mais  il  ne  put  entrer  dans  Milan  , parce  qu’il  trouva 
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le  plat  pais  foule vc  contre  les  François  ; & la  bourgeoi- 
se de  Corne  ne  le  vit  pas  plutôt  foru  qu’elle  reçut 
Ludovic.  Les  Milanois  au  premier  avis  qu’ils  en  re- 
çurent excitèrent  une  fédition  generale , qui  obligea 
Trivulccàs’allerlogcr  fous  le  canon  du  château, pen- 
dant qu’il  y fatfoit  entrer  fon  infanterie , & ai'ant 
donné  fes  ordres  pour  le  défendre , il  prit  avec  fa  ca* 
valeriela  route  de  Pavie.  Les  Gibelins  le  pourfuivirenr, 
&s’arrêtcrcnt  fur  les  bords  du  Tcfin. 

Trivulce  échappé  d’un  fi  grand  danger  fc  vit  ré- 
duit à confervcr  deux  places  feules  du  duché  de  Mi- 
lan, Novarrc  & Mortare.  Il  fc  renferma  dans  la  pre- 
mière ; & le  duc  de  Milan  informé  du  foulcvemcnt 
de  la  ville  capitale  , y accourut,  & y fut  reçu  avec 
beaucoup  de  joie.  Les  Italiens  s’enrollcrcnt  fous  fes 
enfeignes  en  fi  grand  nombre  , que  fon  armée  en 
moins  de  huit  jours  augmenta  de  la  moitié.  Il  aflie- 
gea  le  château  de  Milan , & n’cfpcrant  pas  le  prendre 
autrement  que  par  famine  , il  laifia  le  cardinal  fon 
frere  avec  le  tiers  de  fes  gens  dans  les  lignes,  & mar- 
cha avec  le  relie  vers  Pavie,  où  il  fut  reçu  d’abord,  de 
même  que  dans  Vigevano.  Ces  heureux  fuccès  l’en- 
couragerent  à mettre  le  fiege  devant  Novarre,  qu’il 
prefla  fi  vivement  quelle  fur  obligée  de  capituler.  Le 
chevalier  Bayard  qui  commandoit  dans  la  citadelle 
ne  voulut  point  être  compris  dans  la  capitulation  ,•  & 
lagarnifon  de  la  ville  fut  conduite  jufques  fur  la  froiv 
tiere  de  Piémont  avec  bonne  efeorte. 

Le  comte  de  Ligny  avoir  joint  Trivulce  dans  Mor- 
tare i mais  ils  n’y  pouvoient  fubfiller  parce  qu’ils  y 
manquoient  de  tout-,  & fi  Ludovic  eut  quitté  le  fic- 
gc  de  Novarrc  pour  y venir,  rien  n’auroit  retardé  le 
recouvrement  de  tout  le  duché  de  Milan  •,  mais  il 
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s’obflina  à vouloir  continuer  le  fiege  de  cette  pre- 
mière place  , & ce  qui  l’y  détermina  , fut  qu'il  reçut 
la  nouvelle  que  la  ville  de  Parme  s’étoit  déclarée  en 
fa  faveur.  Plaifance  & Lodi  auroient  fait  la  même 
chofe  , fi  les  Vénitiens  n’avoient  eu  foin  d’y  mettre 
de  fortes  garnifons  ; la  ville  d’Alexandrie  refufa  de 
fe  foumettre.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  d’Alcgrc 
qui  avoit  quitté  le  duc  de  ValcntinoisjoignitTrivul- 
Ce,  &c  qu’il  reprit Tortonc  parle  confeil  des  Guel- 
phes.  Mais  les  SuilTes  de  fon  infanterie  n'étant  point 
païez,  pillèrent  la  ville  , ce  que  d’Alegre  ne  put  ja- 
mais empêcher.  Toute  l’Italie  étoit  en  fufpens  fur 
l’évenement  de  Novarre.  La  ville  setoit  rendue  , &; 
la  garnifon  en  étoit  fortic  le  vingt-deuxième  de  Mars} 
mais  la  citadelle  tenott  toujours  pour  les  François  ; ÔC 
Ludovic  Sforcc  en  preffoit  le  fiege  autant  qu’il  pou- 
voit.  Mais  voici  ce  qui  fauva  le  duché  de  Milan  & 
le  confcrva  au  roi  de  France. 

L’empereur  Maximilien  armoit  puiflTamment  pour 
s’oppofer  aux  progrès  de  Louis  XII.  & celui-ci  de  fon 
côté  faifoit  la  même  chofe  contre  Maximilien.  Il 
étoit  fur  le  point  de  prendre  la  route  de  Champagne, 
lorfqu’il  apprit  que  famajefté  impériale  avoit  fulpen- 
du  fes  levées,  que  le  duc  de  Milan  setoit  prefque  ré- 
tabli par  lui-même,  & qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  la  ci- 
tadelle de  Novarre  que  ce  duc  ne  fût  maître  de  tout 
le  duché.  Comme  le  mauvais  état  des  affaires  de  Fran- 
ce ne  venoit  que  de  la  méfintelligence  qui  étoit  entre 
Trivulce  & les  officiers  generaux  de  l’arméeFrançoifc; 
le  roi  chercha  un  homme  de  confiance  à qui  il  put 
donner  le  commandement  de  l’armée.  Le  cardinal 
d’Amboife  s’offrit  ; mais  comme  il  n’entendoit  pas  I4 
guerre,  on  lui  donna  pour  general  Louis  de  la  Tri.- 
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tnoüille.  Ainfi  les  troupes  Françoilcs  difiribuécsdans 
chaque  province  , prirent  en  toute  diligence  la  route 
du  Dauphiné  -,  & dès  le  fixiéme  d’Avril  dix  mille 
SuilTes  conduits  par  le  bailli  de  Dijon,  fix  mille  hom- 
mes d’infanterie  Françoife  , & quinze  cens  hommes, 
d’armes  avec  leurs  archers  à cheval  parurent  à la  vûë 
de  Mortare.  Le  cardinal  & laTrimoüille  avoient  pris 
les  devants , & trouvèrent  en  arrivant  Trivulce  non 
feulement  broüillé  avec  Ligny  ; mais  encore  avec 
d'Aubigny. 

Le  duc  de  Milan  informé  de  l’approche  & du  nom- 
bre des  François , s’attacha  plus  fortement  à la  prife 
de  la  citadelle  de  Novarre  dans  laquelle  comman- 
dait Bayard  Le  cardinal  d’Amboife  & la  Trimoüil- 
lc  marchèrent  auffi-tôt  vers  cette  place,  comme  pour 
faire  lever  le  fiege  du  château  ; mais  leur  préfence  au- 
roit  peut-être  été  fort  inutile  , fans  un  incident  par- 
ticulier qui  décida  du  malheureux  fort  de  Ludovic, 
La  principale  force  de  l’armée  de  ce  prince  confiftoic 
en  huit  mille  SuilTes.  Quel  que  fut  le  prétexte  de  leur 
mécontentement,  les  officiers  de  ces  troupes  traitè- 
rent avec  les  François  dès  qu’ils  les  curent  vus  arri- 
vez devant  Novarre.  Ils  s’engagèrent  à leur  livrer 
Ludovic  moïennant  une  certaine  fomme,  & le  mar- 
ché fut  tenu  fi  fecret,  qu’on  ne  fçut  jamais  ni  le  prix, 
ni  les  noms  des  perfonnes  qui  s’en  mêlèrent.  Ces  of- 
ficiers allèrent  trouver  en  corps  le  duc  de  Milan,  lui 
demandèrent  la  foldc  du  mois  qui  n’étoit  pas  encore 
expiré , & lui  déclarèrent  qu’ils  fe  retireroient  à l’in- 
ftunt , fi  on  ne  les  fatisfaifoit.  Le  duc  qui  étoit  fan* 
argent,  leur  offrit  fa  vaiffelle  qu’ils  prirent , & ils  fe 
retirèrent  enfuice  dans  leur  quartier.  Mais  Ludovic 
pour  fe  précautionner  contre  ce  qui  pourroit  arriver. 
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craignant  que  les  Suifles  ne  l’cnlevartent,  envoïa  or- 
dre au  cardinal  fon  frere  de  faire  partir  incertain-  - 
ment  de  Milan  quatre  cens  chevaux  & huit  mille 
fantalïins  Italiens  , pour  le  venir  joindre,  & de  lui 
envoïer  de  l’argent  au  plutôt.  Le  cardinal  Afcagne 
obéit,  mais  ces  troupes  approchant  de  Novarre,  trou- 
vèrent quelaTrimoüillc  avoit  prcvcnulcur  marche, 
il  avoit  partagé  fon  armée  en  deux  corps , étoit  de- 
meuré au  fiege  avec  l’un,  Se  avoit  envoie  l’autre  fous 
la  conduite  de  d’ Aubigny , pour  les  empêcher  de  tra- 
vcrferla  riviere  du  Tefin.  D’Aubigny  s'acquitta  fidè- 
lement de  fa  commiflion  , Si  les  ennemis  n’ofercnc 
hazarder  le  partage. 

Le  duc  de  Milan  ainfi  fruftré  de  fon  efperancc  , 
feignit  de  vouloir  en  venir  à une  bataille.  Il  donna 
fes  ordres  pour  cela.  Sa  cavalerie  obéit  ; mais  les  of- 
ficiers Suifles  arrivez  au  moment  auquel  il  n’étoic 
plus  temps  de  difiimuler , lui  dirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  exécuter  fes  ordres,  parce  qu’ils  venoient  d'en 
recevoir  de  contraires  de  leurs  fupericurs , qui  leur 
défendoient  d’agir  contre  leurs  frères  engagez  dans 
l'armée  Françoilc,  & leur  commmandoicntdcfe  reti- 
rer à l’heure  même.  Le  duc  de  Milan  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  les  ramener , il  eflaïa  de  les  adoucir  par  fes 
larmes,  & voïant  que  tout  cela  ne  fervoit  de  rien  , il 
demanda  qu'on  le  tirât  feulement  de  l'armée  Fran- 
çoife  dont  il  ctoit  inverti  de  toutes  parts.  Toute  la 
grâce  qu’il  put  obtenir,  fut  qu’on  lui  lailfa  la  liberté 
de  fe  déguifer  en  Suirtc  , & d’crtaïcr  avec  les  autres 
de  traverfer  l’armée  du  fieur  de  la  Trimoiiille.  Les 
hiftoriens  rapportent  que  les  Suifles  aïant  donné  avis 
de  tout  cela  aux  generaux  François  -,  ceux  - ci  exami- 
nèrent avec  attention  tous  ceux  qui  avoient  eu  per- 
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million  de  fe  retirer,  & reconnurent  Ludovic.  D'au- 
tres ont  ajouté,  que  les  Suiffes  eux-mêmes  paffant 
firent  figne  aux  François  de  fe  faifir  du  duc  & le 
montrèrent  au  doigt.  En  effet  à peine  eut-il  marché 
dix  ou  douze  pas  entre  des  piquiers  François  rangez 
en  haïe  , qu'il  rut  reconnu,  arrêté,  conduit  à la  Tri- 
moiiille  , & envoie  à Lion  où  Louis  XII.  étoit  en- 
core. On  arrêta  avec  lui  Galeas  de  San  Scverino , 
Fracaffe  & Antoine- Marie  frère  de  ce  general , tous 
pareillement  déguifcz  en  Suiffcs. 

Le  duc  de  Milan  fupporta d’abord  fa  difgraceavcc 
affez  de  fermeté,  fe  flattant  que  le  roi  ne  manqueroit 
pas  de  lui  donner  en  France  un  emploi  convenable  à 
fa  qualité,  ou  du  moins  qu’on  lui  laifferoit  la  liber- 
té. Mais  il  fut  inconfolable  lorfqu’il  fe  vit  d’abord 
confiné  dans  une  chambre  obfcurc  au  Lys  dc-faint- 
Georgc  en  Berry,  où  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans  , 
& enfuitc  transféré  dans  le  château  de  Loches , où 
on  lui  refufa  des  livres,  du  papier,  de  l’encre,  & 
généralement  tout  ce  qui  pouvoit  être  capable  de  le 
defcnnuïer.  Cette  difgracc  lui  arriva  le  Vendredi  de 
la  femaine  de  la  Paillon  le  dixiéme  d’Avril  i;oo. 
Il  pafla  dix  ans  entiers  dans  cet  état , & ce  ne  fut  que 
bien  avant  dans  l’onzième  année,  que  la  morr  qu'il 
avoit  tant  de  fois  defirée  finit  les  peines  qu'il  fouffroit 
dans  cette  vie.  Ainfi  Dieu  confondit  la  prudence 
politique  du  plus  fuperbe  prince  de  fon  ficelé  , qui 
ne  meritoit  pas  un  meilleur  fort  après  tout  le  mal 
qu’il  avoit  commis.  La  haine  qu’il  avoit  conçue  con- 
tre les  François  étoit  fi  grande,  qu’il  en  faifoit  égorger 
fccrctement  tout  autant  qu’on  en  pouvoit  trouver 
dans  les  hoftcllcrics  , promettant  un  ducat  d’or  pour 
chacun  qu’on  metttoit  à mort.  Ce  qui  ayant  été  dé- 
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* " ■ ■ couvert , on  fie  brûler  plufieurs  de  ces  hôtes  dans 

An.  1500.  leurs  logis  mêmes,  pour  fervir  d’exemple  aux  autres. 

Le  cardinal  Afeagne  frere  de  Ludovic  fut  aufli  livré 
aux  François  par  les  Vénitiens  entre  les  mains  des- 
quels il  croit  tombé  , & mis  dans  la  citadelle  de  Bour- 
ges  ; mais  il  n’y  fut  que  deux  ans,  le  crédit  du  car- 
dinal d'Amboifc  lui  obtint  la  liberté. 


txxxvi.  Les  fils  de  Ludovic , Maximilien  & François  que 
M?iâi.oUUdpa?-*  leur  Pcrc  avoit  laifiez  à la  cour  de  l’empereur  , de- 
jon «le leur lévoi-  nieUrcrent  long-temps  pauvres,  bannis  & errans  en 

u„un»  ht.  17.  Allemagne.  Les  Milanois  ne  pouvant  plus  rien  efpe- 
c )uc,«rii»  hft  rcr  lcur  ^uc  H11 ’^s  ^voient  reçu  avec  tant  de  joïe 
hst. ht.  4.  ^ dans  leur  capitale  , députèrent  fans  délai  au  cardinal 
Â a m la  vif  d’Amboifc  pour  le  prier  d’cmploïer  fon  crédit  auprès 
du  roi , & d’engager  fa  majeftéà  leur  accorder  le  par- 
don de  leur  révolte.  Le  cardinal  l’obtint  à condi- 


tion que  les  coupables  païeroient  une  amende  confi- 
dcrablc  en  argent,  dont  toutefois  on  leur  remit  une 
grande  partie , de  même  qu’aux  autres  villes  qui  s’é- 
toient  révoltées.  Le  cardinal  régla  les  affaires  du  du- 
ché ; & le  jour  du  Vendredi- Saint  il  fignifia  au  peu* 
pie  de  Milan  que  le  roi  leur  accordoit  ce  qu’il  avoit 
demandé,  aux  conditions  que  nous  avons  dites.  Il 
devint  enfuite  l’arbitre  de  l’Italie  pour  la  paix  & pour 
la  guerre,  & le  pape  qui  vouloir  fe  l’attacher,  & qui 
connoifloit  fon  ambition,  le  nomma  fon  légat  à Ute - 
rc  dans  le  roïaume  de  France  : légation  qu’il  con- 
fervale  refte  de  fes  jours  avec  l’agrément  de  Jules  IL 
fuccefTeur  d’Alexandre  VI. 


™ Il-femble  que  le  ciel  lafle  des  iniquitez  qui  inon- 
à Home,  où  le  pa-  doient  alors  la  capitale  du  monde  chrétien,  voulut 
pc  penfe pent.  pUnjr  <]ans  ja  pcrf0nnc  du  premier  des  pafteurs,  ceux 

»!  3 f.na  “ ' 17  ' qui  abuloicnt  de  fa  bonté,  pour  faire  rentrer  les  autres 
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dans  leur  devoir,  & leur  infpircr  l’efpritdc  pénitence. 
Le  jour  de  la  fête  de  faine  Pierre  & de  faine  Paul  fur  les 
quatre  heures  apres  midi , il  seleva  tout- à-coup  un  fi 
furieux  ouragan  mêle  de  pluie  &:  de  grêle  d’une 
grofleur  prodigieufe,  & d’un  tourbillon  de  vent  fi 
impétueux  , qu’aïant  renverfé  un  tuyau  de  cheminée 
fur  la  falle  dans  laquelle  le  pape  s’entretenoit  avec 
quelques  cardinaux  , la  mafle  énorme  de  cette  che- 
minée enfonça  le  plancher  de  l’appartement  du  duc 
de  Valcntinois  fur  la  falle  , & écrala  trois  Florentins 
qui  attendoient  dans  l’antichan^re  pour  avoir  au- 
dience. Ils  tombèrent  morts  aux  pieds  du  pape  , lui- 
même  penfa  être  écrafé  par  les  briques,  les  pierres  & 
les  poutres,  il  fut  redevable  de  fa  vie  au  dais  fous  le- 
quel il  étoit  aflis.  Scs  domeftiques  eurent  beaucoup  de 
peine  à le  retirer  de  dcflouscesdébris,où  ils  le  trouvè- 
rent demi-mort , fans  fentiment , fans  connoiflancc 
& dangereufement  blcfie  à la  tête  & à une  main.  Le 
faint  pere  avoit  alors  foixante-dix  ans , & le  péril 
dans  lequel  il  fe  trouvoit , faifoit  déjà  penferà  fon 
fuccefieur.  Mais  il  recouvra  la  fanté  contre  l’attente 
de  tout  le  monde,  & dès  le  vingt-cinquième  de  Juil- 
let il  alla  lui-même  à faintc  Marie  du  peuple  rendre 
fes  actions  de  grâces  à Dieu  de  fa  confervation. 

Le  duc  de  V alcntinois  fon  fils  vcnoit  de  recommen- 
cer laguerre  dans  la  Romagne.  Aprêsavoir  faitcrucl- 
lement  afiafiiner  à Rome  dom  Alphonfe  d’Arragon 
duedeVifeli  fon  beau-frcrc , il  fe  rendit  maître  de  Pc- 
faro  & de  Rimini.  Mais  Bentivoglio  qui  s’étoit  emparé 
de  Boulogne  , défendit  la  ville  de  Faënza,  & donna 
beaucoup  d’occupation  au  duc.  Jules  II.  fuccefieur 
d’Alexandre  trouva  le  fecret  de  le  réduire  ; car  cinq  ou 
fix  ans  après  étant  venu  à Boulogne,  il  en  chafia  Ben- 
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civoglio  & toute  fafamille.  On  y maflacra  quelques^ 
uns  de  Tes  enfans,  on  pilla  fes  biens,  fa  maifon  me-* 
me  fut  démolie  par  le  peuple  , & tout  cela  fut  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  barbarie  contre  la  promeffe 
qn’on  lui  avoir  donnée. 

Alexandre  VI.  confirma  par  un  bref  le  divorce 
d’Uladiflas  roi  de  Hongrie  avec  Beatrix  d’Arragonfa 
femme , veuve  de  Matthias  roi  de  Hongrie  & préde- 
cefïcur  de  ce  prince,  qui  en  vertu  du  bref  de  fafain- 
teté  époufa  Anne  de  Foix  , fille  de  Gafton  de  Foix  , 
feigneur  de  Candalp.  Le  roi  de  Portugal  veuf  d’Ifa- 
bclle  , demanda  auffi  en  mariage  l'infante  Marie,  la 
plus  jeune  des  filles  du  roi  catholique  & la  feule  qui 
lui  reftoitde  fes  quatre  enfans.  Comme  le  roi  de  Por- 
tugal avoit  époule  en  premières  noces  Ifabellc  feeur 
aînée  de  Marie,  il  falloir  une  difpenfc  au  premier 
degré  d’affinité  ; & le  pape  Alexandre  nullement  feru- 
puleux  en  mille  autre  chofes , refufoit  de  l’accorder, 
fous  prétexte  que  le  roi  de  France  le  follicitoit  forte- 
ment de  ne  la  point  donner.  L’affaire  traîna  en  lon- 
gueur -,  mais  enfin  le  pape  la  termina  au  gré  du  roi 
de  Portugal.  La  ceremonie  des  fiançailles  fe  fit  à Gre- 
nade dans  le  mois  d’Août.  La  jeune  reine  entra  dans 
le  roïaume  de  Portugal  le  vingtième  d’O&obre , & 
le  mariage  fut  célébré  le  trentième  du  meme  mois. 
Quelque  temps  après  Marguerite  d’Autriche  veuve  de 
dom  Juan  prince  de  Caftille , époufa  en  fécondes  no- 
ces Philibert  duc  de  Savoye,  qui  la  laifla  bicn-tôt 
après  veuve  pour  la  féconde  fois.  , 

Le  vingt-cinquième  de  Février  jour  de  faint  Mat- 
thias, l’infante  Jeanne  femme  de  Philippe  archiduc 
d’Autriche  accoucha  à Gandd’un  fils,  qui  fut  le  célé- 
bré Charles-Quint , dont  nous  aurons  fouvent  oc- 
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cafion  de  parler  dans  la  fuite.  Huit  jours  après  fa 
naiflance  , la  princdTe  Marguerite  d’Autriche  fa  tan- 
te arriva  d’Efpagne  à Gand , & le  tint  fur  les  fonds  de 
baptême , avec  la  ducheffe  Marguerite  fécondé  fem- 
me de  Charles  le  hardi  dernier  duc  de  Bourgogne. 
On  donna  au  jeune  Charles  le  titre  de  duc  de  Luxem- 
bourg quoique  fuivant  l’ancienne  coutume  , les  en- 
fans  des  ducs  de  Bourgogne  eulfcnt  toujours  porté  le 
nom  de  comte  de  Charolois.  La  nailfance  de  ce  prin- 
ce caufa  une  joie  univcrfelle  dans  toute  l’Efpagne;  Sc 
la  reine  Ifabcllc  l’aïant  appri{e,  s’écria  que  le  fortétoit 
tombé  fur  Matthias,  faifant  allufîon  au  jour  & à la 
fête  où  le  jeune  prince  étoit  venu  au  monde.  Les  con- 
jectures ne  furent  pas  vaincs , par  la  mort  de  l’infant 
dom  Michel  arrivée  à Grenade  le  vingtième  de  Juil- 
let de  cette  même  année  1500.  L’archiduc  Philippe 
d’Autriche  & l’archiduchclfc  Jeanne  fon  époufe,  de- 
vinrent heritiers  préfomptifs  des  couronnes  de  Caf- 
tillc  & d’Arragon  , & de  tous  les  états  qui  en  dépen- 
doient.  Dès  lors  ils  commencèrent  à en  porter  le  ti- 
tre. Mais  ce  fut  le  jeune  Charles  qui  réünit  dans  la 
fuite  en  fa  perfonne  toute  cette  puiflante  fucceflion. 

Le  grand  Gonfalvc  partit  dans  cette  année  du  port 
de  Malaga  en  Efpagne  avec  une  puiflante  flotte  com- 
pofée  de  vingt-fept  gros  vaifleaux,  vingt-cinq  cara- 
velcs , plufieurs  galères  & de  quelques  corvettes  , 
avec  quatre  mille  hommes  de  débarquement  & trois 
cens  hommes  d’armes.  Sa  navigation  fut  longue  , il 
n’arriva  fur  les  côtes  de  Sicile  & n’enrra  dans  le  port 
de  Meflïnc  que  le  feiziéme  de  Juillet.  Aufli-tôt  tous 
les  Efpagnols  difperfez  dans  l’Italie  fe  rendirent  en 
foule  auprès  de  lui.  Les  Turcs  étoient  alors  devant 
Modon  dans  la  Morée,  & ds  afliegeoient  cette  place 
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par  mer  & par  terre.  Gonfalve  auroit  bien  voulu 
rendre  aux  Vénitiens  le  fervice  de  faire  lever  ce  fic- 
ge,  mais  il  ne  put  partir  de  Meflinc  que  le  vingt-fep- 
tiéme  de  Septembre,  dans  le  temps  que  les  infidèles 
s’étoient  rendus  maîtres  de  la  place.  Tout  ce  qu’il  put 
faire,  fut  qu’étant  arrivé  le  deuxième  d’Oétobre  à la 
yûë  de  Corfou  , il  iauva  cette  ifle  du  danger  qui  la 
menaçoit,  & lesTurcs  allèrent  mettre  le  fiegedevant 
Napoli  de  Romanie  , dans  l’cfperance  de  s’en  rendre 
maîtres  avant  qu’elle  pût  être  fecouruë  par  les  Efpa- 
gnols. 

La  paix  fur  ccs  entrefaites  fut  conclue  entre  la 
France  & l’Efpagne.  Les  articles  furent , qu’on  dé- 
poüilleroit  Frédéric  du  roïaume  de  Naples.  Que  la 
Poüi lie  & la  Calabre  demeureroient  au  roi  catho- 
lique. Que  l’Abruzze  & le  refte  du  roïaume  refte- 
roient  aux  François.  Que  les  doüanncs  & les  reve- 
nus qu’on  avoit  coutume  de  lever  fut  le  bétail  de  la 
Poüille  fc  partageroient  également  entre  les  deux 
rois  j de  même  que  tous  les  revenus  du  roïaume. 
Mais  un  traité  aulli  mal  concerté  nepouvoit  pas  fub- 
fifter  long  temps.  Les  prétentions  que  chacun  croïoit 
avoir  fur  ce  roïaume  , & la  guerre  qu’on  avoit  réfolu 
de  déclarer  aux  Turcs  fervirent  de  prétexte  pour  juf- 
tificr  ce  traité  -,  & dès  qu’il  fut  ligné  , les  deux  rois  en 
firent  part  au  pape  qui  en  témoigna  beaucoup  de  joie, 
en  leur  donnant  à l’un  & à l’autre  l’inveftiture  de  ce 
que  chacun  devoit  pofleder  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples , comme  feudataires  du  faint  fiege.  Tel  fut  l’ef- 
fet de  la  haine  que  fa  fainteté  portoit  à Frédéric. 

La  flotte  Efpagnolc  ne  refta  pas  long-temps  dans 
les  ports  de  Tille  de  Corfou  ; elle  prit  la  route  de  Tille 
de  Zante  , & y arriva  le  feptiéme  d’O&obrc  -,  clic  y 
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fut  jointe  par  la  flotte  des  V enitiens , & par  deux  gros 
vaifleaux  François  chargez  de  huit  cens  foldats  que 
Louis  XII.  envoïoitau  lecours  de  ces  derniers.  Ce 
renfort  fit  lever  le  fiege  de  Napolie  de  Romanic  aux 
Turcs , qui  furent  contraints  de  fc  retirer  dans  le  ca- 
nal de  Negrcpont , de  l’autre  côté  de  la  Morée.  Gon- 
falvc  vouloit  qu’on  allât  aflieger  Modon  -,  mais  d’au- 
tres jugeant  qu’il  feroit  plus  à propos  de  chaflcr  les 
Turcs  de  l’ifle  de  Cephalonie  qui  a plus  de  cent  cin- 
quante milles  de  circuit  ; ce  dernier  parti  fut  fuivi  & 
eut  un  heureux  fuccès.  Après  plusieurs  aflauts  on 
emporta  la  place  la  veille  de  Noël.  Cent  foixante- 
dix  Turcs  furent  tuez  dans  cette  a&ion,  Gonfalve 
rendit  la  ville  aux  Vénitiens,  & ramena  enfuite  fa 
flotte  en  Sicile  , où  il  arriva  après  avoir  clTuïé  de  fu- 
rieufes  tempêtes.  La  république  luienvoïa  des  dépu- 
tez pour  le  remercier  , & pour  le  prier  d’accepter  la 
qualité  de  noble  Vénitien , qu’il  ne  rcfufa  pas,  après 
s’être  acquis  beaucoup  de  réputation. 

-L’amniftie  qu’on  avoit  accordée  aux  Maures  de 
Grenade  n’empêcha  pas  de  nouveaux  foulevemens. 
Ce  qui  obligea  Ferdinand  à raflcmbler  au  plutôt  les 
troupes  réglées  qui  étoient  dans  les  garnifons , & â fe 
tranfporter  lui-même  â Grenade.  Il  en  fit  deux  pe- 
tits corps  d’armée  fous  la  conduite  d’Alphonfe  com- 
te d’Aguilar  , qui  pénétra  dans  les  montagnes  & fit 
un  grand  carnage  des  rebelles.  Ce  comte  s’en  retour- 
noit  â Grenade  tout  couvert  de  gloire  lorfqu’il  fut 
rencontré  par  une  troupe  de  Maures  -,  on  en  vint  aux 
mains , & d'Aguilar  après  avoir  fait  tout  ce  que  le 
défcfpoir  foûtenu  d’une  grande  valeur  cft  capable 
d infpircr,fut  porté  par  terre  & mourut  percé  de  coups. 
Il  étoit  frcrc  du  grand  Gonfalve  de  Cordoiie  : aucun 
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n 'échappa  de  tous  ceux  qui  l’accompagnoient , tout 
fut  taillé  en  pièces,  & l’on  n’apprit  les  nouvelles  de 
cedéfaftrcquc  par  les  Maures  qui  s’en  vantèrent  eux- 
mêmes.  Il  eft  vrai  que  cette  imprudente  vanité  ne 
demeura  pas  long-temps  impunie  -,  prefque  tous  ceux 
qui  avoicnt  contribué  à cette  aéhon  en  portèrent  la 
peine;  mais  cette  vengeance  ne  répara  pas  la  perte 
d’un  aufli  brave  homme  5c  d’un  aufli  grand  capitai- 
ne qu’étoit  le  comte  d’Aguilar. 

Après  le  retour  de  Valquez  Gama  en  Portugal 
le  roi  envoïa  une  nouvelle  flotte  aux  Indes  , fous  la 
conduite  de  dom  Pedro  Alvarez  Cabrera,  que  Ma- 
riana  appelle  Cabrai.  Il  découvrit  en  paflant  le  Bre- 
fil  & il  en  prit  pofleflîon  au  nom  du  roi  fon  maître. 
Enfuite  il  aborda  à Melinde,  d’où  il  pafla  à Qiiilloa. 
Il  fut  fort  bien  reçû  du  roi  à qui  il  propofa  de  fe  fai- 
re chrétien  ; mais  ne  l’aïant  trouvé  nullement  difpo- 
fé  à embrafler  ce  parti , il  retourna  à Melinde  , pafla 
enfuite  à Calicut  ; & voïant  que  le  Zamorin  n’agif- 
foit  pas  de  bonne  foi,  il, fit  drefier  fon  artillerie  8c 
battre  la  ville  ; puis  fe  remettant  à la  voile  , il  alla 
moüiller  à Cochin  , où  le  roi  le  reçut  très  bien , & 
traita  avec  lui  pour  le  laifler  charger  du  poivre  fur 
fes  vaifleaux.  Il  fit  un  fcmblable  traité  avec  le  roi 
de  Cananor,  6c  ce  fut  ainfi  que  les  Portugais  com- 
mencèrent le  commerce  des  épiceries. 

En  Angleterre  Henri  VII.  pour  éviter  la  peftequi 
faifoit  de  grands  ravages  dans  fon  roïaume  , pafla  à 
Calais  avec  fa  famille.  Il  y reçut  des  ambafladeurs 
de  l’archiduc  Philippe  qui  lui  fit  témoigner  le  defir 
qu’il  avoir  de  lui  rendre  une  vifitc,  le  priant  de  mar- 
quer pour  le  lieu  de  l’entrevue  un  endroit  qui  ne  fut 
pas  une  ville  murée.  Le  roi  Henri  reçut  avec  plaifir 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  d ix-n etj vie’me.  4x7 
{on  compliment , & lui  marqua  pour  fe  voir  & s’cn- 
tretenir , l’églj.fe  de  faint  Pierre  hors  des  portes  de  N'  I*°°’ 
Calais.  Enfuite  il  envoïa  des  ambalTadeurs  à l’archi- 
duc pour  lui  témoigner  qu’il  l’attendoit  avec  impa*- 
ticnce.  Quelques  jours  après  Henri  informé  que  ce 
prince  étoit  proche  de  Calais,  fortit  de  la  ville  à che- 
val pour  l’aller  recevoir.  Dès  que  Philippe  l’eut  ap- 
perçû,  il  defeendit  de  cheval , 6c  s'étant  approché  de 
lui,  il  voulut  lui  tenir  l’étrier  -,  mais  le  roi  d’Angle- 
terre ne  l’aïant  pas  voulu  permettre, ils  s’embraflerent 
mutuellement  ; après  quoi  ils  entrèrent  dans  1 eglife, 
où  ils  eurent  une  longue  conférence.  L’archiduc  vou- 
lant effacer  l’imprcllion  que  la  prore&ion  qu’il  avoir 
accordée  à Perkins  pouvoit  avoir  faite  fur  l’efprit  du 
roi , témoigna  Tardent  defir  qu’il  avoit  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  lui , Tappcllant  fon  bon  pa- 
tron 6c  fon  pere. 

Henri  VII.  étant  en  paix  avec  tous  les  princes  de  xcvru. 
l’Europe , s’appliqua  à rechercher  les  partifansde  Per-  silrton!1  CJrdml1 
kins,  6c  n’accorda  le  pardon  à plufieurs,  qu  a condi-  Pêlyd.Virgil.  Lift. 
tion  qu’ils  païcroient  les  amendes  aufquellcs  ils  fe-  i”dôn!nd,%\fe. 
roient  taxez.  Le  cardinal  Morton  archevêque  de  rhîl^utruti» 
Cantorbery  fut  accufé  d’être  auteur  de  ces  opprèf- 
lions  i mais  on  s’apperçut  bien-côt  dans  la  fuite  qu’el- 
les venoient  du  roi  même.  Ce  cardinal  mourut  dans 
le  mois  d’Oétobrc  ijoo.  peu  regrettédes  Anglois,  qui 
avoient  conçu  de  fâcheux  préjugez  contre  lui.  Il  étoit 
de  Beer  bourg  du  comté  de  Dorchefter,  il  avoir  reçu 
% les  honneurs  du  dotlorat  à Oxford,  & s’étoit  acquis 
tant  de  réputation  en  plaidant  dans  la  cour  ccclefiaf- 
tique  de  Londres,  t^u’on  le  crut  capable  d’être  admis 
dans  le  confeil  privé  du  roi.  Thomas  Burchier  arche- 
vêque deCantorber y l’y  imroduifit.  Sous  Richard  IIP, 
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il  fut  mis  en  prifon  pour  n’avoir  pas  voulu  confcntir 
aux  volontcz  de  cet  ufurpatcur  ; il  étoit  déjà  évêque 
d'Ely,  il  trouva  moïen  de  fortir  de  fa  prifon,  & for- 
ma une  forte  ligue  contre  Richard  qui  fut  tué  dans 
une  bataille  le  vingt-quatrième  d’Août  148/.  On  mit 
fur  le  thrône  Henri  VII.  qui  le  rappella  des  Païs-Bas 
où  il  ctoit , le  fit  archevêque  de  Cantorbery , chance- 
lier d’Angleterre , &:  lui  procura  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Henri  Dean  évêque  de  Salilbury  lui  fucceda  dans 
le  fiege  de  Cantorbery. 

On  perdit  aufii  dans  cette  année  trois  cardinaux  , 
le  premier  Barthélemy  Martini  Efpagnol,  évêque  de 
Segovie,& promû  au  cardinalat  par  Alexandre  VI.  en 
1496.  Le  fécond  André  d’Epinay  François  archevê- 
que de  Lion  & de  .Bourdcaux  , créé  cardinal  par  le 
pape  Innocent  VIII.  au  mois  de  Mars  1,489.  Il  a.voit 
fuivi  le  roi  Charles  VIII.  dans  fon  voïage  d’Italie  Se 
à la  conquête  du  roïauinc  de  Naples  ; & à fon  re- 
tour , il  fc  trouva  à la  bataille  de  Fornoiie  en  149J. 
O11  affure  qu’il  fut  gouverneur  de  Paris  , où  il  mou- 
rut dans  le  château  des  Tourncllcs  le  dixiéme  de  No- 
vembre de  cette  année.  Son  corps  fut  enterré  dans 
Péglife  des  Celeftins  de  Paris  , près  de  la  chapelle 
d’Orlcans.  Le  trotfiéme  fut  Jean  Borgia,  dit  le  jeu- 
ne, archevêque  de  Valence  & neveu  d’Alexandre 
VI.  qui  le  fit  cardinal  en  1496.  & lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  envoïoit  en  Italie  pour 
combattre  les  François  & y nppuïcr  la  fadtion  de  Fer- 
dinand roi  d’Efpagne.  Il  fut  encore  légat  à Venife 
en  1499.  Se  mourut  le  dix-feptiéme  de  Janvier  à Ur- 
bin  ville  capitale  du  duché  de  ce  nom.  Son  corps  fut 
porté  à Rome,  Se  enterré  dans  l’églifc  de  faintc  Ma- 
rie du  peuple.  On  croît  qu’il  fut  cmpoifonné  par 


Digitized  by  G 


Livre  cent  d ix-n  euvi  e’m  i.  419 
l’ordre  du  duc  de  Valcntinois  fils  naturel  du  pape. 

Pour  remplacer  ces  cardinaux,  Alexandre  tint  un 
confiftoire  le  vingt-huitième  de  Septembre , où  il  en 
créa  jufqu’au  nombre  de  treize , qui  furent,  i.  Die- 
gue  Hurtado  de  Mendoza  Efpagnol  , archevêque 
de  Séville  , du  titre  de  fainte  Sabine,  i.  Amanieu 
d’Albret  François  , évêque  de  Pamicrs  & de  Comin- 
gcs,du  titre  de  faint  Nicolas  in  Cancre.  3.  Louis 
Borgia  Efpagnol , du  titre  des  faints  Ncréc  bc.  Achil- 
léc,  puis  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel,  afehiprêtre 
de  fainte  Marie  majeure  & grand  pénitencier.  4.  Jac- 
ques Serra  Efpagnol,  archevêque  d'Oriftagni } prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Vital,  évêque  d’Elne  & de 
Palcftrinc.  5.  Thomas  Bacoës  natif  de  Hcrdont  en 
Hongrie , chancelier  de  ce  roïaume  & archevêque 
de  Strigonie,  prêtre  cardinal  du.  titre  de  faint  Syl- 
veftrc  bc  de  faint  Martin-aux  Monts.  6.  Pierre  Ifua- 
glia  Sicilien,  archevêque  de  Reggio,du  titre  de  faint 
Cyriaque,  puis  de  fainte  Pudentiane.  7.  François 
Borgia  Efpagnol,  archevêque  de  Cozcnce,  du  titre 
de  fainte  Lucie  , & évêque  deChicti.  8.  Jean  Verra 
Efpagnol,  du  titre  de  fainte  Balbine  , bc  archevêque 
deSalcrnc.  9.  Louis  Podocator  de  Nicofie  en  Grè- 
ce , évêque  de  la  Pacio,  du  titre  de  fainte  Agathe. 
10.  Antoine  Trivulce  Milanois , évêque  de  Cômc  , 
du  titre  de  fainte  Anaftafic  , puis  de  faint  Etienne  au 
Mont-Celio.  11.  Jean-Baptiftc  Fetraro  Modenois, 
évêque  de  Modenc  , du  titre  de  faint  Chryfogone. 
11  Mire  Cornaro  Vénitien,  évêque  de  Verone,  pa- 
triarche de  Conftantinoplc,  du  titre  de  fainte  Marie, 
évêque  d'Albmo  & de  Paleftrinc.  13.  Jean  Etienne 
Fcrrcro  de  Verccil , évêque  de  Boulogne , prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Serge  bc  de  faint  Bacchc  , puis 
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il  changea  de  titre  & prit  celui  de  fainte  Veftine. 

Jean  Naucler,ou  Vergehaiis  Allemand ,-rcdteur 
de  l’univcrfité  deTubinge,  finit  dans  cette  année  fa 
chronique  univerfcllc,  dans  laquelle  il  fait  voiraflez 
d’cxa&itucje  , elle  a été  continuée  par  Surius. 

L'année  1301.  commença  à Rome  par  la  clôture  du 
jubilé,  qui  le  fit  le  fixiéme  de  Janvier,  jour  de  l’E- 
piphanie.  Le  pape  Alexandre  Vl.avoit  envoie  l’an- 
née précédente  dans  tous  les  roïaumes  des  cardinaux 
& des  évêques  pour  le  publier  &c  pour  exhorter  en 
même  temps  les  princes  chrétiens  à s'unir  enfemblc  , 
& à faire  de  concert  la  guerre  aux  Turcs,  à laquelle 
fa  fainteté  promettoit  d’aflifter  en  perfonne.  Le  plus 
célébré  d’entre  ces  légats  fut  le  cardinal  Raymond 
Perraut  né  d’une  famille  peu  confidcrablc  à Sugercs 
dans  la  Saintonge.  Il  fut  do&cur  de  la  maifon  de 
Navarre  à Paris,  & étant  allé  à Rome,  le  pape  Inno- 
cent VIII.  l’cnvoïa  nonce  extraordinaire  en  Allema- 
gne pour  y recueillir  les  aumônes  des  fidcles , qu’on 
dévoie  emploïcr  aux  frais  de  la  guerre  fainte.  Quoi- 
que cette  nonciature  ne  lui  eut  pas  acquis  beaucoup 
de  réputation  à caufe  des  plaintes  &:  des  oppofitions 
des  Allemands,  contraires  aux  levées  &:  aux  fubfides 
trop  fréquens  de  la  cour  de  Rome  , il  ne  laifla  pas 
d’être  promu  à l’évêché  de  Gurck , qu’il  joignit  à ce- 
lui de  Saintes  qu’il  eut  quelques  temps  après  ; & le  pa- 
pe Alexandre  VI.  après  l’avoir  fait  cardinal  en  1493. 
l’envoïa  une  féconde  fois  légat  en  Allemagne  , dé- là 
il  pafla  en  Suède,  en  Danncmark  & dans  la  Pruffe  , 
vifitant  les  égltfes,  dépofant  les  clercs  concubinaircs, 
rétablilfant  l’ancienne  difciplinc  parmi  les  religieux  , 
& exhortant  les  princes  à établir  une  paix  folide  cn- 
tr  eux.  Comme  il  ne  mourut  que  cinq  ans  après  ccttc 
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légation,  nous  parlerons  encore  de  lui  en  rapportant 
fa  mort. 

Le  zele  du  fouverain  pontife  pour  unir  les  princes 
chrétiens  contre  les  ennemis  de  la  religion  , ne  l’em- 
pêchoit  pas  de  penfer  à l’agrandiflcmcnt  de  fon  fils 
naturel  le  duc  de  Valcntinois.  Ce  prince  aïant  man- 
qué fon  coup  devant  Faënza  l’année  précédente  , y 
remit  le  fiege  dès  que  le  printems  de  celle-ci  fut  venu, 
affilié  de  l’armée  Françoife  ; & malgré  la  réfiitan-, 
ce  des  Manfrcdi  qui  avoient  commencé  à s’y  établir 
depuis  l’an  1186.  & qui  fe  défendirent  avec  beau- 
coup de  valeur  , une  confpiration  découverte  obli- 
gea les  afliegez  à chercher  des  voies  d'accommode- 
ment. Ils  convinrent  de  traiter  avec  le  duc  de  Va-, 
lentinois  , qui  leur  promit  par  écrit  que  le  domaine 
utile  de  Faënza  feroit  confervé  au  prince  de  Manfrc- 
di qu’on  appelloit  Aftorrc.  Le  duc,  contre  fon  ordi- 
naire, fut  fi  exaèt  à tenir  fa  parole  , qu’à  peine  s’ap- 
perçut-on  dans  la  ville  qu’on  eut  changé  de  maître  j 
mais  il  en  coûta  la  liberté  & enfuite  la  vie  au  prince  , 
que  le  pape  fit  barbarement  égorger,  & dont  le  corps 
fut  jetté  dans  le  Tibre.  Ilétoit  le  dernier  de  cftte  fa- 
mille , jeune  homme  le  plus  doux , le  plus  fage  & le 
mieux  fait  de  (on  temps.  La  bonté  avec  laquelle  on 
avoit  traité  Faënza  , engagea  les  autres  villes  à fuivre 
fon  exemple,  fc  flattanc  qu’on  uferoit  envers  elles  de 
la  même  indulgence  ; & le  duc  de  Valcntinois  en 
moins  de  quinze  jours  fut  reconnu  fouverain  dans 
toute  la  Romagne,  fuivant  l’mveftiturc  que  le  pape 
en  avoit  accordée. 

Un  fuccès  fi  heureux  lui  fit  tenter  la  prife  de  Bou- 
logne, dont  Jean  Bentivoglio  étoit  feigneur  paifi- 
ble  ; mais  prefque  fans  troupes,  parce  que  les  mcil- 
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leurs  de  fes  foldats  étoient  dans  l'armée  Françoife.  il 
falloir  donc  faire  revenir  fes  gens  pour  fe  mettre  en 
défenfc  » & dans  ce  defTein  il  dépêcha  un  de  fes  plus 
fideles  domeftiques  vers  le  cardinal  d'Amboifc  , qui 
étoit  encore  à Milan  pour  l’informer  de  l’entrcprife 
du  duc  de  Valcntinois , & de  la  perte  infaillible  de 
Boulogne,  s’il  n’étoit  promptement  fecouru.  Le  car- 
dinal qui  comprenoit  la  grandeur  du  péril , envoïa 
un  exprès  au  duc,  pour  l’engager  à fe  retirer  de  de- 
vant Boulogne  , ou  en  cas  de  refus , à s’attirer  toute 
l'armée  Françoife,  qui  dès-lors  fe  déclareroit  contre 
lui.  Cette  alternative enibaralTa  le  duc  qui  prétendoic 
faire  valoir  fes  droits  fur  Boulogne  ; mais  ne  voulant 
pas  rompre  avec  les  François , il  tenta  de  tromper 
Bentivoglio  avant  que  de  fe  retirer.  Il  lui  fît  propo- 
fer  de  ccder  la  fortereffe  de  Cartel  Bolognéfe  , Se  de 
lui  païerneuf  mille  écus  de  tribut  comme  au  duc  de 
laRomagne,  qu’à  ces  conditions  il  leveroit  le  fiege: 
Bentivoglio  qui  fe  croïoit  abandonné  des  François  , 
dont  il  n’avoit  reçu  aucunes  nouvelles , accepta  les 
piopofitions  du  duc  , & les  accomplit  fidèlement. 
Le  du<?lui  fit  alors  accroire  qu’il  n’auroit  jamais  pen- 
fé  à affieger  Boulogne  s’il  n’y  avoit  été  appellé  par 
les  Marefeotti  qui  lui  avoient  ménagé  des  intelligen- 
ces dans  la  ville.  Bentivoglio  y ajouta  foi,  quoiqu’il 
n’eut  que  trop  de  preuves  de  la  perfidie  du  duc  ; Se  il 
en  fut  ii  irrite  , que  dans  le  moment  même  il  réfolut 
la  perte  des  Marefeotti , & les  fit  maffacrcr  peu  de 
jours  après.  Par-là  il  s’attira  la  haine  des  Boulognois  ; 
Si  c’étoir  précifémcnt  ce  que  le  duc  de  Valentinois 
avoit  en  vue. 

O::  étoit  toujours  occupé  en  France  de  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Naplçs  ; mais  la  chofe  ne  paroifloit 
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pas  fi  aifée  qu'au  commencement  du  regne  de  Louis 
XII.  parce  que  Frédéric  avoir  mis  dans  fes  interets 
les  Vénitiens  qui  avoient  fait  confentir  les  deux  par- 
ties à un  accommodement.  On  étoit  convenu  que 
Frédéric  feroit  tributaire  du  roi  de  France,  qu’il  lui 

fiai er oit  cinq  mille  écus  par  an , 8c  qu’il  lui  donneroit 
a principauté  de  Tarentc,  & trois  ou  quatre  ports 
des  plus  propres  pour  équiper  une  flotte  contre  les 
Turcs,  8c  lui  fervir  de  retraite  dans  le  befoin.  Frédé- 
ric avoir  acquiefcé  aux  volontez  du  fenat  ; mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  à l’égard  de  la  France  , la  plus 
faine  partie  du  confcil  du  roi  s’oppofa  à fon  accom- 
modement, &c  fon  avis  prévalut  ; la  négociation  fut 
rompue,  8c  Frédéric  ne  penfa  plus  qu’à  traiter  avec 
l’empereur.  Mais  le  cardinal  d’Amboifc  détourna  le 
coup  , en  propofant  à Maximilien  le  mariage  de>la 
princeflc  Claude  fille  de  Louis  XII.  née  le  quator- 
zième de  Septembre  1499.  avec  le  fils  de  l’archiduc 
Philippe  né  cinq  mois  apres,  aux  conditions,  que  le 
duché  de  Milan  feroit  donné  en  dot  à la  princcffe  ; 
que  le  mariage  s’accompliroit  dès  que  les  parties  fe- 
roient  en  âge  , 8c  qu’alors  le  fils  de  l’archiduc  qu’on 
appclloit  le  duc  de  Luxembourg, feroit  mis  en  poflef- 
non  de  ce  duché.  Les  offres  furent  acceptées.  Le  traité 
fut  conclu  à la  fin  de  Mai  ijoi.  avec  un  article  fccrct, 
que  Louis  XII.  donrteroit  cinquante  mille  écus  à l’em- 
pereur , ce  qui  fut  fidèlement  exécuté. 

Frédéric  voïant  fes  cfpcranccs  déchûcsy  fut  extrê- 
mement fcnfible.  L’unique  moïen  de  rétablir  fes  af- 
faires , étoit  d’engager  dans  fes  intérêts  le  pape  , les 
Vénitiens  8c  les  princes  d’Italie.  Une  pareille  ligue 
avoit  opéré  le  rétablifTcment  de  fon  prédcccflcur  fur 
le  thrône.  Il  y travailla  donc  de  tout  fon  pouvoir. 
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434  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  pape  fc  rendit  d’abord , irrité  contre  la  France  qui 
avoit  empêché  le  duc  de  Valentinois  de  fc  rendre 
maître  de  Boulogne,  & même  de  Florence,  où  il 
vouloit  rétablir  les  Medicis.  Il  fe  joignit  aux  Véni- 
tiens, & les  ducs  de  Ferrare  & d’Urbin,  les  marquis  de 
Mantoüc  & de  Montferrat,  les  comtes  de  la  Miran- 
dole , de  Corregc  & de  Carpi  donnèrent  leurs  paro- 
les. Mais  il  falloir  aufli  faire  entrer  dans  cette  ligue 
le  roi  catholique  ; le  comt^de  Converfano  lui  fut 
envoie  , & Ferdinand  promit  d’entrer  avec  joie  dans 
toutes  les  alliances  qui  contribucroicnt  à la  confcrva- 
tion  du  roïaume  de  Naples,  d’cnVoïer  dix  mille  hom- 
mes commandez  par  Gonfalve  de  Cordoüe,  à qui  il 
ordonneroit  de  palfcr  à Naples,  dès  qu’on  feroit  in- 
formé de  l’approche  des  François.  Sur  cette  promelTc 
Frédéric  alTembla  une  armée  de  fepteens  lances,  deux 
mille  chcvaux-legcrs,  dix  mille  hommes  d’infante- 
rie , qu’il  conduilît  lui-même  fur  la  frontière  de  fon 
roïaume  avec  beaucoup  d’artiUeric , de  munitions  de 
guerre  & de  bouche. 

Toute  l’Europe  étoit  dans  l’attente  du  fuccès  de 
cette  guerre.  Mais  avant  que  de  la  commencer  les 
François  firent  de  nouvelles  propositions  de  partage 
au  roi  d’Efpagnc  , plus  avantageufes  que  les  premiè- 
res, pour  le  détacher  de  la  ligue  dans  laquelle  il  ve- 
noit  d’entrer.  Louis  XII.  y fut  Sollicité  par  le  cardi- 
nal d’Amboife  qui  mit  tout  en  oeuvre  pour  réulfir.  Il 
crut  que  leurs  majeftez  catholiques  pofTedant  déjà  la 
Sicile,  fi  on  leur  offroit  les  deux  provinces  du  roïau- 
me de  Naples  voifincs  de  cette  îfie,  elles  fe  déparci- 
roient  de  la  ligue.  L’évêque  d’Alby  frère  du  cardi- 
nal fut  envoie  en  Efp’.gne  & fit  accepter  à Ferdinand 
l’alliance  avec  Louis  XII.  La  négociation  commença 
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dès  la  troifiémc  conférence,  & fut  conclue  dans  la 
fïxiéme.  L'on  y convint  que  les  provinces  de  La- 
bour &:  de  l’Abruzze  feroient  aux  rois  catholiques  à 
titre  de  duchcz.  On  fc  mitaufli  tôt  à faire  de  grands 
préparatifs  de  guerre  en  France  & en  Efpagnc.  Les  uns 
croient  {urpris  de  voir  ces  deux  couronnes  réunir  tou- 
tes leurs  forces  &fc  liguer,  pour  dépouiller  de  concert 
Frédéric  d’un  roïaumc,d  ans  lequel  il  ne  s’étoit  maintenu 
contre  les  François  que  par  le  fccours  des  Elpagnols. 
Les  autres  ne  pouvoient  pas  fc  perfuader  que  le  roi  ca- 
tholique eût  formé  le  deflein  d oter  la  couronne  à ce 
prince  , après  avoir  fait  tant  d’efforts  pour  la  lui  con- 
ferver.  Les  deux  rois  avoient  leurs  raifons  pour  julfi- 
ficr  leur  conduite  , & les  publièrent  dans  des  mani- 
feftes , que  Guichardin  rapporte  a,.cz  au  long. 

‘ Les  deux  rois  fc  mirent  donc  en  devoir  d’ejçecuter 
leur  deffein.  Ferdinand  qui  étoit  encore  à Grenade  , 
dépêcha  le  premier  de  Mars  un  couricr  à Gonfalvc  , 
pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  inccffamment  dans  le 
port  de  Meflinc  avec  fa  flotte  où  il  recevroit  de  nou- 
veaux ordres.  Et  pour  lui  donner  plus  d’autorité,  on 
le  nomma  par  avance  lieutenant  general  dans  les  du- 
chez  de  la  Poiiillc  & de  la  Calabre,  quoique  ces  pro- 
vinces ne  fuffent  pas  encore  conquifes.  Mais  en  mê- 
me temps,  le  roi  catholique  engagea  les  rois  de  France 
& de  Portugal  à s’oppoler  aux  efforts  des  infidèles, 
& à envoïer  leurs  flottes  dans  les  mers  du  Lcvane 
pour  fecourir  les  Vénitiens  & arrêter  les  progrès  des 
Turcs.  Le  roi  de  Portugal  y envoïa  une  très- belle 
flotte  fous  la  conduite  de  dom  Juan  de  Menefcz  comte 
de  Taroca  ; mais  elle  n’y  fit  rien.  Louis  XII.  cnvoi'a 
aufli  des  vaiffeaux  dans  le  Levant  pour  fe  joindre  aux 
Vénitiens  ; mais  ce  fut  allez  négligemment,  parce 
Tome  XXIV y Iii 
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43  6 Histoire  Ec  c l e s i a s t i qu  e. 
qu’on  ccoit  plus  occupé  en  France  de  la  conquête  du 
roïaume  de  Naples  à laquelle  beaucoup  de  leigncurs 
Napolitains,  ou  bannis  de  leur  patrie,  ou  ennemis 
de  la  maifon  d’Arragon  follicitoienc  fa  majefté  très- 
chrétienne. 

Louis  d’Armagnac  duc  de  Nemours  fut  nommé  gc- 
neraliffime  de  l'armée  Françoifc  en  Italie  , malgré  les 
intrigues  du  comte  de  Ligny  pour  avoir  ce  comman- 
dement. Le  duc  l’accepta  d’abord  ; mais  niant  long- 
temps différé fon  départ,  lefeigneur  d’Aubigniprit  les 
devans , fit  avancer  les  troupes  qu’il  commandoit  en 
Lombardie,  & s’avança  vers  Naples  avec  le  comte  de 
Cajazzo  un  des  principaux  feigneurs  bannis  de  Naples. 
Frédéric  informé,  que  les  Florentins  pour  éviter  le  pil- 
lage avoient  laifTé  pafTcr  fes  ennemis,. s’avança  vers  la 
frontière  de  fon  étac  pour  La  défendre  , & rcçut-là  un 
envoie  de  Gonfalve  , pour  fupplief  Frédéric  de  ne  pas 
trouver  mauvais  qu’il  prît  le  commandement  des  trou- 
pes de  fa  majefté  catholique  , dans  l'obligation  où  il 
étoit  d’obéir  à Ion  fouverain  -,  &:  en  meme  temps  l’cn- 
voïé  remit  entre  les  mains  du  même  Frédéric  le  duché 
du  Mont-faint- Angel  dans  la  Poinlle,  dont  il  avoir 
gratifié  Gonfalve  , & pria  ce  prince  de  le  difpenfer  du 
ferment  de  fidelité  qu’il  lui  avoit  prêté  en  confïdcra- 
tion  de  ce  duché.  Frédéric  accorda  la  difpenTe  du  fer- 
ment ; mais  ne  voulut  point  accepter  la  renonciation 
au  duché,  difant  à l’envoïé,  qu’aucontrairc  il  ratifioit 
de  nouveau  cette. donation,  & qu’il  .lui  demandoit 
feulement  que  les  garnifons  du  Mont-fainc- Angel  ne 
fifient  point  de  courfes  dans  le  pais. 

Cependant  le  compliment  de  Gonfalve  inquiéta  beau- 
coup Frédéric,  qui  fut  tout-i  fait  déconcerté  lorfqu’il 
apprit  l’arrivée  du  duc  de  Nemours,  & l’alliance  des 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-neuvie’me.  43? 
deux  rois  pour  la  conquête  de  (on  roïaume.  Dans  cet 
embarras  il  envoïa  fon  fils  âTarentc  qui  écoit  à l'ex- 
trémité de  la  Poiûlle  & de  l’Italie  : & Mariana1  dit  # 
quête  bruit  courut  qu’il  avoir  envoie,  au  préjudicp 
de  fa  gloire,  des  agens  fecrets  pour 'ihiplorerdi  pro- 
tection de  l’empereur  des  Turcs.  Auflï-tôt  il  affembia 
tout  ce  qu’il  put  avoir  de  troupes  qui  inontoicïit  en- 
viron à huit  cent  hommes  d’armes, ^qftatro  «fille 
hommes  de  pied  -,  foiblc  arrnée  pour  fc  maintdniftôfti 
tre  les  forces  de  la  France  8c  de  l’EIpàgnc.  Il  Fortifia 
Capoüe  pour  en  faire  fa  place  d’armes,  qu’il  confia  à 
Fabrice  Colonne  8c  à dom  Hugues  deCarddnnc , qui 
s’y  enfermèrent  aVcc  deux  cens  hommes  d atmes  Si 
feiac  cent  fantaflinsi  > . u .al  v"  < 

Cependant  les  ambafladeurs' de  France  & d'E^pa-» 
gne  qui  croient  à Rome  allèrent  cnfemblc-  au  palais 
du  pape  , & s’adrefierent  â.  fa  faintfcté  pour  lui  conu 
muniquer  les  conventions  de  leurs  maîtres,  afiivqu’elfc 
en  ratifiât  les  articles  fans  y rien  changer  ,,  ÔS  quelle 
accordât  à chacun  des  princes  Finvefttturc  qu’ils  de- 
mandoient , menaçant  même  en  cas  de  refus  de  tour- 
ner contre  lctat  ecclcfialliquelcs  armes  dcftinces  à dé- 
pouiller Frédéric  de  fes--' états.  Le  papc,prefquc  suffi 
troublé  que  s’il  eue  couru  le  ri fque  du  roi  de  Naples 
fon  feudaraire  , demânda  trois  jours  «humains  pour  y 
penler  ; mais  il  ne  put  pas  feulement  obtenir  trois  heu- 
res : il  fut  oblige  de  fe  déclarer  dansd’infta.nt,  & les 
inveftitures  furent  expédiées  fur  le  champ  daris les  prom- 
ptes termes  qu’il  plût' aux  ambafTadom  de  les  dicter  8e 
de  les  faire  dreffer.  • 

Gonfalve  écoit  trop  habile  homme  pour  ne  pas 
prévoir  que  l'alliance  entre  les  deux  rois  ne  durcroit 
pas  long  temps , 8c  que  les  difficultés  qui  fiarvien- 
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droient  entr’eux  ne  manqueroienc  pas  de  les  divifer 
bien-tôt.  Dans  cette  perfuafion,  il  lui  parut  de  Ja 
derniere  coiifequence  de  prévenir  les  François , afin 
qu'ils  ne  s’oppofaflfent  pas  fecretement  à fes  conquê- 
tes. Il  envoïa  donc  la  plus  grande  partie  de  fa  flotte 
fur  les  côtes  de  la  Poüilîe  fous  les  ordres  de  dom  Die- 
gue  de  Mendoza  pour  s’oppofer  aux  Turcs,  s’ils  pa- 
roifToient  & s’ils  vouloient  faire  pafTer  des  troupes  en 
Italie.  En  même  temps  il  donna  ordre  à Inigo  Lo- 
pez  d’Aÿjda  de  fe  rendre  à Naples  avec  le  refte  de  fes 
vaifleaux  ; il  dépêcha  fon  écuïer  à Frédéric  pour  lui 
demander  les  deux  reines  doüairieres  de  Naples , dont 
l’une  étoir  fœur  l'autre. niecc  du  roi  fon  maître, 
pour  les  amener  d'abord  en  Sicile  *,  & on  les  lui  ac- 
corda. Tout  étant  ainfi  difpofé,  Gonfalve  paffa  le 
Fare  de  Melfine,- entra  dans  le  roïaume  de  Naples , 
& fournit  toute  la  Calabre,  excepté  Girachi  & Sainte- 
Agathe.  Frédéric  prévoiant  qu'il  lui  feroit  impoflî- 
ble  de  réfijler  à tant  de  forces,  prit  le  parti  de  ne  gar- 
der que  trois  villes,  Naples,  Averfe  & Capoiie  -,  & 
aïant  divifé  fon  armée  entrois  corps,  il  donna  la  con- 
duite du  premier  à Fabrice  Colonne  qui  fe  renferma 
dans  Capoiie  pour  la  défendre  en  cas  de  fiége  -,  Profper 
Colonne  fon  frere,  fe  jetta  dans  Naples  dans  la  même 
intention  avec  1©  fécond  corps  ; lui-mê/ne  avec  lç  troi- 
fiéme  s’alla  loger  dans  Averfe  , afin  qu’étant  au  mi- 
lieu des  deux  autres,  il  pût  plus  aifément  fccourir  le 
plus  prefle,  • 

• L’armée  Françoife  prit  la  route  de  Rome  & entra 
dans  le  roïaume  de  Naples  le  huitième  de  Juillet. 
Tout  plioit  à fon  approche,  & l’on  ne  fe  mettoit  pas 
feulement  en  défenfe.  Ceux  de  Saint-Germain  plan- 
tèrent fur  leurs  tours  l’étçndart  de  France , & chacun 
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s'cmprcfloit  de  fe  foumcttrc  à (a  domination.  Le  ma- 
réchal d’Aubigny  s’avança  vers  Mont-fortino  où  Ju-, 
les  Colonne  s’étoit  enfermé  avec  une  forte  garnifon; 
mais  bien  loin  de  défendre  la  place , il  s'enfuit,  6c  fes 
foldats  fe  rendirent  à condition  qu’on  leur  accordc- 
roit  la  liberté  6c  la  vie.  La  prife  de  cette  ville  faci- 
lita la  conquête  des  autres  places  jufqu’à  Capoüe , 
dont  le  comte  de  Palcna  traître  à fa  patrie , facilita 
l’entrée  aux  François , qui  y mirent  tout  à feu  & à 
fang,  6c  y comnnrcnc  les  plus  affreux  defordres.  Fa- 
brice Colonne  qui  commandoit  dans  cette  place  fut 
arrêté  prifonnier  avec  dom  Hugues  de  Cardonnc  6c 
beaucoup  d'autres  officiers  ; on  ne  vit  dans  la  ville  que 
brigandages  6c  que  meurtres,  & les  places  publiques 
n’étoient  remplies  que  de  morts  ou  de  mourans.  On 
pénétra  jufqu’au  fond  des  maifons  des  particuliers , 
on  en  enleva  l’or,  l’argent  6c  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  prétieux.  Cette  prife  arriva  fur  la  fin  de  Juillet, 

& fut  fuivie  de  la  reddition  de  Gayette. 

Ces  conquêtes  firent  perdre  à Frédéric  tout  ce  qui 
lui  reftoic  de  courage  -,  craignant  d’être  enlevé  dans 
Averfe,  il  fe  retira  à Naples  *,  mais  les  bourgeois  fans 
ycfpeft  pour  leur  prince,  députèrent  vers  le  duc  de 
Nemours,  6c  lui  ouvrirent  les  portes  de  leur  ville , à 
condition  qu’il  confcrveroit  leurs  biens,  leurs  enfans, 
leurs  femmes  6c  leurs  vies.  Les  François  entrèrent 
dans  la  ville , 6c  Frédéric  fe  vit  obligé  à fe  retirer  dans  *' **'  li6‘ 
le  Château-neuf.  Il  ne  pcnla  plus  pour  lors  qu  a s’ac- 
commoder, 6c  dans  une  vifite  que  d’Aubigny  lui  fit 
dans  le  Château-neuf,  il  lui  remontra  qu’il  étoit  per- 
du fans  reflourcc,  & qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti 
à prendre  que  de  s’abandonner  à la  clcmence  & à la 
gencrofité  de  Louis  XII.  qui  lui  offroit  une  penfion 
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440  Histoire  Ecclesi astiqjje. 
de  trente  mille  écus  avec  b province  d’Anjou.  Saine 
Çelais  dit , que  ce  fut  le  comté  du  Maine  , mais  il  fc 
trompe.  Frédéric  demanda  trois  jours  pour  y penfer  , 
& ces  trois  jours  expirez,  il  manda  à d’Aubigny  de 
revenir.  Le  traité  fut  conclu  & figné  à ces  conditions. 
Qu’il  remettroit  aux  François  dans  fix  jours,  les  villes, 
citadelles  &c  châteaux  qui  r noient  encore  pour  lui , 
& qui  entroient  dans  la  portion  de  Louis  XII.  Qu’il 
auroit  Ja  liberté  de  fe  retirer  dans  l’ifle  d’Ifchia  avec 
fa  famille  , fes  domelliqucs , fes  tréfors  & fes  meu- 
bles les  plus  prétieux,  à l’exception  des  canons  qui  fc 
trouveroient  marquez  au  nom  &c  aux  armes  de  Char- 
les VIII.  Que  les  bénéfices  que  les  cardinaux  Colonne 
ik  d’Arragon  pofledoient  dans  le  roïaume  de  Naples 
feroient  confervez.  Qu’au  bout  de  üt  mois  il  feroit 
libre  à Frédéric  de  prendre  quel  parti  il  lui  plairoit  , 
& de  fc  retirer  où  il  voudroit. 

Ces  articles  furent  exécutez  de  part  & d’autre  avec 
beaucoup  de  fidelité.  Ce  prince  infortuné  fe  retira 
d’abord  dans  l’ifle  d’Ifchia  avec  la  reine  fa  femme  , 
les  princes  fes  enfans,  Beatrix  & Ifabelle  fes  deux 
focurs  ; celle-là  répudiée  par  Uladiflas  roi  de  Boheme 
de  de  Hongrie,  celle-ci  autrefois  duchclfc  de  Milan  , 
de  fes  domeftiques  les  plus  affidez.  Les  Colonnes  lui 
demeurèrent  ftdcles,  de  fe  rendirent  auffi  auprès  de 
lui.  Quelques  temps  après  Frédéric  demanda  au  roi 
de  France  un  fauf-conduit  -,  &:  apres  l’avoir  obtenu 
fans  peine,  il  partit  avec  cinq  galères,  de  vint  trou- 
ver Louis  XII.  cjui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté, 
lui  accorda  le  duché  d’Anjou  avcc  la  pcnlion  de  trente 
mille  écus,  qui  lui  fut  toujours  cxa&cmcnt  païée , 
de  meme  continuée  après  que  les  François  eurent  été 
cluficz  de  Niples. 
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Gonfalve  de  fon  côré  avançoit  toujours  fes  con- 
quêtes. Ai'ant  appris  le  vingt-neuvième  de  Juillet 
que  Capoiie  s’étoit  rendue  aux  François,  il  partit  de 
Nicallro  où  il  étoit , & alla  fc  rendre  maîcrc  du  châ- 
teau de  Cofcnza.  Il  n’eue  enfuite  qu’à  paroître  dans 
la  Poüille,  les  villes  s’emprclfercnt  à l’cnvi  de  fe  ren- 
dre. Il  n’y  eue  que  la  ville  de  Tarente  qui  ofa  lui  ré- 
fifter.  Alphonle  fils  de  Frédéric  s’y  étoit  enfermé 
avec  le  comte  de  Potcntiannc  & Leonard  évêque  de 
Rhodes.  Sur  le  refus  que  ce  prince  fit  de  fc  foumet- 
tre,  Gonfalve  fit  approcher  Ion  armée.  Si  afiiegea  la 
place  dans  les  formes.  Ce  qui  obligea  Alphonfe  à 
capituler,  aux  conditions  qu’il  ne  rendroit  la  place  que 
dans  quatre  mois  ; ce  terme  expiré,  on  remit  la  ville 
à Gonfalve  qui  acheva  ainfi  la  conquête  du  roi'aume. 
Ce  grand  capitaine  avoir  juré  à Alphonfe  fur  la  faintc 
Euchariftic , qu’il  lui  ladfcroit  la  liberté  de  fe  retirer 
où  il  lui  plairoit  ; cependant  il  le  retint  prifonnier  , 
Si  l’envoïa  fous  bonne  efeorte  en  Efpagne  au  roi  Fer- 
dinand qui  le  traita  avec  bonté  & humanité. 

- Le  pape  d’autre  paît  n’oublioit  pas  fes  interets. 
Craignanctque  les  troupes  du  duc  de  Valcntinois 
ne  le  débandalTcnt  en  demeurant  oifives  , après 
avoir  donné  les  terres  des  Colonnes  Si  des  Savelli 
aux  Urfins  & aux  Ccfarini  qu’il  engagea  par- là  dans 
fon  parti  ; il  envoïa  enluitc  fon  armée  alfieger  Piom- 
bino  par  terre , pendant  que  les  galcres  ecclcfi.illi- 
ques  en  fermoient  le  port.  Cette  ville  elt  une  prin- 
cipauté d’Italie  dans  letat  de  Sienne  fur  la  cote  de 
Tolcane , entre  Orbitelle  Si  Livourne,  & bâtie  fur 
les  ruines  de  l’ancienne  Populanie  , qui  en  cfk  à trois 
milles.  Appiani  feigneur  de  cette  place  s’étoit  mis 
fous  la  protection  des  François  , Si  s’étoit  en  même 
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temps  charge  de  leur  païcr  quinze  nulle  écus  par  an. 
Il  envoïa  demander  du  fccours  à Chaumont  neveu 
du  cardinal  d’Amboife  & gouverneur  de  Milan  ; il 
alla  lui-même  le  follicitcr  en  France  Se  arriva  à Mar- 
fcillc  ; mais  Louis  XII.  voulant  ménager  le  pape  rc- 
fufa  de  protéger  Appiani , Se  pendant  fon  ablencc  la 
garmfon  de  Piombino  s’étant  découragée,  on  remit 
la  placeaux Urfins,  en  fauvant  la  vie  Scies  biens  aux 
habirans. 

Les  princes  d’Italie  ne  voïoient  qu’avec  un  œil  ja- 
loux ces  conquêtes  du  pape  &c  du  duc  de  Valcntinois 
fon  fils,  qui  par-là  afluroient  davantage  leur  puif- 
fance  Se  leur  autorité.  Le  roi  de  France  cependant 
écoit  plus  tranquille  que  les  autres  fur  cet  article  , 
foit  qu’il  fe  crût  allez  bien  établi  en  Italie  pour  ne  pas 
craindre  le  fouverain  pontife , foit  qu’il  prévit  que 
les  excès  Se  la  vie  tout  a-fait  déréglée  du  duc  de  Va- 
lcntinois  ne  pouvoient  finir  que  par  quelque  cataf- 
trophe,  qui  n’aboutiroit  qu’à  fa  ruine  enticre  apres 
la  mort  du  pape.  D’ailleurs  tous  les  princes  d’Italie 
rccherchoient  l’amitié  de  fa  majefté  , Se  les  Pifans , 
les  Florentins , ceux  de  Lucques  & de  Sic»ne  dépen- 
doient  entièrement  d’elle.  Ce  prince  avoit  pourtant 
fes  vues  en  ménageant  le  duc  de  Valcntinois  ; il  vou- 
loit  réunir  au  duché  de  Milan  tout  ce  que  les  Véni- 
tiens en  occupoient , le  Cremonois , Brcflc,  Berga- 
me , Se  l’alliance  avec  l’empereur  Maximilien  lui 
étoic  neceflairc  pour  executer  ce  dclTcin.  Il  falloir 
qu’il  en  obtint  linvcftiture  du  duché  de  Milan  , Se 
fa  majefté  impériale  éludoit  toujours  pour  ne  la  point 
donner.  Louis  XII.  réfolut  donc  d’emploïer  toutes 
fortes  de  voies  pour  gagner  Maximilien  ;la  négocia- 
tion étoit  difticilc  y Se  le  cardinal  d’Amboife  crut  de- 
voir 
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voir  s’cn  charger  lui-meme, dans  le  ddTein  qu’il  avoit 
de  parvenir  à la  papauté  après  la  mort  d’Alexandre 
VI.  Il  pria  l’archiduc  d’obtenir  de  fon  perc  Maxi- 
milien une  entrevue  avec  lui  dans  la  ville  de  Trente, 
parce  qu’elle  étoit  fituée  entre  le  duché  de  Milan  & 
les  provinces  héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche. 

L’empereur  qui  croïoit  que  la  France  lui  feroit  des 
propofitions  capables  de  contenter  &:  fon  amour  pour 
l’argent  & fon  affeétion  pour  l’archiduc  fon  fils  & 
Charles  de  Luxembourg  fon  petit  - fils,  confcntit  à 
l’entrevûc,  où  le  cardinal  fe  rendit  aufli-tôc  fous  pré- 
texte de  vifiter  le  duché  de  Milan.  Mais  l’empereur 
le  fit  attendre  plus  de  trois  mois  & n’arriva  à Trente 
que  dans  le  mois  de  Novembre.  Dans  l’entretien 
qu’ils  eurent  enfemble  , le  cardinal  demanda  que  le 
duché  de  Milan  p a fiat  aux  enfans  mâles  que  Louis 
pourroit avoir,  fuppofé  que  le  mariage  de  la  princef- 
le  Claude  de  France  fille  du  roi  avec  Charles  de  Lu- 
xembourg, fut  ftcrilc.  Mais  l’empereur  rcfufacct  ar- 
ticle , &:  demanda  de  fon  côté,  que  les  Sforces  & les 
principaux  Gibelins  fuflent  mis  en  liberté  fans  ran- 
çon, & pufTcnt  déformais  habiter  le  lieu  de  leur  naif- 
fance  en  toute  sûreté.  Le  cardinal  d’Amboifc  promit 
lelargilTcmcnt  de  Sforcc,  à condition  qu’il  ne  ford- 
roit  pas  de -France,  & du  cardinal  fon  frere,  pourvu 
qu’il  promît  de  fe  rendre aufG- tôt  à Rome,  & de  n’en 
forcir  jamais.  A quoi  l’empereur  rcfufa  de  confentir, 
ne  voulant  pas  de  reftriétion. 

Cependant  après  quelques contcftations,  l’on  con- 
vint du  mariage  de  Charles  de  Luxembourg  avec  la 
princefiTe  Claude  à qui  l’on  promit  de  donner  pour 
dot  le  duché  de  Milan.  Les  autres  articles  étoient. 
i.  Que  fi  Louis  XII.  avoir  un  dauphin , il  époufe- 
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roit  une  des  filles  de  l’archiduc.  3.  Que  Maximilien 
accorderoit  au  roi  de  France  purement  & Ample- 
ment l’inveftiturc  du  duché  de  Milan  dans  la  pro- 
chaine dicte  de  Francfort.  4.  Que  Ludovic  Srorce 
feroit  moins  referré  , & pourroit  chaffer  jufqu’à  cinq 
lieues  de  fa  demeure  ou  s’y  promener,  j.  Que  Louis 
XII.  fecoureroit  l’empereur  contre  lcsTurcs,  & fou- 
tiendroit  les  droits  de  fa  majefté  impériale  fur  les 
ïoïaumes  de  Hongrie  & de  Bohême  après  la  mort 
d’Uladiflas.  Mais  le  dernier  point  de  la  négociation 
étoit  l’argent  que  Maximilien  efperoit.  Le  cardinal 
rcfufa  d’abord  de  lui  en  donner  •,  mais  enfuite  il  lui 
accorda  une  lettre  de  change  de  quarante  mille  écus  , 
& moïennant  cette  fomme  la  neutralité  des  Alle- 
mands fut  arrêtée  en  des  termes  qui  les  obligcoient 
à ne  favorifer  ni  dirc&cment  ni  indirectement  les 
Efpagnols  dans  le  roïaume  de  Naples,  fuppofé  qu’il 
furvînt  quelque  conteftution  entr’eux  & les  François, 
comme  cela  arriva  bien  tôt  après.  Le  cardinal  d’Am- 
boife  entretint  l’empereur  des  prétentions  qu’il  avoit 
à la  papiuté , fi  le  fiege  venoit  à vacquer  ; & fa  ina- 
jefté  impériale  promit  de  les  favorifer.  Le  pape  Ale- 
xandre VI.  qui  croïoit  qu’on  avoit  pris  à Trente  des 
mefures  pour  s’oppofer  au  duc  de  Valentinois, voulut 
s’en  venger  contre  la  France.  Vitcloflc  qui  comman- 
doit  les  troupes  des  Urfins  , s’empara  de  la  ville  d'A- 
rezzo  ; ce  qui  divifa  les  Florentins  en  deux  ludions 
puiflfantes. 

Le  traité  de  Trente  reçut  quelques  changemens 
avant  que  Louis  XII.  l’eut  figné,  dans  une  entrevue 
qu’eut  fa  majefté  très- chrétienne  avec  l’archiduc  Phi- 
lippe qui  pafta  par  la  France  pour  aller  en  Efpagne. 
On  (çait  qu’il  avoit  époufé  Jeanne  fille  de  Ferdinand 
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& d’ifabelle  -,  ôc  tous  deux  devenoient  heritiers  nc- 
ceflaires  de  la  Caftillc  & préfomptifs  de  l’Arragon 
par  la  mort  de  l’Infant  Michel  fils  d’Emmanuel  roi  de 
Portugal  & de  l’infante  Ifabclle  fon  époufe.  D'ail- 
leurs c’étoit  une  loi  de  la  monarchie  d'Efpagnc  que 
les  heritiers  fulfent  reconnus  princes  des  Afturics 
pour  y regner  un  jour  paifiblement.  Les  interets  du 
roi  catholique  ne  s’accordôicntpas  trop  avec  le  voïa- 
ge  de  l’archiduc,  parce  qu’aïant  feize  ans  moins  qu’I- 
labclle  Ion  époufe  , il  pouvoir  devenir  veuf,  fe  re  - 
marier & avoir  d’une  ieconde  femme  des  fils  à qui 
l'on  ne  pourroit  conteftcr  la  couronne  d’Arragon. 
Cependant  volant  que  la  reine  étoit  entièrement 
déterminée  à faire  venir  l’archiduc  & Parchiduchcflc, 
Ferdinand  y confentit,  &;  écrivit  conjointement  avec 
elle  à Philippe  de  venir  recevoir  les  hommages , les 
fermens  de  fidelité  de  fes  futurs  fujetsd’Elpagne,  con- 
jointement avec  fon  époufe. 

L’archiduc  fc  mit  donc  en  état  de  partir  avec  Par- 
chiducheflfe;  ils  prirent  tous  deux  congé  des  états  du 
pais  qu’ils  avoient  alTemblcz  à ce  fujet , & pour  leur 
marquer  qu’ils  feroient  bien- tôt  de  retour,  ils  ne  laif- 
ferent  point  de  gouverneur  pour  tenir  leur  place.  Us 
penfoient  d’abord  s’embarquer  ; mais  la  groflefle  de 
l’archiduchcfle  ne  le  leur  permettant  pas , ils  prirent  le 
parti  de  traverfer  la  France.  Us  en  obtinrent  aifé- 
ment  la  permiflion  de  Louis  XII.  qui  les  fit  recevoir 
à Paris  avec  beaucoup  de  magnificence.  L’archiduc 
prit  féancc  au  parlement  en  qualité  de  pair  de  Fran- 
ce , il  palla  quelques  jours  dans  cette  grande  ville  , 
d’où  il  fe  rendit  à Blois,  où  la  cour  étoit  alors.  Ils  y 
furent  rcgalez pendant  quinze  jours  ; mais  on  ne  s’oc- 
cupa pas  tellement  de  plaifirs , qu’on  n’y  parla  aulfi 
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d’affaires  ; dans  differentes  entrevûes , on  ajouta 
quelques  articles  au  traité  de  Trente.  On  détermina 
le  nombre  des  troupes  que  Louis  X 1 1.  devoit  four- 
nir contre  les  Turcs  ; avec  la  faculté  de  le  pouvoir 
convertir  en  argent  ; & l’on  fixa  la  fomme  quil 
donneroit  pour  l’inveftiture  du  duché  de  Milan. 
On  régla  cc  qui  concernoit  la  liberté  de  Ludovic 
Sforcc,  & tous  ces  articles  furent  lignez  le  treiziéme 
de  Décembre  1501.  Enfuitc  l’archiduc  partit  pour 
Madrid  , étant  fuivi  de  près  par  l’archiducheflc  fou 
époufe. 

Robert  Gaguin  general  de  l'ordre  des  Trinitaires 
mourut  en  cette  année  le  vingt -deuxième  dé  Mai  ÿ 
quoique  quelques-uns  reculent  fa  mort  en  ijoi.  d’au- 
tres même  1/03.  Cet  auteur  étoit  né  à Calhnc  petit 
bourg  aux  confins  de  l’Artois  fur  la  riviere  de  Lys. 
C’eft  fans  raifon  que  Guichardin,  le  Mire  & Sandc- 
rus  le  font  natif  de  Douay.  Il  fit  fes  études  à Pro- 
vins, & aïant  pris  enfuite  l’habit  de  l’ordre  de  la  Tri- 
nité , il  fut  envoie  à Paris  pour  y achever  fes  mêmes 
écudes  dans  le  couvent  qu’on  appelle  les  Mathurins.  Il 
y prit  le  bonnet  de  doétcur  en  droit,  & fut  fait  dans 
la  fuite  general  de  fon ordre.  Charles  VIII.  & Louis 
XII.  aïant  connu  fon  mérite  , on  le  fit  garde  de  la 
bibliothèque  roïalc,  & on  le  chargea  de  diverfes  ara- 
ballades  en  Icalie  , en  Allemagne  & en  Angleterre. 
Quelques  fçavans  de  fon  temps  curent  tant  d’eftime 
pour  lui  qu’ils  lui  dédièrent  leurs  ouvrages.  Il  en  a lui- 
même  compofé  pluficurs,  dont  Trithcme  fait  le  dé- 
nombrement ; deux  livres  de  la  Conception  de  la 
faintc  Vierge  j un  de  la  condition  malhcurcufe  de 
l’homme  ; des  epigrammes  ; de  l’art  dccompofcr  des 
yers.  Le  plus  coafidetablc  eft  fon  hiftoirc  de  France 
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en  douze  livres  qu’il  finie  en  l’année  1459.  Elle  cft 
aflez  bonne  pour  ce  qui  s’eft  parte  de  fon  temps.  On 
l’a  imprimée  plufieurs  fois  avec  des  fupplémens , & 
on  l’a  aufli  traduite  en  François.  Gaguin  travailla  en- 
core à plufieurs  traductions  en  notre  langue,  comme 
à celle  des  commentaires  de  Ccfar , & à celle  de  la  vie 
de  l’empereur  Charlcs-Magne. 

L’arclùduc Philippe  & fon  époufe  n’arriverent  en  Ef- 
pagne  que  le  dix-neuviémc  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vantc  ijoi.  LeurrcconnoiflanccfefitàToledc,oùXi- 
mcnésfc  rendit  par  ordre  de  la  reine.  A près  la  ceremo- 
nie qui  y fut  faite  pour  le  roïaumcdeCaftille,  le  prin- 
ce & la  princdTc  fc  rendirent  à Sarragoflc  pour  y être 
reconnus  heritiers  préfomptifsd’Arragon.  Ferdinand 
jaloux  jufqu’à  l’excès  de  ce  que  l’archiduc  étoit  géné- 
ralement aimé  des  grands  & des  peuples  de  la  Caftil- 
lc  , & craignant  que  les  Arragonois  n’eurtent  pour 
lui  les  memes  fentimens,s’il  faifoit  un  long  féjour  à 
SarragofTc  , le  prefla  de  s’en  retourner  en  Flandres, 
auffi-tôt  que  les  états  furent  congédiez.  La  reine  ca- 
tholique Ifabcllc  étoit  d’avis  qu’il  attendît  que  l’ar- 
chiduchcfle  fût  accouchée  pour  la  ramener  avec  lui , 
comme  elle  le  fouhaitoit  elle-même.  Mais  Ferdinand 
le  follicita  toujours  de  s’en  retourner.  L’archiduc 
d’ailleurs  commençoit  à s’ennuïcr  en  Efpagne  , Si 
avoit  autant  d’envie  de  quitter  ce  pais , que  fon  beau- 
pere  fouhaitoit  fen  départ.  Cependant  il  y féjourna 
une  bonne  partie  de  l’année , & ce  ne  fut  qu’au  com- 
mencement de  l’année  fuivante,  que  repartant  par  la 
France  , il  vit  encore  le  roi  à Lion , où  il  conclut  un 
nouyeau  traité  entre  fa  majefté  très-  chrétienne  & Fer- 
dinand, mais  qui  ne  fut  pas  fort  exactement  obfcrvé. 

Comme  oii  étoit  convenu  que  l’empereur  accord 
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deroit  l’invcfliture  du  duché  de  Milan  au  roi  de  Fran- 
ce dans  la  dicte  convoquée  à Francfort  pour  le  mois 
de  Janvier  ijoi.  Louis  XII.  ne  manqua  pas  d’y  cn- 
voïcr  fes  ambafladeurs  , afin  de  faire  l’hommage  en 
fon  nom  ; mais  l’empereur  s’en  abfenta  exprès.  Les 
envoïez  du  roi  prirent  a<ftc  de  leur  diligence,  & pro- 
filèrent de  l’abfcncc  de  fa  majellé  impériale.  On 
crut  que  ces  fentiraens  lui  avoient  été  infpircz  par  le 
roi  catholique,  qui  n’eut  pas  plutôt  appris  que  Louis 
XII.  fur  la  foi  du  traité  avoit  congédié  quatre  mille 
hommes  de  renfort  qu’il  en  voïoit  au  duc  de  Nemours, 
Ôc  que  fes  troupes  au  contraire  venoient  d’être  renfor- 
cées d’un  lecours  de  deux  nulle  Allemands,  qu’il  leva 
le  mafque,  & fe  mocquadc  la  crédulité  de  Louis  XII. 
Cette  perfidie  fut  une  fuite  des  divifions  qui  s’élevè- 
rent entre  les  François  & les  Efpagnols , & qui  fit  per- 
dre aux  premiers  le  roïaume  de  Naples. 

Les  limites  du  partage  de  ce  roïaume  n’avoient  pu  être 
fi  bien  expliquées  dans  le  traité,  que  cela  ne  dut  faire 
naître  quelques  contcllations;  chacune  des  deux  cou- 
ronnes prétendoit  avoir  droit  fur  certaines  provinces 
particulières  & vouloir  fc  les  approprier.  LaBafilicate 
appcllée  parles  anciens  Lucanie , la  Capitanatc , la 
principauté  citcrieure  & la  principauté  ultérieure  , 
étoient  le fujet  des  conteftations.  La  Capitanate  four- 
nit fe  premier  prétexte  de  rupture.  Cette  province  qui 
faifoit  autrefois  partie  de  l’Abruzze,&  qui  avoir  été 
attribuée  a la  Poüille  fui  vant  l’ancienne  di  vifion,étoic 
d’un  revenu  beaucoup  plus  confiderablc  que  les  au- 
tres provinces  ; cétoit  le  meilleur  païs  du  roïaume  4 
caufe  du  bled  qu’il  fourniflfoit  en  abondance  & de  la 
doiiannc  des  bclliaux  qu’on  y amenoit  paître  en  hy- 
yçr.  On  l’appelloit  Capitanate,  dit  Mariana,  dès  le 
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temps  que  les  empereurs  Grecs  étoient  encore  maîtres 
de  cette  partie  d’Italie  , & elle  a toujours  depuis  con- 
fervé  ce  nom.  Elle  fut  d’abord  appcllée  Catapania 
du  nom  d’un  certain  gouverneur  nommé  Catapan, 
que  les  empereurs  de  Conftantinople  y cnvoïcrent  ; 
de-li  par  le  changement  de  quelques  lettres  on  a dit 
C^ipitanate , d’où  cft  venu  le  mot  de  capitaine  aujour- 
d’hui ufité,  foit  pour  marquer  le  chef  d’une  compa- 
gnie dcfoldats,  foit  pour  défigner  un  general  d’ar- 
mée. 

Les  François  prétendoient  avoir  partagé  le  roïau- 
mc  de  Naples  fur  l’ancienne  divifion , qui  comprend 
la  Capitanatc  dans  la  Poiiillc  -,  & les  Efpagnols  fou- 
tenotent  qu'ils  avoient  pris  les  chofes  en  l’état  qu’el- 
les fc  trouvoient , & qu'ils  avoient  par  confequcnt 
agpfuivant  la  nouvelle  divifion,  en  quoi  ils  paroif- 
foicnt  être  bien  fondez , ôc  pouvoir  taxer  les  Fran- 
çois d'imprudence  de  n'avoir  pas  prévu  cette  diffi- 
culté dans  le  temps  du  partage.  Ce  différend  qui  fut 
pourfuivide  part  & d’autre  avec  beaucoup  de  chaleur, 
en  fit  naître  deux  autres,  l’un  fut  pour  le  territoire  de 
la  Bdihcate  , qui  comprenoit  les  villes  d’Amalfi  , 
d'Attele,  de  Barlette  & de  quelquesautrcs que  les  Ef- 
pagnols s’ingérèrent  d’enfermer  dans  la  Poüille,  parce 
qu’Alphonfc  d’Arragon  premier  du  nom  roi  de  Na- 
ples l’avoir  ainfi  ordonné, quoique  cette  province  eut 
auparavant  été  de  l’Abruzze  ; l’autre  pour  la  vallée  de 
Benevent  que  le  meme  Alphonfc  avait  détachée  de 
La  terre  de  Labour  pour  la  joindre  à la  Calabre.  La 
noblcffe  de  Naples  tâcha  de  racommoder  les  deux 
nations  -,  elle  ménagea  une  entrevue  du  duc  de  Ne- 
mours & de  Gonfalvc  ; ces  deux  chefs  conférèrent 
huit  jours  entiers <n  pleine  campagne  fur  un  terrain 
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également  éloigné  des  villes  d’Amalfi  & d’Attclc.1 
Mais  les  deux  parties  prétendant  avoir  raifon  , no 
voulurent  rien  relâcher  de  leurs  prétentions  , & ai- 
mèrent mieux  que  le  fort  des  armes  en  décidât.  Ce- 
pendant on  convint  d’une  fufpenfion  d’armes  pour 
vuider  le  différend  à l’amiable , après  qu’on  auroic  „ 
appris  la  volonté  des  deux  rois.’  Mais  les  Efpagnols 
commenceront  bien  - tôt  la  guerre  par  divers  aébes 
d’hoftilitc. 

Sur  cette  rupture  le  roi  de  France  qui  s’éroit  rendu 
à Aftafin  de  pourvoir  à la  confervation  du  duché  de 
Milan,  ménager  les  Florentins,  & reprimer  la  tyran- 
nie du  duc  de  Valentinois , manda  au  duc  de  Ne- 
mours de  pourfuivre  les  Epagnols,  & de  ne  les  point 
épargner.  Le  duc  de  Valentinois  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  ces  divifions  ; il  mena  fes  troupes  â Rome 
fous  prétexte  de  les  rafraîchir  , & prit  avec  elles  la 
route  de  Peroufe  ; il  feignoit  d’en  vouloir  à la  ville 
de  Camerino, qu’il  fit  inveftir  par  fon  avant-garde,& 
comme  il  n’avoit  point  d’artillerie,  il  en  demanda  à 
Guy  de  Montefeltro  ducd’Urbin,  quiavoit  toujours 
été  dans  les  interets  de  fa  faintcté,&  qui croïant n’a- 
voir rien  à craindre,  envoïa  au  duc  la  meilleure  artil- 
leric qu’il  eut  dans  le  château.  Mais  leduc  de  Valcnti- 
nois  ne  l’eut  pas  plutôt  reçue , qu’il  mena  droit  fes 
troupes  à Urbin.  Guy  de  Montefeltro  fc  voïant  fans 
défenfe  fc  fauva  précipitamment  à Venifc  avec  Ion 
neveu,  & laiffa  le  duc  fe  rendre  maître  de  fa  ville  ; le 
refte  du  duché  fuivit  la  fortune  dç  la  capitale,  li 
reftoit  la  ville  de  Camerino  dont  leduc  de  Valenti- 
nois chcrchoit  à fe  rendre  maître  ; pour  y réuffir  il 
eut  encore  recours  à la  trahifon  , il  feignit  de  vou- 
loir négocier  avec  Jules  de  Varcani  (pu  en  étoit  fei- 
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gncur,  & pendant  ce  temps-là  il  fit  entrer  dans  la  vil- 
le un  grand  nombre  de  Tes  foldats  déguifez,  qui  fe 
faillirent  d'une  porte , & Camerino  fut  traitée  en  ville 
prifc  d’affaut , on  étrangla  le  duc  & fcs  cnfans. 

Le  duc  de  Valcntinois  de  concerc  avec  le  pape  , 
avoic  avant  cette  expédition  excité  divers  petits  prin- 
ces, VitclofTe  , Baglioni,  Pétrucci  & d’autres, à eau- 
fer  des  broüilleries  dans  la  Tofcane  ; ils  commencè- 
rent par  fe  rendre  maîtres  d’Arezzo,  fe  faifircnt  de 
Guillaume  de  Pazzi  qui  y commandoit  pour  les  Flo- 
rentins , le  firent  prilonnier  avec  fon  fils  Corne  de 
Pazzi  & huit  des  principaux  de  fon  parti , & s'empa- 
rèrent de  pluficurs  forterclfcs des  environs.  C’cftain- 
fi  que  le  duc  de  V alentinois  ruinoit  la  république  de 
Florence,  pour  profiter  de  fcs  pertes;  mais  il  en  fut 
empêché  par  Louis  XII.  qui  prit  les  Florentins  fous 
fa  prote&ion,  6e  fit  un  nouveau  traité  avec  eux, 
pour  diflîpcr  les  négociations  de  Maximilien , qui  dans 
. le  deflein  d'aller  fe  faire  couronner  à Rome , vouloir 
faire  entrer  cette  république  dans  fes  interets , afin 
que  les  François  ne  puffent  pas  s’oppofer  à fon  pafia- 
gc  ou  à fon  retour,  en  quoi  il  ne  réuflit  pas. 

Le  roi  de  France  qui  étoit  à Aft  depuis  le  feptié- 
mc  de  Juin,  envoïaun  héraut  aux  feigneurs  d’Italie 
qui  s’étoient  rendus  maîtres  d’ Ar  zezo , & d’autres 
places , pour  leur  ordonner  de  les  rendre  inccffam- 
ment  ; il  en  fit  aufiï  des  plaintes  aflez  vives  au  nonce 
du  pape , Se  menaça  d’envoïer  fon  armée  pour  venger 
les  Florentins.  Ces  menaces  eurent  leur  effet.  Le  pa- 
pe intimidé  lui  envoïa  un  député  pour  défavoüer 
tout  ce  que  les  feigneurs  Italiens  avoient  fait,  prote- 
ftant  qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  part.  Le  duc  de  Va- 
lentinois  fit  plus , car  il  menaça  VitelofTe  de  le  chaf- 
Tome  XXIV \ LU 
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fer  d’Arezzo  , s’il  n’en  fortoit  au  plutôt  volontaire- 
ment. Le  roi  parut  fatisfait  de  cette  démarche  qui 
netoit  qu’un  effet  de  la  crainte  du  pape  & defonfils,  & 
non  pas  une  preuve  de  la  fincerité  de  leur  conduite  i 
fa  majefté  ne  vouloit  pas  faire  une  guerre  ouverte  au 
fouverain  pontife,  qu’elle  avoit  interet  de  ménager  ; 
d’ailleurs  le  cardinal  d’Amboife  cherchoit  toujours  à 
adoucir  le  roi  envers  le  pape  , & celui-ci  fçavoit  fe 
fervir  de  l’ambition  du  cardinal  pour  contenter  la 
ficnne  & celle  du  duc  de  Valentinois.  Dans  cette 
vûë  il  prolongea  pour  dix-  huit  mois  la  qualité  de  lé- 
gat du  faint  liege  en  France  à ce  cardinal , & envoïa 
le  duc  fon  fils  au  roi , à la  cour  duquel  il  trouva  tant 
de  protection , que  malgré  les  plaintes  qui  venoient 
de  tous  cotez  de  fes  violentes  entrenrifes,  Louis  rc- 
nouvella  l’alliance  avec  Alexandre  Vl.  « Ce  qui  lui 
» attira  , dit  Mezcray,  la  haine  de  toute  l’Italie  , 6c 
» peut-être  la  malédiction  de  Dieu,  avec  lequel  on 
» ne  peut  être  bien  , quand  on  eft  en  focicté  avec  les 
» méchans. 

Les  François  cependant  pouffoient  toujours  leurs 
conquêtes  dans  le  roïaume  de  Naples.  Le  duc  de  Ne- 
mours étant  beaucoup  plus  fort  que  Gonf  dve  lui  fit 
d’abord  quitter  la  campagne.  L’armée  de  France  af- 
fiegea  CanofTe  , & s’attendoit  d’y  trouver  de  l’exer- 
cice pour  long-temps.  Le  célébré  Pierre  Navarre 
né  d’une  famille  obfcure,  qui  de  fimple  foldat  étoit 
devenu  general  de  l’armée  Efpagnolc,  s’étoit  jetté  dans 
cette  place  avec  fix  cens  hommes  d’élite.  Gonfalve 
étoit  affiné  qu’ils  périroient  plûtôt  que  de  fe  rendre  ; 
mais  comme  la  perte  de  CanofTe  n’auroit  pas  égalé 
celle  d’un  auffi  habile  capitaine  , &:  que  d’ailleurs 
Gonfalve  aimoit  mieux  s’attacher  à la  défenfc  des 
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villes  maritimes  de  la  Poüille,  il  fît  avertir  Navarre 
d’abandonner  la  place  & de  le  venir  trouver.  Na- 
varre obéit , & CanofTç  fe  rendit.  Les  autres  places 
de  la  Poüille  Si  de  la  Calabre  en  firent  de  même  ; &: 
le  duc  de  Nemours  à cinq  ou  fix  villes  près  fe  mit  en 
poflcfiîon  de  tout  le  roïaume  de  Naples  ; mais  il  ne  le 
garda  pas  long-temps , puifquc  dès  l’année  fuivante 
Gonfalve  défit  l’armée  du  maréchal  d’Aubigny  , Si 
chaffa  entièrement  les  François  de  ce  roïaume. 

Le  duc  de  Valentinois  voulant  à quelque  prix  que 
ce  fut  fe  rendre  maître  de  Boulogne,  crut  qu’il  n’en 
pourroit  venir  à bout,  qu’en  gagnant  le  cardinal 
d’Amboife.  Il  lui  promit  de  le  faire  élire  pape  après 
la  mort  d’Alexandre  VI.  & le  convainquit  fi  bien 
quil  ne  monteroit  jamais  fur  le  Paint  fiege  que  par 
Ion  moïen,  que  le  cardinal  fe  laifia  gagner,  auffi- 
bien  que  le  roi  qui  appüïa  les  prétentions  de  fon  mi- 
nière , Si  abandonna  entièrement  Bcntivoglio  qui 
pofTedoit  Boulogne.  Mais  celui-ci  ne  laifla  pas  de  fe 
bien  défendre  &,  de  fe  maintenir  dans  fon  état.  Pan- 
dolphc  Pétrucci  s’étoit  rendu  maître  delà  république 
de  Sienne  fa  patrie  -,  l’extrême  danger  qui  le  mena- 
çoit  à caufe  de  cette  ufurpation , lui  fit  prendre  des 
mcfurcs  pour  le  prévenir.  Il  s’adrefla  à Bentivoglio, 
& lui  propofa  le  plan  d’une  ligue  entre  lesfouverains 
de  l’état  ecclefiaftique,  afin  de  pourvoir  à leur  pro- 
pre défenfe  contre  les  entreprifes  du  pape  Si  de  fon 
fils  le  duc  de  Valentinois. 

Bcntivoglio  confentit  avec  joie  à tout  ce  qu’on  lui 
demandoit.  Il  entra  dans  la  ligue  &païa  la  fomrne 
à laquelle  on  l’avoit  taxé  pour  les  frais  de  la  guer- 
re. Paul  Baglioni  feigneur  de  Peroufe  Si  Liverot  fei- 
gneur  de  Fermo  y entrèrent  pareillement.  LcsUrfins 
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& les  Vitelli  s’y  joignirent  des  derniers.  Mais  en  ré- 
compenfc  ils  s’y  comportèrent  avec  plus  de  zele  ÔC 
d’ardeur.  Les  deux  principaux  objets  de  cette  ligue 
furent  la  ruine  du  duc  de  Valentinois,  6c  le  rétablif- 
fement  du  duc  d’Urbin  6c  du  feigneur  de  Camerino. 
Les  conférences  fe tinrent  vers  la  fin  du  mois  d’Août 
ijoi.  & la  convention  fut  ejuc  Baghoni , Livcrot , 
les  Urfins  6c  les  Vitelli  qui  commandoicnt  dans  l’ar- 
mée cccl  diadique , en  detachcroicnt  leurs  troupes  ôc 
les  engagcroicnt  à fe  révolter  ; que  les  autres  confe- 
derez  leveroient  au  plût ôc  fept  mille  hommes  d’ar- 
mes & neuf  mille  hommes  de  pied  , qui  feroient  di- 
vifez  en  deux  corps  ; que  l’un  attaqucroit  la  ville  d'I- 
mola,  6c  l’autre  s’approcheroit  de  Rimini  & de  Pc- 
faro  où  la  ligue  avoit  des  intelligences.  Que  le  duc 
d’Urbin  & le  feigneur  de  Camerino  travailleroicnt  à 
recouvrer  leurs  états  avec  les  troupes  que  la  républi- 
que de  Vcnife  leur  fournjroit  fous  main.  Que  la 
France  feroit  invitée  à favorifer  les  confcdercz  , ou 
fuppliée  , en  cas  de  refus,  de  ne  leur  être  pas  con- 
traire. Mais  Louis  XI I.  croïant  qu'il  étoit  de  fa  po- 
litique de  ménager  le  duc  de  Valcntinois , qu’il  ne 
pouvoir  choquer  fans  s’attirer  l’indignation  du  pape, 
rcfufa  de  fecourir  la  ligue. 

Après  toutes  ces  melurcs  prifes , les  confcdercz  fé- 
parcrent  leurs  troupes  de  celles  du  duc  de  Valcnti- 
nois j le  duc  d’Urbin  rentra  dans  fon  état , le  fei- 
gneur de  Camerino  s’approcha  de  fa  ville  avec  fix 
mille  hommes,  6c  les  habitans  fe  fiifirent  de  la  foi- 
ble  garnifon  que  le  duc  de  Valcntinois  y avoit  mife, 
& reçurent  leur  ancien  feigneur  avec  joie.  Le  duc  au 
milieu  de  toutes  ces  pertes, implora  le  fecours  du  roi 
de  France  qui  le  fervit  promptement  ôc  avec  zele. 
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pennin  à la  cavalerie  Françoife  -,  & cinq  mille  Suiffes  An.  i;oi. 
Furent  embarquez  à Savonne  , afin  d’arriver  plûtôt 
dans  le  duché  d’Urbin.Ccs  fccours  abattirent  le  parti 
de  la  ligue  , & la  paix  fut  conclue  & fignéc  le  vingt- 
quatrième  de  Décembre  ijoi.  Mais  le  duc  de  Valcn- 
tinois  n’amufa  les  confederez  que  pour  s’en  défaire 
plus  aifément.  Après  la  paix  faite,  il  les  engagea  à 
venir  avec  leurs  troupes  le  joindre  à Scnigaglia  ; ils 
entrèrent  dans  la  place  , & lorfqu’ils  y furent  enfer- 
mez, on  étrangla  Viteloffc  & Liverot  feigneur  de 
Fermo  , & les  Urfins  furent  mis  dans  des  cachots. 

Le  pape  en  aïant  eu  le  premier  avis , fit  enlever  le  cxxxv. 
cardinal  des  Urfins  & les  autres  de  cette  maifon  qui  «fd^dùc  vl-' 
fe  trouvoient  dans  Rome  fur  la  bonne  foi  de  l’accord  lem,no,ï- 
qu’on  venoit  de  faire.  Le  cardinal  fut  empoifonné  , 
dit-on  , avec  des  cantarides,  & ce  qu’il  y eut  de  plus  iu 

cruel  dans  la  conduite  du  pape,  fut  qu’il  envoïa  prier 
ce  cardinal  qui  étoit  rentré  dans  Rome  avec  les  au- 
tres , comptant  fur  le  traité  qu’on  venoit  de  figner , 
de  le  venir  trouver  pour  une  affaire  de  confequence  , 
qu’il  avoir  à lui  communiquer  , & il  ne  fut  pas  plû- 
tôt entré  dans  le  Vatican  qu’on  l’arrêta  priionnier, 
pendant  qu’on  fe  faififfoit  de  l’archevêque  de  Floren- 
ce, du  protonotaire  des  Urfins,  & de  quelques  autres  de 
fes  alliez,  qui  furent  tous  conduits  au  château  Saint- 
Ange.  Le  pape  força  le  cardinal  de  figner  un  ordre 
pour  livrer  au  duc  de  Valentinois  Ton  fils  toutes  les 
plices  dont  la  maifon  des  Urfins  étoit  en  poffdfion. 

Le  poifon  lui  fut  donné  le  vingtième  jour  de  fapnfon, 

& le  vingt-  leuxiéme  de  Février  1J03.  Alexandre  VI. 
pour  perfu  ider  au  public  qu’il  n’étoirpas  mortempoi- 
ibnné,  voulut  que  fon  corps  fut  porté  dans  l’égliiedc 

1.11  iij 
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■ faine  Pierre  en  plein  jour,  le  vifage  découvert , & 

An.  ijoz.  qUe  tous  ics  cardinaux  afliftaflent  à fes  funérailles. 

Pauldes  Urfins  &c  leduedeGravina  furent  étranglez. 
On  alla  inveitir  le  feigneur  Bnglioni  dans  Peroufe  ; 
mais  il  s’étoit  déjà  retiré  dans  le  roïaume  de  Naples, 
cxxxvi  De  tous  les  princes  liguez , il  ne  reftoit  que  Bcnti- 
gcLF"aucdc°và-  voglio  renfermé  dans  Boulogne , & Pétrucci  dans 
ierdcdcvin^Bou-  Sienne.  Le  duc  de  Valentinois  parut  devant  Boulo- 
gne  avec  fon  armée  ; mais  le  confeil  de  Louis  XII. 
aïant  ouvert  les  yeux  fur  le  mauvais  traitement  que 
ce  duc  venoitde  faire  aux  Urfins;  on  lui  déclara  que 
les  François  vouloicnt  abfolumcnt  fe  confcrver  un 
pafiage  libre  par  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  la 
route  de  Milan  à Naples,  & on  le  menaça  , s’il  ne  fe 
retiroit,  de  lui  oppofer  l’armée  Françoifc.  Le  duc 
fruftré  par- là  de  l’elperancc  de  prendre  Boulogne  eut 
recours  à fes  fourberies.  Il  fit  cacher  le  courier  que 
Chaumont  gouverneur  de  Milan  lui  avoit  envoie  , 
ôc  fit  garder  les  chemins  avec  tant  d'cxa&itude  , que 
Bentivoglio  ne  fçut  rien  de  la  bonne  difpofition  des 
t François  à fon  égard  ; il  lui  fit  dire  encore  que  bien 
qu’il  eut  conjuré  fa  ruine  , il  lui  pardonneroità  ces 
trois  conditions  ; qu’il  païcroit  pendant  huit  ans  dou- 
ze mille  écus  chaque  année  pour  entretenir  cent  lan- 
ces dans  l’armée  eeelefiaftique  ; qu’il  joindroic  de  plus 
à cette  armée  cent  autres  lances  ; & que  la  fœur  de 
l’cvèquc  de  Luna  niece  du  pape  épouferoit  le  fils  aîné 
d’Annibal  Bentivoglio.  Ces  conditions  furent  ac- 
> ceptées  ; mais  non  accomplies  comme  on  dira  dans 
la  fuite. 


cxxxvii. 

Jdorcdu  prince  de 
Gilles  fils  Ju  roi 
fl'AngUccrrç. 


Pendant  que  toutes  ces  chofcs  fe  pafloient  en  Ita- 
lie, l’Angleterre  fe  vit  privée  de  l’heritier  de  la  cou- 
ronne par  la  mort  d’ Artus  prince  de  Galles  né  lç 
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vingtième  de  Septembre  i486.  Cette  mort  arriva  le 
deuxième  d’Avril  ijoi.  à Ludlow  , cinq  mois  après 
Ton  mariage  avec  Catherine  fille  de  Ferdinand  & d’I- 
fabcllc,  qu'il  avoir  époufée  le  quatrième  de  Novem- 
bre de  l’année  precedente  8c  qu’il  ne  laifla  point  en- 
ceinte. Henri  VII.  lui  avoit  laifle  l’adminilfration 
des  provinces  de  Ton  appanage , & lui  avoit  formé  un 
confeil  compofé  des  meilleures  têtes  de  toute  l’An- 
gleterre , pour  l’aider  dans  la  province  de  Galles  où  il 
faifoit  fa  réfidcncc.  Mais  la  providence  n’avoit  pas 
deltiné  un  prince  fil  fage  à fuccedcr  à fon  pcrc.  Sa 
mort  fut  futvie  de  celle  de  la  reine  Elifabcth  fa  mcrc 
femme  de  Henri  VII.  qui  mourut  en  couches.  Prcf- 
que  tous  les  hirtoriens  alfurcnt  que  le  prince  de  Gal- 
les étoit  mal-fain;  & quelques-uns  ajoutent , qu’il 
avoit  une  fièvre  lente  lorfqu’il  fut  marié.  Cepen- 
dant Bacon  le  mieux  inftruit  des  hiftoriens  Anglois 
dit  pofitivement , qu’il  ctoit  d’une  bonne  & Taine 
complcxion  lorfqu’il  époufa  Catherine  fille  des  rois 
catholiques.  Il  împortoit  toutefois  à Henri  VII.  que 
dans  le  public  on  crut  le  contraire,  parce  qu’il  avoit 
fes  vues. 

Ce  prince  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon 
fils  aîné,  qu’il  conçut  le  deflcin  de  faire  époufer  fa 
veuve  à Henri  fon  fécond  fils,  qui  par  là  devenoit 
unique  8c  par  confequent  heritier  ncceflairc  de  la 
couronne.  Mais  il  avoit  pour  cela  befoin  d’une  dif- 
penfc  du  pape,  n’y  aïant  prcfque  point  d’exemple  dans 
l’éghfc  que  la  même  femme  eut  époule  les  deux  frè- 
res. Pour  furmonter  plus  aifémentlcs  difficultez  qu’il 
y prévoïoit , il  dit  que  le  mariage  du  prince  de  Gal- 
les n’avoit  point  été  confommé,la  mauvaifefanté  du 
prince  l’en  aïant  empêché.  Il  réduifoit  par  ce  moïen 


An.  ijoi. 
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CXXXIX. 
Mort  de  Jean  Al- 
bert roi  de  Polo- 
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tous  les  obftaclcs  i l’unique  empêchement  de  l’hon- 
nêteté publique,  qui  ne  permet  pas  qu’une  femme 
apres  avoir  ftipulé  lolemncllemcnt  une  promefle  de 
mariage  avec  un  homme  par  parole  de  prefent , fans 
avoir  néanmoins  pafie  outre,  époufe  enfuitc  le  frère 
du  même  homme.  Mais  il  penfoit  que  fi  Alexandre 
avoit  bien  permisà  Emmanuel  roi  de  Portugal  d’épou- 
fer  la  princefle  Marguerite , après  s’être  marié  en  pre- 
mières noces  aveclfabcllefafûeur  aînée  ,dontil  avoit 
eu  un  fils , il  feroit  moins  de  difficulté  à lui  accorder 
la  même  permiflion  , s’il  difoit  que  fon  mariage  n’a- 
voit  point  étéconfommé.  C’clt  pourquoi  il  infiltafur 
cette  raifon  qu’on  tâcha  de  publier  par-tout  i mais 
que  prefque  perfonne  ne  crut  vraie , quoique  chacun 
parlât  comme  les  autres  pour  plaire  au  roi. 

Dans  la  même  année  mouruc  encore  Jean  Albert  roi 
de  Pologne  fils  dcCafimirné  en  1479.  & élûcni4îu. 
du  contentement  d’Uladiflas  fon  frere  aîné  roi  de 
Hongrie  & de  Bohême.  Il  étoit  fçavantfur  tout  dans 
l’hiftoire,  liberal  envers  fesfoldats;  mais  peu  heureux 
â îaguerre.  Il  en  entreprit  une  contre  Etienne  vaivode 
de  Valachie,  & il  y fup  défait  dans  uneembufeade  ; 
ce  qui  l’obligea  d’appeller  les  Turcs  à fon  fecours. 
Frédéric  de  Saxe  grand-maître  des  chevaliers  de  Pruf- 
fe,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  s’exempter  de 
l’hommage  qu’il  devoir  à la  Pologne  , félon  l’accord 
fait  entre  leurs  prédeccffeurs.  Il  étoit  excité  à ce  re- 
fus par  l’empereur  Maximilien  & les  autres  princes 
d’Allemagne,  qui  lui  firent  de  belles  promcfics  pour 
l’engager  a la  révolte.  Mais  Jean  Albert  voulant  exi- 
ger cet  hommage  par  les  armes , fut  emporté  d’apo- 
plexie le  dix- feptiéme  de  Juin  âgé  d’environ  qua- 
jantc-dcux  ans,  dans  la  neuvième  année  de  fon  regne, 

fans 
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fans  avoir  été  marié,  fon  corps  fut  tranfporté  à Cra- 
covie  , parce  qu’il  étoit  mort  à Toruna,  & enterre 
dans  leglife  de  la  forterdTc.  Alexandre  fon  troifiéme 
frère,  grand  duc  de  Lithuanie  lui  fucceda  , & par-là 
la  Lithuanie  fut  unie  à la  Pologne.  Ce  duc  étant  ve- 
nu de  Lithuanie  à Cracovic,  fut  facré  par' le  cardinal 
Frédéric  fon  frère  archevêque  de  Gnefne,  & cou- 
ronné le  douzième  de  Décembre  troifiéme  Diman- 
che de  l’Avent.  Helene  fon  époufe  fille  de  Jean  duc 
de  Mofcovie  ne  fut  point  couronnée  félon  la  cere- 
monie ordinaire  en  ces  occafions , parce  quelle  fui- 
voit  le  rit  des  Grecs. 

Les  rois  catholiques  fous  le  régné  dcfquels  Chri- 
ftophle  Colomb  avoit  découvert  un  nouveau  mon- 
de dans  la  mer  Atlantique  par  lefecours  desvaifleaux 
qu’ils  lui  avoient  fournis,  s’acquirent  par-là  une  fi 
grande  réputation  , qu’ils  voulurent  encore  tenter  de 
faire  faire  de  nouvelles  decouvertes,  & réfolurent  d'y 
envoïcr  de  nouveau.  Americ  Vcfpucci  Italien,  natif 
de  Florence,  & qui  étoit  pour  lors  en  Efpngnc  fe  pre- 
fenta  à ce  fujet,  & s’embarqua  en  qualité  de  mar- 
chand fur  la  petite  flotte  d’Alphonfe  de  Ojcda.  Il 
partit  d’Efpagne  dans  le  mois  de  Mai  1497.  parcou- 
rut les  côtes  de  Paria  8c  de  la  terre-ferme  jufqu’au 
Golfe  de  Mexique  , & revint  en  Efpagne  dix-huic 
mois  apres.  Il  prétendit  avoir  le  premier  découvert 
la  terre- ferme  qui  eft  au-delà  de  la  ligne  -,  & par  un 
honneur  que  n’ont  pû  obtenir  tous  les  rois  de  l’uni- 
vers , il  donna  fon  nom  à ces  grands  pais  des  Indes 
occidentales  de  l’Amcrique  , non  fculeihent  à la  Sep- 
tentrionale ou  Mexicanc  -,  mais  encore  à la  Méridio- 
nale ou  Peruane,  qui  ne  fut  découverte  qu’en  ijzj. 
par  François  Pizarro  Efpagnol.  Un  an  après  ce  pre- 
Tome  XXIV.  Mmm 
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mier  voïage  Vefpuccicn  fit  un  fécond,  & commam 
da  fix  vailfcaux  ou  caravelles  fous  les  enfeignes  des 
mêmes  rois  Ferdinand  & Ifabellc.  Il  alla  non  feule- 
mcnc  aux  iflcs  Antilles  ; mais  encore  au-delà  lur  les 
côtes  de  la  Guaïanc  & de  Venezuela,  & revint  au 
mois  de  Novembre  ijoo.  à Cadix  , d’où  il  fc  reti- 
ra à Séville.  Les  Efpagnols  lui  aïant  témoigné  très- 
peu  de  rcconnoilfancc  de  toutes  fes  decouvertes , 
leur  procédé  le  rebuta  d'entreprendre  de  nouveaux 
voïages. 

Emmanuel  roi  de  Portugal  animé  d’une  fecret- 
te  émulation  contre  les  rois  catholiques , avoit  dé- 
jà fait  travailler  à la  découverte  de  nouvelles  ter- 
res ; & aïant  été  informé  du  mécontentement  de 
Vcfpucci , U l’attira  dans  Ion  roïaume,  & lui  don- 
na trois  vailfcaux  pour  entreprendre  un  troifiéme 
voïage  dans  les  Indes.  Vcfpucci  accepta  fon  offre,  ÔC 
partit  de  Lifbonne  le  treiziéme  de  Mai  1501 . il  cou- 
rut les  côtes  d’Afrique  jufqu’à  Sierra  Liona,  & la  côte 
d’Angola.  Enfuitc  il  paffa  Je  long  de  celles  du  Brefil 
qu’il  découvrit  toute  entière  jufqu’à  celles  desPatagons, 
ôc  par  delà  la  rivière  de  la  Plata  ; d’où  aïant  repaffé  vers 
Sierra-Liona  & la  côte  de  Guinée, il  revint  en  Portu- 
gal &i  arriva  à Lifbonne  le  feptiéme  de  Septembre  de 
cette  année  1 joi . Leroi  Emmanuel  extrêmement  fa- 
tisfait  lui  donna  le  commandement  de  fix  vaiffeaux 
avec  lcfqucls  il  fit  un  quatrième  voïage  , & partit  le 
dixiéme  de  Mai  1 J03.  Il  paffa  le  long  des  côtes  d’A- 
frique &;  du  Brefil  ; & dans  le  deffein  de  découvrir 
un  paffage  pour  aller  par  l’Occident  dans  les  Molu- 
ques,  il  fut  à la  Baye  de  tous  les  Saints  jufqu’aux 
Abrolhos  & à la  rivière  de  Curaba'do.  Mais  comme 
il  n’avoit  des  provifions  que  pour  vingt  mois, 
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qu’il  fut  obligé  d’en  palier  cinq  lur  cette  côte  qu’il 
reconnut  -,  hors  d’cfpcrance  d’avancer  à caufc  du 
mauvais  temps  Se  des  vents  contraires,  il  prit  le  parti 
die  retourner  en  Portugal  où  il  arriva  le  dix-huitiémc 
de  Juin  1504.  de  y mourut  en  ijoS.  laiflant  plusieurs 
lettres  & une  relation  de  fes  quatre  voïages,  qu'il 
dédia  à René  II.  duc  de  Lorraine , qui  prit  le  titre  de 
roi  de  Sicile. 

L’archevêque  de  Tolède  commença  dans  cette  an- 
née à travailler  au  grand  projet  d’une  bible  polyglot- 
te ou  en  plu  (leurs  langues.  Dans  ce  deflein  il  fit  ve- 
nir d’Alcala  à Tolède  beaucoup  de  fçavans  hommes 
dans  les  langues  Grecque  , Hébraïque  , Arabe  & au- 
tres, dont  la  connoiflance  cft  abfolument  necdTairc 
pour  la  parfaite  intelligence  de  l’écriture  fainte  , de 
que  ce  prélat  avoir  autrefois  apprifes  exactement. 
On  trouve  dans  cette  bible  le  texte  Hcbreu  de  la  ma- 
nière dont  les  Juifs  le  ldcnt  -,  la  verfion  Grecque  des 
feptante  j la  verfion  Latine  de  faint  Jerome , que  nous 
appelions  Vulgatc  ; & enfin  les  paraphrafes  Chaldaï- 
ques  d’Onkelos  fur  les  .cinq  livres  de  Moïfc  feule- 
ment, de  l’on  a joint  une  traduction  littérale  au  Grec 
des  feptante.  Il  y a deux  préfaces  à la  tête  j la  premiè- 
re adrclfée  à Leon  X.  parce  que  cecte  bible  ne  fut  im- 
primée qu’en  ijij.  de  l’on  y remarque  que  Ximcnés 
qui  en  elt  l’auteur  , y dit  en  termes  exprès , qu’il  cft 
très-utile  à 1 ’églifc  de  donner  au  public  les  originaux 
de  l’écriture  fainte,  foit  parce  qu’il  n’y  a aucune  tra- 
duction qui  puilfc  parfaitement  rcprcfcntcr  fes  ori- 
ginaux , foit  parce  qu’on  doit  avoir  recours  au  texte 
Hébreu  pour  les  livres  de  l’ancien  teftamenc , de  au 
Grec  pour  ceux  du  nouveau , félon  le  fenri- 
ment  des  faints  pères.  La  féconde  préface  feinblc 

Mmm  ij 


A N . 1J02,. 


CXLII. 

L 'archevêque  de 
Tolède  travaille  à 
une  bible  poly- 
g!ot:e. 

Alv*r.  Cornez.  * 
de  Cajiro  , de  rtb . 
gc/hs  cardinal. 
Xtmen,  Itb.  z . 

Raynald.  ad  annn 
ijox.  ».  2 j. 


Digitized  by  Google 


A N.  ijoi. 


Votez  M.  Dftpr» 
dans  ftj  prolégo- 
mènes fur  1 1 bible, 
frlalnbhothecjtte 
faerce  du  P.  t» 
Long  , prêtre  de 
f Oratoire. 


4<r i Histoire  Ecclesiastique. 
n ‘être  pas  de  Ximcnés,  parce  que  tout  ce  qu’il  a dit 
dans  la  première  en  faveur  du  texte  Hebreu  , y eft 
détruit  ; car  il  y témoigne  qu’on  a placé  l’ancienne 
verfion  Latine  de  faint  Jerome  entre  le  texte  Hebreu 
Ôc  le  texte  des  feptante,  comme  entre  la  fynagogue 
& l’églife  Orientale , pour  reprefenter  Notrc-Seigncur 
Jefus-Chrift  entre  deux  larrons. 

On  n’a  pas  fait  difficulté  de  corriger  les  traduc- 
tions Grecque  & Latine  fur  le  texte  Hebreu,  & fou- 
vent  même  affiez  mal-à-propos,  8c  fans  aucune  nc- 
ccffité  ;ce  qui  eft  arrivé  principalement  dans  la  ver- 
fion des  feptante  qu’on  a réformée  ou  plutôt  corrom- 
pue en  plufieurs  endroits,  pour  la  rendre  plus  con- 
forme à l’original  Hebreu  ; l’on  a fait  la  même  cho- 
fe  à l'égard  de  la  Vulgate.  Comme  les  exemplaires 
Latins  étoient  fort  déic&ueux,  on  s’eft  aufli  donné 
la  liberté  de  la  réformer  , non  feulement  fur  d’an- 
ciens exemplaires  Latins  ; mais  meme  fur  le  texte  Hé- 
breu -,  de  forte  qu’on'ne  s’eft  pas  contenté  d’en  ôter  les 
fautes  des  copiftes  ; mais  on  en  a retranché  plufieurs 
chofes  qu’on  a crû  n’y  devoir  pas  être.  L’archevêque 
de  Tolcde  ne  jugea  pas  à propos  de  donner  d’autres 
paraphrafes  Chaldaïtjucs  que  celle  d’Onkclos  fur  le 
Pcntatcuque.  Il  fit  neanmoins  traduire  en  Latin  les 
autres  paraphrafes,  apres  en  avoir  retranché  les  fa- 
bles du  Talmud  ; mais  il  fe  contenta  de  les  mettre 
dans  la  bibliothèque  d’Alcala , & ne  les  publia  pas , 
parce  que  la  mort  le  prévint.  • 

Pour  ce  qui  eft  du  nouveau  teftament,  on  y voit 
le  texte  Grec  imprimé  fans  accens  8c  fans  etprits  ; 
parce  qu’en  effet  les  plus  anciens  manuferits  n’en  ont 
point , 8c  qu’on  a cru  par-là  mieux  reprefenter  les 
originaux  Grecs.  Ce  qu’on  n’a  pourtant  point  ob- 
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fervé  dans  l'édition  des  feptantc,  parce  que  c'cft  une 
verfion  de  l'écriture  & non  pas  un  texte  original.  Les 
exemplaires  qu’a  voit  l’archevêque  étoient  allez  bons  -, 
mais  pour  les  avoir  voulu  réformer  fur  le  texte  Hé- 
breu, on  les  a corrompus  en  plufieurs  endroits  , vù 
qu’alors  on  ignoroit  la  véritable  maniéré  de  corriger 
les  exemplaires  Grecs.  Cependant  on  a réimprimé 
depuis  cette  même  édition  d’Alcala  dans  la  bible 
d’Anvers  ou  de  Philippe  II.  dans  la  polyglotte  de 
Paris  de  M.  le  Jay  , &c  dans  la  bible  à quatre  colon- 
nes attribuée  à Vatable.  Outre  la  bible  dont  je  viens 
de  parler , Ximcnés  fit  encore  un  dictionnaire  des 
mots  Hebreux  & Chaldaïques  de  la  bible , qu’on  trou- 
ve à la  fin  dans  plufieurs  exemplaires  ; mais  qui  man- 
que dans  la  plupart  par  la  négligence  de  ceux  qui  les 
firent  relier  après  la  mort  de  ce  prélat.  On  travailla 
à cette  bible  pendant  plus  de  douze  ans,  Ximcnés  s’y 
appliqua  lui- même  avec  beaucoup  d’afliduité , & en 
fit  toute  la  dépenfe  qui  monta  à des  fournies  im- 
menfes. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  beaucoup 
de  preuves  de  fon  attachement  à la  faine  doctrine 
dans  ce  fiecle  à caufe  des  erreurs  qui  s’élevèrent  dès 
l’an  ijoo  Ai'ant  été  confultée  en  1501.  par  Henri  de 
Bcrguc  évêque  de  Cambray  à l’occafion  d’un  diffé- 
rend furvenu  entre  ce  prélat  & les  chanoines  de  fa  ca- 
thédrale ; elle  donna  fa  décifion  le  premier  de  Juillet. 
Le  chapitre  aïant  ceffé  de  célébrer  l’office  pour  faire 
de  la  peine  à fon  évêque,  fut  excommunié  par  l’ar- 
chevêque de  Rhcims  le  métropolitain,  ou  plus  véri- 
tablement pas  fes  officiaux,  & dénoncé  comme  tel. 
Les  chanoines  irritez  de  cette  fentcnce,  au  retour  d'u ne 
proce mon  qu’ils  firent  le  vingt-quatrième  dcNovcm- 
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brc  & qu'ils  réitérerait  pluficurs  Termines  autour  de 
Ieuréglife,  Te  prollcrncrentau  milieu  du  chœur  devant 
le  grand  autel  où  l’Euchariftic  étoit  renfermée  dans 
le  ciboire.  Le  célébrant  avec  le  diacre  & le  foudiacre 
fc  proflcrnerent  de  meme  , mais  tournant  le  dos  à 
l’autel,  la  tête  vers  l’Occident,  & firent  chanter  par 
les  enfans  de  chœur  pluficurs  imprécations  tirées  de 
différais  endroits  delà  fainte  écriture,  & principa- 
lement des  pfeaumes,  contre  ceux  qui  les  perfécu- 
toient,  y ajoutant  des  vœux  pour  en  être  délivrez. 

Les  quefttons  propofées  à la  faculté  fe  réduifoicnt 
à fix.  1.  La  nouveauté,  félon  faint  Bernard,  étant  la 
mere  de  la  témérité,  la  fœur  delà  fuperffition  & la  fille 
de  la  lcgercté  ; cette  nouvelle  maniéré  de  prier  des  cha- 
noines contre  le  rit  ancien  , n’eft-elle  pas  fufpc&c  de 
témérité,  de  fupcrftition  & de  legereté  ? La  faculté 
répond  , «que  l’ufagc  de  l’églife  umverfille  étant  de 
«prier  le  virage  tourné  vers  l’Orient,  on  ne  doit  point 
«changer cet  ufagefansêrreautoriféparlc  fuperieur.  » 
z.  N’cft-cc  p is  une  chofc  fuperllitieufc  & fufpecte 
dans  la  foi  de  prier  en  tournant  le  dos  au  faint  Sa- 
crement , du  côté  de  l'Occident , la  coûtumc  de  l’é- 
gltfc  de  Cambray  jufqu’à  prefent,  étant  de  prier  vers 
l’Orient  ? On  répond  comme  à la  première  queftion, 
«qu’il  faut  fuivrcle  rit  de  l’églifeunivcrfclle.  « 3.  Si  la 
manière  de  prier  obfcrvéc  par  le  célébrant  & par  les 
chanoines  n’cll  pas  fufpcétc  de  magie  ? On  répond 
que  « le  chapitre  11c  doit  point  être  accufé  ni  fufpeét  de 
« magic  pour  avoir  fait  chanter  des  prières  par  des  cn- 
«fans  dechœur.«4.  Le  chapitre  aïantétéexcommunié 
par  l’archevêque  de  Rhcimsou  Tes  officiaux,  & dé- 
noncé comme  tel,  ceux  qui  ont  affilié  à ces  nriercs 
ou  à ces  imprécations , & qui  les  ont  autorités  par 
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leur  prefcnce,  n'ont- ils  pas  encourus  quelques  cen- 
fures,  & ne  font-ils  point  irréguliers  ? La  faculté  ne 
fît  aucune  réponfe  précifc  fur  cette  queftion.  j.  Si 
des  chrétiens  peuvent  impunément  emploïer  les  pa- 
roles des  prophètes  en  forme  d'imprécations  contre 
d’autres  chrétiens  leurs  ennemis  ; & fuppofé  qu’ils  ne 
le  puiffent  faire,  quelle  punition  méritent-ils  ? La  fa- 
culté répond,  «qu’il  n'eft  point  permis  de  fc  fervir  de 
ces  imprécations  contre  perfonne,  fi  elles  nefontéta-« 
bhes  par  une  autorité  légitime;  qu’il  cft  encore  moins» 
permis  d’en  faire  qui  renferment  le  péché  ou  la  dam- « 
nation  -.qu'enfin  ceux  qui  les  font  lans  être  autori-  « 
fez  doivent  paficr  pour  téméraires,  orgueilleux,  im-  « 
pics  & punis  pour  l’injure  qu’ils  font  à l’honneur  « 
de  leur  pcrc  & de  leur  évêque.  » 6.  Enfin  fi  ces  impré- 
cations peuvent  nuire  à ceux  contre  Iefquels  elles  font 
prononcées , n’étant  munies  d’aucune  autorité  pu- 
blique ? Et  la  faculté  conclut  que  «ces  imprécations  « 
font  à craindre  pour  celui  qui  a donné  occafion  dc« 
les  faire.  » Telle  fut  la  décifion  deJa  faculté  de  théo- 
logie prononcée  le  premier  de  Juillet  ijoi. 

Dans  l’année  fuivante  1501.  les  chanoines  de  la  exuv.  ^ 
cathédrale  de  Paris  s’étant  adreffez  à elle  pour  avoir  touchant  les  Cl- 
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Ion  avis  doctrinal  lur  les  ccnlurcs  portées  par  le  Ion  fJU[C  dc  ^.cr  ic» 
verain  pontife  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fc  déamcs' 
foumettre  à l’impofition  & au  paiement  des  décimes  SMf-n  ’’6, 
établies  par  fa  faintcté.  On  difcuta  l’affaire  dans  une  ifafflj,”'.)' \°'î. 
aflemblée  de  l’univerfîté  ; on  la  porta  enfuite  à la  fa-  “»»  u- 

culte  de  théologie  , qui  donna  fa  décifion  le  premier 
d’Avril  étant  affembléc  chez  les  Marhurins  félon  la 
coutume,  & le  lendemain  toute  l’univcrfité  s’aflcin- 
bla  & confirma  la  décifion  de  la  faculté. 

La  première  propofition  portoit.  Si  les  cenlurcs 
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fulminées  par  Alexandre  VI.  contre  ceux  qui  refu- 
foient  de  païer  les  décimes  impofées  par  ce  pape  au 
clergé  fans  fon  confcntcmcnc , ont  quelque  force  Sc 
autorité  pour  obliger  ? La  réponfe  de  la  faculté  eft 
conçue  en  ces  termes.  «Les  ccnlures  contre  ceux  qui 
«pour  ne  point  blcffer  les  decrets  des  faints  conciles 
••ni  opprimer  parla  fervitude  le  joug  très-doux  de 
»»  Jefus-Chrift,  refufent  de  païer  la  dixme  impoféc 
«par  le  fouverain  pontife  pour  arrêter  l'invafion  des 
••Turcs,  comme  on  dit  -,  ces  ccnfures  après  l’appel 
••interjetté  n’ont  aucune  force  , & on  ne  doit  pas  les 
«appréhender,  ni  les  craindre  en  aucune  manière.» 
La  fécondé  propofition  portoit.  Si  les  appcllans 
étoient  obligez  à caufe  de  ces  cenfurcs,  de  s’abftenir 
eje  celebrerla  meffe,  d’affifter  à l’office  divin,  & vac- 
quer  à toutes  les  autres  actions  de  pieté  ? La  réponfe 
de  la  faculté  eft.  «■  Que  lcfditcs  cenfurcs  n’obligenc 
••point  les  appcllans  de  s’abftenir  de  la  célébration 
»de  la  meffe , & des  autres  offices  divins.»  Audi  eft- 
ce  une  chofe  confiante,  vérifiée  par  un  ufage  immé- 
morial obfervé  en  France  ; que  le  pape  ne  peut  faire 
aucune  levée  dans  le  roïaume  fans  le  confentcmcnt 
du  roi. 

Jeanne  reine  de  France  fille  de  Louis  XI.  & répu- 
diée par  Loujs  XII.  comme  nous  l’avons  vu,  profita 
de  fa  fituation  pour  fc  famftifier  & contribuer  au  fa- 
lut  des  autres.  Ce  fut  dans  cette  vûe  qu’elle  établit 
& fonda  à Bourges  un  monaftere  de  religieufes,  di- 
tes des  Annonciades.  Elle  chargea  un  Cordclicr  fon 
confeffcur , nommé  Gabriel  Maria  , d’en  dïcffer  la 
réglé.  La  dévotion  quelle  avoir  à la  faintc  Vierge 
dont  elle  demandoit  fins  ccffe  à Dieu  les  vertus,  & 
quelle  vouloir  propofer  comme  modèle  à celles  qui 
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cntreroient  dans  fon  ordre  , la  porta  à engager  fon 
confcffeur  à fonder  la  réglé  de  ce  nouvel  inftitut  fur 
les  principales  vertus  de  cette  faintc  Mcre  de  Dieu. 
Elle  en  choifit  dix  entr’autres  ; ce  qui  fait  qu’on  ap- 
pelle aufli  cet  ordre  , l’ordre  de  l’Annonciadc , ou 
des  dix  vertus.  Alexandre  V I.  qui  l’avoit  approuvé 
avant  qu’il  y eut  encore  aucune  maifon  de  fondée  , 
le  confirma  par  une  bulle  du  douzième  deFcvricr  ijox. 
La  première  maifon  fut  achevée  à Bourges  en  1 j o 3. 
Jeanne  lui  donna  des  biens  fuftifans , Se  Louis  XII. 
confirma  cette  fondation  par  des  lettres  patentes  du 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  1303.  . 

Le  vingt- feptiéme  de  Juillet  de  cette  année  lyot. 
le  college  des  cardinaux  perdit  Jean-Baptifte  Ferraro 
l’un  de  fes  membres.  On  le  trouva  mort  dans  fon  lit. 
On  croit  qu’il  fut  empoifonné  par  fon  valet  de  cham- 
bre , à la  follicitation  d’Alexandre  VI.  & du  duc  de 
Valentinois  ; apparemment  pour  s’emparer  de  fa  fuc- 
ccffion,  qui  montoit  à plus  de  quatre  - vingt  mille 
écus  d’or.  En  effet  ils  la  firent  enlever,  & ne  biffè- 
rent au  frere  du  défunt  que  le  foin  de  faire  tranfpor- 
ter  le  corps  à Modenc , où  il  fut  enterré.  Ainfi  Dieu 
fe  fervic  pour  exécuteur  de  fa  juftice,  de  celui-là  mê- 
me qui  avoit  eu  le  plus  de  part  aux  injufticcs  du  dé- 
funt. Car  Ferraro  avoit  été  favori  d’Alexandre , qui 
après  l’avoir  fait  paffer  par  les  principales  charges  & 
î.cs  plus  lucratives  de  la  cour  de  Rome  , l’avoit  fait 
évêque  de  Modene  , archevêque  de  Capoue  Se  enfin 
cardinal.  Sa  mort  fut  digne  de  la  vie  qu’il  avoit  me- 
née. Ses  injufticcs  & fon  infatiablc  avidité  pour  l’ar- 
gent l’avoicnt  rendu  odieux  pendant  fa  vie,  & firent 
détefter  fa  mémoire  après  fa  mort. 

La  guerre  duroit  toujours  en  Italie  entre  les  François 
Tome  XXIV,  Non 
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Si  les  Efpagnols  ; ceux-ci  réduits  à un  petit  nombre  de 
places  la  plupart  maritimes,  n’ofoient  tenir  la  cam- 
pagne; Gonfalve  lui-même  fe  tenoit  renfermé  dans 
B ariette,  tandis  que  les  François  étendoient  de  tous  co- 
tez leurs  conquêtes , Se  paroifïoient  devoir  être  bien- 
tôt maîtres  de  touc  le  roïaume  de  Naples.  Tant  d’a- 
vantages n’cmpêchercnt  pas  cependant  que  leurs  affai- 
res ne  CQmmençafTent  à aller  en  décadence  fur  la  fin 
de  cette  année.  Un  fccours  venu  fort  à propos  releva 
les  efperances  de  Gonfalve  qui  fevoïoit  extrêmement 
refTcrrédansBarlctte.  Quelques  marchands  Vénitiens 
lui  amenèrent  des  munitions  de  guerre  &:dc  bouche, 
tentez  par  l’efperance  de  les  vendre  chèrement.  Le  duc 
de  Nemours  cnavertitLouis  XII.  qui  s’en  plaignit  vi- 
vement , Si  qui  n’en  reçut  point  d’autres  exeufes,  fi- 
non  que  cela  s’étoit  fait  fans  l’ordre  de  la  république. 
D'un  autre  côté  les  François  commandez  par  le 
comte  de  Moret  levèrent  le  fiege  qu’ils  avoient  mis 
devant  Villa  Nova  , où  Cardonne  entra , Si  n'y  de- 
meura pas  long  - temps  fans  recevoir  deux  renforts 
confiderablcs,  chacun  de  deux  cens  lances  , d’autanc 
de  chevaux-legers,  & de  deux  mille  fantafiîns  vieux 
foldats  Si  aguerris.  Le  premier  étoit  commandé  par 
Bcncvide,  Si  le  fécond  par  Andrada.  Les  Efpagnols 
devenus  par-là  plus  forts  que  les  François  dans  la  Ca- 
labre, tentèrent  de  contraindre  le  maréchal  d’Aubi- 
gny  à quitter  la  campagne;  ils  prirent  Calhmera,  Sc 
en  enlevèrent  beaucoup  de  butin  qu’ils  prétendoient 
tranfportcrdansSeminara  ; mais  d’Aubigny  les  atten- 
dit au  paflage  dans  la  campagne  deTerina  le  jour  de 
Noël,  Si  les  chargea  fi  vivement,  que  les  Efpagnols- 
après  un  combat  affez  opiniâtre  furent  mis  en  dérou- 
te , curent  mille  des  leurs  de  tuez  , treize  cens  pri- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-neuvie’me.  46g 
fonniers  , avec  quinze  drapeaux  qu’on  leur  enleva. 
Enfin  outre  tout  leur  bagage  qu’ils  perdirent, d’Aubi- 
gny  leur  prit  encore  tout  le  butin  qu’ils  avoienc  fait 
à Callimera. 

Le  duc  de  Nemours  tenoit  toujours  les  Efpagnols 
bloquez  dans  Barîettc  où  Gonfalve  commandoit  en 
perfonne.  D’Aubigny  étoit  d’avis  qu’on  afliegeât  la 
place  en  forme , pour  ôter  aux  Efpagnols  toute  efpe- 
rance  de  recevoir  les  fccours  qu’on  affembloit  en  Si- 
cile. Mais  le  duc  de  Nemours  fuivit  les  avis  de  ceux 
qui  voulurent  qu’on  fe  contentât  d’un  blocus , ce 
qui  dans  la  fuite  fut  très  préjudiciable  aux  François. 
Gonfalve  enleva  le  porte  de  Rubos  où  la  Palice  com- 
mandoit , à douze  milles  deB.irlctte,  pendant  que  le 
duc  étoit  allé  à Canofe  -,  la  Palice  fut  fait  prifonnicr. 
Les  François  perdirent  un  convoi  d’argent  qu’on  leur 
amenoit  dcTrani  ; les  habitans  de  Caftallanette 
avoient  charte  la  girnifon  Françoife.  Les  cantons 
Suirtes  voifins  du  Milanez  s’emparèrent  du  for:  de 
Locarne,  & obligèrent  Chaumont  à l’abandonner  ; 
celui-ci  attendit  en  vain  que  les  Vénitiens  le  fecou- 
rurtent,  comme  ils  s’y  étoient  engagez.  Suarez  Figue- 
roa  ambartadeur  d’Efpagne  s’y  oppofoit  fecretemcnt, 
dans  le  defiein  d’engager  cette  république  à faire  al- 
liance avec  Ferdinand,  & à fe  joindre  avec  lui  contre 
les  François. 

Dans  ces  conjomrturcs  allez  facheufes  pour  la 
France  , l’archiduc  Philippe  qui  s’ennuïoit  beaucoup 
en  Efpagnc,&  quivouloit  abfolument  s’en  retourner 
en  Flandres,  offrit  à Ferdinand  fon  bcau-pcrc,  de 
repafler  encore  en  France  , & de  ménager  un  accom- 
modement entre  lui  & Louis  XII.  Cette  propofition 
nef  ut  pas  d’abord  du  goût  d u loi  catholique  , paicc 
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qu’il  connoiflbit  la  droiture  & la  finceriré  de  Ton 
gendre  , qui  d’ailleurs  fuivoit  les  avis  du  feigneur  de 
Verc  fon  favori  fort  porté  pour  la  France.  Mais  l’ar- 
chiduc par  de  nouvelles  inftanccs  reprefenta  que  fon 
paflagepar  la  France  nç  pouvoit  être  qu’avantageux 
àl’Eipagne;  qu’il  s’abouchcroit  avec  Louis  XII.  &: 
qu’il  ne  défefpcroit  pas  de  l’engager  à un  accommo- 
dement ; que  ce  prince  ne  demandoit  pas  mieux  , & 
queparoiflantdifpolé  àlapaix,il  travailleroit  à le  fai- 
re confcntir  au  récabliflcment  de  Frédéric  dans  fon 
roïaume  de  Naples,  à certaines  conditions  & moïen- 
nant  un  tribut  médiocre  qu’il  païcroit  tous  les  ans  ; 
ou  que  fi  cette  propofition  n’agréoit  pas,  il  follicite- 
roit  le  roi  très- chrétien  à renoncer  à (es  prétentions 
fur  le  roïaume  de  Naples , en  faveur  de  la  PrincefTe 
Claude  de  France  fa  fille  ; à condition  que  le  roi  ca- 
tholique de  fon  côté  ccderoit  les  ficnncs  fur  le  même 
roïaume  à Charles  duc  de  Luxembourg  fon  petit-fils 
& fils  aîné  de  l’archiduc  j &qu’ainfi  au  moïen  du  ma- 
riage qui  fe  feroit  du  prince  & de  la  princcffc , les 
droits  des  deux  couronnes  fur  le  roïaume  de  Naples 
fe  trouvant  réiinis,  il  n’y  auroit  plus  à craindre  au- 
cun fujet  de  rupture.  Ces  raifons  firent  confentir 
Ferdinand  à ce  que  fouhaitoit  l’archiduc. 

Le  deflein  du  roi  catholique  , félon  pluficurs  hif- 
toriens , étoit  de  féconder  les  efforts  de  Gonfalvc  pat 
une  rufe  indigne  de  fon  cara&ere.  L’archiduc  croit 
le  plus  fincere  des  hommes  & le  moins  capable  de 
tromper  ; il  avoit  la  même  opinion  des  autres , & ce 
fut  par-là  qu’on  abufa  de  fa  bonté.  Il  falloir  amufer 
les  François,  afin  que  la  flotte  qu’ik  avoient  toute 
prête  à Genes  ne  partît  pas  avant  que  les  Allemands 
fuflent  arrivez  de  Tricûcà  Barlettt;  & l’on  crut  l’ar- 
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chiduc  propre  à cette  négociation.  Ferdinand  apres 
avoir  fait  tenir  les  états  de  Caftille  & d’Arragon.nom- 
ma  l’archiduc  fon  plénipotentiaire  en  France  pour  le 
traité  qu’on  alloit  négocier,  & lui  donna  les  inftruc- 
tions  qu’il  jugea  neccflaircs,  fans  lui  permettre  depaf- 
fer  outre.  L’archiduc  écrivit  à Louis  XII.  & lui  de- 
manda permiflion  de  palier  une  fécondé  fois  par  la 
France,  & de  l’aller  trouver  à Lion  où  fa  majefté  étoit 
alors.  Le  roi  y confcntit  avec  plaifir , & luienvoïa 
un  fauf- conduit  que  Philippe  reçût  à Perpignan.  Il 
partit  & arriva  à Lion  au  commencement  de  l’année 
i;oj.  Il  eut  pluficurs  conférences  avec  le  roi  , & la 
négociation  fc  faifoit  entr’eux  , pendant  que  le  car- 
dinal d’Amboife  & l'évêque  d’Alby  fon  frere  furent 
choifis  feuls  pour  conférer  avec  l’abbé  Bernard  de 
Buille,  que  Ferdinand  avoit  fait  partir  un  peu  après 
l’archiduc  , & à qui  il  avoit  donné  un  pouvoir  plus 
ample,  qu’il  ne  dçvoit  montrer  qu a l'archiduc,  pour- 
vûquc  celui-ci  voulut  obfcrver  exactement  ce  qui  y 
étoit  contenu  , ôc  qu’il  fit  ferment  de  tenir  la  chofc 
fecretc. 

Mais  l'abbé  Bernard  ne  fut  pas  le  maître.  L’ar- 
chiduc paffa  fes  pouvoirs , & on  ne  permit  pas  feu- 
lement à l’abbé  d’en  informer  le  roi  Ferdinand  ; on 
l’intimida  même  tellement , qu’on  l’obligea  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  l’archiduc  le  pouvoir  dont 
il  étoit  chargé.  Après  ces  précautions  on  travailla 
au  traité  qui  fut  conclu  & ligné  le  deuxième  de 
Mars.  Il  portoit  que  Charles  de  Luxembourg  fils  de 
Philippe  qui  n’avoit  pas  plus  d’un  an,  épouieroit  la 
princefTc  Claude  fille  aînée  de  Louis  XII.  ce  que  la 
reine  anne  de  Bretagne  fouhaitoit  avec  beaucoup 
d’ardeur.  Qu’elle  auroiten  dot  le  roïaumc'de Naples* 

Nnn  iij 


A N.  IJGJr 


CLI. 

Article»  du  traité 
entre  le»  deux  roi» 
de  France  3c  d Lf- 
pagne. 

Recueil  Je i imi- 
tez. imprimez, 
chez  Léonard,  ta. 


Surit « le.  j.  /. 

C.  16. 


Digitized  by  Google 


A N.  JJ03. 


eux. 

fionfalve  rc  fufe 
de  défera  1 ce 
traité.  Se  continue 
|a  guette. 

Jri  triant  Ub.  XJ- 
B-  fi-  & 9J- 


471  Histoire  Ecclesiastique.' 
c’ell-à-dirc,  la  part  qui  appartenoit  «au  roi  de  France, 
& que  les  rois  catholiques  de  leur  côté  cederoicnt  au 
même  Charles  ce  qu’ils  y poffedoient,  comme  les  du- 
chcz  de  Calabre  & de  la  Poiiille.  Qu'après  le  traité 
ratifié,  le  duc  & la  princcfTc  pourroienc  prendre  le 
titre  de  roi  & de  reine  de  Naples.  Que  cependant  les 
deux  rois  joiiiroient  de  leur  partage  ; & que  les  terres 
qui  étoient  en  débat  comme  la  Capitanate  , feroient 
fequeftrées  entre  les  mains  de  L’archiduc , tant  du  côté 
de  Louis  XII.  que  de  la  partde  Ferdinand.  Qu’en  ca$ 
de  mort  du  duc  ou  de  laprinccfié,  fans  que  le  maria- 
ge eut  été  confommé  , on  s’en  rapporteroit  pour  la 
Capitanate  à des  arbitres  non  luipeéts,  choifis  de 
concert  par  les  deux  rois.  Qu’enfin  Ion  ccfieroit  tou- 
tes fortes  d’hoftilitez  de  part  & d’autre.  L’abbé  Ber- 
nard ne  laifla  pas  de  ligner  le  traité  quoiqu’on  n’eut 
pas  fuivi  les  ordres  de  ion  maître.  Les  hérauts  le  pu- 
blièrent & l'cnvoicrcnt  lignifier  aux  generaux  des 
deux  armées.  Le  duc  de  Nemours  l’accepta  ; mais 
Gonfalvc  le  rctufa , à moins  qu’il  n’en  eût  auparavant 
reçu  un  ordre  exprès  du  roi  catholique.  On  dit  que 
Ferdinand  avoit  informé  ce  general  duvoïagede  l’ar- 
chiduc à Lion,  & lui  avoit  ordonné  de  ne  point  défé- 
rer au  traité  de  paix  qu’on  y pourroit  conclure,  fans 
avoir  reçu  de  nouveaux  ordres.  . 

Ce  refus  de  Gonfalve  fut  caufe  de  la  continuation 
de  la  guerre.  Un  fecours  de  deux  mille  Allemands 
qu’il  venoit  de  recevoir  de  l’empereur , l’alTurance 
qu’il  avoit  que  le  pape  & les  Vénitiens  s’éloignoienc 
fort  des  interets  de  la  France  ; & L’avis  qu’il  reçut  que 
quatre  mille  François  qu’on  avoit  débarquez  à Gè- 
nes s’étoient  révoltez , parce  que  les  tréforiers  qui 
jcroj-'oient  la  paix  faite , avoient  retenu  l’argent  de  leur 
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paie  ; tout  cela  lui  perfuada  qu’il  ne  feroïc  pas  défa- 
voüé  du  roi  cathohque,filefuccès  étoic.  heureux.  Juf- 
qu’alors  les  François  avoient  prefquc  toujours  eu  le 
deflfus  , mais  la  négligence  du  roi  à prendre  les  mefu- 
res  ncccflaircs  pour  le  mettre  en  défenfc,  trop  de  con- 
fiance en  l’archiduc,  & les  précautions  de  Ferdinand 
qui  fc  fortifioit  pendant  qu’il  amufoit  la  France  d’une 
paix  qu’il  ne  vouloir  pas  tenir  , jointe  à cela  la  témé- 
rité des  generaux  François  fit  changer  bien  tôt  leurs 
affaires  de  face.  ,r  ' 

D’Aubigny  impatient  de  combattre,  attaqua  mal- 
à - propos  le  corps  d’armée  que  commandoit  Hugues 
de  Carde  me  , au  lieu  d’attendre  le  fccours  qu’on  lui 
préparoi t en  France.  Il  commit  cette  imprudence  le 
vingt  unième  d'Avril  près  de  Seminara  en  Calabre  , 
dar.s  e me  ne  li~u  où  il  avoit  été  victorieux  quelques 
années  auparavant.  A peine  en  fut -on  venu  aux 
mains,  que  les  François  malgré  les  difeours  pathéti- 
ques de  leur  general , ne  pouvant  foutenir  le- choc 
des  Efpagnois  furent  bien  tôt  enfoncez  & mis  en  dé- 
tordre. La  fécondé  ligne  où  étoit  leur  infanterie  les 
voïant  prclquc  tous  renverfez  de  cheval  , & crai- 
gnant d’ccrc  enveloppée  , prit  la  fuite  fans  tirer  l’é- 
pée. On  pouifuivit  les  fuïards  jufqu’aux  portes  de 
Gioïa.  Prcfque  tous  les  officiers  furent  faits  prifon- 
niers.  D'Aubigny  qui  s’étoit  fauvé  à la  Roca  d’An- 
gitola  n’eut  pas  un  meilleur  fort  ; il  y fut  auffi-tôt  in- 
verti. Le  rcfpeôt  qu’avoient  lcsElpagnolspour  d’Au- 
bigny  & la  crainte  qu’il  ne  fut  tué  s’ils  emportoient  la 
place  d’aflaut, les  retint,  ils  fe  contentèrent  de  la  pren- 
dre par  famine.  Il  n’y  avoit  de  vivres  dans  la  place 
que  pour  trois  ou  quatre  jours  ; mais  d’Aubigny  fçut 
fi  bien  les  ménager  qu’ils  lui  en  durèrent  dix  ou  dou- 
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zc.  Après  ce  terme  il  fut  contraint  de  fc  rendre  pri- 
fonnier,  & toute  la  cavalerie  fc  fournit  prefquc  aufli- 
tôt  au  vainqueur. 

Le  duc  de  Nemours  averti  dès  le  lendemain  de 
la  défaite  de  l’armée  Françoifc  , crut  qu’il  falloir  ha- 
zarder  une  bataille  avant  que  Gonfalvc  eut  joint  l’ar- 
,mée  vi&orieufe.  Il  s’appliqua  à garder  avec  tant  de 
foin  les  avenues  de  Barlcttequc  Gonfalve  qui  y étoic 
enfermé  ne  fut  point  averti  de  l’avantage  que  les 
fiens  venoient  de  remporter  en  Calabre  ; mais  com- 
me ce  capitaine  fouffroit  beaucoup  à Barlettc  par  la 
difette  des  vivres,  il  en  fortit  pour  s’avancer  vcrsCi- 
rinola  place  affez  forte  ;de-là  étant  arrivé  furlarivicrç 
d'Ofanto  près  de  Cannes,  il  pourfujyit  fa  route  vers 
Cerignollcs, toujours  en  ordre  de  bataille.pour  n’êtrc 
inquiété  ni  furpris  par  les  ennemis  qui  étoient  proche, 
Fabrice  Colonne  & Louis  d’Herrera  alloient  devant 
avec  les  coureurs  de  l’armécc  au  nombre  de  mille  cher 
vaux.  Dom  Diegue  de  Mendoza  menoit  l’avant- 
garde  cpmppfée  de  deux  mille  hommes  d’infanterie 
Espagnole.  Leduc  deTermens  conduifoit  le  corps  de 
bataille  avec  un  pareil  nombre  de  fantalfins  & deux 
cens  hommes  d’armes,  Enfin  Qonlalvç  avoit  pris 
l’arriçre-gardc  avec  les  Allemands,quelques  hommes 
d’armes , & le  relie  de  la  cavalerie  pour  faire  tête 
aux  ennemis , en  cas  qu’ils  ofalïent  l’attaquer , ou 
le  harceler  dans  fa  marche.  Le  pais  étoit  fort  fcc  , 
la  chaleur  exççllîvç  & le  chemin  beaucoup  plus  long 
qu’on  n’a  voit  cru  à caufe  des  détours. 

Les  François  informez  de  ce  que  fouffroient  les 
JLfpagnols  f voulurent  profiter  d’une  conjoncture  fi 
favorable  les  engager  au  combac.  Gonfalve  qui 
s’çf\  dputoit , fe  prépara  à le?  recevoir , après  s’etrç 
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Tctranché  autant  cju’il  le  pouvoit.  Les  officiers  de 
l'armée  du  duc  de  Nemours  étoient  d’avis  qu’on 
abandonnât  la  Poüille  & la  Calabre  à Gonfalvc  , & 
qu’on  fe retirât  vers  Naples,  en  attendant  le  fccours 
qui  devoir  venir  de  France  ; cet  avis  auroit  etc  fuivi , 
fi  le  pape  8c  le  duc  de  Valentinois  n’en  avoient  em- 
pêché l’execution.  La  plus  grande  partie  des  reve- 
nus de  l’Abruzze  & de  la  terre  de  Labour  avoient  été 
cmploïcz  par  le  duc  de  Nemours  à acheter  du  bled  à 
Rome,  où  il  étoit  à meilleur  marché  que  dans  le 
roïaume  de  Naples.  On  étoit  fur  le  point  de  l’enle- 
ver 8c  de  le  tranfporter  par  mer  à l’armée  Françoifc  , 
lorfqu’Alexandrc  VI.  & fon  fils  qui  n’ofoient  encore 
fe  déclarer  ouvertement  contre  la  France , 8c  vou- 
loicnt  en  fecrct  favorifer  l’Efpagnc,  firent  intervenir 
le  magiftrat  qui  de  fon  autorité faifit  le  bled,  ôc  l’en- 
ferma dans  les  greniers  publics,  enfuitc  d’une  requê- 
te prefentée  au  faint  fiege  , dans  laquelle  il  exploit 
faufTcment  que  les  terres  de  l’état  ecclefiaftique  n’a- 
voient  produit  dans  cette  année  qu’autant  de  bled 
qu’il  en  falloir  pour  la  nourriture  du  peuple.  A in  fi 
le  deffein  de  fermer  aux  Efpagnols  les  approches  du 
roïaume  de  Naples  ne  put  être  en  aucune  manière 
exécuté  faute  de  vivres. 

Cette  conduite  du  fouverain  pontife  & du  duc  de 
Valentinois  parut  fi  criante  à tous  les  officiers  de  l’ar- 
mée Françoifc  , qu’ils  opinèrent  tous  à donner  ba- 
taille. Ils  s’avancèrent  donc  vers  les  Efpagnols  -,  mais 
ils  le  firent  avec  tant  de  lenteur,  que  quand  ils  arri- 
vèrent à Cerignole,  il  ne  reftoit  plus  qu’une  heure 
de  jour.  Le  duc  de  Nemours  voulut  remettre  la  par- 
tie au  lendemain.  La  ville  de  Cerignole  étoit  à lui , 
il  pouvoit  y paffer  la  nuit  commodément  8c  fans 
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* crainte  d’infultc  -,  il  fçavoit  que  Gonfalvc n’avoit  de 

Am.  1/03.  blcd  que  pour  ce  jour-là,  & que  par  confequcnt  il fc- 
roit  obligé  de  décamper  le  lendemain  pour  aller  cher- 
cher des  vivres.  Mais  l’impatience  de  combattre  fut 
encore  fatale  aux  François.  Yvesd’Alcgre  s’opiniâ- 
tra à vouloir  qu’on  ne  différât  point  l’attaque  au  len- 
demain , & la  plupart  des  officiers  fc  joignirent  à lui 
pour  le  battre  â l’heure  meme,  La  bataille  commen- 
ça donc  un  Vendredi  vingt-huitième  d’Avril  par  un 
événement  qui  auroit  intimidé  les  Efpagnols  , il 
Gonfalve  n’en  eut  fçu  profiter.  On  avoit  mis  par  fon 
ordre  les  barils  de  poudre  au  milieu  du  camp  , afin, 
que  les  foldats  puffent  en  avoir  plus  aifément  en  cas 
de  beloin.  Le  feu  s’y  mit,  on  ne  fçait  comment  , 
dans  le  moment  que  les  François  abordoient  les  li- 
gnes. Laflammequi  s’éleva  jetta  l’effroi  dans  l’armée 
qui  crut  tout  perdu.  Les  Efpagnols  fuperftitieux  pri- 
rent cet  accident  â mauvais  augure.  Mais  Gonfalvc 
fans  s’étonner,  dit  froidement  à ceux  qui  l’environ- 
noient  : « Courage , mes  amis , voici  le  prélagc  alluré 
» de  la  victoire  , puifqu’on  commence  déjà  â faire 
» des  feux  de  joïc.  » Ces  paroles  étant  aufli-tôt  paf- 
fées  de  rang  en  rang , la  crainte  fut  diffipée. 
tticMr.  h;/i.  ut.  La  bataille  fut  affez  vigoureufe  au  commcncc- 
ut  fuf.  ment,  & Gonfalve  en  eut  tout  l’avantage.  Leduc 
de  Nemours  en  marchant  le  long  des  lignes  des  Ei- 
pagnols  fut  tué  fur  la  place  d’un  coup  d’arqtiebufe  , 
de  meme  que  Chandemcr  & Montamar  avec  plus  de 
trois  mille  des  meilleurs  foldats.  Gonfalvcaïant  trou- 
vé parmi  les  morts  le  corps  du  duc,  le  fit  inhumer  à 
Barlctre  dans  1 eglifc  de  faint  François , avec  toute  la 
pompe  duc  à la  grandeur  de  fa  naiffancc  & â fes  ex- 
cellentes qualicez.  Clùcillon  fut  fait  prifonnicr  \ les 
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princes  de  Salcrnc  & de  Mciphe,  & le  Marquis  de 
Lochito  quoique  blclïcz  ne  laifTcrcnt  pas  de  le  lau- 
vcr.  On  dit  qu’il  n’y  eut  que  neuf  Efpagnols  de  tuez 
dans  le  combat  ; mais  il  y en  eut  beaucoup  qui  dans 
le  chemin  moururent  de  foif.  Les  vainqueurs  de- 
meurèrent maîtres  du  champ  de  bataille , & y pafle- 
-rent  toute  la  nuit.  Le  lendemain  Cerignolc  fe  rendit 
à difcrction,  le  château  fuivit  cet  exemple, de  même 
que  Canofe.  Gonlalvc  ne  trouvant  plus  d’obftaclc 
marcha  du  côté  de  Mclphi , dont  les  bourgeois  ou- 
vrirent auflï-tôt  les  portes,  & le  general  Efpagnol 
prit  tout  droit  le  chemin  de  Naples. 

Audi -tôt  qu’on  fçut  qu’il  approchoit,  les  habitans 
prièrent  le  gouverneur  de  te  retirer  dans  le  Château- 
neuf , & cnvoïcrcnt  prcfenccr  leurs  clefs  à Gonfalve. 
Toute  la  Capitanate  & la  Bafilicate  fe  fournirent 
à l'Efpagnc  ; dans  la  principauté  de  Salerne  un  grand 
nombre  de  feigneurs  &:  la  plûpat  des  villes  fe  décla- 
rèrent pour  les  victorieux.  Une  révolution  fi  fubitc 
& fi  peu  prévue  étonna  toute  l’Europe  ; & celui 
qui  en  devoit  le  plus  profiter  , en  fut  le  plus  touché. 
L’archiduc  Philippe  étoit  à Bourg  en  Brefie,  où  il  fe 
divertiflbit  à la  chafic  avec  le  duc  de  Savoyc  fon 
bcau-frcrc.  Il  eut  horreur  de  la  perfidie  de  fon  beau- 

f>cre  & de  fa  bcllc-mcre.  Il  ne  le  contenta  pas  de  la 
eur  reprocher  par  écrit , il  leur  manda  qu’il  s’alloit 
remettre  entre  les  mains  du  roi  très-chrétien , & qu’il 
n’en  partiroit  point , jufqu’à  ce  que  fon  innocence 
fut  averée  d’une  manière  fi  publique  que  perfonne 
n’en  pût  douter.  Il  tint  parole  & reprit  le  chemin  de 
Lion.  Les  rois  catholiques  envoïerent  un  ambafla- 
deur  à Louis  XII.  pour  plaider  leur  caufe  devant  lui 
contre  leur  gendre.  L’ambafiadeur  foutintquc  l’ar- 
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~ chiduc  avoit  excedé  Tes  pouvoirs  ; mais  celui-ci  fc 
l5°3‘  d’une  maniéré  a(Tez  vive.  Sa  conduire  parut 

fînccrc  au  roi,  qui  fe  contenta  de  lui  répondre  , que 
fi  fon  bcau-pere  avoit  fait  une  perfidie,  il  ne  vouloir 
pas  lui  rcfTembler,  & qu’il  airnoit  mieux  avoir  perdu 
un  roïaume  qu’il  fçauroit  bien  reconquérir  , que 
l’honneur  qui  ne  fe  peut  jamais  recouvrer.  Il  congé- 
dia l’archiduc  avec  beaucoup  d’honnêtetez , & lui 
permit  de  retourner  en  Flandres, 
eux.  Quoique  la  déroute  des  François  eut  été  tres-gran- 

Gonfalve  afliege  t 1 ,,  . , . * r t ° 

<.i  Tam  Gaïcue.  de  , Yves  d Alegre  en  avoir  au  moins  lauve  quatre 
ut.  n.  mille  hommes  de  pied  & quatre  cens  hommes  d’ar- 
u‘  * mes.  Il  reftoit  encore  aux  François  plufieurs  places- 
dans  l’Abruzze  & ailleurs , comme  Aquila  , la  Ro- 
che d’Evcndre,  Venoze , Matabor  & autres.  D’A- 
legre  mit  fon  corps  de  troupes  échapées  auprès  de 
Gaïcttc,  place  forte- & bien  fortifiée.  Gonfalve  y 
étant  allé  pour  l’aflieger , d’Alegre  y fit  entrer  fes 
troupes  & s’y  maintint  courageufement  jufqu’i  l’arri- 
vée du  fecours  qui  lui  venoit  de  France.  Gonfalve 
qui  ne  s’y  attendoit  pas,  fut  obligé  de  fc  retirera  Ca- 
ftiglionc  qu’on  croit  être  l’ancienne  Formianum.  Il 
perdit  en  cette  occafion  dom  Hugues  de  Cardonne  , 
un  des  plus  braves  chevaliers  de  l’Efpagnc  ; il  fut  tué 
d’un  coup  de  canon. 

. clx.  Pendant  ce  temps-  là  Pierre  Navarre  attaqua  le  châ- 

Prifc  du  chatcau  i /^Lvi  \ , . . 1 _ 

é c l'Oeuf  par  tcau  de  i Ueur  a Naples  , ou  une  partie  des  François 
ïitncN.v.ne,  s’étoit  rerirée  lorfque  Gonfalve  fut  reçu  dans  la  ville. 

* Aïant  fait  drdfer  fur  le  rivage  de  bonnes  batteries  de 
canon,  il  s’approcha  du  rocher  & y attacha  un  mineur 
pour  faire  faurer  les  murailles  duchâteau,par  le  moi'cn 
des  mines,  dont  on  l’a  cru  fansraifon  l’inventeur.  La 
première  mine  n’aïant  pas  réuffi,  il  recommença  , 6c 
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la  féconde  fois  le  mur  fauta  & écrafa  les  aflîegez.  On 
fit  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  avoient  échapé  , of- 
ficiers & foldats.  Si  le  château  eut  pu  le  foutenir  en- 
core un  jour,  il  eut  pû  être  fauve,  parce  que  la  flotte 
de  Gcnes  arriva  le  lendemain. 

Cependant  les  rois  catholiques  ne  penfoient  qu’à 
amufer  Louis  XII.  & le  commettre  avec  l’archiduc. 
Dans  cette  vûë  ils  parlèrent  de  rétablir  fur  le  thrône 
de  Naples  le  roi  Frédéric,  étant  prêts  ,difoient-ils, 
pour  marquer  leur  défintereffement , de  rendre  à ce 
prince  tout  ce  que  l’Elpagpc  poffedoit  de  fon  roïau- 
mc,  à condition  que  les  François  lui  reftitueroient 
de  meme  le  peu  qui  leur  reftoit  de  places  dans  ce 
pais- là.  Le  cardinal  d’Amboilc  découvrit  l’artifice  de 
Ferdinand  , & le  reprocha  aux  miniftres  d’Efpagnc 
avec  tant  de  vivacité  , qu’on  rompit  avec  eux.  Le  roi 
leur  commanda  de  fortir  de  Lion  dans  vingt-quatre 
heures , & de  fes  autres  états  dans  huit  jours;  & fc 
prépara  à la  guerre  d’une  manière  capable  d’éronner 
toute  l’Europe , afin  que  l'affront  n’en  demeurât  pas 
à la  France.  Il  mit  quatre  armées  fur  pied  , trois  de 
terre  , &c  une  fur  mer.  La  plus  forte  de  celle  de  terre 
commandée  par  la  Trimoiiillc  & compofée  de  dix- 
huit  mille  fantaflins  &c  de  deux  mille  hommes  d’ar- 
mes, éroit  pour  recouvrer  le  roïaume  de  Naples.  Les 
trois  autres  pour  attaquer  l’Efpagne  , une  comman- 
dée par  le  fieur  d’Albret  devoir  entrer  par  le  Langue- 
doc dans  le  Rouffdlon.  Une  autre  fous  la  conduite 
de  Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne,  s’affcmblc- 
roit  enGuïennc  & commenceroitpar  le  fiege  de  Fon - 
tarabic.  L’armée  navale  devoir  courir  les  côtes  de 
Catalogne  & du  roïaume  de  Valence  , porteroit  dit 
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■ '■■■■  ■ ■ - ■ fccours  à Gaïertc , & empêcheroic  que  rien  ne  pu: 
An.  1J03.  aller  d’Efpagnc  dans  le  roïaume  de  Naples.  Mais  la 
diligence  de  Gonfalve  & l'habileté  de  Pierre  Na- 
varre prévinrent  tous  ces  grands  projets  de  la  Fran- 
ce , & les  rendirent  tellement  inutiles , qu’il  ne  ref- 
ta  à Louis  XII.  que  le  regret  d'avoir  fait  une  prodi- 
gieufe  dépenfe  pour  fc  mettre  en  état  de  les  exécuter. 
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l’Italie,  Alexandre  VI.  fit  le  dernier  jour  du  An.  ijoj. 
mois  de  Mai  une  promotion  de  neuf  cardinaux  pour  i. 
remplir  les  places  qui  vacquoicnt  dans  le  facré  colle- 
gc  ; de  ces  neuf,  il  y en  eut  cinq  Efpagnols  du  roïau-  p«  Alexandre  vt 
me  de  Valence,  peut-être  que  leur  mérité pcrfonnel 

1 r v i li  t 

eut  moins  de  part  a leur  élévation  , que  le  heu  de 
leur  naiffance  &c  le  bonheur  d’être  compatriotes  du 
pape.  Ces  cardinaux  furent,  i.  Jean  Caltcllan  Efpa- 
gnol , archevêque  de  Trani,  prêtre  cardinal  du  titre 
de  faintc  Marie  au-delà  du  Tibre  & archevêque  de 
Montreal,  i.  François  Rcmolini  Efpagnol,  archevê- 
que de  Surrento , prêtre  cardinal  du  titre  de  faine 
Jean  fie  faint  Paul  , enluite  archevêque  de  Palermc. 

3.  François  Soderini  Florentin,  évêque  de  Voltcrrc, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Suïanne,  puis  évê- 
que de  Saintes  fie  d’Oftic,  & doïen  du  fa^ré  college. 

4.  Melchior  Mcckau  Allemand  , évêque  de  Brixcn, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faine  Etienne  au  Mont 
Ccelius.  j.  Nicolas  de  Fiefquc  Génois,  évêque  de  Fré- 
jus & de  Toulon , prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Nico- 
las inter  imagines , puis  du  titre  des  douze  Apôtres 
archevêque  d’Embrun,  6c  évêque  d’Oftic.  6.  Fran- 
çois Spartz  Efpagnol  évêque  de  Leon , prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Serge  fie  de  faint  Bacche.  7.  Adrien 
Caftclli  Italien,  évêque  d’Erford,  puis  de  Bathc- 
mon  en  Angleterre,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Chryfogonc.  8.  Jacques  de  Cafcncuve  Efpagnol  , 
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43i  Histoire  Ecclesiastique. 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  au  Mont 
Coelius.  5. François  Loris  Efpagnol,  évêque  d’Elvas, 
diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  la  neuve.  On 
en  ajoute  un  dixiéme,  Jean  ambaffadeur  du  duc  de 
Saxe  , du  titre  de  fainte  Croix  en  Jerufaicm. 

Alexandre  VI.  dans  l’inaétion  où  il  paroiffoit  être 
par  rapport  à la  révolution  de  Naples,  ne  laiffoit  pas 
de  penler  à fes  intérêts  ; lui  & le  duc  de  Valentinois 
furent  fur  le  point  de  fc  déclarer  en  faveur  des  Ef- 
pagnols.  La  république  de  Florence  qui  ne  pouvoit 
fouffrir  que  ceux  de  Pife  perfiftaffent  dans  leur  ré- 
volte , avoit  levé  une  armée  , dont  elle  avoit  donné 
le  commandement  à Jacques  de  Silly  gentilhomme 
Normand  qui  avoit  été  bailli  de  Caen.  Celui-ci  fe 
perluada  que  Pife  romberoit  par  un  blocus , & il  la 
réduifit  en  effet  par  ce  moïen  à des  extrémitez  fi  fâ- 
cheufes,  que  les  Pifans  s’adrefferent  au  duc  de  Va- 
lcntinois  pour  fe  foumettre  à fa  domination  plûtôt 
que  de  dépendre  des  Florentins.  Le  pape  & fon  fils 
apprirent  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joïe,£c 
envoïeren^auffi-tôt  Curtio  leur  agent  à Gonfalve  , 
pour  le  prier  de  venir  joindre  fon  armée  à celle  du 
pape  , afin  de  faire  lever  le  blocus  de  Pife  ; mais 
Gonfalve  qui  étoit  alors  devant  Gaïette  refufa  le  pa- 
pe. Curtio  fut  arrêté  à fon  retour  par  le  comte  de  la 
Moteriequi  lui  prie  fa  lettre,  & l’envoïa  en  France 
où  elle  fut  déchiffrée.  Louis  XII.  fut  fi  irritédela  per- 
fidie du  pape  & du  duc  de  Valentinois,  qu’il  voulut 
que  fon  armée  marchât  dans  le  moment  vers  Rome. 
Mais  le  cardinal  d’Amboifc  qui  penfoit  toujours  à la 
papauté , Sc  qui  ne  croïoit  y pouvoir  parvenir  que 
par  le  crédit  du  duc  de  Valentinois,  appaifa  la  co~ 
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lcre  de  fa  majefté , & fc  prévalut  de  l’heureux  fuccès  du 
marquis  de  Saluées  qui  venoic  de  ravitailler  Gaïcccc. 

Alexandre  aïant  appris  que  fes  defieins  avoient 
été  découverts,  envoïa  au  roi  de  France  un  homme 
de  confiance  , pour  lui  promettre  une  exaébe  neutra- 
lité entre  la  France  & l’Elpagne.  Le  roi  ne  vouloit 
point  écouter  l’envoie  du  pape  ; mais  le  cardinal 
d’Amboife  ufant  du  pouvoir  qu’il  avoir  fur  fon  ef- 
prit,  lui  reprefenta  que  s’il  demeuroit  uni  d'amitié 
avec  le  pape , il  pouvoit  cfperer  que  le  duc  de  Va- 
lcntinois  joindroit  fon  armée  à celle  du  marquis  de 
Mantoüc  pour  détendre  Gaïctte  qu'on  vouloit  tou- 
jours ravir  à la  France.  Sur  cette  efpcrancc  le  roi  s’ap- 
paifa,  & envoïa  Pompadour  afin  de  traiter  avec  le 
pape.  Mais  celui-ci  abufant  de  la  trop  grande  bonté 
ou  piûtôt  de  la  foiblclTe  du  roi,  lui  demanda  pour 
condition  du  traité  qu'on  lui  facrifiât  les  Urfins  qu’on 
croïoit  toujours  attachez  à la  France.  Louis  eut  d’a- 
bord horreur  de  cette  propofition  ; mais  le  cardinal 
d’Amboife  tâcha  de  perfuader  à ce  prince,  ques’il  ne 
fatisfaifoit  le  pape  fur  cet  article,  jamais  il  ne  recou- 
vrcroit  le  roïaume  de  Naples.  Louis  fc  laifla  gagner , 
il  confentit  que  toutes  les  terres  des  Urfins  léroicnt 
cédées  au  pape  & qu’on  remettroit  entre  fes  mains  le 
fils  unique  de  Jourdain  des  Urfins  chef  de  la  maifon 
de  ce  nom. 

Lejeune  des  Urfinsétoit  élevé  dans  la  ville  de  Pc- 
tigl  ano  , & commençoit  à donner  des  marques  qu’ri 
feroit  un  jour  un  grand  capitaine.  La  bourgeoifie  étoit 
fi  prévenue  en  fa  faveur,  que  quand  les  commiffai- 
rcs  du  pape  vinrent  dans  cette  ville  pour  fommer 
les  h-ibitans  de  leur  livrer  ce  jeune  feigneur,  il  y eut 
un  fouîcvement  general.  On  n’eut  aucun  égard  aux 
Tome  XXIV.  ' Ppp 
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ordres  du  pape,  on  ne  voulut  jamais  lâcher  ce  prin- 
ce, on  lui  donna  des  gardes  pour  fa  sûreté.  Jourdain 
des  Urfins  fon  pcrc  qui  agifloit  toujours  avec  beau- 
coup de  fînccrité,  s'attira  par  cet  endroit  la  colère  du 
pape,  qu’il  crut  ne  pouvoir  mieux  appaifer  qu’en  s’of- 
frant lui-même  en  la  place  de  fon  fils.  Mais  Alexan  - 
dre.& le  duede  Valendnois  ne  fe  contentèrent  pas  de 
fes  offres  ; 8c  l’armée  de  fa  fainteté  feroit  allé  dans  le 
moment  même  attaquer  la  ville  de  Pctigliano,  Ci  Dieu 
ne  l’eut  arrêtée  par  la  mort  du  pape. 

Cette  mort  efl  accompagnée  de  circonftances  fi 
furprenantes,  8c  fit  alors  tant  de  bruit  dans  le  mon- 
de , qu’on  ne  peut  fe  difpenfcr  de  rapporter  ici  tout 
ce  que  les  auteurs  en  ont  dit.  Le  plus  grand  nombre, 
même  parmi  les  Italiens , dit  que  le  duc  de  Valenti- 
nois  aïant  befoin  d’argent  pour  augmenter  fes  trou- 
pes , en  demanda  au  pape  5 mais  que  le  tréfor  d’Ale- 
xandre fe  trouvant  épuifé , & le  crédit  manquant  -, 
ce  duc  à qui  les  plus  grands  crimes  ne  coutoient  rien, 
lui  propofade  fe  défaire  du  cardinal  AdrienCorncto, 
& de  deux  ou  trois  autres  du  facré  college  qui  paffoient 
pour  être  les  plus  riches,  8c  qui  d’ailleurs  étoient  fort 
ménagers , 8c  portoient  l’épargne  jufqu’à  l’avarice. 
L’cxpedicnt  étoit  sûr,  les  papes  étant  alors  en  poffef- 
fion  d’heriter  des  cardinaux  ; 8c  quand  cela  n’auroit 
pas  été  , Corncto  étoit  de  li  baffe  naifiance  qu’aucun 
de  fes  parens  n’auroit  ofé  fe  prefenter  pour  difpurer 
au  pape  la  fucccflîon  du  défunt.  Alexandre  qui  n’é- 
toit  pas  plus  fcrupulcux  que  fon  fils,  approuva  la 
propofition  ; 8c  le  duc  de  Valendnois  réfolut  d’em- 
poifonner  Corncto  avec  fes  collègues  ; mais  parce 
qu’ils  (c  feroient  défiez  de  lui , s’il  les  eût  invitez  lui- 
même  à fouper,  il  perfuada  au  pape  fon  perc , de  les 
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traiter  dans  la  vigne  du  meme  cardinal , qui  étoïc 
allez  proche  du  Vatican.  Ainfi  le  pape  devint  com- 
plice du  crime  de  fon  fils,  par  la  même  raifon  qui 
l’avoir  fait  confentir  à tant  d’autres  , c’cft-if  dire , par 
un  excès  d’ambition  &:  de  complaifancc  aveugle,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  rien  refufer  au  plus  méchant 
homme  tjui  fut  au  monde. 

On  préparapar  fon  ordreun repas magnifiquedans 
cette  vigne  -,  les  cardinaux  dont  on  vouloir  fe  défaire 
y furent  invitez.  Sa  fainteté  avoit  envoie  devant  un 
de  fes  domeltiqucs  avec  quelques  bouteilles  remplies 
d’un  vin  empoifonné , lui  défendant  d’en  donner  a 

ficrfonne  fans  fon  ordre  ; Si  l'officier  croïant  qu’on  ne 
ui  défendoit  de  donner  de  ce  vin  à aucun,  que  par- 
ce qu’il  étoit  le  meilleur  de  ceux  qu’on  devoir  fervir, 
en  prefenta  au  pape , qui  après  être  arrivé  demanda  à 
boire  avant  le  fouper , parce  qu’il  faifoit  très-chaud. 
Quelques  hiftoriens  difent  qu’il  n’y  avoit  qu'une  bou- 
teille empoifonnéc  entre  quelques  autres  du  plus  ex- 
cellent vin  d’Italie,  qu’on  en  avertie  le  maître  d’hôtel , 
Se  qu’on  n’oublia  aucune  des  précautions  qui  dévoient 
l’empêcher  de  fe  méprendre.  Que  comme  il  faifoit 
.alors  une  chaleur  extraordinaire,  le  pape  & le  duc  en 
arrivant  à la  vigne,  voulurent  fe  rafraîchir  -,  Si  que 
quelque  foin  qu’on  eut  pris  de  bien  inftruire  le  maî- 
tre d’hôtel,  il  fe  trompa,  Se  donna  de  la  bouteille 
empoifonnée  à fa  fainteté  Si  au  duc  de  Valentinois. 
Il  y en  a qui  afTurcntquc  ce  maître  d’hôtel  qui  fça- 
voit  le  fccrct  étant  allé  en  quelque  endroit  pour  don- 
ner fes  ordres , un  autre  qui  n’étoit  pas  inftruit  du 
poifon  leur  donna  de  ce  vin.  Quoi  qu’il  en  foit,  ils 
en  burent,  l’effet  fut  prompt,  & le  pape  qui  ne 
trempoit  pas  beaucoup  fon  vin,  fentic  auffi-tôt  une- 
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colique  violente  qui  dégénéra  en  de  cruelles  convul- 
fions.  Le  duc  plus  jeune,  qui  ne  bûvoic  que  de  l’eau 
rougic  eut  les  mêmes  fymptomes  quoique  moins 
violens.  Il  leur  fut  aifé  d'en  deviner  lacaufe,  & l’on, 
eut  recours  aux  remedes  les  plus  convenables , qui  - 
furent  toutefois  inutiles  au  pape.  Une  convulfion 
l’emporta  quelques  heures  après  qu’il  eut  avalé  le 
poifon.  Le  duc  en  fut  quitte  à meilleur  marché  ; il 
prit  tous  les  antidotes  dont  on  fe  putavifer,  on  le 
mit  dans  le  ventre  d’une  mule  encore  vivante , & qui 
lui  fauvala  vie  ;mais  le  poifon  étoit  fi  violent,  qu’il 
fut  dix  mois  malade,  qu’il  reflentit  des  douleurs  très- 
vives  pendant  tout  ce  temps-là,  que  fes  cheveux  & 
lès  ongles  tombèrent , & fa  peau  fc  leva  par  toutes 
les  parties  de.fon  corps. 

Cette  relation  de  la  mort  d’ Alexandre  Vl.n’eft  pas 
tout-à-fait  conforn  .eau  récit  qu’en  fait  Pierre  Martyr 
d’Angleria,  ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  d’Anghiera 
petit  bourg  près  de  Milan  , dit  en  Latin  Angleria,  & 
qui  avoit  été  confciller  de  Ferdinand  roi  catholique.  Il 
dit  dans  une  de  fes  lettres , que  le  duc  de  Valentinois 
forma  lui  fcul  le  defleind’empoifonner  les  quatre  car- 
dinaux dont  a parlé , & que  le  pape  n'gn  étoit  pas  . 
complice.  Qu’aufli-tôt  que  fa  fainteté  fut  arrivée  à la 
vigne  où  le  feftin  étoit  préparé,  elle  appclla  le  maître 
d’hôtel  cjui  fjavoit  feul  le  lecret  de  la  bouteille  cm- 
poifonnee,  pour  lui  donner  quelque  commilïion  ; que 
le  duc  pria  le  pape  de  la  donner  à un  autre  , ce  qu’il 
fit  ; mais  qu’un  demi  quart  d’heure  après  il  furvinc 
une  nouvelle  affaire  dont  le  pape  crut  que  le  maître 
d’hôtel  s'acquitterait  mieux  qu’un  autre  , qu’il  l’en 
chargea  , &:  que  le  duc  n’ofa  s’y  oppofer,  de  crainte 
de  lui  donacr  du  foupçon  , ou  d’être  obligé  de  lui 
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découvrir  le  fecrec.  Qu’lî  fe  contenta  d’avertir  le 
maître  d’hôtel  de  bien  inftruire  celui  à qui  il  confic- 
roit  le  foin  du  buffet  ; ce  qu’il  fit  avec  toute  la  pré- 
caution poflîble , mais  que  celui  qu’il  fubftitua,  fau- 
te de  mémoire  ou  d’application , ne  fc  fou  vint  pas 
de  ce  qu’on  lui  avoit  dit  ■,  qu’il  ne  put  démêler  la 
bouteille  empoifonnée  d’entre  les  autres,  & que  le 
pape  & le  duc  lui  aïant  demande  à boire,  il  leur  ver- 
fa  le  poifon  préparé  pour  d’autres  ; que  le  pape  en 
mourut  peu  d’heures  après  le  Samedi  dix-lcptiéme 
du  mois  d’Août,  & que  le  duc  beaucoup  plus  jeune 
& plus  robulte  en  échappa  de  la  maniéré  qu’on  vient 
de  raconter. 

Enfin  le  continuateur  de  Baronius  Odoricus  Ray- 
naldus,  témoigne  fur  la  foi  de  plufieursbons  manuf- 
crits,  à ce  qu’il  dit,  que  l’envie  qu’on  portoit  au  pape 
fut  caufc  de  ces  calomnies  qu’on  répandit  fur  fa  mort. 
Que  le  Samedi  dixiémc'du  mois  d’Août  1703.  Alexan- 
dre VI.  commença  de  fe  trouver  mal  dès  le  matin, que 
vers  le  midi  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  lui  caula  la 
mort  ; que  le  quinziéme  setant  fait  faigner,  elle  fut 
changée  en  tierce,  le  lendemain  il  prit  médecine, 
confcffa  à Pierre  évêque  de  Ricti,qui  cnfuitc  célébra  la 
meffe  en  fa  prefence,  &c  lui  donna  la  communion  dans 
fon  lit  ; il  la  reçut  avec  beaucoup  de  dévotion  , & fe 
leva  fur  fon  féant,  quoiqu’il  fut  dans  une  grande 
foibleffe  , pour  marquer  plus  de  foumiff  on.  Les  car- 
dinaux de  Cofenze  , de  Montreal , d’Arborrc  , de 
Cafencuvc  & de  Conftantmoplc  , s’étant  trouvez 
alors  auprès  de  lui , il  leur  dit  après  la  meffe  , qu'il 
fentoit  augmenter  fon  mal  ; il  reçut  enfuite  l’cxtré- 
mc-onétion  par  les  mains  du  même  évêque  de  Ricti., 
& expirapeu  de  temps  après  en  prefence  de  cet  évê- 

Ppp  iij 


A N. 


Rjynal/f.  4 / Mnn, 
1505.»  ll.ExMS. 
Diar.  archtv.  V4- 
tic.  fanAt.  lut,  1, 


Digitized  by  Google 


An.  150). 


VII. 

te  dac  de  Valen- 
tinois  fait  enlever 
les  uéfors  du  pï- 
pe. 

RaynaM.  hte 
ann.  ».  Iz. 

Volattrran.  ut 

fuftù. 


VIII. 

funérailles  du  pa- 
pe Alexandre  VI. 


48S  Histoire  Ecclesiastique. 
que,  du  dataire  Se  de  quelques  palfreniers  quiétoient 
alors  dans  fa  chambre.  Cette  relation  étant  tirée  du 
journal  de  la  maifon  de  Borgia , qui  étoit  celle  du 
pape,  paroit  avec  raifon  fufpcéte , fie  ne  peut  préva- 
loir fur  tant  d’autres  qui  n’ont  point  été  faites  det 
concert. 

Dès  qu’Alcxandrc  fut  mort , le  duc  de  Valcnti- 
nois  tout  malade  qu’il  étoit  lui-même,  donna  ordre 
à dont  Michclctte  de  faire  fermer  toutes  les  portes 
par  où  l’on  pouvoir  entrer  dans  l’appartement  du 
papp . Celui-ci  aïant  trouvé  fur  fes  pas  le  cardinal  de 
Cafeneuve  , il  le  menaça  de  l’étrangler  ou  de  le  jet- 
ter  par  les  fenêtres , s’il  ne  lui  donnoit  Iss  clefs  du 
tréfor  du  pape.  Ce  bon  homme  épouvanté  les  lui  re- 
mit auffi  tôt  entre  les  mains  ; & dom  Michelettc  paf» 
fant  outre  ouvrit  la  porte,  vilîta  les  endroits  les  plus 
cachez,  Se  fît  emporter  fur  le  champ  tout  l’or  Se  l’ar- 
gent que  le  défunt  pape  avoit  amaffé,  & qu’on  fait 
monter  à cent  mille  ducats , ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  ce  qu’on  vient  de  dire,  que  fes  tréfors  fc  trou- 
voient  épuifcz,  lorfque  le  duc  de  Valentinois  lui  de- 

Jpnda  de  l’argent.  Dom  Michelettc  ne  laiffa  pas 
emporter  ce  qu’il  trouva  ; Se  lorfqu’il  eut  misée 
tréfor  en  lieu  de  sûreté , il  fit  ouvrir  toutes  les  portes 
Se]  publia  la  mort  d’Alexandre  VI.  Les  domeftiques 
du  défunt  pape  fc  faifirent  de  fa  garde-robe  qui  n’é- 
toit  pas  fort  confiderablc. 

On  porta  le  corps  du  défunt  au  Vatican,  Se  on 
pria  les  cardinaux  de  fc  trouver  à la  Minerve  pour 
afïïfter  à fes  funérailles.  On  avertit  auffi  tout  le 
clergé  Se  les  religieux  de  fe  rendre  au  palais  pour  ac- 
compagner le  convoi  à l’églife  de  faint  Pierre  où  le 
corps  du  pape  fut  porté  par  quatre  pauvres  précédez; 
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de  trois  cens  autres  qui  portoient  des  flambeaux  de 
cire  blanche.  Pendant  cectc  marche  il  y eut  une  con- 
teftation  entre  les  foldats  qui  étoient  demeurez  à la 
garde  du  palais,  & ceux  qui  portoient  les  flambeaux 
cju’on  leur  ôta  avec  violence.  Cette  difputc  alla  fi 
avant,  que  le  corps  du  fouverain  pontife  fut  aban- 
donné & demeura  fcul  ; de  forte  que  fes  officiers  fu- 
rent obligez  de  le  porter  eux  mêmes  fur  le 
autel. 

Cette  mort  caufa  de  grandes  révolutions  dans  les 
affaires.  6avclli  maréchal  de  la  cour  de  Rome  fit 
rendre  la  liberté  à tous  ceux  que  le  défunt  pape  avoit 
fait  emprifonner  ; les  Urfins retournèrent  dans  leurs 
maifons,  & firent  piller  les  banquiers  Efpagnols  ; 
fept  autres  fouverains  rentrèrent  aufli  dans  leurs 
ctats  ; les  Vitelli  dans  Cicta-di  Caftcllo  -,  les  B.iglio- 
ni  dans  Peroufe , les  Appiani  dans  Piombino  ; les 
Monté  Fcltro  dans  le  duché  d’Urbin  ; les  Vanel- 
li  dans  Camcrino  ; les  Sforces  dans  Pefaro , & ceux 
délia  Rovere  dans  Senigaglia.  Mais  la  province 
de  la  Romagne  fut  en  vain  folheitée  de  reconnoî- 
tre  fes  anciens  feigneurs,  ou  pour  le  moins  de  re- 
tourner fous  la  domination  du  faint  fiege  ; elle  refu- 
fa  l’un  & l'autre,  &c  demeura  fidèle  au  duc  de  Va- 
lentinois , ce  qui  étonna  tout  le  monde.  Les  Urfins 
rentrez  dans  Rome  prirent  les  armes  contre  les  Co- 
lonnes qui  .y  étoient  aufli  rentrez.  Comme  tout  fc 
difpofoit  à une  guerre  civile , le  conclave  fut  retar- 
dé , & on  le  fit  préparer  dans  le  convent  de  la  Mi- 
nerve. Seize  cardinaux  s’y  étant  aflcmblez  firent  l’é- 
vêquede  Ragufe  gouverneur  de  Rome,  & lui  donnè- 
rent deux  cens  gardes  pour  la  sûreté  de  fil  perfonne. 
On  fit  aufli  l’archevêque  de  Salcrnc  camerlingue  de 
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la  fainre  églife.  On  rompit  le  fccau  d’Alexandre  VI. 
& on  remit  l’anneau  du  pêcheur  entre  les  mains  du 
cardinal  Cafcneuve  datairc.  On  fit  enfuitc  l’inven- 
taire des  meubles  du  défunt  pape  ; &c  quoique  dom 
Michclecce  eut  emporté  tout  ce  qu’il  avoit  crû  de 
quelque  valeur  ; on  ne  laifla  pas  d’y  trouver  encore 
une  cafiette  couverte  de  velours  vert,  dans  laquelle 
il  y avoir  des  pierreries  qui  furent  eftimées  plus  de 
vingt  mille  écus. 

Les  cardinaux  appréhendoient  fort  que  les  armées 
de  France  & d’Efpagne  ne  s'approchaient  de  Rome 
pour  ôter  la  liberté  au  conclave  i & cette  appréhen  lion 
n'étoit  pas  fans  quelque  fondement.  Louis  XII.  avoir 
donné  les  ordres  : un  corps  de  Suiflcs  étoit  déjà  par- 
tirais il  n’a  voit  pas  eu  le  temps  de  s’approcher  félon 
les  defirs  du  roi.  Tout  ce  que  ce  prince  put  faire  fut 
de  mander  au  marquis  de  Saluées  de  venir  au  port 
d’Oftie  avec  fa  flotte  chargée  d’autant  de  foldats  qu’il 
en  pourroit  embarquer , fans  dégarnir  Gayette,  afin 
d’empêcher  Gonfalvc  de  venir  à Rome  donner  au 
conclave  les  loix  qu’il  lui  plairoit  ; le  marquis  obéit. 
U arriva  à Ofhe,y  débarqua  plus  de  quatre  mille 
vieux  foldats,  & les  campa  en  un  lieu  fi  avantageux, 
qu’on  n’avoit  rien  à craindre  de  l’arrivée  de  Gonfal- 
ve.  Le  marquis  de  Mantoiic  partit  aufli  de  Parme 
avec  fes  troupes,  & fon  approche  empêcha  que  le  duc 
de  Valcntinois  qui  commcnçoit  à fe  mieux  porter  , 
ne  fe  joignit  aux  Efpagnols  contre  la  France. 

Ce  duc  voïant  qu’il  n’étoit  pas  lui-même  en  sûretc 
tâcha  de  dilfimulcr  la  haine  qu’il  portoit  à la  France, 
& de  gagner  les  cardinaux  qui  étoient  les  plus  zelez 
pour  les  interets  de  ce  roïaume.  Il  envoïa  prier  avec 
beaucoup  d’honnêteté  le  cardinal  deSan-Scvcrino 
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Matthieu  de  Tran  ambafladeur  de  Louis  X 1 1.  à 

Rome  de  le  venir  voir.  Iis  y vinrent.  Le  duc  les  An.  1503. 
pria  d’oublier  le  paile,  il  fit  ferment  qu’il  feroit  tou- 
jours fidele  à la  France,  & qu'on  n’auroit  jamais  au- 
cun lieu  de  fe  plaindre  de  lui  ; & afin  qu’on  le  crut 
plus  aifément,  il  afliira  qu'il  étoic  mécontent  des  Co- 
lonnes & des  Efpagnols  & qu’il  s’en  défioit.  Comme 
malgré  ces  proteftations  ileraignoit  toujours  qu’on 
ne  fc  faisît  de  lui , il  exagéra  la  faute  que  feroient  les 
François  en  le  facrifiant  à fes  ennemis. 

Ces  beaux  difeours  ne  firent  pas  beaucoup  d’im- 
preflion  fur  l’cfpric  du  cardinal  & de  l’ambafladeur  ; 
cependant  ils  feignirent  d’y  ajouter  foi , parce  qu’ils 
avoient  deifein  de  faire  élire  pape  le  cardinal  d’Am- 
boife , 8c  qu’ils  croïoient  y réufiir  en  ménageant  le 
duc.  Le  cardinal  homme  ambitieux  avoir  toujours 
tendu  à cette  dignité,  & c’étoit  pour. cette  raifon 
qu’il  avoit  procuré  la  liberté  au  cardinal  Afcagne 
Sforce  qui  étoit  prifonnier  en  France.  Il  comptoit 
que  la  reconnoifiancc  l’engagcroit  dans  fes  interets. 

Ce  qui  fit  qu’à  la  liberté  on  ajouta  un  train  magnifi- 
que fit  la  rellitution  de  tous  fçs  bénéfices.  San-Seve- 
rino  & l’ambalfadcur  qui  étoient  complices  des  def- 
icins  ambitieux  du  cardinal  d’Amboifc,  alïurcrcnt  le 
duc  de  Valentinois  qu’il  pouvoit  compter  fur  toute  la 
protection  delà  France,  à deux  conditions  ; la  pre- 
mière , que  dès  que  fa  perfonne  feroit  en  sûreté  , il 
joindroit  fes  troupes  à celles  de  France  > la  fécondé  , 
qu’il  mettroit  tout  en  œuvre  pour  faire  élire  pape  le 
cardinal  d’Amboifc,  Le  duc  promit  tout  ce  qu’on 
voulut}  on  conclut  un  traité  avec  un  article  lecret 
pour  la  promotion  du  miniftre  de  France  à la  papau- 
té. Le  duc  nomma  les  cardinaux  dont  il  difoit  être 
Tome  XXIV.  Q^qq 
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sûr , & avant  même  de  leur  avoir  parlé  , il  répondit 
de  leurs  voix.  Ce  qui  furprend  , c’eft  qu’on  ait  pu 
ajouter  foi  à des  promefles  qui  paroifloient  Se  qui  é- 
toient  en  effet  fans  fondement. 

Pendant  toutes  ces  intrigues  on  fepréparoit  à tenir 
le  conclave.  Le  vingt-neuvième  d’Août  les  cardinaux 
s’afleinblcrent  & prirent  dcsjarrangemens  pour  tenir 
Rome  en  sûreté.  On  mit  le  capitaine  Charles  Aloufe 
à la  tête  de  vingt  mille  hommes  dont  on  lui  donna 
le  commandement.  Dans  le  même  temps  on  barrica- 
da les  sues , & on  tendit  les  chaînes  pour  fermer  le 
paffage  à la  cavalerie.  Le  gouverneur  du  château  Saint- 
Ange  promit  aux  cardinaux  de  Sainte-Croix , de  Me- 
dicis  Si  Cefarini  d’êcre  fideleau  facrc  college,  Se  l’am- 
bafTadeur  d’Efpagne  fe  rendit  fa  caution.  Le  même 
jour  ce  gouverneur  mit  en  liberté  l’auditeur  de  la 
chambre,  Gaëtan  Bernardin  abbé  d’Alviano,  Jacques 
de  Sarancllo  , & un  autre  abbé  , après  qu’ils  eurent 
donné  caution  pour  vingt  mille  ducats  Et  dans  le  mê- 
me temps  lesEfpagnols  brûlèrent  le  palais  des  Urfins 
à Montcgiovani. 

Dans  une  autre  congrégation  qu’on  tint  à la  Mi- 
ncrvc,on  réfolutdc  s’accommoder  avec  le  duc  de  Va- 
lcntinois  qui  offroît  defe  foumettrcaufacré  college  j 
& l’on  ordonna  à Pandolfcfccretairedelachambrede 
conférer  avec  A gapit  Damelia  fccretaire  du  duc.  Dans 
une  congrégation  fuivantc  , Pandolfc  lut  le  traité 
qu’Agapit  avoit  figné , par  lequel  le  duc  s’offroit 
de  défendre  le  facré  college  , chaque  cardinal  en 
particulier  , la  nobleflc  Romaine  , les  bourgeois  & 
le  peuple  , & : de  garder  les  palais  des  cardinaux.  Il 
fut  réfolu  , pour  obliger  le  duc  d’cxecurer  plus  fidè- 
lement ce  traité  } de  le  faire  general  des  troupes  de 
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l’églife  jufques  à l’éle&ion  d’un  nouveau  pape,  avec 
les  honneurs  & les  appointemens  ordinaires.  Il  fur 
aufli  arrêté  qu’on  tiendroit  le  conclave  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange,  & qu’on  feroit  faire  défenfes  de  la 
part  du  facré  college  à Profper  Colonne  & aux  Ur- 
flns  d’entrer  dans  Rome , de  peur  qu’ils  ne  troublal- 
fent  leleétion.  Néanmoins  fans  égard  à ces  défenfes 
Profper  y vint  le  même  jour,  & crut  en  être  quitte 
en  faifant  faire  fes  exeufes  au  facré  college.  Ludovic 
Ritiliano  &Fabiodcs  ürfins  entrèrent  aufli  dans  Ro- 
me vers  le  même  temps  avec  deux  cens  chevaux  & 
deux  cens  hommes  de  pied  ; ils  pillèrent  plufieurs 
maifons  , entr’autres  celle  du  cardinal.Cafano.  Le  fa- 
cré college  aïant  appris  ces  défordres  obligea  les  uns 
& les  autres  à fortir  de  la  ville.  r '* 

Le  Vendredi  fuivant  douze  cardinaux  furent 
nommez  pour  conférer  avec  les  ambaflâdeurs  de  l’em- 
pereur, des  rois  de  France  Se  d’Efpagne,  de  la  répu- 
blique de  Venife  Se  fon  fccrctaire  ; & tâcher  de  leur 
perfuader  qu’ils  dévoient  porter  le  duc  de  V alentinois 
à fortir  de  la  ville  , Se  qu’il  ne  convenoit  pas  que  les 
ambaffadeurs  de  France  & d’Efpagne  appcllaflent  au- 
près d’eux  aucun  de  leur  nation.  Après  de  longues 
conteftations,  ces  ambaffadeurs  fe  conformèrent  aux 
volontez  du  facré  college  , & allèrent  au  Vatican 
trouver  le  duc  de  Valentinois,  qu’ils  prièrent  de  for- 
tir  de  Rome  avec  les  troupes  qu'il  y avoit  fait  entrer. 
Ce  duc  leur  reprefenta  qu’il  n’étoit  en  sûreté  ni  dans 
fon  palais  ni  hors  de  la  ville  ; qu’ainfi  il  ne  pouvoit 
licencier  les  troupes  qu’il  avoit  fait  venir.  Les  ambaf- 
fadeurs  lui  offrirent  de  le  loger  avec  deux  ou  trois  de 
fes  domeftiques,  ou  de  lui  donner  entrée  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange.  Il  accepta  ce  dernier  parti,  pourvu 
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- "— — qu’on  lui  permît  de  laiffcr  entrer  avec  lui  une  partie 

A N.  1J03.  de  fes  troupes  pour  fa  sûreté  , offrant  de  congédier  le 
relie.  Les  ambaffadeurs  fe  retirèrent  fans  ricn.conclure, 
parce  que  le  facré  college  ne  voulut  pas  que  le  duc  fc 
rendît  maître  de  ce  château  , & qu’il  ne  croïoit  pas 
trouver  fa  sûreté  autrement. 


xiv. 

Tniré  par  lequel 
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Cependant  le  gouverneur  du  château  Saint- Ange 
ne  voulut  pas  y recevoir  les  cardinaux  pour  y tenir  le 
conclave  , parce  qu’il  avoir  promis,  ditoit-  il , de  le 
remettre  au  pape  qui  feroit  élû , & qu’il  ne  vouloir 
pas  manquer  à fa  parole.  Jacques  frcrc  du  cardinal 
de  Sienne,  & le  cardinal  de  Voltcrrc  arrivèrent  à 


Rome  le  trentième  d’Août , & le  Vendredi  premier 
de  Septembre  on  tint  une  congrégation  dans  le  palais 
du  cardinal  de  Naples  ; on  y manda  les  ambaffadeurs, 
avec  lefquels  on  arrêta  les  articles  fuivans  pour  obli- 
gea le  duc  de  Valentinois  de  s’éloigner  de  Rome. 
Qu’il  pourroit  fortir  de  la  ville  & de  l’état  ecclcfiaf- 
tique  avec  toutes  fes  troupes,  fon  artillerie  & les  vi- 
vres qui  feroient  neccffaires.  Que  le  peuple  Ro- 
main promettroit  de  ne  lui  faire  aucune  inlultc  6c 
de  lui  fournir  ce  dont  il  auroit  befoin,  même  des 
chevaux  pour  conduire  fon  artillerie.  Le  facré  colle- 
ge s’obligea  encore  d’écrire  à la  république  de  Vcnife 
afin  quelle  lui  donnât  paffage  dans  la  Romagnc  &c 
dans  ies  autres  terres  de  fon  obciffance.  Le  duc  pro- 
mit de  fa  part  d’empêcher  qu’on  ne  fit  aucun  toit  au 
peuple  ni  aux  maifons  de  plaifance , ni  aux  trou- 
peaux ; de  fortir  de  Rome  dans  trois  jours , &c  d’en 
faire  fortir  le  lendemain  Profper  Colonne  avec  fes 
troupes.  Les  ambaffadeurs  de  l’empereur  & du  roi 
catholique  s’obligèrent  au  nom  de  leurs  maîtres  d’em- 
pêcher que  le  duc  de  Valentinois  & les  Colonnes 
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s'approchaient  à dix  milles  près  de  la  ville  pendant 
que  le  fiege  droit  vacant.  L’ambafTadeur  de  France 
promit  la  meme  choie  pour  les  Urfins.  Ces  articles 
furent  lignez  par  le  duc  de  Valcntmois , 8c  le  peuple 
Romain  promit  aux  cardinaux  Efpagnols  de  ne  leur 
faire  aucun  tort  ni  à leurs  maifons. 

L’ambafladcur  de  France  demanda  qu’on  lui  remît 
le  château  Saint-Ange  -,  mais  on  le  lui  refufa.  Le  car- 
dinal d’Amboifc  étoit  parti  de  France  avec  les  car- 
dinaux d'Arragon  8c  Afcagnc  Sforcc  dans  le  deflein 
de  fe  faire  élire  pape.  Il  apprit  en  arrivant  à Rome 
que  le  conclave  avoir  été  retardé  , & que  les  cardi- 
naux refufoient  d’y  entrer , à moins  que  l’armée  de 
France  ne  fc  retirât,  &que  le  duc  de  Valcntinois  n’en 
fortît  avec  fes  troupes.  La  demande  ctoit  fi  jufle,  que 
le  cardinal  d'Amboife  n’ofa  s’y  oppofer.  Il  convint 
encore  que  l’armée  Françoifc  qui  étoit  à Népi  n’avan- 
ceroit  point  pendant  le  conclave  donc  l’ouverture  ne 
fut  plus  différée.  Le  cardinal  Cornaro  arriva  àRome  » 
& l’on  fit  publier  à fon  de  trompe  que  perfonne  fur 
peinede  la  vie  n’infultât  le  duede  Valcntinois  ni  ceux 
de  fon  parti.  Le  deuxième  du  mois  de  Septembre  il  par- 
tit incognito  dans  une  litiere  fermée  Le  cardinal  Ce- 
farini  étoit  allé  l’attendre  à la  porte  par  où  l’on  va  à 
Monte  Mario  , mais  il  appi ic  qu’il  étoit  déjà  paffé,& 
qu’il  avoit  pris  la  route  de  Naples  ; le  cardinal  de 
San-Sevcrin  le  fuivic  bien- tôt  après.  Le  Lundi  quar 
triéme  de  Septembre  on  commença  les  obfeques  du 
défunt  pape  dans  leglife  de  faint  Pierre,  les  troubles 
de  Rome  aïant  été  caufe  de  ce  retardement  ; & le  mê- 
me jour  Julien  cardinal  de  faint  Pierre  aux-licns , 8c 
celui  de  Cômc  fe  rendirent  à Rome  ; enfortc  que  de 
quarante- fept  cardinaux  qui  compofoient  le  facté 
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4 <)6  Histoire  Ecclesiastique. 
college,  trente-huit  furent  en  état  de  commencer  le 
conclave. 

Il  fut  tenu  dans  le  palais  du  Vatican,  fui  vant  l’an- 
cienne coutume,  on  y meubla  trente-huit  chambres 
pour  les  cardinaux  ; 8c  celle  qui  avoit  cfté  occupée 
par  le  pape  Alexandre  VI.  dans  le  precedent  conclave 
échût  au  cardinal  de  Sienne  i ce  qui  parut  de  bonne 
augure  pour  lui.  Les  concurrcns  à la  papauté  comp- 
toient  plus  pour  s’y  élever  fur  leurs  intrigues  8c  fur 
le  crédit  de  leurs  amis , que  fur  la  probité  , la  vertu 
& la  fcience  , qu’ils  fembloicnt  regarder  comme  des 
titres  inutiles.  Le  cardinal  d’Amboifc  archevêque  de 
Roiien  étoit  un  de  ceux  qui  paroifloicnt  le  plus  fur 
les  rangs , 8c  qui  y efpcroicnt  plus  ouvertement  ; le 
cardinal  Julien  de  la  Rovcre,autremcnt  defaintPier- 
re-aux-liens,  traverfoit  autant  qu’il  le  pouvoir  les  pré- 
tentions du  cardinal  d’Amboife , quoique  d’ailleurs  il 
eut  de  grandes  liailons  avec  la  France , & qu’il  eue 
toujours  marqué  un  grand  attachement  pour  cette 
couronne  ; il  ne  pouvoir  néanmoins  fouffrir  que  per- 
fonne  osât  lui  difputcr  le  fouverain  pontificat.  Le 
grand  Gonfalvc  qui  n’oublioit  pas  les  interets  de  fon 
maître  , entroit  comme  les  autres  dans  les  intrigues 
du  conclave,  8c  appuïoit  de  tout  le  crédit  de  fes  amis 
le  cardinal  dom  Bernardin  de  Carvajal.  Cependant 
aucun  de  ces  trois  ne  fut  élû,  comme  on  va  voir. 

Les  cardinaux  étant  entrez  au  conclave , on  lut  les 
articles  qui  avoient  été  arrêtez  par  Innocent  VIII, 
& on  réfolut  que  chacun  en  prendroit  copie,  & que 
le  lendemain  dix-huit  d’entre  eux  feroient  rapport 
au  facré  college  de  ce  qu’il  feroit  à propos  d’ajouter 
ou  de  retrancher,  ce  qui  fut  exécuté.  Avant  l'élec- 
tion les  mêmes  cardinaux  déterminèrent  entr’eux 
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d’un  confenrcment  unanime  , que  quiconque  feroit 
élu  pape , s’eng.’.gcroic  par  un  lcrment  folemnel  à 
convoquer  dans  deux  ans  un  concile  general , qui 
s’alTcmblcroitcnfuite  à perpétuité  de  trois  ans  en  trois 
ans  j pour  rétablir  la  difciphne  de  leglifc  , réprimer 
la  licence  des  moeurs  qui  s’etoitgli  fiée  par  tout,  &:  re- 
former les  abus  de  la  cour  de  Rorpc.  Tous  jurèrent 
folemnellcmcnt  d’obfcrver  ce  reglement,  qui  fervi- 
roit  déformais  de  loi  dans  leglifc.  Enfuitc  on  procé- 
da à l’éledhon. 

Le  cardinal  Afcagne  Sforcc  qui  favorifoit  en  ap- 
parence le  cardinal  d’Amboife  , mais  qui  en  effet  le 
trahifToit , connoiflant  que  le  plus  oppofe  au  cardi- 
nal d’Amboife  étoit  François  Piccolomini  évêque  de 
Sienne , fils  d’une  fccur  de  Pie  II.  il  fc  mit  en  tête  de 
le  faire  élire  pape.  Afcagne  n’aimoit  pas  naturellement 
la  France.  L’image  de  la  prifon lui  étoit  toujours  pre- 
fente  -,  fa  liberté  & les  honneurs  qui  l’avoient  luivi 
n’avoient  pu  l’effacer.  D’ailleurs  il  voïoit  avec  regret 
que  fon  frere  fût  toujours  prifonnicr  à Loches,  & 
qu’on  n’eût  pas  voulu  le  rendre  àfes  follicitationsni 
à celles  de  l’empereur  Maximilien , qui  avoit  auffi  de- 
mandé  fa  liberté.  De  plus  Afcagne  le  perfuadoit , &c 
fans  doute  avec  raifon , que  fi  le  cardinal  d’Amboife 
étoit  pape  , les  François  feroient  les  maîtres , qu’ils 
rentreroient  dans  le  roïaume  de  Naples , & qu’ils  nui- 
roient  beaucoup  aux  prétentions  des  autres  cardi- 
naux, au  lieu  que  fi  l’on  choifilfoit  pour  pape  un 
cardinal  ennemi  de  la  France,  Rome  fc  maintien- 
droit  dans  fa  liber cé  , & Naples  ne  retouineroit  pas 
facilement  fous  la  domination  des  François.  Dans 
ces  vues  il  parla  aux  cardinaux  de  fon  parti  & leur 
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fie  promettre  de  donner  leurs  voix  à Piccolomini.  Il 
tenta  auffi  le  duc  de  Valentinois  qu’il  trouva  plus 
ferme  qu'il  n’a  voit  lieu  de  le  croire.  Voïant  qu’il  ne 
pouvoir  le  gagner  Si  faire  entrer  dans  fon  parti  les 
cardinaux  fes  créatures  , il  s’adrclïa  à eux-mêmes , Si 
fit  fi  bien  qu’il  les  attira  tous  , Si  qu’ils  abandonnè- 
rent publiquement  le  duc  de  Valentinois.  Le  cardinal 
d’Amboifc  perdit  par-là  fes  deux  principales  relîour- 
ces.  Il  lui  en  reftoit  une  troifiéme , qui  eut  peut-être 
réuffi,  s’il  eut  fiju  s’en  fervir. 

xix.  Il  avoit  à fa  difpofition  les  troupes  Françoifes  , 

r.intpCi«rc-aux!  qui  croient  à Vitcrbc.  La  plûpart  des  officiers  vc- 
hens  trompe  le  noicnc  fauvent  de-  là  à Rome  fc  divertir.  Le  marquis 
dcMantouë,  le  bailli  de  Caen  & Saudricourt , qui 
commandoicnt  fous  le  duc  de  la  Trimoüillc  , lui 
étoient  dévoiiez.  S’il  eut  dit  un  mot  , les  troupes  fc 
liraient  avancées  jufqu’à  Rome.  On  avoit  un  pré- 
texte plaufiblc  ; le  peuple  fc  foulcvoit , le  conclave 
n etoit  point  en  sûreté  , on  eut  fait  entendre  que  ces 
troupes  venoient  le  garder.  Les  cardinaux  Efpagnols 
Si  Italiens  voïant  fi  près  d’eux  tant  de  foldats  qui 
pouvoient  les  obliger  de  tenir  parole  à la  France,  fc 
fullent  peut- être  déterminez  à élire  le  cardinal  d’Am- 
boife.  Le  cardinal  de  faint  Pierrc-aux- liens  craignoit 
que  quelqu’un  ne  donnât  cette  ouverture  au  cardinal 
d’Amboife, parce  qu’il  afpiroit  lui-même  au  fouverain 
pontificat  ; Si  pour  la  prévenir , il  fit  croire  à fon 
concurrent  qu’on  étoic  allez  bien  difpofé  en  fa  faveur  ; 
mais  que  les  vifites  trop  frequentes  que  les  officiers 
Francis  rendoientà  la  ville  de  Rome , inquietoient  lo 
conclave  , Si  que  tout  cela  pourroit  bien  lui  nuire; 
eue  s’il  venoit  d'ailleurs  à être  élu  , on  dirait  que 
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fon  éle&ion  n’auroit  point  été  libre,  ce  qui  cauferoit 
de  nouveaux  embarras , & que  pour  le  plus  sûr , il 
falloit  renvoïer  ces  officiers  à leur  quartier. 

Le  cardinal  d’Amboife  ajouta  foi  à cet  artificieux 
difeours,  il  donna  fes  ordres  pour  faire  fortir  les 
François  de  Rome  , il  agréa  qu'on  levât  des  troupes 
Italiennes  pour  la  garde  du  conclave , & qu'on  leur 
donnât  pour  chefs  deux  prélats  de  la  même  nation. 
Le  cardinal  de  famt  Pierre-aux-licns  aïant  réiifii  en 
partie  dans  les  prétentions , continua  fes  artifices.  Il 
fentoit  bien  qu’il  nC  feroit  pas  élû  pour  cette  fois  ; 
mais  il  ne  perdoit  pas  l’cfpcrancc  de  l’être  â une  fé- 
condé élection.  Dans  ce  deflein , quoique  peu  favo- 
rable d'ailleurs  à Piccolomini , voïant  que  ce  cardi- 
nal étoit  âgé  & qu’on  afluroit  qu’il  ne  vivroit  pas 
encore  un  mois,  il  follicita  en  fa  faveur.  Les  cardi- 
naux Efpagnols  furent  furpris  de  ce  qu’il  leur  deman- 
doit  leurs  voix  pour  lui.  Mais  après  qu’il  les  eut  af- 
fûtez de  la  fincerité  de  fes  fentimens  , qu’il  ne  jettoit 
les  yeux  fur  Piccolomini  que  parce  qu’il  le  croïoit  le 

{>lus  grand  ennemi  de  la  France,  & qu’il  vouloit  par- 
à mériter  la  confiance  des  rois  catholiques  ; il  s’uni- 
rent â lui.  Les  créatures  d’Alexandre  VI.  entrèrent 
dans  cette  nouvelle  faction  , & les  Italiens  l’augmen- 
tèrent , dans  l’appréhenfion  d’avoir  un  pape  étran- 
ger. Le  cardinal  de  faint  Pierrc-aux-Iiens  a(Turé  par- 
la des  deux  tiers  des  fuffrages , leva  le  mafquc.  Les 
cardinaux  Afeagne  , de  Volterrc,  & quelques  au- 
tres, fe  joignirent  à lui.  Le  lendemain  dix  ieptiéme 
de  Septembre , le  facriftain  fit  faire  une  ouverture  â 
une  porte  murée  qui  donnoit  dans  la  chambre  de  Pic- 
colomini , & y fit  paffer  un  de  fes  domeftiques  pour 
aller  donner  avis  chez  lui  de  fa  prochaine  élection , 
Tome  XXIV.  Rrr 
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il  étoit  malade  ; mais  le  cardinal  de  faint  George  & 
d’autres  prenoient  foin  de  fes  intérêts.  Enfin  on  alla 
aux  ferutins , & le  cardinal  de  Sienne  aïant  eu  la  plu- 
ralité des  voix  , fut  élu  le  vingt-deuxième  du  mois 
de  Septembre,  après  trente-cinq  jours  de  conclave. 
Il  prit  le  nom  de  Pie  III.  en  mémoire  du  fouverain 
pontife  Pie  II.  fon  oncle  maternel. 

Son  élection  fut  univerfellcment  applaudie.  Cha- 
cun le  jugea  digne  d’être  préféré  à tous  fes  compéti- 
teurs ; nul  en  effet  ne  paroiffoit  plus  propre  à corri- 
ger les  abus  qui  s’étoient  gliffez  fous  le  dernier  ponti- 
tificat  } on  ne  vit  apres  ion  élévation  nul  change- 
ment en  lui , ni  fierté , ni  orgüeil,  ni  hauteur,  ni  du- 
reté, ni  moleffe  ; toujours  la  même  modeftic,  la  mê- 
me douceur  Sc  la  même  régularité.  Il  avoit  un  defir 
ardent  de  réformer  l’état  ecclefiaftique  , fur  tout  la 
cour  de  Rome,  & doter  le  fcandale  de  quelques  car- 
dinaux qui  deshonoroient  par  leur  fafte , leur  luxe 
& des  vices  encore  plus  honteux,  la  pourpre  dont 
ils  étoient  revêtus.  Auffi-tôt  qu’il  fut  élu,  les  cardi- 
naux allèrent  lui  baifer  les  pieds  & le  revêtirent  des 
habits  pontificaux.  Le  cardinal  de  faint  Gcorgcaïanc 
ouvert  la  fenêtre  annonça  l’éle&ion  au  peuple:  on  le 
porta  à faint  Pierre  ; mais  il  ne  pût  fe  mettre  à ge- 
noux , parce  qu’il  avoit  mal  à une  jambe  ; il  falua 
l’autel  par  une  inclination  de  tête  fans  fe  lever  , &C 
après  qu’on  l'y  eut  placé  , on  chanta  le  Te  Deum. 

Le  nouveau  pape  fut  enfuite  porté  à fon  palais , 
après  avoir  pris  congé  de  tous  les  cardinaux  lous  le 
portail  de  faint  Pierre.  Le  lendemain  il  leur  donna 
audience  publique.  Il  témoigna  defirer  de  recevoir 
l’ordre  de  prêtrife  du  cardinal  de  Naples  ; mais  à fon 
refus  il  s’adreffa  à celui  de  faint  Pierre-aux-liens , qui 
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fie  cette  ceremonie  le  trentième  de  Septembre.  Le 
Mercredi  vingt-neuvième  du  même  mois  on  lui  avoir 
fait  deux  incifions  à la  jambe  en  deux  endroits  ; ce 
qui  lui  avoit  caufé  beaucoup  de  douleur.  Le  Diman- 
che premier  d’O&obre , il  fut  facrè  évêque  par  le  mê- 
me cardinal , &c  le  lendemain  le  duc  de  Valentinois 
revint  à Rome  avec  fa  cavalerie  & fon  infanterie,  & 
alla  loger  au  Vatican.  Le  Mardi  fuivant  il  fut  vifité 
par  le  cardinal  de  faintc  Praxede.  Et  le  Dimanche 
huitième  d’0£tobre,le  pape  reçut  lathiare  des  mains 
du  cardinal  de  faint  George  fur  les  degrez  de  faint 
Pierre , avec  les  ceremonies  qu’on  obfcrve  dans  le 
couronnement  des  papes. 

A peine  le  nouveau  pontife  fut-il  élu, qu’il  donna 
ordre  aux  François  de  fortir  au  plûtôt  de  l'état  ecclc- 
fiaftique.  Le  cardinal  d’Amboifc  après  avoir  été  fort 
mal  reçu  du  pape  & avoir  eflliïé  les  railleries  des  Ro- 
mains, voulut  faire  de  nouveaux  traitez  avec  les  Ur- 
fins  & Baglioni.  Mais  ces  feigneurs  qui  s’étoient  fer- 
vi  de  l’argent  de  France  pour  lever  des  troupes, quit- 
tèrent fon  parti  & allèrent  fc  joindre  aux  El  pagnols, 
dès  qu’ils  virent  que  la  France  foutenoit  le  duc  de 
Valentinois.  Allarmé  de  ce  changement , & ne  fc 
croïant  pas  en  sûreté  dans  Rome,  le  duc  s’adrefla  à 
Jourdain  des  Urfins  le  feul  de  fa  famille  qui  fut  de- 
meuré fidèle  à la  France,  pour  le  prier  de  le  recevoir 
dans  fon  château.  Mais  pendant  qu’on  l’y  conduifoit, 
efeorté  de  Jacques  de  Silly  bailli  de  Caen  avec  plus 
de  cent  hommes  ,.il  fut  attaque  par  les  Urfins  qui  fe 
jetterent  fur  ceux  qui  l’accompagnoient , les  renver- 
ferent  â la  troifiéme  charge  , & en  firent  un  horri- 
ble mafTacre.  Tout  ce  que  put  faire  de  Silly  fut  de 
mettre  au  milieu  de  fes  gens  le  brancart  qui  portoitlc 
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due,  de  faite  retraite  en  combattant  toujours,  & de 
rentrer  dans  Rome.  Il  fut  dangereufement  bleflé 
dans  cette  occafion  ; mais  il  ne  laifTa  pas  de  fauver  le 
duc,  qui  fc  retira  dans  le  château  Saint- Ange  , donc 
le  gouverneur  étoit  une  créature  de  fon  pere,  que  le 
nouveau  pape  n’avoit  point  encore  changé.  On  avoic 

f>ubhé  dans  Rome  le  Jeudi  douzième  d’Oéfcobrc  une 
igue  faite  entre  les  Colonnes  & lesUrfins,  pour  al- 
ler dans  le  roïaumc'de  Naples  fecourir  les  Efpagnols 
contre  les  François.  Mais  ’ 
trop  foiblc  , & ne  vécut 
en  voir  le  fuccès. 

Il  fc  trouva  fi  mal  dès  le  fixiéme  jour  de  (on  élec- 
tion , qu’il  lui  fut  des  lors  impoffible  de  vacquer  aux 
affaires.  Il  languit  vingt  jours  entiers  ; le  Mardi  trei- 
ziéme d’O&obre , fe  fentant  fort  malade , il  fe  fit  don- 
ner l’extréme-on&ion  & le  viatique  enfuite  par  fon 
confcfTcur,  & mourutfurlemidi,  vingt-fix  jours  après 
fon  élection  , univerfcllcment  regretté  de  tous  les 
gens  de  bien  , qui  le  regardoient  comme  un  homme 
envoie  de  Dieu  pour  le  bien  & l’honneur  de  l’églife , 
& le  plus  propre  à réparer  les  defordres  pafTez.  Quel- 
ques hiftoriens  ont  cru  qu’il  fut  empoifonné  par  Pan- 
dolfc  Pétrucci  quigouvernoit  dans  Sienne.  Son  corps 
aïant  été  revêtu  des  habits  pontificaux , fut  porté 
dans  fon  antichambre  & pofé  fur  un  lit  de  velours 
vert.  On  ne  l’y  laiffa  pas  long-temps , on  le  reporta 
dans  la  chambre  où  il  étoit  mort.  Après  qu’on  l’eut 
mis  fur  la  table  de  la  penitenceric,  on  dit  l’office  des 
morts  ; on  le  porta  enfuite  à faint  Pierre  dans  la  cha- 
pelle de  Sixte,  &c  après  y avoir  été  jufqu’au  Jeudi , il 
fut  porté  fur  les  trois  heures  par  fes  eftafiers  dans  la 
chapelle  de  faint  Grégoire,  précédé  de  tout  le  clergé 
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avec  des  cierges  allumez.  Ce  fut- là  qu’on  fit  fon  fer- 
vice  , & qu’on  l’inhuma  dans  le  maufoléc  qu’il  avoit 
fait  drefler  quelque  temps  avant  fa  mort.  1 1 fe  trouva 
quinze  cardinaux  à fes  obfeques;  celui  de  faint  Pier- 
re aux- liens  y dit  la  première  mette,  & l’oraifon  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  Dominique  Crcfpo.  On 
donna  à l’archevêque  de  Tarentc  la  garde  du  palais 
apoftolique,  & le  marquis  de  Saluces , neveu  du  dé- 
funt, fe  retira  le  même  jour  dans  le  palaisde  fon  oncle. 

Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  attendit  à 
peine  la  fin  des  obfeques  pour  travailler  à fe  former 
un  parti  qui  pût  l’élever  au  fouvrain  pontificat.  Il 
follicita  le  cardinal  Afcagne  de  le  foutenir  & le  faire 
foutenir  par  les  fiens,  & lui  promit , s’il  étoit  pape  , 
de  rétablir  les  Sforces  dans  Milan.  Afcagne  flatté  fc 
laifla  féduire.  Il  gagna  de  même  le  cardinal  de  Car- 
vajalchefde  la  faction  Efpagnolc,en  le  flattant  qu’il 
conferveroit  le  roïaume  de  Naples  pour  leurs  maje- 
ftez  catholiques.  Enfin  il  eut  recours  au  duc  de  Va- 
lentinois  avec  lequel  il  s’aboucha  dans  le  palais  du 
Vatican  , en  prefcnce  des  cardinaux  Efpagnols  de  fa 
fa&ion.  Si  ils  fe  réconcilièrent  enfembie  après  s'être 
fait  réciproquement  de  magnifiques  promettes.  En 
conféquencc  ils  conclurent  un  traité,  par  lequel  cn- 
tr’autres  chofes  le  cardinal  de  faint  Pierre- aux-liens 
s’engagea , en  cas  que  le  duc  par  fa  brigue  le  fit  éle- 
ver au  louvcrain  pontificat,  de  lui  conférer  la  charge 
de  gonfalonicr  , & celle  de  general  des  troupes  eccle- 
fialtiques.  Le  duc  de  fon  côté  promit  au  cardinal  de 
lui  procurer  les  fuffrages  des  créatures  d’Alexandre 
VI.  qui  pour  plus  grande  sûreté  s’y  engagèrent  par 
ferment. 
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Tout  le  temps  qui  s’écoula  depuis  la  mort  du  pape 
jufqu  a la  fin  du  mois  d’O&obrc,  fut  emploie  à for- 
mer ces  intrigues.  Le  trente-uniéme  dernier  jour  du 
mois,  trente-cinq  cardinaux  entrèrent  en  proceffion 
dans  le  conclave  , précédez  des  chanoines  de  faine 
Pierre  qui  chantoicnt  le  Veni  Creator,  Après  la  mef- 
fe  du  Saint-  Efprit  qui  fut  chantée  par  le  cardinal  d’A- 
lexandrie, tous  les  officiers  du  palais  les  un$  après 
les  autres  prêtèrent  le  ferment  de  fidelité  entre  les 
mains  du  camerlingue.  Sur  le  foir  on  tint  une  con- 
grégation , où  on  réfoluc  les  articles  que  le  nouveau 
pape  devoit  jurer  d’obfcrvcr.  Quelques  heures  après 
tous  les  cardinaux  Efpagnolsréfolurcnt  d’élire  le  car- 
dinal de  faint  Pierre-aux- liens,  & allèrent  dans  fa 
chambre  pour  l’en  féliciter,  à l’exception  du  cardi- 
nal d’Alexandrie.  Le  Mercredi  qui  étoit  le  jour  de 
laToufTaint,  l'évêque  de  MafTe  facriftain  & grand 
tréforier  dit  la  me(Te  du  Saint-Efprit  où fe  trouvèrent 
trente-deux  cardinaux.  Ils  allèrent  enfuite  au  feru- 
tin,  & aïant  pris  leurs  places , ils  jurcrenc  les  uns 
après  les  autres  fur  les  faints  évangiles  d’obfervcr  les 
articles  qui  avoient  été  réfolus  , dont  il  fut  drefle  un 
aéle  par  trois  notaires , qui  le  firent  ligner  par  l’évê- 
que de  MafTe  facriftain  , Paul  de  Planuta  , Juftin 
Carrefi  & AlphonfcDifccno,  avocats  confîftoriaux, 
& par  Denis  Maumuni  protonotaire  apoftolique. 
On  apporta  enfuite  une  table  fur  laquelle  on  pofa  le 
calice  ; & les  cardinaux  étant  demeurez  feuls  dans  la 
chapelle , on  en  ferma  la  porte , & on  lut  les  bullctinsi 
on  trouva  que  tous  avoient  donné  leurs  voix  au  car- 
dinal Julien  de  la  Roverc  du  titre  de  faint  Pierre-aux- 
licns  ; on  remarque  encore  que  tous  les  cardinaux 
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avoicnt  écrit  leurs  bulletins  eux-mêmes,  à l’excep- 
tion de  ceux  de  Naples , de  Roiicn  & de  Cafcncuvc, 
qui  les  avoient  fait  écrire  par  leurs  conclaviftes. 

Le  ferutin  étant  achevé , les  cardinaux  allèrent  fé- 
liciter  le  nouvel  élit  qui  prit  le  nom  de  Jules  II . Com- 
me il  avoir  l’efprit  fort  porté  à la  guerre,  on  dit  qu’il 
prit  ce  nom  en  mémoire  de  Jules  Ccfar.  Il  etoit  d un 
genic  ardent,  inquiet  & remuant.  Ce  nouveau  pape 
etoit  né  au  bourg  d' Albizale  près  de  Savonne , de  Ra- 
phaël frcrc  du  pape  Sixte  IV.  & de  Théodore  Mane- 
rola.  Il  avoit  été  fucceflivement  évêque  de  Carpen- 
tras , d’Albano , d'Oftie,de  Boulogne  & d’Avignon 
éri^é  en  archevêché.  Sixte  IV.  lavoir  créé  cardinal 
cn^i  473.  & emploie  dans  quelques  expéditions  con- 
tre quelques  peuples  d Ombrie  révoltez.  Ce  qui  con- 
venoit  à fon  humeur  guerrière. 

Après  qu’on  eut  annoncé  fon  élettion  au  peuple, 
le  maître  des  ceremonies  l’alla  prendre  & le  fit  afleoir 
dans  la  chaire  pontificale.  Le  cardinal  de  Naples  lui 
mit  au  doigt  l’anneau  de  Paul  1 1 . & peu  de  temps  après 
on  lui  apporta  celui  qu’on  appelle  l’anneau  du  pê- 
cheur, ou  l'on  avoit  grave  le  nom  de  Jules  II.  Com- 
me fon  élection  avoit  été  réfoluc  avant  que  d’entrer 
au  conclave  , on  avoit  eu  foin  de  le  faire  graver  par 
avance  , & fes  armes  avoient  été  déjà  placées  en  plu- 
jficurs  endroits  de  Rome.  Ce  pape  a la  prière  des  car- 
dinaux-commença  par  ligner  les  articles  qui  avoient 
été  réfolus  ; mais  il  s’arrêta  au  troifiéme  , & n’aïant 
pas  voulu  achever  de  les  ligner  tous , il  les  mit  entre 
les  mains  du  feigneur  Fabio  qu  il  fit  dataire  , & pro- 
mit de  les  ligner  tous  avec  les  bulles  des  conclaviftes. 
On  lui  ôta  enfuite  le  rochet , qui  demeura  au  maître 
des  ceremonies  avec  fon  habit  ordinaire  ; on  lui  mit 
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la  robe  blanche  & les  autres  ornemens , & on  le  porta 
fur  l'autel  où  tous  les  cardinaux  allèrent  l’adorer.  De- 
là il  fut  porté  à faint  Pierre  précédé  de  tous  les  mê- 
mes cardinaux.  Il  y donna  la  benedi&ion  au  peuple 
après  qu’on  eut  chanté  le  Te  Deum.  Cette  ceremo- 
nie achevée  , on  le  porta  à fon  palais,  où  il  retint  à 
dîner  une  partie  des  cardinaux  , ener’autres  ceux  de 
Rouen  & de  San-Scverin.  Le  même  jour  le  duc  de 
Valentinois  fut  logé  par  fon  ordre  dans  la  chambre 
neuve  qui  étoit  fur  la  falle  des  audiences.  Le  pape  fit 
publier  qu’il  vouloir  être  couronné  le  dix-neuviéme 
de  Novembre  fur  les  degrez  de  faint  Pierre, 
xxix.  Le  Dimanche  dix-huitiéme  de  ce  mois , le  duc  de 
^uatreeardinaa*.  Valentinois  partit  à minuit  de  Rome  pour  aller  à Ofi 
F.a»rri  in  •dût.  tic  , & delà  par  mer  en  France  avec  le  baron  de  la 
Rovcrc  neveu  de  fa  lainteté  ; mais  dans  la  fuite  pour 
certaines  raifons  il  fut  rappelle  à Rome , & enfin  ren- 
voie à Oftic.  Le  vingtième  de  Novembre  le  duc  des 
Urfins  entra  dans  Rome  par  la  porte  Flaminienc.  Il 
y trouva  l’archevêque  de  Narbonne , 1' 'évêque  de 
Rhodes,  & le  marquis  de  Frefne  ambaffadeurs  de 
France  qui  étoient  allez  au-devant  de  lui  s il  fut  logé 
dans  le  palais  apoftohque,  & il  alla  baifer  les  pieds 
defafainteté.  Huit  jours  après,  c’eft-à-dire,  le  vingt- 
neuvième  du  même  mois  le  pape  fit  une  promotion 
de  quatre  cardinaux  qui  furent  François  Guillaume 
de  Chaftelnau-Clermont-Lodéyc  François , archevê- 
que de  Narbonne,  puis  d’Auch,  du  titre  de  faim; 
Etienne  au  Mont  Coclius  ; Jean  Zuniga  Efpagnol , 
grand-maitre  de  l’ordre  d’Alcantara,  archevêque  de 
Seville,  du  titre  de  faint  Neréc  & faint  AchiHéc; 
Clcment  de  la  Roverc  de  Savonne  , neveu  du  pape 
fhx.tç  JV.  évêque  de  Mende,  du  titre  de  faint  Clé- 
ment , 
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tncntj  puis  des  douze  Apôtres  ; Galiot  Franciotti  de 
la  Rovcre,Lucquois,  neveu  du  pape  régnant  Jules 
II.  évêque  de  Lucques,  enfuite  de  Padoüc  & de 
Cremone  , archevêque  de  Befançon,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Pierre  aux-liens.  * 

Il  conféra  aufti  pluficurs  bénéfices.  Suivant  l’an- 
cien ufage  les  nouveaux  cardinaux  dévoient  aller  re- 
mercier le  pape  Sc  le  facre  college  ; mais  par  une  nou- 
velle forme  de  ceremonie  ils  demeurèrent  dans  leurs 
chambres  fans  changer  d'habirs  ni  prendre  la  calotte 
rouge.  Ils  fe  trouvèrent  au  confiftoire  fuivant  revê- 
tus de  la  pourpre,  & le  pape  y fit  la  ceremonie  de 
leur  fermer  la  bouche,  qu’il  leur  ouvrit  dans  un  au- 
tre confiftoire  , dans  lequel  il  nomma  le  cardinal  de 
Roüen  pour  fon  légat  en  France.  Dans  le  même  jour 
il  arriva  deux  amballadeurs  de  Fcrrarc  qui  vinrent 
rendre  hommage  au  faint  pere  au  nom  de  leur  ville. 
Quelque  temps  après  il  en  vint  d’autres  de  Sienne,  de 
Florence  &c  de  Gcnes,pour  s acquitter  du  meme  devoir. 
Mais  il  y eut  quelque  chofe  de  particulier  à l'égard 
des  ambafladeurs  d’Angleterre  qui  n’arriverent  à Ro- 
mc  que  l’année  fuivantc.  Dans  l’audience  qu’ils  cu- 
rent de  fa  faintetc,  ils  lui  prefenterent  les  lettres  de 
créance  du  roi  leur  maître,  dont  les  premières  paro- 
les étoient  conçues  en  ces  termes  : Henri  par  la  <rra-« 
ce  de  Dieu  , roi  d'Angleterre  & de  France,  & duc« 
d’Hi hernie.  » Robert  évoque  de  RouftilJon  ambafla- 
deur  de  France  s y étant  trouve , le  mit  a tTenoux 
devant  le  pape  , & le  pria  de  ne  pas  recevoir  les  am- 
balfadeurs  d’Angleterre  en  certe  qualité,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Les  Anglois  reformèrent  par  ordre  de  fa 
fainteté  les  qualitez  de  leur  maître  , à qui  ils  ne  don- 
nèrent plus  que  le  titre  de  roi  d’Angleterre  & de  duc 
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d’Hibcrnte  i dont  l’ambaffadeur  fit  drefier  dans  le 
moment  même  un  adlc  en  bonne  forme. 

Quelque  accord  qu’eut  fait  le  pape  avec  le  duc 
de  Valcntinois , il  paroît  que  le  but  de  fa  famteté 
étoit  de  ruiner  le  crédit  de  ce  duc  , & de  s’emparer 
delà  Romagne  où  les  V cni  tiens  s croient  rendus  maî- 
tres de  plufieurs  villes  après  la  mort  d’Alexandre  VI. 
&c  cette  république  qui  ne  pcnfoit  qu  a étendre  fa  do- 
mination, ne  chcrcnoit  que  des  prétextes  pourfefai- 
fir  du  rcfbe  de  la  province  fur  laquelle  elle  n’avoir  pas 
plus  de  droit  que  fur  les  places  dont  elle  joüilfoit  dé- 
jà. Le  duc  de  Valcntinois  de  fon  côté  fc  voïant  par 
la  mort  d’Alexandre  fon  père,  privé  de  l’appui  & de 
toutes  les  forces  du  iaint  fiege , abandonné  de  fes 
meilleurs  amis,  trahi  par  fes  propres  créatures,  trop 
foible  pour  réfifter  fcul  à la  puiilancc  des  Vénitiens, 
s’accommoda  avec  Jules  II.  &c  s’engagea  de  remettre 
entre  les  mains  de  fa  fainteté  toutes  les  villes  de  la 
Romagne  , dont  il  ctoit  encore  maître.  Le  traité  fut 
conclu  v & le  pape  Jules,  du  confcntemcnt  du  duc 
de  Valcntinois , envoïa  Charles  Mofchiavelle  fon 
eamericr,  & Pierre  d Oviedo  fon  maître  de  chambre, 
auparavant  domeftique  du  duc  , avec  tous  les  ordres 
& tous  les  pouvoirs  neccfiaircs , l’un  pour  fc  faifir  de 
Forli , & l’autre  pour  prendre  pofleflion  de  Ceféne  , 
& tous  deux  chargez  d’obliger  les  gouverneurs  de  ces 
deux  places  de  les  remettre  inccffammcnt  entre  les 
mains  du  pape. 

Comme  le  duc  étoit  d’un  cfprit  fort  changeant  & 
inquiet,  a peine  eut  il  figné  fon  traité  avec  le  pape  , 
qu’ils’en  repentit,  & ne  penla  plus  qu’à  trouver  quel- 
que voie  pour  dégager  fa  parole.  Il  écrivit  fccretc- 
mcnc  à dom  Diegue  Quignonez  qui  commandoit 
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dans  Ceféne , de  fe  faifir  de  Pierre  d’Oviedo,  un  des 
envolez  du  pape , & de  le  faire  pendre.  Quignonez 
auffi  méchant  8c  auffi  fcclcrat  que  fon  maître,  exécu- 
ta fidèlement  les  ordres  du  duc.  Mofchiavelle  revint 
à Rome  le  Lundi  dix  neuvième  de  Décembre,  & rap- 
porta au  pape  que  le  gouverneur  de  Forli  n’avoit  pas 
voulu  obéir  -,  8c  que  celui  de  Ceféne  après  avoir  lû  la 
lettre  que  le  duc  de  Valentinois  lui  écrivoit,  & en 
avoir  bien  examiné  tous  les  termes , avoir  fait  arrêter 
d’Oviedo  qui  avoir  enfuite  été  pendu  par  fon  ordre , 
fans  qu’on  eut  pu  en  fijavoir  le  motif.  Le  pape  irrité 
autant  qu’il  le  devoir  être  de  cette  perfidie , crut  ne 
pouvoir  avec  honneur  diffimuler  un  fi  noir  atten- 
tat, 8c  qu’il  étoit  obligé  de  venger  l’affront  qu’on 
venoit  de  lui  faire  , en  faifant  mourir  d’une  manière 
fi  infâme  un  de  fes  officiers. 

Le  fouverain  pontife  après  avoir  conféré  avec  les 
cardinaux  de  Lifbonne  8c  de  faint  George  fur  un  af- 
front fi  fanglant,  réfolut  de  faire  arrêter  le  duc  de 
Valentinois,  & de  le  faire  conduire  au  château  Saint- 
Ange.  Il  fut  enfermé  dans  une  chambre  au-deffous 
de  celle  du  pape,  où  le  cardinal  de  Roüen  avoit  au- 
paravant logé.  On  ne  le  transfera  pas  au  château 
Saint- Ange  -,  on  fc  contenta  de  le  mettre  enfuite 
dans  une  chambre  fous  la  tour  neuve  d’Alexandre 
VI.  Les  cardinaux  de  Sutri  & Borgia  aïant  fiju  qu’il 
avoit  été  arrêté,  fortirent  lur  le  foir,  & étant  mon- 
tez! cheval,  ils  fe  rendirent  à leur  palais  qui  étoit 
devant  l’églifc  faint  Marcel,  d’où  ils  partirent  fecrc- 
tement  la  nuit  pour  aller  du  côté  de  la  mer.  Le  pape 
donna  ordre  qu’on  accordât  au  duc  tout  ce  qu’il  de- 
manderoit , excepté  la  liberté  ; il  s’abaiffa  même  juf- 
qu’à  rendre  vifite  à fon  prifonnicr  , 8c  promit  de  le 
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j-io  Histoire  Ecclesiastique; 
protéger  contre  toute  la  terre , pourvu  qu’il  lui  don- 
nât en  dépôt  les  places  de  la  Romagne  ;que  cepen- 
dant on  le  condiüroit  à Ortie , où  il  demeureroit 
prifonnier  fous  la  garde  du  cardinal  de  Carvajal  juf- 
qu’à  l’enticrc  cxecucion  du  traité.  Le  duc  l’avoit  lui- 
même  fouhaité,  regardant  cet  endroit  comme  le  fcul 
lieu  de  sûreté  pour  lui  ; c’eft  ce  qui  le  fit  confcntir  à 
perdre  en  fi  peu  de  temps  tout  ce  qu’il  avoit  acquis 
par  les  crimes  les  plus  noirs.  Le  cardinal  d’Amboife 
ic  hâta  de  fortir  de  Rome  pour  n’être  pas  témoin  de 
l’entierc  ruine  de  ce  duc  ; & le  pape  voulut  bien  lui 
accorder  la  continuation  de  la  grâce  dont  Alexandre 
VI.  l’avoit  favorifé,  en  lui  permettant  de  difpofer 
des  bénéfices  de  la  France. 

Il  ne  fut  pas  toutefois  fi  facile  au  paped 'établir  fon 
tinou  ced;  la  Ro-  autorité  dans  la  Romagne , où  l’on  ne  pou  voit  fouf- 
roagne  au  p^c.  frjr  la  domination  de  la  cour  de  Rome,  contre  laquel- 
le les  peuples  avoient  railon  detre  prévenus.  Lcgou- 
verneur  de  Faënza  traita  avec  les  Vénitiens,  & leur 
livra  fa  citadelle  ; mais  les  bourgeois  de  la  ville  ne 
voulurent  point  entrer  dans  le  traité.  Ils  fe  barrica- 
dèrent contre  la  citadelle  , & appellerait  un  nommé 
Aftor  bâtard  de  la  maifon  de  Manfredis , le  fcul  qui 
.reftoit  de  cette  famille,  que  le  duc  de  Valentinois 
avoit  entièrement  exterminée.  Aftor  foutint  un  long 
fiege  que  les  Vénitiens  firent  dans  les  formes  5 & le 
pape  l'apprit  avec  un  extrême  chagrin,  n’aïant  pas 
moins  d’ambition  que  la  république , & prévoïant 
que  fi  elle  s’emparoit  de  Faënza,  elle  ôrcroit  au  faine 
fiege  l’cfperance  de  recouvrer  cette  ville. 

Mais  comme  il  étoit  fans  troupes  &c  fans  argent , 
il  fc  contenta  d’envoïer  aux  Vénitiens  l’évêque  de 
Tivoli  pour  leur  reprefenter  avec  menaces  qu’il  étoit 
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furpris  qu’ils  voulurent  s’emparer  d’une  place  de  l’état 
ccclefiaîlique  ; qu’ils  avoicntplusdc  befoin  que  jamais 
de  s’unir  à lui  pour  n être  pas  opprimez  par  les  deux 
plus  redoutables  rois  de  la  chrétienté.  La  république 
répondit  qu’aïant  trouvé  l’occafion  d’acheter  la  cita- 
delle de  Faënza,  elle  lavoit  faille , qu’elle  n’avoit  fait 
aucun  tort  au  faint  fiege  ; & que  fa  fainteté  n’avoit 
pas  fujet  de  s’en  offcnlcr.  Le  pape  en  demeura  là  pour 
lors;&  ceux  de  Faënza  furent  contraints  de  fe  fou- 
mettre  aux  Vénitiens,  en  exigeant  des  vainqueurs 
une  penfion  viagère  capable  d’entretenir  Aitor  félon 
fa  qualité.  Il  ne  tcnoit  qu’aux  Vénitiens  de  fc  rendre 
maîtres  du  refte  de  laRomagne  ; mais  dans  la  crainte 
d’irriter  le  pape  davantage,  ils  fufpendirent  leurs  ar- 
mes -,  le  pape  ne  leur  en  eut  pas  plus  d’obligation  , & 
dans  la  fuite  il  chercha  toutes  les  occafions  de  les 
humilier. 

En  Efpagnc  l’archiduchclTe  Jeanne  qui  étoit  de- 
meurée à Alcala  de  Henarez  après  le  départ  de  l’ar- 
chiduc fon  époux , accoucha  d’un  prince  le  dixiéme 
de  Mars.  150}.  Il  fut  nommé  Ferdinand,  & devint 
enfuite  empereur.  L’archevêque  de  Tolede  le  bapti- 
fa,  & prit  occafion  de  cette  nailTancc  pour  demander 
deux  grâces  à la  reine  Ifabellc  ; fçavoir , l’exemption 
de  toutes  fortes  d’impôts  pour  la  ville  d’Alcala  , & 
une  gratification  fur  le  domaine  roïal  de  mille  livres 
de  rente  pour  i’univerfité  de  cette  même  ville.  Il  ob- 
tint ce  qu’il  demandoit  en  confideration  du  jeune 
prince  ’&  s’acquit  par-là  l’affeâ:iondes,habirans  d’Al- 
cala , où  il  faifoit  fon  féjour  ordinaire.  Le  vingt- 
quatrième  d’Oélobrc  fuivant  la  reine  de  Portugal  ac- 
coucha à Lilbonne  d’une  fille  qui  fut  nommée  Ifa- 
bcllc,  & qui  dans  la  fuite  devint  impératrice  & rci- 
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yi  1 Histoire  Ecclesiastique. 
ne  d’Efpagne , parfon  mariage  avec  l’empereur  Char- 
les- Qu  inc. 

Les  François  poufloient  toujours  le  fiege  de  Salces 
avec  la  même  vigueur.  On  battoit  jour  & nuit  les  mu- 
railles du  château  avec  tant  de  furie , qu’une  partie  de 
la  grolïe  tour  fut  renverfée,  & le  baftion  qu’on  n’avoit 
pû  encore  achever  fut  prefque  ruiné.  Les  Efpagnolsfc 
voïant  horsd  état  de  le  défendre,  réfolurcnt  de  l’aban- 
donner & de  faire  derrière  de  nouveaux  rctranchc- 
mens.  Mais  avant  que  de  fc  retirer  ils  minèrent  ce 
baftion  & le  remplirent  de  poudre , & comme  les 
François  y montoient  en  foule  , les  Efpagnols  y mi- 
rent le  feu.  Le  baftion  fauta  en  l’air,  & plus  de  qua- 
tre cens  François  y périrent.  Cependant  le  duc  d’Al- 
be  fc  voïant  en  état  de  tenir  la  campagne  avec  une 
armée  de  dix  mille  hommes  de  pied , de  quinze  cens 
chevaux  & de  quatre  cens  hommes  d’armes  ; il  fortit 
de  fon  camp  le  treiziéme  d’O&obrc  , s’approcha  des 
François,  demeura  aflez  long-temps  en  bataille  &ne 
fc  retira  qu’après  le  folcil  couché.  Le  roi  Ferdinand 
de  fon  côté  après  avoir  raflemblé  fes  troupes  à Giron- 
nc  vint  à Perpignan  le  dix-ncuviéme  du  même  mois, 
& aïant  partagé  fon  armée  en  deux  corps,  l’un  fut 
occupé  à empêcher  les  vivres  & les  fecours  qui  pou- 
voient  venir  aux  François , le  roi  fe  mit  à la  tête 
de  l’autre  pour  harceler  les  aftïegez.  Les  François 
aïant  à leur  tête  le  vicomte  de  Narbonne  , voïant 
qu’ils  ne  pouvoient  réfifter  aux  forces  du  roi  d’Efpa- 
gne, prirent  le  parti  de  lever  le  fiege  dès  la  nuit  mê- 
me, & de  fc  retirer.  Il  y avoir  quarante  jours  que 
ce  fiege  étoit  commencé.  Les  François  décampèrent 
avec  tant  de  précipitation  qu’ils  laiflerent  dans  leur 
camp  une  partie  de  leurs  munitions  ôc  de  leur  baga- 
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gc.  Mais  ils  avoient  eu  la  précaution  d’envoïcr  devant 
leur  artillerie  à Narbonne  fans  que  le  roi  catholique 
eut  pu  en  avoir  connoiflance. 

Le  Languedoc  & la  Guïcnnc  demeurèrent  ainfi 
expofez  à la  difcrction  de  Ferdinand,  dont  l’armée  y 
fit  de  grands  ravages.  Il  fe  rendit  maître  de  Leucate 
& de  quelques  autres  places  dans  le  voifinage  •,  mais 
qu’il  abandonna  après  les  avoir  pillées.  Il  envoïa  vers 
Frédéric  d’Arragon  qui  avoit  été  roi  de  Naples,  6c 
qui  vivoit  paifiblcmcnc  dans  l’Anjou  ; il  le  pria  de 
ménager  une  trêve  entre  la  France  & l’Efpagnc  pour 
tous  les  états  des  deux  couronnes , excepté  l’Italie  ; 
& offrit  de  le  rétablir,  en  cas  que  Louis  XII.  y con- 
fentît.  Frédéric  alla  à la  cour  de  France,  accompa- 
gné de  la  noblcfTc  Napolitaine  qui  l’avoir  fuiv-i  dans 
la  difgrace,  & la  trêve  y fut  fi  puifiamment  foliici- 
tée,  que  le  roi  de  France  la  figna  ;&  l’on  mit  de  parc 
& d’autre  les  armes  bas.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fa- 
meufe  expédition  qui  occupoit  l’attention  de  toute 
l’Europe.  Sa  majefté  catholique  retourna  à Barcelon- 
ne  , après  avoir  envoie  fes  ambaffadeurs  en  France 
auprès  de  Louis  XII.  comme  on  en  écoic  convenu 
par  le  traité. 

Le  prince  Artus  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre  , étant 
mort  comme  on  l’a  dit,  le  roi  d’Efpagne  envoïa  un 
ambafTadeur  à Henri  ^our  lui  témoigner  qu’il  pré- 
noit  beaucoup  de  part  à fon  affli&ion.  Mais  l’ambaf- 
fadeur  étoit  chargé  principalement  de  redemander  la 
princcfTe  de  Galles  veuve  d’Artus,  avec  la  dot  qu’elle 
avoit  apportée  & fon  dotiairc.  La  dot  étoit  de  cent 
mille  écus,  & pour  fon  doüaire,  il  eut  fallu  coder  la 
troifiéme  partie  de  la  principauté  de  Galles.  Outre 
que  ces  dcuxobjersétoientconfidcrablcs&que Henri 
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nefc  trouvoic  pas  en  état,  ni  peut-  être  fort  difpofé 
d’y  fatisfaire,  il  avoit  plufieurs  raifons  de  retenir  fa 
belle-fille.  Il  fçavoit  que  de  fon  alliance  avec  l'Efpa- 
gne  provenoit  la  déférence  que  Louis  XII.  avoit 
pour  lui,  que  par-là  il  l’empêchcroit  de  renouveller 
les  prétentions  fur  Calais.  Il  répondit  donc  à l’am- 
baffadeur  , qu’il  étoit  fort  fenfiblc  à la  part  que  les 
rois  catholiques  prenoient  à la  perte  qu’il  venoit  de 
faire  -,  mais  qu’étant  charmé  des  vertus  & des  belles 
qualitcz  de  la  veuve  de  fon  aîné,  il  avoit  deflein  de 
la  marier  avec  Henri  fon  fécond,  fils , devenu  prince 
de  Galles  par  la  mort  de  fon  frere  ; qu’il  en  obticn- 
droit  d’autant  plus  aifément  difpenfc , que  le  premier 
mariage  n’avoit  point  été  confommé  -,  qu’ainïï  il  n’y 
avoit  point  d’autre  empêchement  que  celui  de  l'hon- 
nêteté publique,  dont  on  difpenfoittous  les  joursdes 
particuliers. 

La  propofition  en  aïant  été  faite  aux  rois  catholi- 
ques, ils  y confcntirent  à condition  qu’on  obtien- 
droit  auparavant  la  difpenfc  du  pape.  La  facilité  avec 
laquelle  ils  avoient  obtenu  pour  Emmanuel  roi  de 
Portugal  la  permilfion  d ’époufer  les  deux  feeurs,  leur 
faifoit  croire  que  Jules  II.  ne  feroit  pas  plus  difficile 
qu’Alcxandre  VI.  & qu’ils  obtiendroient  aifément 
pour  leur  fille  cette  pareille  difpenfc.  Sur  ce  préjugé 
les  deux  cours  d’Angleterre  & d'Efpagnc  firent  un 
traité  le  vingt-troifiemc  de  Juin,  fans  qu’on  entrât 
dans  aucun  détail  des  articles  du  mariage  projette. 
Les  deux  rois  s’unirent  pour  demander  la  difpenfc. 
Henri  VII. écrivit  au  chevalier  Flakller  fon  ambalTa- 
deur,  de  la  folliciter  auprès  de  fa  fainteté  conjointe- 
ment avec l’ambafladeur  d'Efpagnc.  Le  pape  plus  for- 
mahfte  que  fcrupuleux  aJÛTembla  une  congrégation 
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compofée  de  cardinaux  , de  théologiens  & de  cano-  * — — -- 

mites  , & fit  examiner  en  fa  préfence,  fi  l’on  pour-  ^ N*  15°i • 
roit  permettre  à une  femme  d’époufcrfuccclfivcmcnt 
les  deux  frères. 

Les  premiers  qui  opinèrent , dirent  que  le  pape  ne  xtt. 

> i r 1 r 1 1 i • |.  . 1 i 1 */  Le  pape  fait  ex*. 

pouvoir  pas  dilpcnler  des  loix  divines,  quelque  eten-  miner  a Rome , 

du  que  fut  fon  pouvoir,  qui  ne  lui  a été  donné  que  î,lI(1J"‘f*ccot‘,ct 

pour  édifier  & non  pas  pour  détruire.  Que  la  loi 

qui  défend  à une  femme  d epoufer  fucccllivemcnt 

les  deux  frères , étoit  une  loi  divine  que  Moïfe  avoir 

donnée  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu.  « Si  un  hom-  Levit. f.TO.  v.  il* 

me,  dit  ce  faint  légi  dateur , époufe  la  femme  de  « 

fon  frere  , il  fait  une  chofc  que  Dieu  défend.  ■>  Que 

c’étoit  une  de  ces  loix  morales  qui  obligent  les  chré- 

tiens  de  même  que  les  Juifs.  Que  Dieu  n’avoit  dé-  *H  (*s  tr" 

fendu  les  mariages  entre  proches  parens , qu’afin  de 

multiplier  les  liens  de  la  fociete  par  des  alliances 

étrangères,  & d’unir  ceux  qui  n’étoient  point  unis  ; 

& que  ce  motif  devoir  avoir  le  même  lieu  parmi  les 
chrétiens.  Qu’enfin  on  ne  devoit  point  fc  relâcher 
fur  un  point  fi  important , & qu’il  y avoir  d’autant 
moins  de  necefilté  de  le  faire  , qu’il  y avoit  aflcz  de 
princelfes  dans  l’Europe  parmi  lefquelles  on  pouvoir 
trouver  aifément  une  époufe  au  prince  de  Galles. 

Ceux  qui  étoient  d’un  avis  contraire,  convcnoient 
avec  les  canoniftes,  des  bornes  de  l’autorité  du  pape, 
de  la  loi  que  Dieu  avoit  donnée  au  peuple  Juif  par  lé 
miniftere  de  Moïfe  ; mais  ils  prétendoient  quc.çetrc 
loi  fuppofoit  que  la  femme  avoit  eu  des  enfansde 
fon  premier  mari  ; puifquc  Moïfe  dit  ailleurs , que 
quand  deux  frères  demeurent  enfemble,  & que  l’un«  Dmm.t. 
d’eux  fera  mort  fans  enfans , la  femme  du  mort« 
n’en  époufera  point  un  autre,  mais  le  frère  de  fon  « 

Tome  XXIV,  Tu 
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» mais  lepoufcra  & fufcitera  des  enfansà  Ton  frere.  ** 

A n.  1/03.  Ce  qui  avoit  etc  ordonne,  difent  pluficurs  pères , S. 
jufi.n.  Juftm , Tertullicn  &Theodorec,  pour  confervcr  les 

Eufii.hi/u.t.e.  famdles  toujours  féparécs , & empêcher  le  mélange 
7‘  des  héritages , pour  établir  plus  fortement  l’union 

entrc  les  frères,  pour  rcflufciter  la  mémoire  des  per- 
Tonnes  mortes , & enfin  parce  que  la  fterilité  étoic 
}l'  • regardée  comme  une  efpece  dénoncé  & d’mfamic  , 

fur-tout  en  un  temps  où  chacun  efperoit  pouvoir  de- 
venir le  pere  du  Mcllie. 

D’ailleurs  , ajoutoient  ces  théologiens  , quand  la 
loi  du  Levitique  pourroit  s’appliquer  au  cas  dont 
il  cftqucftion,  elle  feroit  au  nombre  desLoixqui  rc- 
gardoicnc  les  ceremonies  & la  politique  , & qui 
étoient  particulières  aux  Juifs.  Que  Dieu  n’avoit  pas 
prétendu  y aflfujettir  les  autres  nations,  & qu’un  des 
effets  mêmes  de  la  venue  de  Jcfus-Chrift,  étoit  d’a- 
voir aboli  cette  partie  de  la  loi.  Qu’avant  que  l’évan- 
gile eût  ccé  publié  , elle  n’obligeoit  que  les  Juifs  , 
que  depuis  l’évangile  , elle  n’obligeoit  perfonne. 
Qu’il  falloit  juger  de  cette  loi  comme  d’une  autre  qui 
n etoit  pas  moins  divine  , qui  regardoit  les  blafphc- 
mateurs  -,  que  cette  loi  ordonnoit  qu’ils  fufient  punis 
de  mort  j que  cependant  on  n’en  pouvoit  pas  con- 
clure que  les  fouverains  & les  magiftrats  qui  n’or- 
donnent pas  contr’cux  la  même  peine,  violent  la  loi 
de  Dieu.  Qu  a la  vérité  un  fouverain  pourroit  l’or- 
donner dans  fon  état  contre  les  blalphêmes  ; que 
fon  ordonnance  feroit  jufte,  de  même  que  la  loi  di- 
vine donnée  en  pareil  cas  par  Moïfe  -,  que  cepen- 
dant ce  ne  feroit  pas  une  loi  divine  , quoique  Dieu 
en  eut  donné  une  toute  fcmblablc  aux  Juifs  ; mais 
feulement  une  loi  politique  humaine  , & que  qui  en 
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dilpenfcroit,  ne  difpenferoit  pas  d’une  loi  divine.  

Ils  ajoutoient  qu’il  en  écoit  de  même  de  la  loi  qui  A N.  1/03. 
défend  à une  femme  d’époufer  fucccflîvcment  les 
deux  frères  ; qu’il  étoic  vrai  que  l’églife  l’avoit  pour 
ainfi  dire  adoptée,  qu’elle  auroit  lieu  parmi  les  chré- 
tiens ; mais  qu’elle  ne  les  obligeoit  que  comme  loi 
ecclefiaftique  civile  , & non  pas  comme  loi  divine. 

Que  cela  luppofe  , il  n’y  avoit  point  de  doute  que  le 
pape  n’en  pût  légitimement  difpenfcr  ; qu’il  étoit  mê- 
me neccflaire  qu’il  y eût  dans  leglife  une  autorité 
qui  pût,fclon  le  temps  & les  befoins,  difpenfcr  des  loix 
eccle/ïaftiqucs  ; parce  que  comme  il  n’y  a point  de 
loi  humaine  qui  ne  foit  fujette  à des  inconvcniens , 

& dont  on  ne  puilTedivc  félon  les  occa fions,  qu’il  cft 
plus  à propos  d’en  difpcnfer,  que  de  l’exiger,  il  faut 
qu’il  y ait  une  puiflance  fupericurc  qui  puifle  ufer  de 
condcfccndance  , & permettre  dans  de  certains  cas, 
pour  de  bonnes  raifons,  l’inobfervation  de  certaines 
loix  -,  c’eft-à-dire  , en  difpcnfer  pour  le  bien  de  le- 
glifc  , des  états  & des  particuliers  qui  demandent  de 
pareilles  difpcnfcs.  Que  c’étoit  au  pape  à juger  fi  la 
demande  des  rois  d’Efpagne  & d’Angleterre  étoit 
bien  fondée,  fi  clic  regardoit  le  bien  de  leurs  états , 
s’il  n’y  avoit  pas  plus  d’inconvcnicns  à refufer  ladif- 
penfc , qua  l’accorder. 

Outre  ces  raifons , ils  pretendoient  encore , que 
quand  même  la  loi  dont  il  s’agifloit  obligeroit  les 
chrétiens  auffi  étroitement  que  les  Juifs  ; on  n’igno- 
roit  pas  que  ceux -ci  en  pouvoientêtre  difpenlez  , 
quand  il  y alloit  de  la  confervation  de  quelques  fa- 
milles particulières.  Qu’il  étoit  donc  confiant  que  fa 
fainteté  pouvoit  accorder  au  roi  d’Angleterre  ce  que 
la  loi  dont  on  demandoit  difpcnfe  accordoit  trcs- 
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;iS  Histoire  Ecclesiastique. 
fouvent  aux  Juifs.  Qu’à  le  bien  prendre  il  n’étoit 
pas  vrai  que  les  loix  morales  des  Juifs  , meme  celles 
qui  croient  établies  lur  des  raifons  qui  habilitaient 
encore  , obligeaffcnc  les  chrétiens  ; qu’il  n’en  falloit 
point  d’autre  preuve  que  la  loi  contre  les  blafphema- 
tcurs  que  l’on  venoit  de  citer.  Que  tout  ce  qui  étoit 
de  droit  divin  à l’égard  des  Juifs , ne  l’étoit  pas  tou- 
jours à l’égard  des  chrétiens.  Qu’ils  ne  reconnoif- 
foient  de  droit  divin  qui  eût  pour  eux  force  de  loi  , 
que  le  droit  divin  naturel  ou  évangélique  , c’ell-à- 
dirc  , celui  qui  avoir  été  déclaré  obligatoire  par  l’é- 
vangile. Que  pour  ce  qui  étoit  du  droit  divin  Mo- 
faïque,  c’cll- à-dire , qui  n’étoit  ni  naturel  ni  évan- 
gélique , l’églife  n’étoit  point  obligée  par  l’autorité 
divine  à l’obfcrver.  Qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  que 
la  loi  qui  défend  à une  femme  d’épouter  les  deux 
frères,  hic  une  loi  divine  naturelle,  ni  une  loi  divi- 
ne évangélique  , puifqu’on  en  trouve  une  contraire 
dans  le  Deuceronome  cité  plus  haut , dont  il  cft  fait 
mention  dans  l 'évangile  à l’égard  de  la  demande  que 
les  Saducécns  firent  à Jcfus-Chrill.  Qu’elle  n’étoic 
donc  à l’égard  des  chrétiens  qu’une  loi  ecclcfiaftiquc, 
civile  & humaine,  dont  par  confcquent  le  fouverain 
pontife  pouvoit  dilpertfer , Se  qu’un  mariage  ainft 
concra&é  feroit  très-légitime. 

Le  cardinal  Adrien  Corneto  fut  de  l’avis  de  ces 
derniers.  Il  fit  voir  que  le  pape  étoit  maître  de  cette 
difpcnlc,  & qu’il  n’y  avoir  pas  de  prince  à qui  il  dût 
l’accorder  plus  volontiers  qu’au  roi  d’Angleterre,qui 
avoit  donné  en  tant  d’occafions  des  preuves  de  fou 
zèle  pour  l’églifc  Romaine  , 6e  récemment  dans  les 
offres  qu’il  a voit  faites  à Alexandre  VI.  de  fa  perfon- 
nc  Si  de  fes  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  , 
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Les  autres  cardinaux  furent  de  même  fenciment  j & * 

le  pape  dans  le  deflein  qu’il  avoir  dcchaffcr  lesFran-  ^ Ni  IJ°3- 
çois  d’Italie  , ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  fans  le  fccours 
du  roi  d’Angleterre  qu’il  vouloit  mettre  dans  fes  in- 
terets, accorda  cette  dilpenfc  , qui  caufa  depuis  tant 
de  troubles  & tant  de  difputcs.  Jules  1 1.  en  l’accor- 
dant ne  penfoit  qu’à  rendre  fa  ligue  plus  forte  contre 
le  roi  de  France  , qu’il  haïfloit  mortellement,  & il 
étoit  trcs-éloigné  de  prévoir  que  ce  qu’il  faifoit  pour 
affermir  l’autorité  du  faint  fiege  en  Angleterre  , dût 
fervirdans  quelques  années  à l’éteindre  entièrement. 

Ainfi  les  rois  catholiques  facrificrent  leur  fille  à la 
politique  du  roi  d'Angleterre,  & confcntirentqu’élle 
épousât  le  nouveau  prince  de  Galles  , laiflfant  au  choix 
de  Henri  VII.  de  faire  célébrer  les  noces  quand  il  le 


jugcroit  a propos. 

Cependant  les  prélats  d’Angleterre  étoient  parta- 
gez fur  la  validité  de  cette  difpcnfe.  \i^arham  arche- 
vêque de  Cantorberi  foutcnoit  que  le  premier  ma- 
riage avoit  été  confommé  ; que  le  prince  Arthus  l’a- 
voir fait  aflez  copnoître  par  les  dilcours  qu’il  tint  à 
fes  officiers  le  lendemain  de  fes  noces , & que  l’am- 
bafTadeur  du  roi  catholique  avoit  pris  par  ordre  de 
fon  maître  des  certificats  de  laconfommation,  & les 


avoit  envoïcz  en  Efpagne.  Fox  évêque  de  Vinchcf- 
ter  , fans  entrer  dans  la  queftion  de  la  consomma- 
tion , foutenoit  qu’une  difpenfe  du  pape  fatisfaifoit 
à toutes  les  objections , levoit  toutes  les  difficultez  , 
& fermoit  la  bouche  à quiconque  voudroit  s’élever 
contre  cette  alliance , avoüant  que  fans  cela  elle  pou- 
voit  être  difputée , &c  caufer  des  troubles  au  fujet  de 
la  fucce/Iion. 


Sans  avoir  égard  à ce  partage  de  fentimens,  Ju- 
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jio  Histoire  Ecclesiastique. 
les  donna  la  bulle  de  difpenfe.  Elle  cft  dattée  du 
vingt-fixiéinc  de  Décembre  ijoj.  Elle  pane  , *•  que 
«Henri  Se  Catherine  lui  avoient  préfenté  une  très- 
« humbleTequêtc,  pour  lui  remontrer,  qu  a la  vérité 
«Catherine  avoir  été  mariée  au  prince  Arthus , que 
«peut-être  ce  mariage  avoir  été  entièrement  con- 
«fommé,  'velforfin  cognitam  ; que  cependant  Arthus 
«étant  mort , Henri  Se  elle  fouhaitoient  de  Te  marier 
«enlcmblc,  pour  entretenir  paf-là  une  paix  ferme  cn- 
«tre  l’un  Se  l’autre  roïaume.  Lepape  ajoutoit,  que 
« voulant  contribuer  à faire  vivre  dans  une  parfaite 
«union  les  rois  Se  les  princes  catholiques,  faifant 
«ufage  de  la  puifiancc  qu’il  avoit  rcçûc  de  Dieu  , il 
«abfolvoit  Henri  & Catherine  des  cenfures  qu’ils 
«pouvoient  avoir  encourues , & les  difpenfoit  de 
«l’empêchement  du  fang,  nonobftant  toutes  ordon- 
» nances  Se  conftitutions  apoftololiqucs  faites  au  con- 
» traire,  leur  permettoit  de  fe  marier,  ou  en  cas 
-qu’ils  le  fulTcnt  déjà  , confirmoit  leur  mariage;  or- 
» donnant  au  confcflcur  du  prince  Se  de  la  pnneefle 
« de  leur  enjoindre  quelque  penitençe  lalutaire , pour 
«s’être  mariez  avant  la  difpcnfc.  « En  vertu  de  cette 
bulle  Henri  fut  fiancé  alors  avec  Catherine  d’Arra- 
gon,  qu’il  n’époufa  que  quelques  années  après. 

Pierre  d’Aubuffon  trente-neuvième  grand  maître 
de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jcrufalem  mourut  le  troi- 
fiéme  de  Juillet  de  cette  année  , âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingt ans,  après  avoir  gouverné  l’ordre  près  de 
vingt-fept  ans.  Il  avoit  fucccdé  à Jean-Baptifte  des 
Urfins  en  1476'.  Il  fut  fans  contredit  un  des  plus  il- 
luftrcs  grands -maîtres  de  cet  ordre  , Se  celui  qui  lui 
fit  plus  d’honneur  Se  de  bien.  L’affliétion  où  le  jet- 
terait les  entreprifes  d’Alexandre  VI.  contre  l’ordre. 
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dont  il  viola  fans  ménagement  les  droits  & les  privi-  

leges  les  plus  rcfpeétables , & l’inutilité  de  fes  plain-  A N.  imi- 
tes contre  un  fi  injulte  procédé  lui  cauferentunc  ma- 
ladie plus  forte  que  tous  les  remedes,  qui  le  condui- 
firent  enfin  au  tombeau.  Dans  le  premier  chapitre 
qui  fut  tenu  après  fa  mort,  il  fut  ordonné  qu’on  lui 
éleveroit  un  maufolé  fomptueux  où  l’on  graveroit 
les  plus  ill u lires  adtionsde  fa  vie.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  Emcric  d’Amboife  grand  prieur  de  France,  frere 
du  cardinal  du  même  nom.  Il  fut  élû  le  dixiéme  de 
Juillet  ; mais  comnie  il  étoit  abfent,  il  ne  fit  fon  en- 
trée à Rhodes  que  dans  l’année  fuivantc  1504.  Ce  fut 
lui  qui  en  1 jo 6.  inftitua  la  proceffion  lolemnelle  qui 
fc  fait  tous  les  Vendredis  pour  la  confcrvation  &c 
profpcrité  de  l’ordre. 

Le  cardinal  Jean  Michicle  étoit  mort  quelques  xLvr. 
mois  auparavant  le  dixiéme  d’Ayril , il  fut  enterré  Mic"ic1«.catdiaal 
dans  leglife  de  faint  Marcel  à Rome,  où  l’on  voit  Senie  hi.  Vtn 
Ion  épitaphe.  On  croit  qu’il  avoit  été  empoifonné 
par  un  de  fes  domeftiques  qu’Alexandre  V I.  avoit  vihtL 
2acné  , parce  qu’il  vouloit  avoir  fes  biens.  Mais  le  °auPhr-  '■»*»»*- 
ponon  trop  lent  au  gre  d Alexandre , lama  le  temps  *««/.//. 
au  cardinal  de  faire  un  tellament  par  lequel  il  difpo-  hifi- 
fa  de  fes  meubles  les  plus  précieux  & d’une  grande 
fomme  d’argent  en  faveur  des  églifes  de  Padoüe  & 
de  Vérone.  Le  domeftique  aïant  écé  reconnu  , fut 
exécuté  fous  Jules  II.  Michiele  étoit  de  Vemfe  & 
fils  d’une  fœur  du  pape  Paul  1 1.  Après  avoir  porté 
le  titre  de  protonotaire  apoftolique , il  fut  fait  cardi- 
nal par  le  meme  pape  dans  le  mois  de  Décembre 
1468.  & fut  fuccdTivcmcnt  patriarche  de  Ccnftan- 
tinople  , évêque  de  Padoiie  & de  Verone.  Dans  la 
fuite  le  pape  Innocent  VIII.  le  nomma  légat  dans 
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fit  Histoire  Ecclesi  astiqjie. 
l’armée  qu’il  avoit  envoïée  contre  Ferdinand  roi  de 
Napl  es , dont  il  avoit  donné  le  commandement  à 
Robert  de  San-Sc vérin.  Ce  general  ctoit  bien  aife 
d’entretenir  la  guerre , mais  le  cardinal  Michielc  mé- 
nagea fi  bien  les  efprits  qu’il  les  difpofa  à la  paix,  qui 
fut  heureufement  conclue. 

Le  cardinal  Laurent  Cibo  mourut  aufïi  cette  an- 
née le  vingt -deuxième  de  Décembre.  Il  avoit  été 
élevé  au  cardinalat  par  Innocent  VIII.  dont  il  étoic 
parent,  & quil’avoit  toujours  fort  confiderc.  1 1 étoic 
lettré  &dc  bonnes  mœurs,  d’un  cara&ere  fort  doux, 
qui  le  failoit  aimer  de  tous  ceux  qui  le  connoilfoient 
ou  qui  avoient  affaire  à lui.  Alexandre  lui  trouva 
trop  de  probité  pour  lui  plaire, & il  le  perfecuta  tou- 
jours. L’aïant  un  jour  menacé  de  lui  ôter  les  mar- 
ques du  cardinalat , Cibo  eut  la  foiblcfïe  d’en  con- 
cevoir du  chagrin.  Il  languit  toujours  depuis  cette 
menace  & fa  langueur  le  conduifit  enfin  au  tombeau. 
Tant  il  elt  vrai  que  les  dignitez  attachent  à la  terre. 
Tous  les  hiftonens  ne  conviennent  pas  de  lanaiffan- 
cc  inceltucufe  de  ce  cardinal , ce  qui  au  fond  ne  nui- 
roit  point  ifon  mérité  perfonncl.  Il  cft  plus  probable 
qu’il  étoit  fils  de  Dominique  de  Mari  noble  Génois, 
dont  la  tante  étoit  mere  d’innocent  VIII. 

Enfin  on  met  encore  cette  année  le  premier  d’Aout 
la  mort  du  cardinal  Borgia  neveu  d’Alexandre  V I. 
Après  avoir  exercé  la.  charge  de  protonotairc  & de 
correcteur  des  lettres  apoftoliques , & avoir  obtenu 
l’archevêché  de  Montreal  en  Sicile  , il  fut  créé  en 
1491  cardinal  par  fou  oncle  , qui  lui  donna  encore 
l’évcché  d’Olmutz  en  Moravie.  Ciaconius  ajoute 
même,qiroutrc  le  titre  de  patriarche  de  Conftanrino- 
plc  qu’il  lui  fit  prendre , il  lui  donna  les  évççhez  do 
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Baïcux , de  Lombez  , de  Ferrare  & de  Coria  en  Ef- 
pagne.  Jean  Borgia  fut  d’abord  emploie  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes,  & alla  en  qualité  dé  légat 
dans  le  roïaume  de  Naples , dont  il  porta  l’invcftitu- 
re  à Alpbonfc  II.  Il  s'y  trouva  aux  ceremonies  du 
mariage  de  Geofroy  Borgia  fils  du  pape  avec  Sanchc 
d’Arragon  fille  de  ce  roi  en  1494.  Lorfque  Charles 
VIII.  vint  en  Italie,  le  cardinal  Borgia  fut  choilïpar 
le  pape  & le  facré  college  pour  lui  faire  des  propofî- 
tions  de  paix  , & il  s’avança  jufqu’à  Bracciano.  De- 
puis ce  cardinal  fe  vit  contraint  de  vivre  dans  la  re- 
traite , pour  ne  point  irriter  Ccfar  Borgia  fils  d’Ale- 
xandre , trop  jaloux  de  fon  autorité  pour  en  faire  part 
à qui  que  ce  fut.  Fridcric  Cafimir  fils  du  roi  de  Po- 
logne évêque  de  Cracovie  &c  aufli  cardinal  mourut 
dans  le  même  temps. 

Comme  le  roïaume  de  Naples  n’avoit  point  été 
compris  dans  la  derniere  trêve  , les  François  en  pour- 
fuivirent  toujours  la  conquête.  Le  marquis  de  Man- 
touë  qui  commandoit  leur  armée  en  la  place  du  fei- 
gneur  de  la  Trimoüille  qui  étoit  toujours  malade  à 
Milan , fit  palier  à fes  troupes  la  rivière  du  Gariglian, 
qui  eft  le  Liris  des  anciens.  Gonfalvc  eut  bien  vou- 
lu les  en  empêcher  ; mais  ne  l’aïant  pu  , il  vint  au- 
devant  d’eux  lorfqu’il  n’y  avoit  gucrcs  que  cinq  mil- 
le hommes  de  pafTez.  Il  y eut  une  forte  réfillancc  de 
part  & d’autre  , mais  les  François  plièrent  les  pre- 
miers , & il  y en  eut  beaucoup  de  tuez  ou  de  noïez. 
On  accufa  le  marquis  de  Mantoüe  d’avoir  des  Iiai- 
fons  fccrctes  avec  les  Efpagnols , & l’on  publia  que 
c ’étoit  par  trahifon  qu’il  avoit  engagé  fes  troupes  à 
pafler.  Le  marquis  irrité  de  cette  calomnie,  quitta  le 
gencralat  &c  fc  retira  dans  fes  terres.  Les  François 
Tome  XX IF,  Vuu 
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; fans  attendre  aucun  ordre  de  la  cour  donneront  le 

An.  1J04.  commandement  de  l’armée  au  marquis  de  Saluces 
qui  étoic  viceroi  de  Naples  depuis  la  mort  du  duc  de 
Nemours.  Gonfalve  profita  de  la  divifion  que  ce 
changement  mit  dans  l’armée  des  François , pour 
s’emparer  d’un  porte  avantageux  par  lequel  il  falloir 
iieceiTairemcnt  que  ceux-ci  pafiaflent  s’ils  vouloicnt 
aller  à Naples.  Comme  c’étoit  pendant  l’hyvcr , le 
marquis  de  Saluces  crut  qu’il  feroit  imprudent  d’a- 
vancer. La  faute  des  treforiers  le  fit  tomber  dans 
une  extrémité  encore  plus  fâchcufe.  En  trois  jours 
tous  leurs  vivres  furent  prefquc  confumez  fans 
pouvoir  les  remplacer  , ce  qui  caufa  la  mort  &c 
la  defertion  d’un  grand  nombre.  Ce  mal  ne  dura 
pas,  mais  l’armée  étoit  affoiblie  , il  ne  venoit  point 
de  renfort;  celle  de  Gonfalve  fe  fortifioit  de  jour  en 
jour,  & il  (e  vit  en  état  d’aller  attaquer  les  François. 
Le  vingt- troifiéme  de  Décembre  il  pnlTa  la  rivière 
du  Gariglian  feulement  aveedeux  mille  fantaflms  & 
quatre  cens  Allemands.  Les  autres  troupes  eurent  or- 
dre d’attaquer  le  fort  & le  porft  des  François  par  der- 
rière. Ceux-ci  n’étant  prcfque  point  en  état  de  fe 
défendre,  décampèrent.  Gonfiilve  les  pourfuivit  , 
& l’armée  de  France  fut  battue  & dilïipcc  en  peu  de 


temps. 

_ r*-'„  , Après  cette  victoire,  Gonfalve  fe  préfenta  devant 

maure  de  Galette.  Gaictte  le  premier  jour  de  Janvier,  avant  que  les 
m «niM/,1.  a François  fulfcnt  revenus  de  leur  conftcrnation  , Sc 
s’empara  aulfi- tôt  de  tous  les  dehors  de  la  place, 
fins  qu’on  lui  réfiftât.  Comme  la  brèche  que  fon 
artillerie  avoir  faite  la  première  fois  qu’il  avoir  afiïe- 
ge  cette  place  , n’avoit  pas  encore  été  réparée  par  les 
François  ; le  general  Efpagnol  commença  par- là  à 
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fc  rendre  maître  du  Mont  Orlandin  ; il  détacha  les 
meilleures  troupes  qui  l'emportèrent  d’aflaut  ; & les 
François  intimidez  eurent  à peine  le  temps  de  fc  fau- 
ver  dans  la  ville,  même  aflez  en  défordre.  Gonfalv» 
fomma  le  marquis  de  Saluces^de  la  rendre , & fut 
obéi  le  meme  jour.  La  nuit  fuivante  le  marquis  lui 
cnvoi'a  trois  députez  , le  bailli  de  Dijon , Sainte  Co- 
lombe & Théodore  Trivulcc  pour  réglée  les  articles 
de  la  capitulation,  fur  lefquclsil  y eut  quelques  con- 
reftacions  à l cgard  des  prilonniers  Napolitains  que 
Gonfalvc  avoit  de  la  peine  à relâcher  , fur-tout  le 
marquis  de  Bitontc , Matthieu  d'Aquaviva,  & Al- 
phonfc  de  San  Severin  coufin  germain  du  prince  de 
Bifignano,  qu’il  regardoit  comme  des  rebelles  , du 
crime  defquels  il  pretendoïc  referver  la  connoifTance 
& la  punition  aux  rois  catholiques  ; & les  François, 
dit  Mariana,furent  obligez  de  ceder  fur  le  fait  de  ces 
prifonniers. 

La  capitulation  fut  enfin  conclue  & arrêtée  au 
commencement  de  Janvier  , à ces  conditions,  i. 
Qu’on  remettroiten  liberté  le  feigneur  d’Aubigni  & 
tous  les  autres  prifonniers  François,  i.  Qu’à  l'égard 
des  prifonniers  Napolitains,  on  ne  pourroit  ni  les 
faire  mourir , ni  rien  déterminer  fur  leur  fort  juf- 
qu’à  ce  que  le  roi  de  France  eut  envoie  des  ambalTa- 
deurs  en  Efpagne  , pour  obtenir  la  grâce  de  ces  fei- 
gneurs  & une  amniltic  generale.  3 Que  la  garnifon 
fortiroit  de  la  place  avec  armes  & bagage  de  toutes 
les  autres  marques  d'honneur,  & auroit  la  liberté  de 
fortir  du  roïautnc  de  Naples  par  mer  ou  par  ter- 
re à fon  choix.  4.  Que  les  habitans  auroient  pcrmif- 
lion  de  refter  dans  la  ville,  qu’on  ne  leur  feroit  au- 
cun tort  dans  leurs  perfonnes , ou  dans  leurs  biens , 
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Se  qu’on  les  mainticndroit  dans  cous  leurs  privilèges 
& libcrtcz  de  même  qu’avant  la  guerre.  Comme 
l’article  qui  regardoit  les  prifenniers  Napolitains  ne 
paroilïoic  pas  aifez  clair  à Gonfalvc  , il  s’en  prévalut 
pour  retenir  ces  feigneurs  qu'il  envoïa  prilonniers  à 
Naples,  où  il  les  fit  enfermer  dans  le  Chârcau-neuf. 
Chicane  tout-â-fait  mal  fondée  & indigne  d’un  aufli 
grand  capitaine.  Iifut  auffi  blâmé  d’avoir  un  peu  trop 
précipité  fon accommodement  avec  les  François  ; &C 
en  effet , s’il  eut  diffère  , il  y a apparence  que  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  les  auroit  forcé  à accepter 
toutes  les  conditions  qu’il  auroit  voulu  leur  impofer, 
quelque  défavantageufes  quelles  fuflent. 

Dès  que  la  capitulation  eut  été  fignée  , ceux  qui 
dévoient  s’en  retourner  par  mer,  s’embarquèrent  fur 
les  vaiifeaux  qui  étoient  dans  le  port  ; de  ce  nombre 
fut  le  feigneur  d’Aubigny  avec  douze  cens  hommes; 
les  autres  prirent  la  route  de  terre  , avec  de  bons  paf- 
feports  ; mais  la  plupart  moururent  en  chemin  de 
fatigue  & de  mifere  ; ceux  qui  étoient  fur  mer  con- 
tractèrent des  maladies  dont  ils  périrent  prefque  tous 
en  arrivant  en  Provence.  Le  marquis  de  Saluces 
mourut  à Gènes,  Saudricourt  Se  les  baillis  de  Dijon 
& de  la  Montagne  en  Bourgogne  fubirent  le  même 
fort  ; & la  plupart  de  ceux  qui  guérirent  furent  fi 
languiflans , qu’ils  moururent  prclquc  tous  avant  la 
fin  de  l’année.  Louis  XII.  eut  tant  de  chagrin  de 
voir  les  François  chaffcz  d’Italie  & périr  miferable- 
ment  qu’il  fut  plufieurs  jours  fans  voir  perfonne. 
Quelques  officiers  des  plus  difiinguez  furent  difgra- 
ciez  Se  éloignez  de  la  cour  ; on  punit  du  dernier  tup- 
plice  Hcroüct  tréforicr  de  l’armée  auquel  le  roi  im- 
putoit  fes  malheurs  ; Se  fa  tnajefté  fit  publier  que  dé- 
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formais  clic  ne  fc  ferviroit  plus  de  licurcnans  gene- 
raux , & quelle  marcheroit  elle  - même  à la  têcc  de 
fes  armées. 

Dès  que  Gonfalvc  fc  vit  maître  de  Gaïette  , il  en 
donna  le  gouvernement  à Louis  d’Herrera  , & ne 
penfa  plus  qu’à  achever  la  conquête  du  roïaume  de 
Naples.  Onréduifit  les  places  &lcs  châteaux  du  mar- 
quis de  Bitontc,  celles  de  Louis  d’Ars  & du  comte  de 
Capacho  qui  s’étoit  enfermé  à Laurino.  La  Roverc 
neveu  du  pape  qui  occupoit  quelques  places,  fit  ar- 
borer la  bannière  d Efpagne  dans  tous  les  lieux  qui 
lui  étoient  fournis.  Et  apres  toutes  ces  conquêtes  le 
general  Elpagnol  fc  rendit  à Naples,  y fit  fon  entrée 
ôc  affigna  à l'Alviane  une  penfion  de  huit  mille  du- 
cats fur  les  revenus  de  la  principauté  de  Bifignano  , 
pour  le  rccompenfer  de  fes  fcrviccs.  Ce  qui  com- 
mença à aigrir  contre  lui  les  Colonnes  quinepen- 
ferent  plus  qu  a le  décrediter  à la  cour  d’EÏpagne  ; en 
forte  que  s’il  ne  fut  pas  rappelle  , on  mit  du  moins 
des  bornes  très-étroites  à fon  autorité. 

La  ruine  des  affaires  de  France  en  Italie  attira  celle 
du  duc  de  Valcntinois.  Il  fut  obligé  de  remettre  au 
pape  la  promeffe  que  le  gouverneur  de  Cefcnc  lui 
avoit  faite  de  lui  rendre  cette  place  toutes  les  fois 
qu’il  le  defireroit  ; &c  fa  fainteté  put  fe  flatter  pour 
lors  que  le  duc  lui  remettroit  les  autres  dans  peu.  Il 
étoit  enfermé  dans  le  château  Saint- Ange,  il  ne  fou- 
piroit  qu’après  la  liberté  , raifons  qui  lui  firent  offrir 
au  pape  de  le  mettre  en  poffeflion  de  toutes  les  pla- 
ces où  il  avoit  des  gouverneurs  ; le  fouverain  pon- 
tife de  fon  côté  promit  au  duc  toutes  les  furetez  nc- 
ceffaircs  pour  fon  élargiffement , apres  qu’il  auroit 
reftitué  ces  places  de  la  Romagne  au  faint  fiege.  Le 
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• pipe  aflcmbla  là-dclTus  un  conlilloirc  ; & tous  les 

A N.  1/04.  cardinaux  fouferivirent  au  fencimcnt  de  fa  fainteté. 


Mais  comme  elle  connoilfoit  l'efprit  fourbe  du  duc, 
la  liberté  qu’elle  lui  accorda  ne  fut  pas  enciere  -.ilfortit 
de  Rome  à la  vérité  avec  pcrmilfion  de  fe  rendre  à 
Ofhc  ; mais  ce  fuc  fous  la  garde  du  cardinal  de  Car- 
vajal  jufqu’à  l’entiere  execution  du  traité.  La  précau- 
tion du  pape  n ’étoit  pas  inutile  , les  gouverneurs  rc- 
fulcrent  de  rendre  leurs  places  , dans  l’attente  de 
quelque  changement.  Le  duc  de  Valcntinois  avoic 
delTcin  de  fc  retirer  en  France  , mais  les  Efpagnols 
. entre  les  mains  defqucls  il  étoit,  l’obfervoicnt  de  trop 
près  pour  le  tailler  aller.  Carvajal  le  ftjut  fi  bien  ga- 
gner , qu’il  le  fit  confentir  de  le  livrera  Gonfalve, 
sûr  qu’il  trouveroit  mieux  fon  compte  avec  l’Elpagnc 
qu’avec  la  France. 

nv  Le  duc  de  Valcntinois  dépêcha  donc  vers  Gon- 

itfcii  iciGon-  fidve  pour  le  prier  de  lui  envoier  des  galères  fur  lef- 
voie priionuicr en  quelles  il  put  monter  pour  le  rerugier  a Naples. 
tlpfil,e'  Quelques  auteurs  difent  que  ce  fut  du  conlentemenc 
du  pape  , & d'autres  à fon  infçû.  Gonfalve  fit  à l’in— 
liant  partir  trois  galères  pour  Ollic  -,  le  duc  s’y  em- 
barqua , mais  il  ne  fir  que  changer  de  prifon.  Car 
aïant  formé  quelques  intrigues  contre  l’Efpagnc  , 


voulant  conferver  le  château  de  Forli  qui  n’avoit  pas 
encore  été  remis  au  pape  , & fc  rendre  maître  de 
Piombino,  de  Pcroulc  & de  Pife,  Gonlalve  rompit 
toutes  fes  mcfurcs,  redoubla  fes  gardes;  & informé 
qu’il  ne  penfoit  qu’à  s’enfuir  , le  general  Efpagnol 
le  fie  arrêter  à Naples  & enfermer  dans  le  Château- 
neuf.  Le  pape  de  fon  côté  failoit  beaucoup  d’in  fian- 
ces pour  engager  Gonfalve  à renvoïer  le  duc  à Ollic, 
& à le  remettre  entre  fes  mains,  fous  prétexte  que 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingtième.  pg 
le  château  de  Forli  n’étoit  pas  encore  évacue.  Tout  ce 
qu'on  put  faire  pour  contenter  le  pape,  fut  d’ordon- 
ner au  gouverneur  de  Forli  de  remettre  la  place  à fa 
faintctc.  Gonfalve  voulant  éloigner  de  l’I talic  un 
homme  fi  remuant,  l’envoïa  en  Efpagnc  fous  la  con- 
duite d’Antoine  deCardonne , qui  le  confina  dans  la 
forterefle  de  Cataba  pour  lui  fervir  de  prifon  perpé- 
tuelle. Quoiqu'il  parut  ncceffairc  d’arrêter  ainfi  un 
prince  fi  remuant,  cependant  le  roi  d’Efpagnc  bla- 
ma  la  conduite  de  fon  general,  au  moins  en  apparen- 
ce , ne  voulant  pas  montrer  la  joie  qu’il  pouvoiren 
avoir  en  effet.  Pour  le  roi  de  France,  il  en  eut  véri- 
tablement du  chagrin  , parce  qu’il  comptoir  que  ce 
duc  lui  eut  été  fort  utile  , s’il  eut  porté  une  féconde 
fois  la  guerre  en  Italie,  comme  il  en  avoir  deffein.. 

Pendant  ce  temps-là, Grailla  & Antoine  Auguftin 
ambafladeurs  de  leurs  majeftez  catholiques  en  Fran- 
ce , conclurent  & lignèrent  une  trêve  de  trois  ans 
avec  cette  couronne,  à condition  que  le  roïaume  de 
Naples  y feroit  compris.  Par-là,  tant  de  projets  éga- 
lement gloiicux  à Gonfalve  & avantageux  à l’Ef pa- 
gne , furent  entièrement  renverfez.  Le  roi  catholique 
ratifia  cette  trêve  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  à Me- 
jorada  oùétoit  alors  la  cour.  Ce  prince  y fit  glifier  un 
article  captieux,  par  lequel  il  fe  ménageoit  toujours 
un  moïen  d’affermir  fon  autorité  dans  Naples , &r 
d’en  défendre  toute  entrée  aux  François.  Cet  article 
portoit. 

Qu’il  y auroit  par  toute  l’Europe  une  fufpenfion  « 
d’armes  entre  les  François  & les  Efpagnols,  fans** 
en  excepter  le  roïaume  de  Naples,  &c  que  ncan» 
moins  dans  ce  roïaume  feulement  il  n’y  auroit» 
point  de  commerce  entre  les  deux  nations  >*  Les  Ef- 
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iquoicnt  ccc  article  que  des  marchands 
afiquoient  par  mer,  &pouvoient  fous 
préeexte  de  commerce  , porter  & débarquer  des  gens 
armez  fur  les  côtes  de  Naples.  Mais  Ferdinand  éten- 
doit  le  mot  de  commerce  à toutes  fortes  de  commu- 
nications. Les  François  étoient encore  maîtresde cinq 
places  dans  le  roïaume  de  Naples , ce  qui  inquietoit 
Gonfalve.  Mais  il  n’étoit  pas  facile  de  s’en  emparer. 
Les  troupes  Efpagnoles  s’etoient  révoltées  faute  de 
paiement  , & s’étoient  faites  elles-mêmes  des  capi- 
taines ; Gonfalve  en  étoit  tombé  malade  de  chagrin. 
D'ailleurs  la  trêve  fembloit  devoir  arrêter  tout  aétc 
d'holfilité  -,  cependant  Gonfalve  lui -même  trouva 
des  rcfTourccs  à tout.  L’article  captieux  fcrvic  de  cou- 
verture à l’ambition  & à la  mauvaife  foi  des  Efpa- 
gnols.  Ils  préccndirent'quc  cet  article  interdifant  tout 
commerce  entre  les  deux  nations,  on  pouvoir  em- 
pêcher ces  cinq  places  de  recevoir  ni  vivres,  ni  rien 
de  ce  qu’il  y a de  plus  needfaire  à la  vie.  Sous  cet  in- 
digne prétexte , Gonfalve  aïant  fait  païer  les  foldats 
largement,  il  les  fit  conduire  devant  ces  places. 

Elles  furent  inverties , & lorfquc  Louis  d’Ars  qui 
y commandoit  voulut  s’en  plaindre,  on  lui  fit  en- 
tendre que  le  mot  de  commerce  étoit  fi  gencral,qu’il 
autorifoit  les  Efpagnols  à ne  pas  fouffrir  qu’il  entrât 
dans  la  ville  un  grain  de  bled  , & qu’on  y portât  un 
verre  d’eau.  Il  connut  aurti-tôt  qu’on  l’avoit  trompé, 
& comme  il  ne  pouvoir  efpercr  aucun  fcÊOurs,  ilfor- 
tit  avec  fes  troupes,  enfeignes  déploïécs  & tambour 
battant  ; il  marcha  ainfi  tant  qu’il  fut  en  païs  enne- 
mi , fe  retira  par  terre  en  France  avec  fes  gens,  &c 
fut  bien  reçu  du  roi.  Les  gouverneurs  François  des 
autres  yillcs  fc  repentirent  de  n’avoir  pas  fuivi  fon 
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exemple;  on  les  affama,  & on  les  contraignit  d éva- 
cuer lcjrs  places  dans  un  équipage,  qui  toutpitoïa- 
ble  qu’il  étoit , n’empêcha  pas  les  bandits  & les  paï- 
fans  de  les  exterminer.  Louis  XII.  informe  de  cette 
fourberie  , appclla  les  ambafladeurs  d’Efpagnc  , fe 
plaignit  fortement  du  peu  de  droiture  de  leur  maî- 
tre, & ne  penfa  plus  qua  en  tirer  vengeance. 

Pour  y réuflir  , il  crut  qu’il  falloir  amufer  les  rois 
catholiques,  pendant  qu’il  concluroit  une  paix  foli- 
dc  avec  l’empereur  & l’archiduc  fon  fils.  Le  cardinal 
d’Amboife  fe  chargea  de  la  négociation  , pendant 
qu’on  continuoit  toujours  les  conférences  avec  les 
ambafladeurs  d'Efpagnc.  Louis  XII.  pour  mieux  dif- 
fimuler  fon  deflein  , leur  propofa  le  projet  d’un  autre 
traité  de  paix  , les  chargea  d’en  donner  avis  à leurs 
maîtres , & de  leur  demander  un  nouveau  pouvoir. 
Ferdinand  & Ifabelleyconfentirent  avec  joie.  On  dé- 
libéra fur  les  articles.  Le  premier  fut  le  mariage  du 
fils  aîné  de  Frédéric  roi  de  Naples  avec  la  veuve  du 
jeune  Ferdinand,  & le  renoncement  de  Frédéric  à la 
roïauté  en  faveur  de  fon  fils.  Durant  cette  négocia- 
tion les  Pi  fans  qui  étoient  redevables  de  leur  liberté 
aux  François , quittèrent  leur  parti  pour  fe  mettre 
fous  la  prote&ion  d’Efpagnc  ; cette  nouvelle  fit  rom- 
pre les  conférences.  Louis  XII.  en  fut  tellement  ir- 
rité qu’il  envoïa  fur  le  champ  ordre  aux  ambafladeurs 
d’Efpagnc  de  ne  plus  paroître  à la  cour,  & de  fortir 
inceflamment  de  fes  états.  Tout  commerce  fut  in- 
terdit avec  les  Efpagnols.  Tout  ce  que  purent  obte- 
nir leurs  ambafladeurs  fut  de  voir  la  icine  & Frédéric 
avant  leur  départ  ; & le  vingt-fixiéme  d’Août  ils  fc 
retirèrent.  Ainfî  le  foulevcment  de  Pifc  fut  le  pré— 
Tome  XXIV.  X x x 
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texte  pour  les  congédier.  Mais  le  vrai  motif  fecrcè 
étoit  la  négociation  du  traité  avec  l’empereur. 

A peine  les  ambafladeurs  Efpagnols  furent  partis  de 
Blois,que  ceux  dcMaximilien&dcrarchiduc,y  arrivè- 
rent. On  commença  aufll-tôt  les  conférences  aufquel- 
les  aflîftcrent  le  marquis  de  Final  envoie  par  le  pape  t 
& Pierre  Filholi  évêque  de  Cifteron  avec  la  qualité  de 
légat.  Après  qu’on  eut  levé  toutes  les  difficultez pour 
l’inveftiturc  du  duché  de  Milan  en  faveur  de  Louis 
XII.  & le  mariage  de  la  princeflè  Claude  avec  Char- 
les de  Luxembourg,  le  traité  de  ligue  offenfivc  ôc  dé- 
fenfiveentre  l’empereur,  l’archiduc  &la  France,  fur 
conclu  & ligné  à Blois  le  vinge-deuxiéme  de  Septem- 
bre. Les  principaux  articles  étoient.  i.  Que  l’empe- 
reur n’entreprendroic  rien  contre  le  duché  de  Milan, 
ni  les  états  des  princes  d'Italie  attachez  à la  France, 
x.  Qu’on  leur  accordcroit  à eux  & à tous  leurs  vaflaux: 
& amis  une  amniftic  generale  pour  le  paffé.  3.  Que 
l’empereur  trois  mois  après  la  ratification  du  traité 
s’obligcroit  de  donner  l’inveftiture  de  Milan  au  roi 
de  France  pour  lui  Sc  fes  hoirs  mâles , à leur  defaut 
pour  fa  fille  aînée  &c  le  duc  de  Luxembourg  conjoin- 
tement , & en  cas  que  la  princeflc  mourut , pour  la 
cadette  que  le  duc  épouferoit  en  fa  place  i de  même 
que  fi  Charles  mouroit,  fon  cadet  Ferdinand  épou- 
feroit la  princeflc  Claude  ; & que  la  France  païeroit 
pour  cette  invcftiturc  deux  cens  mille  francs  à l’em- 
pereur , qui  feroient  rendus , fi  le  prince  & la  prin- 
ceflc nelaifloient  point  depofteriré.  4.  Que  la  Fran- 
ce n’entreroit  point  en  négociation  avccl’Efpagneau 
fujet  de  leurs  démêlez  , & ne  figneroit  aucun  traité 
que  du  confcntement  de  l’empereur  ;que  fi  le  roi  ca- 
tholique ne  vouloit  pas  accepter  des  conditions  hon- 
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«êtes  & raifonnables,  l'empereur  fourniroit  à la  Fran- 
ce tous  les  fccours  dont  clic  auroit  befoin  pour  re- 
couvrer le  roïaume  de  Naples.  j.  Que  Louis  XII. 
s’engageroit  à donner  en  France  des  terres  ôc  des  pen- 
sons aux  enfans  de  Ludovic  Sforce  , pourvû  qu’ils 
dcineuraflcnt  dans  le  roïaume.  6.  Qu’on  accorderoic 
une  amniftie  generale  à tous  les  rebelles  & aux  bannis 
du  duché  de  Milan  -,  que  le  roi  lesrecevroit  dans  fes 
bonnes  grâces  , & lesrétabliroit  dans  tous  leurs  biens. 
•j.  Qu’on  donneroit  quatre  mois  au  roi  catholique 
pour  entrer  dans  la  ligue  , s’il  le  jugeoit  à propos  , 
pourvû  néanmoins  qu’il  renonçât  à toutes  fes  préten- 
tions fur  le  roïaume  de  Naples , & qu’il  le  cédât  à 
Charles  de  Luxembourg  fon  petit  fils , aux  condi- 
tions fi  fouvent  propofées,  & tant  de  fois  rejettées. 
8.  Que  chacun  des  trois  princes  confederez  feroit 
obligé  avant  trois  mois  de  nommer  les  autres  princes 
qu’il  voudroit  être  compris  dans  le  traité  ; & que  les 
princes  & électeurs  de  l’empire  feroient  garants  de 
ce  traité.  Il  y a encore  beaucoup  d’autres  articles 
fort  longs,  que  l’on  omet  ici  comme  moins  impor- 
tans. 

Comme  ce  traité  n’étoit  pas  fort  avantageux  au 
roïaume  de  France,  en  ce  qu’il  en  démembroit  le 
duché  de  Milan  , la  feigneuric  de  Gcnes , le  duché  de 
Bourgogne,  celui  de  Bretagne  & le  comté  de  Blois  ; 
on  crut  que  le  roi  n’avoit  pas  envie  de  l’obfcrver , & 
il  ne  l’obferva  pas  en  effet.  La  mort  de  Frédéric  roi  de 
Naples , & celle  de  la  reine  Ifabelle  fervirent  de  pré- 
textes. Frédéric  mourut  le  neuvième  de  Novembre 
1J04.  d’une  fièvre  quarte  à Tours,  trifte  de  fe  voir 
fans  bien  , chafTé  de  fes  états  , dans  une  terre  étran- 
gère, oublié  de  £cs  fujets,  trahi  par  fes  meilleurs 
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amis , abandonne  de  tout  le  inonde,  dans  une  dépen- 

1504.  dance  indigne  de  fon  rang,  entre  les  mains  & à h» 
merci  de  Tes  ennemis.  Il  fentoit  bien  que  les  rois  de 
France  & d’Efpngne  ne  s’accorderoient  jamais  enfem- 
blc  pour  le  rétablir  fur  le  thrône,  que  leurs  interets 
ctoient  trop  oppofez,  qu’ils  n’agiflfoient  point  l’un  & 
l’autre  de  bonne  foi  ; & que  s’ils  propofoient  fon  ré- 
tabliflcmcnt,  ce  n’étoit  qu’un  jeu  pour  l’amufer,une 
feinte  pour  impofer  au  public,  & que  dans  le  fond 
ils  n’y  confcntiroient  jamais.  Il  ne  fe  trompoit  pas 
dans  fes  conjectures.  Ce  prince  avant  que  de  mourir  & 
voï.int  qu’il  touchoit  au  terme,  écrivit  au  duc  de  Ca- 
labre fon  fils  une  lettre  pleine  de  maxime  fages  & de 
confcils  falutaircs  : *•  Vous  devez  , lui  difoit-il , vous 
■ « accommodera  l’état  de  votre  fortune  prefentejmais 

» ne  jamais  oublier  votre  naiflance,  &ne  point  laif- 
« fer  échaper  l'occafion  que  la  providence  pourra  en- 
» fin  vous  fournir  de  remonter  fur  un  thrône  qui 
» vous  appartient , & dont  on  nous  a injuftemenc 
» chajûfé.  •>  Il  l’avcrtifToit  de  bien  prendre  garde  de  fe 
rendre  méprifablc  par  une  vie  voluptueufe  & déré- 
glée, de  fe  laifler  corrompre  8c  amolir  par  la  débau- 
che &c  les  délices.  « Ne  vous  rebutez  jamais , ajoûtoit- 
» il  encore , dans  les  plus  grandes  difficultcz  ; mon- 
« trez-vous  gcncreux  & liberal  autant  que  laprudcn- 
« ce  & l’état  de  vos  affaires  pourront  le  permettre  ^ 
« faites  paroître  de  la  hardiefîe  & du  courage  ; foïez 
-doux,  affable,  modefte i confervcz  au  milieu  de 
• vos  malheurs  cette  grandeur  d’ame  & cette  noble 

- fierté , dont  les  princes  nez  fouverains  ne  doivent 

- jamais  fe  dépoüiller.  » Il  lui  recommandoit  aufli  les 
exercices  du  corps,  comme  accoutumant  à la  fatigue 
8c  à une  vie  laborieufe. 
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La  reine  Ifabclle  mourut  le  vingt-fixiéme  du  me- 

me  mois  à Médina- dcl-Campo,  dix-fepr  jours  après  An.  U°4 
Frédéric,  âgée  de  cinquante-trois  ans.  L’Efpagnelui  MorL*jfab  „ 
fut  redevable  de  la  valtc  étendue  de  fa  monarchie  & reine  de  CaftilU 
des  conquêtes  de  Grenade  , de  Naples , des  ifles  Ca-  ut.  a», 

narics  & du  Nouveau  monde.  Cette  princelfc  fit  le 
jour  de  fa  mort  un  tell  micnt , par  lequel  elle  conlli- 
tuoit  l’archiduchcffe  J inné  la  fille  aînée , fon  uni- 
que hernie rc  de  la  Callille  & des  roïaumes  qui  en  or  ^ 
dépendoient  ; voulant  néanmoins  que  l’archiduc  fon  R"y‘B"ûÂÔ*'t 
mari  y régnât  avec  elle.  Ifabellc  ajoutoit,  que  lil’ab-  »■  a®- 
fcncc,  la  maladie , ou  quelque  autre  caufe  cmpcchoit 
la  princclfe  de  gouverner  les  états  qui  lui  ctoicnt 
échûs , ou  fi  elle-même  ne  vouloitpasabfolumcntfe 
charger  du  gouvernement  de  la  Callille  & des  roïau- 
mes qui  en  dépendoient , on  fe  conformeroit  à ce  qui 
avoitétc  réglé  deux  ans  auparavant  dans  l'aflemblée 
des  états  generaux  du  roïaume  à la  pricre  des  peuples  ; 
que  le  roi  Ferdinand  prendroie  la  régence  en  la  place 
& au  nom  de  l’archiduchcflc,  jufqu  a ce  que  Charles 
fon  petit-fils  eut  atteint  lage  de  vingt  ans  accomplis. 

Elle  ordonna  encore , qu'outre  l’adminiflration  des 
trois  grandes  maîtrifes  des  ordres  militaires  de  faint 
Jacques  , de  Calatrava  & d’Alcantara  accordées  par 
le  faint  fiege  au  roi  Ferdinand,  il  joüiroit  de  la  moitié 
de  tous  les  revenus  que  la  Callille  tiroit  de  toutes  les 
ifles  & de  la  terre-ferme  nouvellement  découvertes 
parles  Efpagnols  dans  le  Nouveau-monde,  fans  y 
comprendre  vingt-cinq  milles  ducats  qu’il  prendroit 
tous  les  ans  fur  les  revenus  de  la  couronne.  Elle  nom- 
ma pour  les  exécuteurs  de  fon  teftament  le  roi  Fer- 
dinand fon  époux  , Ximenés archevêque  de  Tolède, 
dom  Dicgue  de  Deçà  évêque  de  Palencc , Antoine 
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— 1 de  Fonfeca,  & Jean  Vclafquez,  ces  deux  derniers  in- 

An.  1J04.  tendans  des  Finances,  & Jean  Lopez  de  Lazzarraga, 
fecrctaire  de  Tes  commandemcns. 
txi.  Ce  teftament  fut  ouvert  aufti-tôt  après  la  mort 

ttVtfduteftfnf”"  d’Ifabcllc.  L’archiduc  en  fut  fort  mécontent  & le 
de  cette  pnneefle.  rcgar(ja  cornme  unaéte  de  mépris  qu’il  ne  devoit  pas 
Mar^r,»  , i , poujprjr>  Les  loix  qui  avoient  donné  à Philippe  l’ar- 
Itb.i, r'  "m4K‘  ehiducheffe  pour  femme,  vouloicnt  auflî  qu’il  en 
fût  le  tuteur,  en  cas  quelle  fe  trouvât  incapable  de 
régner.  Cependant  on  le  ncgligcoit , & l’on  fubfti- 
tuoit  en  fa  place  Ferdinand  fon  beau  - perc.  Lin- 
jurc  qu’on  lui  faifoit  ne  touchoit  gueres  moins  les 
grands  de  Caftille  ; ils  s’afl'cmblerent  & lui  envoïe- 
rent  le  célébré  Jean  Manuel  que  Philippe  avoit  laide 
dans  la  Caftille  pour  veiller  à fes  interets.  Il  fe  ren- 
dit en  pofte  auprès  de  l’archiduc  i il  lui  dit,  qu’il  ne 
devoit  pas  s’arrêter  au  teftament  d’Ifabelle  , que  cet- 
te princefte  n’y  avoit  pas  penfé  en  l’écrivant  6c  le  li- 
gnant ; quelle  avoit  emploie  les  derniers  momens  de 
la  vie  pour  violer  les  loix  fondamentales  de  la  mo- 
narchie de  Caftille  5 & qu’au  lieu  d’en  laidcr  l’admi- 
niftrarion  à 1 epoux  de  la  reine  , elle  y appclloit  Fer- 
dinand , fon  époux  à la  vérité  ; mais  qui  éroit  étrah- 
ger  à l’égard  des  Caftillans , érant  Arragonois. 

. Ferdinand  ignoroit  les  mefures  qu’on  prenoit  avec 

tl  prend  le  titre  Be  0 ...  1 T \ . . 

*<» de  c»ftiUc.  1 archiduc  & ne  pouvoir  les  pénétrer.  L archevêque 
de  Tolede  lui  confcilla  d’envoier  inceftammcnt  des 
ambaffadeurs  à fon  gendre  pour  s’oppofer  à Jean  Ma- 
nuel ; mais  celui-ci  les  avoit  devancez , & avoit  fî 
bien  prévenu  l’cfprit  de  l’archiduc,  qu’ils  connurent 
d’abord  qu’ils  alloient  échoüerdans  leur  négociation. 
Les  archiducs  avoient  déjà  pris  les  armes  & la  qualité 
de  rois  de  Caftille  -,  Philippe  encouragé  par  Manuel 
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faifoit  équipper  une  flotte  pour  fc  préparer  à palier  en 
Efpagne  avec  Ton  époufe.  Son  beau-pere  en  fut  fort 
inquiet , prévoïant  que  les  Gaftillans  ne  verroient  pas 
plutôt  l’archiduc  qu’ils  le  reconnoîtroicnt  pour  roi  ; 
&c  de  l’autre  côté  il  n’appréhendoit  rien  tant  que  de 
retourner  en  Arragon,  parce  qu’il  croïoit  ne  pou- 
voir alors  confcrver  le  roïaume  de  Naples  contre  les 
François. 

Tous  ces  troubles  nrem péchèrent  pas  Ferdinand 
de  penfer  à fe  remarier.  D’abord  il  jetta  les  yeux  fur 
la  princefle  Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  de  Caftille, 
frere  d’Ifabclle  & de  l’infante  de  Portugal.  Cette 
princefle  pafloit  dans  l’efprit  de  bien  des  gens  pour 
illégitime.  Elle  étoit  dans  un  couvent , mais  fans 
être  engagée.  Le  motif  qui  engageoit  Ferdinand  à la 
demanderen  mariage, étoit  de  faire  revivre  les  droits 
de  cette  princefle  fur  la  Caftille  & d’en  fruftrer  i’ar- 
chiduc.  Mais  Emmanuel  roi  de  Portugal  de  qui  ce 
mariage  dépendoit,  ne  voulut  jamais  y confcntir, 
craignant  d’allumer  par-là  un  feu  dans  la  Caftille  , 
dont  il  eut  pûfe  reflentir  en  étant  proche  voifin.  Fer- 
dinand n’aïant  donc  pû  réuflir  de  ce  côté-là  penfa  à 
prendre  pour  femme  Germaine  de  Foix  fille  de  Jean  de 
Foix  vicomte  de  Narbonne,  bcau-frere  de  Louis  XI L 
Cette  princefle  n’avoit  que  dix-huit  ans.  Dans  cette 
vûë  Ferdinand  envoïa  des  ambafladeurs  à Louis  XII. 
fous  prétexte  de  lui  faire  part  de  la  mort  d’Ifabelle. 
Le  roi  reçut  fort  bien  les  ambafladeurs  ; il  témoigna 
du  regret  de  la  mort  de  cette  princefle.  On  lui  parla 
de  l’archiduc  & defes  prétentions , & il  parut  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  plus  favorable  que  Ferdinand.  Mais 
comme  tout  cela  netoit  pas  le  principal  motif  du 
voïage  des  ambafladeurs  -,  ils  ne  s’y  arrêtèrent  pas 
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& paflerent  promptement  à la  proportion  du  maria- 
ge de  leur  maître  avec  la  nicce  duroi.  Louis  fit  d’a- 
bord quelques  difficultcz -,  Il  infifti  fur  - tout  far  la 
difproportion  d âge  , Ferdinand  aïant  pu  être  le  père 
de  celle  qu'il  vouloit  époufer.  Mais  dans  la  fuite  il  y 
confcntit. 

La  fedtc  des  Calîixtins  fubfiftoit  toujours  dans  la 
Boheme  & dans  la  Moravie  -,  ils  avoient  pris  ce  nom  , 
parce  qu’ils  croïoient  le  calice  abfolumenc  neceflairc 
au  peuple  dans  la  communion.  Leur  chef  avoir  été 
un  certain  Jacobel  qui  prétendoit  qu’on  devoit  don- 
ner le  calice  avec  le  pain.  Les  Bohémiens  donnèrent 
dans  ce  fentiment  ; & après  diverfes  conteftations  , 
le  concile  de  Balle  crut  pouvoir  pour  le  bien  de  la 
paix  , leur  accorder  la  communion  fous  les  deux  cf- 
peccs  par  un  accord  qui  fut  nommé  cumpaéîatum.  Ils 
ne  s’y  tinrent  pas  dans  la  fuite  , voulant  que  la  cou- 
pe fut  donnée  aux  enfans  nouvellement  baptifez;  & 
Roquefane  leur  chef,  prêtre  & difciple  de  Jacobel , 
homme  ambitieux  , n'aïant  pu  avoir  l'archevêché  de 
Prague,  comme  il  s’en  étoit  flatté , empêcha  leur 
réunion  avec  la  cour  de  Rome;  & ce  parti  de  même 
que  celui  des  frères  de  Boheme  qui  étoit  un  refte  des 
anciens  Thaboritcs , dont  Pogcbrac  avoir  ruiné  la 
feète , fubfiftcrent  jufqu’à  ce  que  Luther  les  attira 
dans  fon  parti.  Ces  derniers  devinrent  allez  nom- 
breux pour  former  une  nouvelle  fedtc  qui  eut  pour 
chef  un  cordonnier  nommé  Pierre  Kelcfiski , qui  leur 
drclfa  un  corps  de  do&rinc.  Dans  la  fuite  Matthias 
Convalde  fut  leur  pafteur  -,  & dès  l’an  1467.  ils  fe 
féparerent  des  Calîixtins  , dont  ils  devinrent  les 
ennemis  mortels , & fc  choifirent  de  nouveaux  rni- 
niftres, 
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Leurs  erreurs  étoicnc  à peu  près  les  mêmes  que 
celles  des  Huflices  ; la  mclïc  , la  tranfubllantiation  , 
la  pricre  pour  les  morts , les  honneurs  qu'on  rend 
aux  faints , Se  fur-tout  la  puiflancc  du  pape  les  cho- 
quoient.  Selon  eux  le  fouverain  pontife  étoit  l’ante- 
chrilt  ; l’églife  Romaine , la  proftituée  dont  parle  l’A- 
pocalypfc.  Ils  furent  Ci  ignorans  que  de  rcbaptilcr 
tous  ceux  qui  venoient  à eux  des  autres  églifes , Se  ils 
perfifterent  durant  cent  ans  dans  cette  erreur.  De 
fimplcs  laïques  étoient  leurs  miniftres  5 la  feule  oraifon 
dominicale  étoit  emploïée  pour  la  célébration  de  la 
melTe  ; les  facremcns  de  l’églife  Romaine  étoient  des 
abominations  ; l’écriture  fainte  étoit  la  feule  règle  de 
foi  ; ils  cclebroient  fans  ceremonies  avec  du  pain  levé, 
Se  croïoicnt  qu’il  ne  falloit  pas  adorer  Jelus-  Chrifl: 
dans  l’euchariftie  : ils  n'honoroient  point  les  faints 
ni  leurs  images  : ils  ne  prioient  point  pour  les  morts: 
ils  rejettoient  la  loi  du  célibat , les  vœux  , les  jeûnes 
Se  toutes  les  ceremonies  de  l’éghfc  : enfin  ils  ne  re- 
connoiflfoicnt  point  d’autres  fèces  que  Noël , Pâques 
& la  Pentecôte.  C’eft  ce  qu’oferent  penfer  deux  ou 
trois  mille  hommes  plus  ou  moins , également  ré- 
voltez, &:  contre  les  Callixtins  parmi  lcfqucls  ils  vi- 
voient,  & contre  1 ’églifc  Romaine , dont  ils  s’étoicnc 
fcparez. 

Les  Callixtins  qui  convcnoient  de  tout  le  dogme 
avec  l’eglife  Romaine  à l’exception  de  la  coupe  , fc 
joignirent  aux  catholiques  pour  accufcr  les  frères  de 
Boheme  auprès  du  roi  UladifiasVI.  à qui  ceux-ci 
préfenterent  une  confelfion  de  foi  en  cette  année 
1504.  pour  fc  jultificr  des  erreurs  dont  les  autres  les 
accufofcnt.  Ils  y reconnoifloient  comme  nous  fept 
fàcremens  établis  pour  l’accompIilTemenc  des  pro- 
roge XXIV.  Y y y 
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nielles  que  Dieu  avoic  faites  aux  fidèles  : ils  les  prou- 
vent par  l’écriture  : ils  y parlent  de  la  confelfion  des 
pechez  comme  d’une  chofc  d’obligation.  Voici  com- 
ment ils  s’expriment  touchant  la  préfençe  réelle. 
» Nous  croïons  qu’on  reçoit  le  corps  Se  le  fang  de 
» notre  Seigneur  fous  les  efpcccs  du  pain  Se  du  vin. 
« Nous  ne  fommes  pas  de  ceux  qui  entendent  mal  les 
» paroles  de  notre  Seigneur, & difent  qu’il  adonné  le 
» pain  confacré  en  mémoire  de  fon  corps  qu’il  mon- 
» troit  avec  le  doigt,  en  dtfant  : Ceci  eft  mon  corps. 
» D'autres  dilent  que  ce  pain  eft  le  corps  de  notre  Sei- 
» gneur  qui  eft  dans  le  ciel , mais  en  lignification. 
•Toutes  ces  explications  nous  paroifient  très-éloignécs 
• de  l’intention  de  Jefus  Chrift  Se  nous  déplaifent 
» beaucoup.  » Il  y a beaucoup  d’autres  endroits  aufli 
forts  fur  l’Èuchariftie  & qui  font  dignes  de  remarque  , 
pour  faire  connoître, dit  le  fçavant  évêque  de  Meaux  r 
avec  combien  peu  de  raifon  lesCalviniftesdéfcnfeurs 
du  fens  figuré  , ont  tâché  de  tirer  à leur  avantage  les 
confeftions  de  foi  des  Bohémiens. 

Dans  les  autres  articles  de  cette  confelfion  de  foi 
de  la  meme  année  1/04.  les  frères  de  Boheme  ne  pa- 
rodient pas  beaucoup  s’écarter  des  fentimens  de- 
leglife  çatholique.  Us  y reconnoiffent les  fymbolcs. 
des  Apôtres , de  Nicée  & de  faint  Athanafe  , & Ici 
myftcrcs  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  dans  un 
fens  très- orthodoxe.  Sur  l’é^lifc  , ils  en  diftinguenc 
de  deux  fortes,  une  compofee  de  tous  les  élus  depuis 
le  commencement  du  monde  jufqu’i  la  fin  ; l’autre 
des  miniftres  qui  ont  reçu  de  Dieu  leur  million  Se  des 
peuples  qui  leur  font  fournis  : cette  dernière  eft  com- 
polée  de  bons  Se  de  médians  ; ils  font  prêts  d’obéir 
aux  pafteurs  qui  cnfeignent  la  vérité  ; mais  ils  ne  le 
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croient  pas  obligez  de  fc  foumettre  aux  mauvais 
miniftres  cjui  fc  déclarent  ennemis  de  la  vérité  ; ce 
qui  les  engage  afouffrir  la  perfécution  avec  patience. 
Le  mimfterc  de  l’cglifc , félon  eux  , confifte  dans  l’é- 
vangile de  Jcfus-Chrift  , & dans  la  prédication  de  la 
(aine  doctrine. 

A l’égard  des  facremcns , ils  difent  que  le  baptême 
neccflaire  aux  adultes  &:  aux  enfans , cft  le  ligne  de 
la  pureté  intérieure  acquife  par  la  foi  : que  la  confir- 
mation eft  donnée  aux  baptifez  dans  la  foi  & dans 
l’cfperancc  par  l’impofition  des  mains  de  l’évêque  ou 
du  prêtre  : que  l’cuchariftic  conféré  & fait  le  vrai 
corps  & le  vrai  fang  de  Jcfus-Chrift  , qui  eft  le  fou- 
verain  évêque  : qu’ils  font  fes  miniftres  pour  enfeu, 
gner  l’évangile  , pour  juger  en  fa  place  , pour  offrir 
des  facrificcs  6c  des  prières,  & pour  excommunier  les 
médians.  Trois  chofcs , difent -ils  , font  ncccffaires 
pour  l’ordination  d’un  prêtre  , l’cprcuvc  de  fa  foi  & 
de  fa  bonne  vie  , les  prières  jointes  au  jeûne  , la  coU 
lation  de  la  puiffancc  par  des  prières  qui  l’expriment, 
confirmée  par  l’iinpofition  des  mains.  Le  facrcment 
de  mariage  confiftc  dans  l’union  indiffolubledu  mari 
& de  la  femme  , c|ui  cft  la  figure  de  l’union  de  Jcfus- 
Chrift  & de  fon  églife.  Sur  la  penitence  ils  avouent 
que  le  pécheur  qui  reconnoîc  fa  faute  doit  décou- 
vrir fes  pechez  à un  prêtre  éclairé , qui  faifant  la 
fondion  de  juge  au  nom  de  Dieu  & de  l’églifc , lui 
en  fait  connoître  la  grieveté  , & lui  donne  des  con- 
fcils  filutaires  pour  fe  corriger.  Ils  approuvent  enfin 
l’ondion  des  malades  & la  reconnoiffent  pour  fa- 
crement. 

Ils  diftinguentdeux  communions  des faints , l’une 
des  membres  vivans  de  l’églile , qui  cft  utile  & falu* 
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taire:  l’autre  des  médians  qui  ne  communiquent  qu’à 

An.  1504.  l’extérieur  de  l'églife  (ans  avoir  part  à Tes  biens  ipi— 
rituels.  Ils  profeflent  que  celui  qui  communique  par 
une  foi  vive  avec  Jefus-Chrift,  reçoit  en  lui  la  rémif- 
lion  defes  pechez  : que  celui  qui  participe  auxfacre- 
mens  de  l’églife  , obtient  aufli  par  la  meme  foi  & 
avec  la  même  certitude  la  rémiflion  defes  pechez  : ôc 
que  fi  cette  foi  dure  jufqua  la  fin  de  fa  vie, il  recevra 
la  gloire  éternelle  au  jour  du  jugement  dans  une  heu- 
reufe  réfurreétion.  Ils  déclarent  que  cette  confcfiion 
de  foi  eft  fondée  fur  l’écriture  fainte.  Ils  expofent 
que  s’ils  fc  font  féparez  de  l’églife  Romaine  , ç’aété 
ou  à caufc  des  fupcrftitions  & des  erreurs  qui  y 
régnent,  ou  afin  de  pouvoir  libremenr  pratiquer  les 
facremens  établis  par  Je  fus- Ch  ri  fl:.  Ils  fupplicnt  le 
roi  de  Boheme  de  recevoir  leur  confcfiion  de  foi , 

& l’aflurcnt  que  fi  on  les  convainc  qu’ils  font  dans 
l’erreur , ils  font  prêts  de  la  quitter  : que  n’y  aïanc 
aucune  obftination  en  eux  , on  ne  doit  point  les  re- 
garder comme  hérétiques  , & .qu’ainfi  on  doit  les 
laifler  vivre  en  repos,  & -mettre  en  liberté  leurs 
frères  qui  font  prifonniers  ,cn  leur  accordant  la  per- 
mifiion  defortir  du  roïaume. 

Lxvui.  Le  roi  de  Bohême  Uladifias  eut  fi  peu  d’égard  à 
dconTtcUlicl  cette  confcfiion  de  foi  , & aux  remontrances  des 
frein  a ■ Bohême.  frcres  Bohême,  qu’il  publia  un  édit  contre  eux 
j)nbrMv* ub,  31.  pOUr  jcur  défendre  de  s’aflcmblcr  & d’enfeigner  leur 
vo+  n*)i. ****  do&rine  , leur  enjoignant  de  fe  trouver  à Prague  le  - 
vingt-feptiéme  de  Décembre , pour?  y comparoître 
devant  les  magiftrats , y abjurer  leurs  erreurs,  le 
réunir  aux  catholiques  & aux  Callixtins.  Cet  édit 
aïant  été  publié  , les  frères  de  Boheme  firent  au  roi 
de  fécondes  remontrances , où  ils  expofoient  les  rao- 
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tifs  de  leur  féparation  de  l’églifc  Romaine.  Ils  dé-  — 

clarenc  devant  Dieu  qu’ils  n’ont  foùtenu  ni  enfeigné  An.  1304 
aucune  hcrcfie,  répètent  ce  qu’ils  penfcntfurl’cucha- 
riftie , 6c  ajoutent  qu’elle  doit  être  diftribuée  & reçue 
fous  les  deux  cfpcccs:  mais  ils  difent  qu’ils  n’adorent 
point  Jefus-Chrift  dans  ce  facrcmcnt  , parce  qu’il 
ne  doit  être  adoré  qu’à  la  droite  de  Ton  pere.  Ils  re- 
connoiflentque  la  Vierge  Marie  cft  pleine  de  grâce, 
quelle  a toujours  été  Vierge  , famftifiéc  &c  rendue 
digne  que  le  Verbe  prît  en  elle  fa  chair  : mais  ils  re- 
jettent toutes  les  pratiques  fupcrftiticufcs  qui  regar- 
dent Ton  culte.  Enfin  après  avoir  fait  encore  un 
abrégé  de  leur  créance  , ils  conjurent  le  roi  de  ne  pas 
fouftrir  que  leurs  ennemis  les  perlecutcnt , & lui 
difent  que  Jefus-Chrift  ne  demande  point  que  l’on 
contraigne  les  hommes  à fa  religion  par  la  violence 
& par  la  force.  Qu’ils  font  prêts  d’embrafter  la  vé- 
rité dès  qu’on  la  leur  aura  fait  connoîtrc.  Mais  Ula- 
diilas  leur  fit  réponfc  qu’il  ne  relâchcroit  rien  de  la 
feverité  de  fes  édits. 

Un  prêtre  d’Aquiléc  nommé  Aquin  de  Colorct 
aïant  été  accufé  d’avoir  tué  le  cardinal  Saint-Ange, 
le  fcnatcur  du  Capitole  le  condamna  à mort.  Le  ju- 
gement rendu  , on  drclfa  lcfciziémc  de  Février  un 
échaffaut  dans  la  place  de  faint  Pierrç  fur  les  degrez 
de  l’églife.  On  y fit  monter  le  criminel  avec  le  lieu- 
tenant du  fcnatcur.  Après  qu’on  eut  Iû  la  fcntence 
en  leur  préfcncc , le  notaire  qui  étoit  un  foudiacre , 
dépouilla  le  criminel  de  fes  habits  , Pierre  évêque  de 
Civitta-Vecchia  le  dégrada  de  fes  ordres  avec  les  ce- 
remonies ordinaires  : enfuitc  le  notaire  remit  Aquin 
entre  les  mains  du  fenateur , & le  famedi  fuivant  il 

y y y “i 
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eue  la  tête  tranchée  dans  la  place  qui  étoit  vis-à-vis 
de  fa  inaifon. 

Environ  ce  même  temps  le  roi  d’Angleterre  fie 
quelques  démarches  pour  faire  eanomfer  à Rome 
Henri  VI.  dernier  roi  de  la  maifon  des  Lancaftrcs , 
dans  le  deflein  de  rendre  la  maifon  d’York  plus 
odieufe  , en  faifant  mettre  au  nombre  des  faints  un 

(>rince  que  Richard  II  de  cette  maifon  avoit  ft  cruel- 
ement  malTacré  de fes  propres  mains.  Henri  VII.  cn- 
voïa  un  exprès  à Rome  pour  prier  le  pape  de  lui  ac- 
corder cette  faveur.  Jules  II.  qui  netoit  pas  ferupu- 
leux  à la  vérité , mais  qui  ne  vouloit  pas  commettre 
la  réputation  du  faint  fiege , fut  furpris  de  la  demande 
de  l’envoie  d’Angleterre,  parce  qu’Henri  dont  la  vie 
avoit  été  fans  crimes  & la  mort  injullc  , n’avoit  pas 
toutefois  vécu  dans  cette  fainteté  héroïque  à laquelle 
on  accorde  les  honneurs  de  la  canonifation,  & que 
de  fon  temps  même  , on  attribuoit  l’innocence  de  fes 
mœurs  donc  on  faifoit  parade  , à la  foiblclTe  de  fon 
elpric  & à fon  imbecillicé.  Le  pape  demanda  donc  à 
l’cnvoïé  quels  miracles  avoit  fait  Henri  VI.  & lui  dit 
que  la  vie  innocente  de  ce  prince  pouvoic  fuffir  pour 
faire  un  laine  aux  yeux  de  Dieu:  mais  que  leglife  qui 
ne  pénétré  paslesfecrcts  des  cœurs , exigeoie  d’autres 
preuves  moins  équivoques , tels  que  font  les  miracles 
après  la  mort. 

Cependant  ne  voulant  pas  abfolument  refufer  le 
roi  d’Angleterre  , il  prit  le  parti  d’ufer  de  renrifes , 
croïant  qu’à  la  fin  il  fc  laflcroit  de  faire  cette  demande. 
L’envoïé  au  contraire  qui  n’avoit  que  cette  affaire  cil 
tête,  lalfa  la  patience  du  pape,&  l’obligea  à lui  ac- 
corder une  congrégation  de  cardinaux  pour  examiner 
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la  vie  de  Henri  VI.  & les  preuves  qu'on  apportoit  de 
ia  fainteté  de  ce  prince.  Mais  c’ctoitlc  moïen  de  pro- 
longer l’affaire  fans  en  voir  jamais  la  fin.  Les  commif- 
faircs  repréfenterent  à l'envoie,  qu’il  feroit  peut-être 
plus  avantageux  à la  mémoire  du  défunt  de  laifler  la 
chofe  indécifc  , puifqu’on  pourroit  toujours  dire 
qu’on  auroit  travaillé  à fa  canonifation  , au  lieu  que 
fi  on  rcndoit  un  jugement,  peut-être  neferoit-il  pas 
favorable.  Mais  l’envoie  voulut  abfolumcnt  qu’on 
jugeât , &c  ce  ne  fut  pas  en  fa  faveur.  Quelque  fccretc 
qu’on  tint  la  fcntcncc  , on  fçut  depuis  que  les  infor- 
mations dûemcnt  examinées  , les  cardinaux  avoienc 
déclaré  qu’il  y avoit  plus  de  fimplicité  & d’imbccil- 
lité  dans  la  vie  de  Henri  VI.  que  de  vertu  éminente. 
C’eft  ce  qui  arrêta  les  poùrfuites  de  Henri  V II.  & 
non  pas  la  dépenfe  qu’il  lui  auroit  fallu  faire  pour 
cette  ceremonie  , comme  l’a  avance  un  auteur  pro- 
teftant  dans  fon  hiftoire  d’Angleterre. 

Les  Vénitiens  fatiguez  de  la  guerre  avec  IcsTurcs, 
conclurent  enfin  cette  année  une  paix  avec  Bajazet, 
& pour  l’engager  à confcntir  à un  traité  , ils  lui  ce- 
derent  tout  ce  qu’il  avoit  pris  & lui  rendirent  la  ville 
de  Sainte-Maure.  On  dit  même  qu’ils  lui  promirent 
un  tribut.  Ils  ne  laifïcrent  pas  toutefois  de  conlervcr 
Lille  de  Cephalonie  dans  la  mer  Ionienne  vis-à-vis  les 
golfes  de  Patras  & de  Lépanre  ,qui  font  entre  l’Achaïc 
& la  Morée , &c  dont  la  république  setoit  emparée  en 
1499.  On  chaiïa  la  garnifon  Turque  & on  repeupla 
cette  iflc  de  chrétiens.  Les  Vénitiens  fouhaitoient  fort 
cette  paix  pour  foutenir  leur  commerce  en  Orient 
que  la  guerre  cmpêchoit. 

Tranquilles  de  ce  côté  là  , ils  ne  penlerent  plus 
qu  a s’oppofer  aux  progrès  des  Portugais  qui  inter- 
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rompoient  encore  plus  leur  commerce  , que  n’a  voie 
fait  la  guerre  avec  les  Turcs.  Pour  mieux  réuiTir,  ils 
envoïerent  des  perfonnes  affidées  vers  lefoudan  d’E- 
gypte, pour  l’engager  à déclarer  la  guerre  aux  Portu- 
gais , à troubler  leur  commerce  dans  les  Indes  par 
i’Occan  , & à s’oppofer  à leurs  conquêtes.  Pour  ob- 
tenir avec  plus  de  facilité  ce  qu’ils  demandoient  au 
foudan  , ils  lui  envoïerent  d’habiles  fondeurs  pour 
fondre  du  canon,  & des  charpentiers  pour  le  roi  de 
Calicut  le  plus  célébré  port  de  l’Orient  où  fe  fait  le 
plus  grand  commerce  d’épiceries , afin  d’apprendre 
aux  Indiens  à confixuire  des  vaiffeaux  comme  ceux 
de  l’Europe.  Ils  joignirent  à rout  cela  une  grande 
quantité  de  matière  propre  à faire  du  canon  , pour 
mettre  ce  même  prince  en  état  de  chaffer  les  Portu- 
gais de  toute  l’Inde.  Le  foudan  pour  avoir  un  pré- 
texte de  s’armer  contre  les  Portugais , reçut  & écouta 
toutes  les  plaintes  qu’on  lui  fit  de  leurs  vexations. 
Il  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  ruiner  leglifc  de  Je- 
rufalem  , le  faint  fépulchre  , le  monaftere  de  faintc 
Catherine  au  mont  Sinaï  , en  jetter  au  vent  toutes 
les  reliques , & contraindre  tous  les  chrétiens  qui  fc 
trouvtroient  dans  fes  états  à embraffer  le  Mahomc- 
tifme  , fi  dans  un  certain  temps  ils  ne  fe  retiroient. 
Il  fe  plaignit  auffi  du  tort  que  Ferdinand  roi  catho- 
lique avoit  fait  aux  Maures  qu'il  avoit  chaflfcz  de 
leurs  païs  ou  obligez  d’embrafTer  lechriftianifmc,  en 
fc  faififfant  de  Grenade  ; & de  celui  qu’Emmanuel 
roi  de  Portugal  leur  faifoit  encore  tous  les  jours , en 
interrompant  le  commerce  de  la  mer  d'Orient,  & en 
pcrfccutant  fans  quartier  les  princes  qui  regnoient 
dans  les  Indes. 

Pour  arrêter  l’effet  des  menaces  du  foudan  ,1e  car- 
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dicn  des  Cordeliers  de  fainte  Catherine  de  Jcrufalcm 
s’offrit  d’aller  trouver  le  pape  de  fa  part ,’  & engager 
fafainteté  à remédier  au  tort  que  les  rois  d’Efpagne  & 
de  Portugal  foffoient  aux  Indiens.  Le  foudan  y con- 
fentit  & le  chargea  d’une  lettre  pour  le  pape.  Le  reli- 
gieux étant  arrive  à Rome  étala  les  menaces  du  fou- 
dan & effraïa  tous  ceux  à qui  il  parloit.  Pour  en  arrê- 
ter l’effet , s’il  ctoit  pofliblc,  le  pape  envoïa  le  Cor- 
dclicr  en  Efpagnc  Se  en  Portugal  avec  les  lettres  donc 
il  étoit  chargé,  afin  que  Ferdinand  & Emmanuel  fa- 
tisfiffent  aux  plaintes  du  foudan.  Ce  dernier  fe  moc- 
qua  de  toutes  fes  menaces , Se  répondit  au  Cordelier 
que  le  grand  profit  que  le  foudan  tiroit  des  pèlerins 
qui  alloient  vifiter  les  lieux  faints,  contribueroit  plus 
à l’appaifer  que  tout  ce  qu’il  pourroit  faire.  Il  char- 
gea le  religieux  d’aumônes  confiderables  pour  la  terrc- 
fiainte,  &:  le  renvoïa  au  pape,  auquel  il  éciivit  qu’il 
étoit  fâché  de  n’avoir  pas  donné  déplus  grands  fujets 
de  plainte  au  foudan,  & qu’il  cfperoit  que  Dieu  le 
protegeroit  fi  bien  j qu’il  l’aidcroiti  ruiner  la  Mecque 
& le  tombeau  de  Mahomet.  Il  prioit  fa  fainteté  d’ex- 
horter tous  les  princes  chrétiens  à joindre  leurs  forces 
aux  fiennes  pour  un  fi  pieux  deffein.  Le  Cordelier 
étant  retourné  en  Egypte  rendit  compte  de  fa  com- 
miffion  , & l’affaire  en  demeura  lâ. 

Ce  qui  fàchoit  davantage  les  Vénitiens  étoit  le 
commerce  d’épiceries  que  les  Portugais  faifoient , Se 
qui  leur  valoit  de  groffes  fommes.  Ils  voulurent  en- 
trer en  accommodement  avec  eux  & partager  les 
gains  -,  ils  engagèrent  Ferdinand  roi  d’Elpagne  à en 
parlera  Emmanuel  de  Portugal  qui  étoit  fon  gendre. 
Mais  il  ne  put  réufiir.  Les  Portugais  ne  purent  fe  ré- 
foudre à relâcher  rien  de  leurs  intérêts. 

Tomé  XX IF.  Zzz 
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•7  Au  refte  Emmanuel  ne  fongeoit  pas  feulement  à 

AN.  1504.  pa-rc  ^eurjr  jc  comrncrcc  dans  Ion  roïaume,  il  avoit 
zaf  ?aV  tôi  de  aufli  un  grand  foin  detablir  la  religion  de  J.  C.  par- 
tout  où  fon  autorité  s’étendoit.  Il  cultiva  autant  qu’il 
put  les  heureufes  fcmcnccs  de  chriftianifme  qu’on 
’•  avoit  déjà  jetcées  dans  l’Afrique  , dans  l’Afie,  & dans 
cette  partie  du  monde  qu’on  a depuis  appcllée  Amé- 
rique. Il  s’attacha  fur-tout  au  pais  de  Congo,  qui 
avoit  été  découvert  en  1484.  comme  on  l’a  dit.  Il  y 


ror:u£al  pour 
de 

Gforius  !tb.  \ 
Msjjjius  hb. 


envoïa  dans  cette  année  1 J04.  un  grand  nombre  de 
faints  jk  fçavans  miflionnaires,  pour  confirmer  les 
peuples  dans  la  foi , Ôc  les  inftruirc  dans  la  connoif- 
iance  des  veritez  de  la  religion  ; il  leur  joignit  beau- 
coup d’ouvriers  habiles  pour  leur  apprendre  les  arts  5 
& tous  y furent  très-bien  reçus. 
lxxvu.  Sabellicus  finit  dans  cette  année  fon  hiftoire  uni, 
1,-uîcus  ur  l'bîf-  venelle  divilee  en  lepe  cnneades  ou  loixantc-trois  h- 
toijc aniTcrfciic.  yrcs>  U fe  nommoit  Marcus- Antonius  Coccius  Sa- 


bcllicus,  & étoit  natif  d’une  place  forte  d’Italie  fur  le 
iltAA.y  hiJt‘  Teveronne,  appcllée  autrefois  Vicus-Varronis  , dans 
{u’fufpuîr7n  Pats  ^CS  ancicns  -Æquicoliens.  Quelques  flatteurs 
l’ont  fait  defeendre  de  la  famille  des  Cocceïcns  ; mais 


Paul  Jove  affûte  qu’il  étoit  fils  d’un  pauvre  maréchal. 
Il  étudia  avec  beaucoup  d’application , & aïant  ga- 
gné quelque  argent  à inftruirç  de  jeunes  enfans  à Ti- 
voli , il  fe  prefeétionna  à Rome  fous  Pomponius  Lx- 
tus  & Domitius  de  Verone.  Depuis  ce  temps-là  il  fut 
bibliothequaire  du  cardinal  Beffarion,  & enfeigna  à 
Venife  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  en  acquit 
moins  par  l’hiftoirc  qu’il  fut  chargé  de  compofer 
pour  cette  république,  parce  quelle  paroît  trop  ram- 
pante & remplie  de  baffes  flatteries.  Il  mourut  à Vc- 
mfc  d’une  maladie  infâme  le  dix-huitiémc  d’ Avril 
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ifo6.  âgé  de  foixante-dix  ans,  & ne  laifla  qu’un  fils 
naturel.  Son  hiftoirc  univcrfelle  qui  commence  à la 
création  du  monde  finit  en  1 704.  On  a auflî  de  lui  un 
ouvrage  de  la  fituation  de  Vcnifc  en  trois  livres  ; des 
exemples  en  dix  livres  -,  un  traité  des  magiftrats  de 
Venife  en  un  fcul  livre,  & divers  autres  ouvrages 
imprimez  en  quatre  volumes  in-folio  en  1^60. 

Etienne  vai vode  ou  palatin  de  V alachic  & de  Mol- 
dalvic  , mourut  à ce  qu’on  croit  dans  cette  année.  Il 
s’étoit  rendu  recommandable  par  les  victoires  qu’il 
avoir  remportées  fur  les  Turcs , fur  Matthias  roi  de 
Hongrie,  fur  Albert  roi  de  Pologne  & fur  les  Tar- 
tarcs.  Il  fut  un  des  princes  les  plus  diftinguez  de  fon 
temps  par  fon  expérience  dans  l’art  militaire  & par  fa 
valeur.  Les  fatigues  qu’il  avoit  efTuï'ées  dans  diffe- 
rentes guerres,  jointes  au  grand  nombre  d’années 
qu’il  avoit  & à fes  goûtes  qui  le  tourmentoient  beau- 
coup , l’avoient  rendu  tres-infirme  fur  la  fin  de  fa  vie. 
Il  ne  voulut  jamais  abandonner  le  fchifme  des  Grecs. 
Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Bogdan  furnommé  le 
borgne , parce  qu’il  n’avoit  qu’un  œil. 

Louis  Podocator  & François  Spratz  cardinaux , 
moururent  cette  année.  Le  premier  étoit  de  Nicofie 
en  Grèce  , évêque  de  Capacio.  Il  avoit  été  créé  car- 
dinal du  titre  defaintc  Agathe  par  le  pape  Alexandre 
VI.  en  ijoo.  après  avoir  rempli  la  fonction  de  rec- 
teur de  l’univerfité  de  Padoiie  avec  beaucoup  de  ré- 
putation , & avoit  toujours  pafle  pour  homme  de 
bien.  Comme  fa  mort  arriva  à Milan , lorfqu’il  al- 
loit  en  Efpagnc , on  tranfporta  fon  corps  à Rome , 
& on  l’enterra  dans  l’cgiiic  de  faintc  Marie  du  peu- 
ple, où  l’on  voit  fon  épitaphe.  François  Spratz  Ef- 
pagnol , évêque  de  Leon , ctoit  de  la  promotion  de 

Zzz  ij 
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*?  l’année  precedente , lous  le  titre  de  faint  Serge  & de 

A N.  i(ot.  r • n r l ° 

laint  Bacchc. 

Buiicsljui'ts u Comme  il  s’étoit  glilTé  beaucoup  d’abus  dans  les 
louclunc  l’clrc-  élevions  des  papes,  dont  quelques-uns  avoient  été 

non  dus  p.ipcs  & A i 1 ..  1 . 

les  ptovifioü*  des  promus  par  des  voies  peu  canoniques , en  promettanc 
des  emplois  &dcs  bénéfices  confiderablcs  pour  avoir 

JEx  bulUr.  Juhi  | • r , ..  . / r.  r- 

a.  rt. i.cthjiu.  j.  les  voix  des  cardinaux , ce  qui  croit  une  vraie  limonic; 

hoc.  «.».  Jules  II.  pour  remédier  à ces  abus  dont  Ton  élection 
Z‘  '■  ,,  , n’avoit  pas  été  tout-à-fait  exempte  , donna  une  bulle 

»■  le  quatorzième  de  Janvier  de  cette  année  1505.  ahn 

d’ôter  la  honte  qui  diffamoit  ainfi  le  faint  fiégc.  U 
ordonne  par  cette  bulle  que  fi  l’on  commcttoit  quel- 
que fimonie  dans  l’élcdtion  des  papes,  tant  de  la  part 
de  l'élu , que  du  côté  des  électeurs  ; l’élcclion  fera 
regardée  comme  nulle  ; qu’on  pourra  agir  contre 
l’élû  comme  contre  unheretique,  & implorer  le  fe- 
cours  du  bras  feculicrpour  le  punir  par  la  dépofition. 
Que  lui  & tous  ceux  qui  auront  concouru  à cette 
élection  feront  privez  du  cardinalat  & de  tout  bene- 
' fice,  fief,  dignité  & biens  qu’ils  pourroicntpolTeder  ; 
qu’en  fin  les  cardinaux  qui  n’auront  point  confcntià 
cette  fimonie  pourront  élire  un  autre  pape  & convo- 
quer un  concile  general  à ce  fujet.  Remede  utile  & 

Flcin  de  religion  à la  vérité  ; mais  très-difficile  dans 
execution  , vu  l’ambition  démcfuréc  de  la  plûpart 
des  hommes,  & qui  eft  prefque  toujours  plus  grande 
dans  ceux  qui  fc  voient  en  état  de  la  fatisfairc. 

Jules  donna  le  vingt-huitième  de  Juillet  de  la 
même  année  une  autre  bulle  où  il  ne  paroiffoit  pas 
fi  definterefié.  Il  y ordonnoir  à tous  les  beneficiers , 
qui  félon  l’ufagc  moderne  avoient  befoin  de  prendre 
des  provifions  de  la  cour  de  Rome,  de  ne  pas  man-* 
quer  de  s’y  adreffer  & de  païcr  les  annates.  Il  confia 
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fnoit  toutes  les  bulles  que  Tes  prédcccficurs  avoient  ~ 

, , s r 1 1 A N.  ! TOT 

données  a ce  lujct.  J 1 

Ce  pape 
mination  s’ 
nés  de  leg 

maifon  d'Autriche  , avoir  été  le  principal  auteur  de  t,en5' 
la  ligue  de  Blois,  entre  l'empereur  & le  roi  de  France.  AUn *”* 

Les  prétentions  du  pape  en  entrant  dans  cette  ligue 
étoient  confiderables  ; il  comptoit  fur  Ravenne,  Cer- 
via,  Faënza,Riraini,  Iinola , Ccfcnc , 6c  tout  le  terri- 
toire de  ces  villes  qui  avoient  autrefois  appartenu  à 
l’éghfe.  L’empereur  y trouvoit  fon  compte.  Lcroide 
France  entroit  dans  les  droits  des  ducs  de  Milan.  Le 
duc  de  Ferrarc  , le  marquis  de  Mantoiic,  la  républi- 
que de  Florence,  & le  roi  de  Hongrie  dévoient  aufli 
entrer  dans  cette  ligue -,  enforte  que  les  Vénitiens 
étoient  par-là  menacez  d’une  ruine  entière.  Ce  traité 
du  pape  avec  les  deux  rois  avoit  été  ligné  le  vingt- 
deuxieme  de  Septembre  de  l’année  précédente,  le 
même  jour  auquel  la  république  de  Venife  avoit  li- 
gné avec  les  Turcs  celui  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Mais  les  lenteurs  de  Maximilien  firent  échouer  txxxit. 
tous  ces  projets.  Le  cardinal  d’Amboife  eut  beau  le  M^m.'hcTw  4 
preifer , il  n’en  fut  pas  plus  animé.  On  crut  le  gagner  l£ic* 

en  lui  avançant  la  moitié  de  la  Comme  qu’on  lui  avoit 
promile  pour  l’inveftiture  du  duché  de  Milan  -,  on 
l’alfura  même,  & on  étoit  dans  lcdefTcin  de  lui  tenir 
parole  ; on  l’alfura  qu’il  toucheroit  l’autre  moitié  dès 
qu’il  feroit  en  Italie.  Il  promit  de  Ce  hâter  Se  n’en  fit 
rien.  Il  allcguoit  toujours  qu’il  avoit  des  affaires  dans 
fes  états  6c  qu'il  ne  pouvoir  les  abandonner  pour  paf- 
fer  en  Icalie.  Cependant  le  traité  croit  conclu,  & les 
Vénitiens  en  étoient  fort  allarmez.  Ils  crurent  que  le 

Zzz  îij 
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plus  sûr  parti  pour  eux  étoic  de  détacher  le  pape  de 
cette  ligue  & de  s’accommoder  avec  lui , en  retenant 
pour  eux  les  villes  de  Faenza  6c  de  Rimini  dans  là 
Romagne,  de  rendre  aufaint  fiégeles  comtezd'lmola, 
de  Cefcnc,  6c  toutes  les  autres  places  dont  ilss’étoient 
emparez  fous  le  pontificat  de  Pie  III.  pourvu  que  la 
fainteté  reçut  leurs  ambalTades.  Leduc  d’Urbin  fut  le 
médiateur  de  ce  traité  auquel  le  pape  confcntit.  Il 
rendit  fon  amitié  aux  Vénitiens , & reçut  d’eux  les 
places  6c  les  forterelTes  dont  on  étoit  convenu  ; & qui 
étoient  au  nombre  de  dix  avec  leurs  territoires  &c  leurs 
dépendances. 

Mais  la  république  de  Venife  s’apperçut  bien-tôc 
qu’elle  n’avoit  pas  beaucoup  avancé  fes  affaires  par 
cette  démarche.  Saint- Vallier  arriva  à Rome  fur  ces 
entrefaites  6c  fut  fort  bien  reçu  du  pape.  Il  avoir  pour 
fecrctaire  le  célébré  Budée.  Louis  XII.  avoit  chargé 
cet  ambalTadcur  d’engager  le  pape  à fouffrir  que  Fer- 
dinand confcrvàt  le  roiaume  de  Naples,  6c  à empê- 
cher que  l’empereur  ne  vînt  en  Italie  fous  prétexte 
de  recevoir  la  couronne  impériale.  Mais  le  pape  ne 
voulut  encore  rien  promettre,  ni  ratifier  le  traité 
qu’on  lui  propofoit. 

Pendant  ce  temps-  là  Louis  XII.  tomba  malade  d’u- 
ne fièvre  tierce  , qui  dénegera  en  continue  -,  il  pçrdir 
la  parole,  6c  les  médecins  dcfèfpererent  de  fa  guéri- 
fon.  Dès  que  cette  nouvelle  fut  arrivée  à Milan,  la 
plupart  des  François  qu’on  y avoir  laifTcz  pour  garder 
le  duché,  retournèrent  fans  congé  dans  leurs  maifons> 
fous  prétexte  que  leur  prcfcncc  y feroit  ncceflfairc 
dans  les  guerres  dont  ils  croïoient  que  la  France  Ic- 
roit  agitée  après  la  mort  du  roi  ; & ils  avoient  raifon, 
fi  le  malheur  qu’ils  appréhendoient  fut  arrivé.  La 
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reine  elle-même  qui  craignoitde  fe  voirapréslamort 
du  roi  affujettie  au  coince  d’Angoulêtne  heritier  pre- 
fomptif  de  la  couronne , ou  obligée  de  fe  voir  confi- 
née par  lui  dans  quelque  coin  de  la  Bretagne,  fon- 
gcoit  aufii  à fe  retirer.  Elle  avoir  déjà  fait  embarquer 
'Ion  équipage  , & fes  meubles  les  plus  prétieux  fur  la 
Loire;  & quelques-uns  ont  dicqu’elle  fit  aufii  partir  la 
fillcdevantjdanslacraintequc  lccomte  d’Angoulême 
ne  la  retînt  pour  lepoufer.  Le  maréchal  de Gié  arrêta 
l’équipage  auprès  de  Saumur  ; ce  qui  irrita  fi  fort  la 
reine  , qu’elle  ne  voulut  jamais  lui  pardonner , & 
quelle  engagea  le  roi  après  fa  guérifon  à lui  faire 
' faire  fon  procès.  Le  roi  renvoïa  l’affaire  au  Parlement 
de  Touloufe,  comme  le  plus  féverc  du  roïaume. 
Mais  lesconfeillers  n’eurent  pas  affez  de  complaifance 
pour  condamnera  mort  un  homme  qui  ne  le  méricoie 
' pas.  Le  maréchal  perdit  néanmoins  les  penfions , fon 
gouvernement  &:  fa  charge  de  maréchal  de  France  , 
& eut  défenfe  d’approcher  de  ld  cour.  Il  fc  retira  dans 
fa  terre  du  Verger  en  Anjou. 

Le  roi  après  avoir  rétabli  fa  fanté , reprit  le  gou- 
vernement des  affaires , & voïant  qu’il  n’y  avoir  pas 
d’apparence  d’obferver  le  traité  mit  avec  le  pape  , 
l’empereur  & l’archiduc, il  écouta  les  propofitions  de 
Ferdinand  roi  d’Elpagne  , qui  fit  les  avances  pour  fe 
réunir  avec  lui.  La  mort  de  la  reine  Ifabolle  avoir 
mis  la  divifion  dans  la  Caitille  ; plulicurs  grands 
fouhaitoient  que  Ferdinand  prît  la  qualité  de  roi  de 
Caftillc  , félon  lés  elaufes  marquées  dans  le  tefta- 
ment,  & fe  maintînt  dans  la  regence  du  roïaume, 
puifque  la  reine  Jeanne  fa  fille  qui  étoit  devenue  folle, 
étoic  incapable  de  régner.  Ces  confcils  plaifoicnt  fort 
au  roi.  Mais  beaucoup  d’autres  vouloienc  qu’il  ne  fût 
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pas  feulement  adminiftrateur  du  roïaume,  & qu’en 
cas  que  la  reine  Jeanne  ne  fut  pas  en  état  de  gou- 
verner , on  Jui  fubftituât  l’archiduc  fon  epoux  qui 
avoir  été  déjà  reconnu  roi  de  Caftille.  Manuel  fou- 
tenoit  cet  avis  fort  vivement. 

Dans  un  fi  grand  embarras  où  Ferdinand  ne  crai- 
gnoit  pas  feulement  pour  la  Caftille  ; mais  encore 
pour  le  roïaume  de  Grenade  incorporé  à la  Caftille  , 
& pour  celui  de  Naples,  & n’ignoroit  pas  les  difpofi- 
tions  de  l’archiduc  à fon  égard; il  tâcha  de  gagner  le 
roi  de  France.  Mais  pour  mieux  cacher  fon  deftein 
à l’archiduc,  il  envoïa  en  France  fous  un  autre  pré- 
texte Jean  d’Enguerra  de  l’ordre  de  Cîteaux  & in- 
quifitcur  de  Catalogne  avec  des  lettres  de  créance. 
Ferdinand  avoir  déjà  fait  demander  en  mariage  à 
Louis  XII.  Germaine  de  Foix  , & l’affaire  étoit  en 
fufpens.  Il  réitéra  fes  pourfuites  & fit  faire  à ce  prin- 
ce les  offres  les  plus  avantageufes.  Il  promit  entr’au- 
tres  d’affurer  la  couronne  de  Naples  aux  enfans  que 
Germaine  auroit.  Cette,  propofition  fut  bien  reçue 
de  Louis  XII.  il  confentit  au  mariage  promit  auf- 
fi  de  renoncera  tous  fes  droits  fur  Naples,  & de  les 
traniporter  à la  princcffc  Germaine  fa  nicco,  qu’il  ai- 
moit  beaucoup,  &à  tous  fes  enfans  garçons  ou  filles. 
Ferdinand  promettoit,  qu’en  cas  qu’il  n’y  eut  point 
d’en fans.de  ce  mariage  , que  la  partie  du  roïaume  de 
Naples  qui  étoit  échue  à la  France  dans  le  partage, rc- 
tourneroità  Louis  XII.  à qui  le  roi  catholique  païe- 
joit  pour  les  frais  des  dernières  guerres cinqcens  mil- 
(lc  ducats  dans  l’cfpacc  de  dix  ans,  en  dix  paie  me  ns 
égaux  ; de  rétablirdans  leurs  biens,  charges  & digni- 
tczlcsfcigneurs  Napolitains  qui  avoient  l’uivi  le  par- 
ti de  la  France;  de  remettre  en  liberté  tous  les  prilon- 

niers 
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liicrs  faits  parGonfalvc,  à l’exception  du  due  de  Va- 
lentinois  & du  comte  Pallas  que  fa  majelté  catholi- 
que ne  voulut  jamais  relâcher. 

A ces  conditions  le  roi  de  France  s’engageoit  de 
fecourir  Ferdinand  contre  l’empereur  & l’archiduc 
fon  fils , en  cas  qu’on  voulût  lui  ôter  la  rcgcnce  de  la 
Caftille.  Guichardin  ajoute  , que  le  roi  catholique 
promità  Gallon  de  Foix  frerede  la  prince  lie  Germai- 
ne , de  l’aider  à recouvrer  le  roïaume  de  Navarre  fur 
lequel  il  prétendoit  avoir  droit , à condition  que  le  roi 
très-chrétien  envoïeroitenEfpagne  la  reine  douairière 
de  Naples  veuve  du  roi  Frédéric  avec  les  princes  les  en- 
fans  , ou  l’obligcroit  à fortir  de  fes  états , fi  elle  ne  vou- 
loir pas  y confcntir.  Mais  la  princefle  aima  mieux  fc 
réfugier  auprès  du'duc  de  Ferrare,  que  d’aller  demeu- 
rer en  Efpagnc.  Ce  traité  étant  conclu,  Ferdinand 
fit  partir  de  Segovie  le  vingt-cinquième  d’Août  dom 
Juan  de  Silva  comte  de  Cifuentes , Thomas  de  Mal- 
ferit,  & le  pere  Enguerra  , pour  pafferen  France  & c 
ligner  le  traité,  en  affinant  Louis  XII.  que  les  ordres 
avoient  été  expédiez  pour  remettre  en  liberté  les  pri- 
fonniers  qui  étoient  à Naples,  & rétablir  les  feigneurs 
Napolitains  dans  leurs  biens.  Mais  ces  ordres  ne  fu- 
rent point  executez  ceux  qui  fc  voïoicnt  revêtus 
des  dépoiiilles  des  bannis  fe  liguèrent  enfcmblc  pour 
fc  maintenir  dans  la  poffeffion  des  biens  qu’ils  avoient 
achetez  du  prix  de  leur  propre  fang.  Profper  Co- 
lonne s’en  plaignit  hautement , il  fortit  du  roïaume 
de  Naples,  il  fe  retira  à Rome,  il  alla  offrir  fes  fervi- 
ces  au  pape  , & s'engagea  à conquérir  lui  même  ce 
roïaume  avec  le  fecours  de  fes  amis , & de  le  réünir 
au  faine  fiege  , dont  il  étoit  fief,  fi  le  roi  de  France 
renonqoit  aux  droits  qu’il  prétendoit  y avoir. 
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L’archiduc  informé  de  ce  traité.  & voïant  qu’il 

A N.  ijoy.  le  privoit  non  feulement  du  roïaume  de  Naples,  mais 
xct  encore  de  celui  d’Arragon,  en  cas  que  Germaine  eut 

Frrdilnnd  donne  , r c 0 _ . 

»*is  defon  maria  des  cnrans , en  rut  outre  de  dépit , Si  modéra  toutc- 
ge * i aKhiJn»-.  f0js  pon  reflTcnrimcnt<  U aVoit  fait  emprifonner  à 

» ^"riaa*  ,bul'  Vilvorde  Lopcz  de  Conchillos  fccrcraire  de  l’évêque 
de  Palcnce  , parce  qu’il  avoit  écrit  à Ferdinand  par 
ordre  de  l’arthiducbclTe  Jeanne  , quelle  le  prioit  de 
vouloir  bien  fc  charger  de  la  régence  du  roïaume  de 
Caftille  , pour  fc  conformer  en  cela  aux  dernières 
volontez  de  la  reine  Ifabelle  fa  mère.  Ferdinand  fc 
fervit  de  l’occafion  de  fon  mariage  pour  écrire  à l’ar- 
chiduc, & lui  demander  la  liberté  de  Lopcz  de  Con- 
chillos.  Dom  Pedre  d’Ayala  protonotaire  npoftoli- 
que  fut  chargé  de  la  lettre.  Il  fc  joignit  en  arrivant 
en  Flandres  à Gomez  de  Fuenfalida  ambalTadcur  or- 
dinaire auprès  de  Philippe  -,  & les  ordres  de  Ferdinand 
aïant  été  fidèlement  exécutez,  l’archiduc  répondit  5. 
ces  ambalfadeurs  ; qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  s’op- 
pofer  au  mariage  de  fon  beau-pere , ni  de  lui  preferi- 
re  des  loix;  mais  qu’à  l’égard  de  Conchillos,  étant 
un  de  fes  domeftiques  Se  à fes  gages , il  çroïoit  être 
en  droit  de  le  faire  arrêter  pour  fes  crimes  , Se  qu’il 
étoit  réfolu  de  le  punir  de  fon  infolencc. 
xcii.  Le  comte  de  Cifuentes  nommé  par  Ferdinand 
ot dre  de mouiact  pour  être  fon  ambalfadeur  en  France  , partit  enfuitc 
co e i>agnc.  p0ur  s’y  rendre,  &:  ligna  à Blois  le  traité  le  douziè- 

me d’Odtobre.  Il  fut  ratifié  à Segovic  le  feiziéme  du 
même  mois.  Ferdinand  envoïa  aufii-tôt  en  Italie  une 
perfonne  de  confiance  pour  informer  Gonfalvc  de 
cette  paix  ,.  avec  ordre  de  re palier  inccflammcnt  en 
Efpagnc  , où  l’on  avoit  befoin  de  fes  confeils.  On 
■ avoit  déjà  nommé  fecretement  en  fa  place  pour  vice- 
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roi  de  Naples,  l’archevêque  de  SarragoHe.  Gonfalvc  ■— 

fie  publier  la  paix  répondit  qu’il  le  metrroit  bien-  An.  ijoj. 
toc  en  chemin  pour  l’Efpagnc  ; il  ne  le  fit  pas  toute- 
fois , foit  qu’il  voulut  amufer  Ferdinand  , foie  que  la 
faifon  fut  trop  mauvaife  pour  s’embarquer.  Ce  qui 
fournit  à fes  ennemis  une  nouvelle  occafion  de  don- 
ner un  mauvais  tour  à fa  conduite.  Gonfalve  fc  con- 
tenta pour  lors  de  dépêcher  en  Efpagne  Lopez  de 
Vergara  fon  fccrctaire  , pour  rendre  raifon  au  roi  ca- 
tholique de  la  fituation  des  affaires  du  roïaume  de 
Naples , & l’alTurer  de  fa  droiture  &c  de  fa  fidelité. 

Mais  on  n’ajouta  pas  beaucoup  de  créance  aux  belles 
paroles  du  fccrctaire. 

Le  cinquième  de  Septembre  de  cette  année , le  car- 
dinal Raimond  Perraut  mourut  à Viterbe,  â^é  de 
foixantc-dix  ans.  Il  avoir  été  bourficr  au  college  de 
Navarre  à Paris  , Se  quelques  auteurs  difent  qu’il  G*u.(u,f. 
étoit  doéteur  de  cette  maifon.  Etant  allé  à Rome,  up.in 

on  ne  fixait  pour  quelle  raifon,  il  s’y  fie  connoitre 
d’innocent  VIII.  qui  l’envoïa  en  qualité  de  nonce 
en  Allemagne  , pour  y recueillir  les  aumônes  des  fi- 
dèles que  l’on  dellinoit  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Quoique  fa  négociation  ne  fut  point  heu- 
reufe,il  fe  fit  néanmoins  aimer  de  l’empereur  Maximi- 
lien, qui  lui  procura  l’évêché  de  Gurck,  qu’il  joignit  à 
celui  de  Saintes.  En  revenant  d'Allemagne  le  fils  d’un 
païfim  le  vola  à Cronach  Se  lui  emporta  une  partie 
des  aumônes  qu’il  avoit  recueillies.  Un  curé  de  Fri- 
bourg lui  enleva  le  relie  , ce  qui  chagrina  fort  Rai- 
mond. Il  eut  encore  le  déplaifir  de  fc  voir  accufé  lui- 
même  , comme  s’il  avoit  dilhpé  cet  argent.  Mais  les 
deux  voleurs  aïant  été  pris  , avouèrent  la  verué  Se 
fouffrircnc  la  peine  dùë  à leur  injuflice.  En  1453. 
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Maximilien  obtint  encore  pour  Raimond  le  chapeau 
de  cardinal.  Il  fit  punir  à Nuremberg  un  chanoine 
de  Bamberg,  nommé  Thicrri  de  Monrang  , homme 
impie  & ennemi  déclaré  des  ecclefiuftiques  conrre 
qui  il  avoit  compofé  un  libelle  diffamatoire  intitulé: 
La  paflion  des  prêtres.  Jules  II.  donna  à Raimond 
la  légation  de  Viterbe.  En  i;oz.  ce  cardinal  envoïa 
des  reliques  au  college  de  Navarre  en  rcconnoiffan- 
ce  de  ce  qu’il  y avoit  été  bourficr  , comme  il  le  dit 
lui-même.  Nous  avons  de  lui  deux  excellentes  let- 
tres qu’il  écrivit  dans  fon  voïage  d’Allemagne  étant 
fort  tourmenté  de  la  goûte,  il  compofa  aufli  une  re- 
lation de  ce  qu’il  avoit  fait  à Lubeck  &c  en  Danne- 
marc,  & un  traité  de  la  dignité  du  faccrdoce  au-def- 
fus  des  rois. 

Vers  le  milieu  du  même  mois  de  Septembre,  la 
reine  Jeanne  époufe  de  l’archiduc  accoucha  à Bru- 
xelles d’une  ptinceffe  qui  fut  nommée  Marie,  & qui 
dans  la  fuite  fut  mariée  à Louis  roi  de  Hongrie. 
Ferdinand  aïant  appris  cette  nouvelle  envoïa  aufli- 
tôt  en  Flandre  un  gentilhomme  de  fa  maifon  pour 
faire  à l’archiduc  & à fon  époufe  des  complimensfur 
la  naiffance  de  la  jeune  princcffe.  Ce  fut  une  occa- 
lîon  pour  ménager  quelque  accommodement.  L’ar- 
chiduc fit  fcmblant  de  vouloir  en  profiter , afin  de 
pouvoir  arriver  en  Efpagnc  avec  fon  époufe  , tous 
les  paffages  en  étant  fermez.  Il  envoïa  au  roi  catho- 
lique Manuel  qui  fçut  tromper  le  plus  adroir  de  tous 
les  hommes.  Il  fit  accroire  à Ferdinand  que  fes  enne- 
mis n’avoient  rien  oublié  pour  jetter  les  fcmences 
d’une  haine  implacable  entre  lui  & l’archiduc  -,  qu’ils 
avoient  tâché  d’infinuer  à la  cour  de  France  , que  le 
teftament  d’Ifabelle  étoit  faux  ; que  l'archiduc  vou- 
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loit  bien  s’en  remcttic  à fa  difcrétion,&  qu’il  le  prient 
feulement  qu’on  ne  pût  pas  difputer  un  jour  à les  en- 
fans  la'  couronne  de  Calhlle.  Le  roi  catholique  ravi 
de  ces  propofitions , répondit  à Manuel  que  puifquc 
fon  gendre  avoit  tant  de  déférence  pour  lui,  il  ne 

{irétendoit  pas  lui  ceder  en  honnêteté,  & qu’il  vou- 
oit  accorder  quelque  chofe  en  échange.  Manuel  ré- 
pondit , que  l’archiduc  ne  dcmandoit  que  le  titre  de 
roi,  une  penfion  de  vingt  cinq  mille  écus  fur  la 
Cailille , & d’être  appelle  en  Efpagne  pour  recevoir 
les  hommages  de  ceux  qui  dévoient  un  jour  être  fes 
fujets.  Ferdinand  accepta  fur  le  champ  ces  propofi- 
tions , & l’archiduc  en  étant  informé , ne  penfa  plus 
qu’aux  préparatifs  de  fon  voïage. 

Il  fit  équiper  une  nombreufe  flotte  dans  tous  les 
ports  de  Zelande.  Leroi  de  France  l’avoit  fait  prier 
par  fon  ambafladeur  de  ne  point  fc  mettre  en  chemin 
qu’il  n'eut  terminé  fes  différends  avec  fon  beau-pere; 
mais  les  difficultczétoientlevées  par  leconfentement 
du  roi  catholique,  & d’ailleurs  la  plûpart  des  grands  de 
Caftillc  le  follicitoient  fortement  par  leurs  lettres  de 
fe  rendre  en  Efpagne  ; & il  y avoit  déjà  plus  de  foi- 
xante  vaifleaux  prêts  dans  tous  les  ports  des  Pais- Bas , 
qui  dévoient  fe  raffembler  en  Zelande.  Il  partit  donc 
de  Bruxelles  le  huitième- de  Novembre  avec  la  reine 
fon  époufe  ; mais  s’étant  arrêté  en  Zelande , il  envoïa 
des  pleins-pouvoirs  à fes  ambafladeurs  en  Efpagne  , 
pour  traiter  en  fon  nom  avec  les  députez  du  roi  Fer- 
dinand. Mariana  rapporte  au  long  les  articles  dont 
on  convint,  qui  fe  réduifent  à fept.  Le  pape  , l’cm- 

fiereur , les  rois  d’Angleterre  &:  de  Portugal , furent 
cs.garants  du  trairé , qui  fut  conclu  & figné  le  vingt- 
quattriéme  de  Novembre. 
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Comme  il  y avoit  pluficurs  places  vacantes  dans 
le  college  des  cardinaux,  Jules  penfa  à les  remplir. 
Il  en  avertit  Louis  XII.  par  un  bref  datte  du  pre- 
mier de  Décembre,  & le  douzième  du  même  mois  il 
fit  une  promotion  de  neuf  cardinaux  ; Ravoir,  i. 
Charles-Dominique  de  Carrcto  , des  marquis  de  Fi- 
nal , Génois , archevêque  de  Tours  & de  Rhcims  , 
du  titre  de  faint  Vite  & de  fainte  Cécile,  i.  Marc 
Vigcrius  de  Savonne  , évêque  deSenigaglia  , du  titre 
de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre , & évêque  de  Pa- 
lcltrine.  3.  Leonard  de  la  Roverc  de  Savonne, neveu 
du  pape  Sixte  IV  évêque  d’Agen , du  titre  de  fainte 
Sufanne,  puis  de  faint  Pierrc-aux  liens  & grand  pé- 
nitencier. 4.  Robert  Guibé,  François,  évêque  de 
Rennes  , puis  de  Nantes  , du  titre  de  fainte  Anafta- 
fie.  /.  Antoine  Fcrrerio  de  Savonne,  évêque  de  Gu- 
bio,  du  titre  de  S.  Vital.  G.  François  Alcdofi  d’Imo- 
la  évêque  de  Pavic  & de  Boulogne  , du  titrede  fain- 
te Cecile.  7.  Gabriel  Gabrieli  de  Fano,évêqued'Ur- 
bin  , du  titre  de  fainte  Praxede.  8.  Fatius  Santori  de 
Vitcrbc  , évêque  de  Ccfcnc,  du  titre  de  fainte  Sabi- 
ne , adminiftratcur  de  Pampelune.  9.  Sigifmond  de 
Gonzague  , évêque  de  Mantoüc  , diacre  cardinal  de 
fainte  Marie  la  neuve. 

Le  premier  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1/06. 
on  fit  à Salamanque  la  proclamation  du  traité  qui 
avoit  été  conclu  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de 
l’année  derniere.  Ajirès  quoi  l’archiduc  & fon  épou- 
fe  partirent  le  huitième  du  même  mois  de  Middel- 
bourg  en  Zelande  fur  une  flotte  de  plus  de  quatre- 
vingt  vaifleaux.  Il  laifla  le  gouvernement  des  Païs- 
Basà  Guillaume  de  Croy  feigneur  de  Chiévrcs,& Jean 
Manuel  que  Ferdinand  n’aimoit  pas , l’accompagna. 
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Comme  Ja  faifon  netoit  nullement  propre  pour 
fc  mettre  en  mer , le  prince  & la  princcflc  qui  avoient 
avec  eux  leur  fécond  fils  Ferdinand , n'eurent  que 
deux  jours  le  vent  favorable  -,  dès  le  troifiéme  une 
furieufe  tempête  diflipa  la  flotte,  trois  de  fes  vaif- 
feaux  y périrent , la  plupart  des  autres  fc  retirèrent 
dans  divers  ports  d’Angleterre  ou  de  Bretagne.  L’ar- 
chiduc entra  dans  le  port  deVeimouth  avec  quatre  de 
fes  vaifTeaux.  L'allarme  s'étant  répandue  fur  la  côte,  le 
chevalier  Tranchard  s’y  rendit  avec  des  troupes,  & 
aïant  connu  le  m dheur  arrivé  à l’archiduc,  il  lui  rendit 
toutes  fortes  d’honneurs.  Henri  VII.  l’aïant  appris 
lui  dépêcha  le  comte  d’Arondcl , qui  le  conduilît  en 
porte  à Windlor  où  étoit  le  roi  d’Angleterre.  L’en- 
crevûë  fc  fit  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  &c 
d’amitié  de  part  &c  d’autre.  On  ne  fongea  qu’à  diver- 
tir l’archiduc  pendant  qu’on  réparoit  fes  vaifTeaux. 
Il  y demeura  plus  de  trois  mois.  Henri  renouvdia 
le  traité  de  commerce  avec  lui  en  faveur  des  Anglois, 
avec  quelques  changemens  à leur  avantage. 

Cette  affaire  étant  terminée,  Henri  s’ouvrit  à Phi- 
lippe fur  le  deffein  qu’il  avoit  d’époufer  Marguerite 
fa  lueur  veuve  du  duc  de  Savoye  mort  l’année  pre- 
cedente; & ce  mariage  fut  conclu  à >Vindfor  le  ving- 
tième de  Mars.  Mais  il  reftoit  au  roi  d'Angleterre 
une  chofc  de  plus  grande  confequence  à lui  commu- 
niquer. Edouard  Polus  comte  de  SufFoIk,s’étoit  retiré 
en  Flandres;  il  ctoit  le  feu!  refté  de  tous  les  prétendans 
à la  couronne  d’Angleterre  ; l’archiduc  à la  priere  de 
Henri  lui  avoit  donné  la  ville  de  Namur  pour  pri- 
fon  ; mais  le  roi  d’Angleterre  vouloir  avoir  ce  comte 
en  fa  difpofition  , & la  conjomrturc  étoit  favorable 
pour  l’obtenir  de  l’archiduc,  il  lui  en  fit  la  propofi- 
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tion;  Philippe  lerefufa.  fon  honneur  fetjouvant  trop 
engagé  à ne  pas  facrificr  un  feigneur  qu’il  avoit  pris 
fous  fa  protection.  Henri  revint  à la  charge  , & 
prefla  tant  l’archiduc,  que  celui-ci  promit  de  livrer  le 
comte  de  Suffolk , pourvu  qu’on  lui  fiuvât  la  vie. 
Ce  que  le  roi  d'Angleccrre  accorda  volontiers  ; mais 
voulant  avoir  le  comte  entre  fes  mains  avant  le  dé- 
part de  l’archiduc  , il  l’amufa  afin  de  gagner  du  tems 
jufqu’à  ce  que  le  comte  fut  arrivé  ; on  le  conduifit  à 
Londres,  où  il  fut  mis  dans  la  Tour , fins  pouvoir 
parler  à l’archiduc.  Henri  tint  exactement  fa  parole  ; 
mais  fon  fuccefieur  lui  fit  trancher  la  tête.-  Le  féjour 
de  Philippe  en  Angleterre  fut  jufqu’à  la  find’Avril 
qu’il  partit  pour  la  Caftille. 

Pendant  ce  féjour , Ferdinand  époufa  Germaine 
de  Foix  , & le  mariage  fut  confommé  le  dix- huitiè- 
me de  Mars.  La  princefle  étoit  partie  de  France  ac- 
compagnée de  Louis  d’Amboife  évêque  d Albi, 
d’HeCtor  Pignatelli , & de  Pierre  de  Saint  André. 
Comme  Germaineétoitpetite  niecc de  Ferdinand,  & 
petite  fille  d’Eleonore  reine  de  N.iv..rre  feeur  du  roi 
catholique  , il  s’enfuivoit  que  l’époux  & lepoufe 
étoient  dans  un  degré  défendu  , & que  par  confe- 
quent  il  falloir  une  difpenfe  du  faint  iiege,  que  Jules 
II.  eut  beaucoup  de  peine  à accorder  , à caufc  des 
oppofitions  de  l’empereur  & de  l’archiduc  fon  fils. 
Les  princes  de  Salcrne  & de  Melphc,  & les  autres 
feigneurs  Napolitains  de  la  faCtion  Françoife,  fuivi- 
rçnt  en  Efpagne  la  princeflfe  dont  la  jeunefle  & l'em- 
bonpoint faifoicnt  efpcrer  des  fucccfleurs  au  roi  ca- 
tholique. Cependant  il  n’en  eut  point,  & les  enfans 
de  fon  premier  mariage  avec  Ifabellc  conferverent 
le  roïaume  de  Naples , Ôc  curent  encore  les  roïaumes 
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de  Caftille  & d’Arragon  , qui  tombeftnt  à Charles 
de  Luxembourg  avec  l’empire. 

Peu  de  temps  après  ce  mariage  , l’archiduc  & l’ar- 
chiduchclTe  arrivèrent  en  Efpagne  , & vinrent  abor. 
der  le  vingt- huitième  d’Avnl  au  port  de  la  Corogne 
où  fe  fit  le  débarquement.  Ferdinand  informe  du 
chemin  qu’ils  tenoient  alla  au-devant  d’eux  jufqu’à 
Molina,  à une  journée  de  Compoftelle,  fe  flattant 
qu’ils  s’avanceroient  au  moins  d’une  journée  pour  le 
venir  joindre.  La  plupart  des  grands  du  roïaume 
avoient  déjà  pris  les  devins  pour  le  rendre  auprès  de 
leur  nouveau  roi  ; le  peu  qui  en  reftoit  auprès  de  Fer- 
dinand ne  tarda  gucres  à les  fuivre  -,  & ce  prince  en 
un  fcul  jour  fc  vit  fi  gencralement  abandonne  , qu’il 
n’y  eut  que  l’archevcquc  de  Tolède,  le  duc  d’Alvc, 
le  connétable,  l’amirante  de  Caftille  & le  marquis 
Dénia  qui  demeurèrent  auprès  de  lui.  L’archiduc  au 
lieu  d’aller  trouver  fon  beau-pere  à Molina,  prit  des 
chemins  détournez,  & fe  rendit  à Burgos  avec  toute 
fa  cour.  Ce  qui  acheva  de  déconcerter  Ferdinand  , 
qui  fe  plaignit  du  nouveau  roi,  s’emporta  fort  contre 
Manuel,  & menaça  l’un  & l’autre  d’un  relfcntiment 
qui  leur  couteroit  cher.  L’archevêque  de  Tolède  pour 
le  tirer  d’embarras , alla  trouver  Philippe  à Orenfe, 
& en  fut  très-bien  reçu.  Il  demanda  une  audience 
fecrcte,  qui  lui  fut  accordée.  Mais  l’archiduc  ne  vou- 
lut rien  relâcher  de  fes  droits  ; & aïant  été  reconnu 
& couronné  avec  fon  époufe  roi  & reine  de  Caftille 
à quelques  jours  de  là  y le  roi  catholique  parla  d’ac- 
commodement ôc  demanda  une  entrevue  avec  fon 
gendre. 

On  joiia  mille  reflorts  pour  empêcher  cette  entre- 
vùé,parce  qu’on  prévoïoitlcs dclfcins  de- Ferdinand-, 
Tome  XX IV.  B b b b 
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Histoire  Ecclesiastique. 
mais  l'avis  des  Flamands , qui  fouhaitoicnt  que  Jes 
deux  rois  fc  vident , l’emporta  ; Se  ce  fut  avec  des 
conditions  fi  mortifiantes  pour  le  roi  catholique , 
qu’un  autre  moins  interefle  que  lui  ne  l’auroit  pas  ac- 
cepté. On  l’ofiligea  de  donner  des  otages , de  venir 
trouver  le  roi  de  Caftille  , & de  fc  confier  à la  paro- 
le de  fon  gendre,  fans  autre  fauf-conduit.  Ceux  qui 
dévoient  l'accompagner  au  nombre  de  deux  cens  dé- 
voient être  en  capes,  fans  armes,  montez  fur  des 
mules.  Philippe  fe  rendit  à Senabria,  Sc  Ferdinand  à 
Afturianos.  Le  lieu  pour  l’entrevue  étoit  un  petit 
bois  entre  ces  deux  villes,  & le  lendemain  les  deux 
princes  fe  virent.  Quand  Philippe  fut  proche  de  Fer- 
dinand , il  voulut  defeendre  de  cheval , le  roi  catho- 
lique le  prévint , l cmbralfa  avec  un  vifage  riant , Sc 
le  baifa  avec  beaucoup  de  marquesd’amitié.  Comme 
il  y avoit  dans  ce  bois  un  petit  hcrmitage , les  deux 
rois  y entrèrent  après  les  premiers  complimcns  ; ils  y 
furent  fculs,  parce  que  l’archevêque  dcTolede  qui  y 
étoit  entré  avec  Manuel  trouva  le  fecrct  de  l’en  faire 
forcir,  Sc  en  fortitaulfi  lui-même.  Cetoitun  Samedi 
vingtième  de  Juin. 

Mais  cette  entrevue  au  lieu  de  réunir  les  efprits  , 
ne  fervit  qu a les  éloigner  davantage.  Ferdinand  of- 
frit d’abord  de  renoncer  à l’ufufruit  de  la  Caftille 
qui  lui  croit  accordé  par  le  teftament  de  la  feue  rei- 
ne ,mais  il  vouloir  avoir  celui  du  roïaume  de  Grena- 
de, parce  que  c croit,  difoit-il , fa  conquête,  & que 
les  peuples  le  regardoient  comme  leur  fouvcrain. 
Philippe  répondit  en  peu~ de  mots , qnc  la  couronne 
de  Grenade  aïant  été  réunie  à celle  de  Caftille , elle 
faifoit  une  partie  de  fes  états  ; que  les  couronnes  ne 
fc  partageoient  point,  Se  que  quand  même  il  le  vou- 
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droit,  les  états  de  Caftille  n’y  confcntiroient  jamais. 
Ferdinand  fie  de  nouvelles  inftances , & pafla  à d’au- 
tres propositions.  L’archiduc  réfolu  de  ne  rien  ac- 
corder, rompit  brufqucment  la  conférence,  en  lui 
difant  que  chacun  fe  contcnteroit  du  fien , & que 
c’étoit  tout  l’accord  qu’il  avoir  à faire  avec  lui.  Les 
deux  rois  fe  féparcrcnt  ainfi  fans  rien  conclure.  Et 
ce  qu'il  y eut  de  plus  furprenant,  fut  que  dans  cette 
entrevue  qui  dura  près  de  deux  heures , on  ne  dit  pas 
un  mot  de  l’archiduchefTe , que  Ferdinand  fon  perc 
ne  demanda  pas  à la  voir , & que  fon  époux  n’en 

ffibilité  où  étoit  Ferdinand  de  fléchir 
l’archiduc,  celui-ci  lui  fit  dire  que  s’il  vouloit  re- 
noncer à l’adminiftration  de  la  Caftille  & fc  retirer  en 
Arragon,  on  lui  laifleroit  les  trois  grandes  maîtrifes 
des  ordres  militaires  dont  il  étoit  revêtu,  & qu’on  ne 
lui  contcfteroit  point  les  autres  legs  que  la  feue  reine 
Ifabellc  lui  avoir  faits  par  fon  teftament  ; qu’à  ces 
conditions  la  bonne  intelligence  feroit  rétablie,  & 
que  tous  deux  figneroient  une  ligue  offenfive  & dé- 
fenfivc.  Ferdinand  y confcntit  & ratifia  le  traité  le 
vingt- feptiéme  de  Juin  à Villafafola,  Philippe  fon 
gendre  ht  la  même  chofe  le  lendemain  à Benaventé. 
Cependant  le  roi  catholique  fit  fccretement  tes  pro» 
teftations  contre  ce  traité , déclarant  qu’il  n’avoit  ac- 
cepté ces  conditions  que  par  neceflité  & par  force. 
Enfuitc  il  partit  pour  Tordefillas , d’où  il  envoïa 
dans  toute  l’Efpagnc  des  lettres  circulaires  dattées  du 
deuxième  de  Juillet,  dans  lefquelles  il  déclaroit  qu'il 
quittoit  la  rcgcnce  de  Caftille. 

Mais  avant  que  de  fc  retirer  tout  à-fait,  il  fou- 
haita  d’avoir  une  féconde  entrevue  avec  fon  gen- 
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dre,  & il  l'obtint.  Les  deux  rois  partirent  le  cinquième 
de  Juillet  après  dîner  pour  le  rendre  à Renedo.  Fer- 
dinand y étant  arrivé  le  premier,  alla  dcfccndrc  à la 
porte  de  l’églife,  où  il  entra  pour  y attendre  Philippe  , 
au-devant  duquel  il  alla  dès  qu’il  fçut  qu’il  appro- 
choit  ; & apres  s’être  embraflez  tous  deux  avec  de 
grands  témoignages  de  tendrclfe,  ils  demeurèrent  plus 
d’une  heure  & demie  cnfcmblc  avec  le  Icul  archevê- 
que de  Tolède.  Ferdinand  donna  des  avis  fort  falutai- 
rcs  à l’archiduc  > il  lui  parla  de  ce  prélat  comme  d’un 
homme  d une  probité , d’une  fagefle , d’une  expérience 
à toute  épreuve,  & l’exhorta  fort  à lui  donner  fa  con- 
fiance plutôt  qu’à  une  troupe  de  jeunes  favoris , dont 
il  lui  prédit  que  les  confeils  le  perdroient,  s’il  conti- 
nuoit  à les  fuivre.  Enfin  les  deux  rois  fc  féparerent 
avec  toutes  les  marques  extérieures  d’une  amitié  réci- 
proque -,  mais  dans  le  fond  fort  peu  fatisfaits  l’un  de 
l’autre.  Ferdinand  s’en  retourna  en  Arragon,  & le 
roi  de  Caftille  prit  la  route  de  Valladolul,  où  peu 
de  tempsapres  il  convoqua  les  états  du  roïaume,  pour 
prendre  quelques  mefurcs. 

On  lui  accorda  pour  les  frais  de  la  guerre  contre 
les  Maures  un  fublîdc  de  deux  cens  cinquante  mille 
écus  païablcs  en  deux  ans  : fomme  affez  considérable 
eu  égard  à la  Situation  des  peuples  que  les  dernieres 
guerres  avoient  fort  incommodez.  Philippe  changea 
enfuite  tous  les  emplois  -,  ce  qui  fit  beaucoup  mur- 
murer & eut  des  fuites  allez  fâcheufes  ; enforte  qu’on 
commcnçoit  à fc  repentir  d’avoir  abandonné  Ferdi- 
nand dont  on  connoifi'oit  l’habileté  & l’expericnce 
pour  maintenir  l’ordre  & la  tranquillité.  Le  roi  & la 
reine  dcCaftillc  partirent  deV  alladolid  au  moisd’Aoûc 
pour  aller  à Segovie  ; mais  fur  la  route  le  roi  changea 
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de  deflcin  & vint  à Tudelc  fur  le  Ducro  , dans  la  ré- 
folution  de  palfer  à Burgos,  &c  de  là  à Vittona.  Il 
arriva  en  cnct  à Burgos  ; & ce  fut-lâ  où  il  vit  dans 
un  moment  s'évanouir  touccs  les  hautes  efperanccs 
que  les  peuples  avoient  conçues  des  grandes  qualitcz 
qui  dévoient  faire  le  bonheur  de  toute  l’Elpagnc , 
quand  l’âge  & l'cxperiencc*  lui  auroient  faic  iccoücr 
le  joug  de  cette  foule  de  flatteurs  qui  l’environ- 
noient. 

Le  gouvernement  du  château  de  Burgos  étant  ve- 
nu à vacqucr,  Philippe  en  gratifia  Manuel , qui  de 
fon  côté  invita  le  roi  à un  grand  repas,  au  fortir  du- 
quel , fans  prendre  le  temps  de  faire  digeftion  , ce 
prince  alla  joüer  à la  courte  paume , & y joüa  long- 
temps. Ce  violent  exercice  l’altéra,  il  demanda  a boi- 
re, on  lui  apporta  des  liqueurs  glacées,  & il  en  bût 
en  fi  grande  quantité  que  le  friflon  le  prit  au  fortir 
du  jeu,  & qu’il  fut  enluitc  faili  d’une  fièvre  chaude 
accompagnée  d’une  grande  douleur  de  côté  ; le  qua- 
trième jour  il  eut  un  tranfport  au  cerveau,  qui  le  fit 
fuccombcr  fous  la  violence  du  mal.  Tous  les  remè- 
des furent  inutiles,  & il  mourut  le  fixiéme  jour  de 
fa  maladie  , le  vingt-cinquième  de  Septembre  à une 
heure  apres  midi,  âgé  de  vingt-huit  ans , dans  la  fé- 
conde année  de  fon  règne.  Le  peuple  ne  manqua  pas 
de  faire  courir  le  bruit  qu’il  avoic  été  empoifonné  , 
comme  c’cft  la  coutume  en  de  femblables  occaiions  ; 
mais  ce  fut  fans  fondement , comme  l’alTurcrent  fes 
médecins.  Il  voulut  être  inhumé  â Grenade  ; & en 
attendant  qu’on  fit  la  ceremonie  de  fes  funérailles  , 
fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  monaftere  des 
Chartreux  de  Miraflorés , auprès  de  la  ville  de  Bur- 
gos. 
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De",  que  les  obfeques  du  roi  furent  finies  ; les  états 
de  Caitille  s’âfTembierent  pour  choifir  un  regent  du 
roïautnc , jufqu  a ce  que  Charles  de  Luxembourg  fils 
aine  de  Philippe  fût  en  âge  de  gouverner.  Il  n’y  en 
avoît  que  deux  qui  y puftent  légitimement  prétendre, 
l’empereur  Maximilien  comme  aïeul  paternel,  & Fer- 
dinand comme  aïeul  maternel.  Les  loix  paroifToient 
favorables  au  premier,  d’autant  plus  qu’il  fe  flattoit 
d’etre  déclaré  regent  des  dix-fept  provinces  des  Païs- 
Bas.  Le  cas  ctoit  pareil , puifque  la  fucccftîon  des 
Païs-Bas  venoit  de  Marie  de  Bourgogne  mcrc  de  l'ar- 
chiduc Philippe  , comme  la  fiicceÏÏion  de  la  Caftillc 
dont  il  s’agiiîbit,  venoit  de  Jeanne  d’Arragon  mcrc 
de  l’archiduc  Charles.  Manuel  étoit  ouvertement  dé- 
claré pour  l’empereur  ; mais  l’archevêque  de  Tolède 
fçut  fi  bien  négocier,  & gagner  les  grands  de  Caftillc, 
que  le  roi  catholique  eut  tous  les  fuffrages  du  clergé  , 
& des  commandeurs  des  trois  ordres  dont  les  grandes 
maîtrifes  lui  étoient  reliées  ; les  députez  du  tiers  état 
fuivirent  leur  exemple  ; & ceux  qui  étoient  oppofez 
à Ferdinand  Tentant  que  leur  parti  n’étoit  pas  le  plus 
fort , firent  de  bonne  grâce  ce  qu’ils  prévoïoient  qu’ils 
feroient  contraints  de  faire.  L’a&e  fut  dreflfé  & ligné 
avant  que  l’aftcmbléc  fc  féparât.  Le  gouvernement 
de  l’état  fut  donné  à l’archevêque  de  Tolede  jufqu’à 
l’arrivée  du  roi  d’Arragon , qui  reprit  le  gouverne- 
ment du  roïaume  de  Caftillc,  dont  il  n’avoit  été  pri- 
vé qu’environ  cinq  mois. 

La  reine  Jeanne  fentoit  toujours  fa  folie  augmen- 
ter ; 8c  l’on  prétend  que  le  roi  catholique  ne  fc  mit 
pas  fort  en  peine  de  fa  guérifon,  de  peur  que  reve- 
nue en  fon  bon  fens , clic  ne  le  rcnvoïât  en  Arragon  -, 
mais  à la  mort  de  fon  époux,  clic  perdit  entièrement 
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l’cfprit,  & l’on  fut  obligé  dans  la  fuite  de  la  tenir 
toujours  renfermée.  Elle  ne  voulut  jamais  ligner  les 
lettres  de  convocation  des  états  pour  nommer  un 
regent  de  la  Callillc  ; mais  on  pafla  pardclfus  fon  op- 
polition , & l'on  délibéra  même , fi  on  ne  la  dcclarc- 
roit  pas  par  un  aéfce  juridique  incapable  de  gouver- 
ner ; ce  qu’on  ne  fit  pas  toutefois,  parce  qu’on  crut 
devoir  ménager  l’honneur  de  la  maifon  roule.  Ce- 
pendant quelque  foin  qu’on  prît  de  cacher  les  foi- 
blefies  de  cette  princclfe,  il  fembloit  qu’elle  s’appli- 
quât à les  faire  éclater.  Le  jour  de  laTouflaint  elle 
voulut  aller  à la  Chartreufe  de  Mirafiorés , où  étoit 
le  corps  de  fon  époux  en  dépôt.  Apres  y avoir  fait 
fes  dévotions  , il  lui  prit  envie  de  faire  ouvrir  fon 
tombeau  , pour  avoir  la  trille  confolation  de  le  voir. 
On  lui  remontra  11-dcflfus  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  l’en  détourner  -,  mais  bien  loin  d’y  avoir  égard  , 
elle  s’emporta  & commanda  avec  menaces  qu’on  lui 
obéît,  on  ouvrit  donc  le  tombeau  , & on  en  tira  le 
cercueil.  Le  nonce  du  pape,  les  ambaffadeurs  de  l’em- 
pereur & du  roi  catholique,  & quelques  évêques  y 
furent  appeliez  ; & quoique  le  corps  n’eut  prcfquc 
plus  la  figure  d’homme,  la  reine  le  regarda  & le  tou- 
cha pluficurs  fois  fans  répandre  une  feule  larme. 
Après  quoi  on  referma  le  cercueil,  qu’elle  fit  cou- 
vrir d’étoffe  d’or  & de  foïe.  Pierre  d’Angleria  qui  étoit 
alors  à la  cour  d’Efpagnc  dit,  qu’un  certain  Char- 
treux de  Mirafiorés  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
la  reine,  lui  avoir  fait  efpcrer  que  fon  mari  rcfiufcitc- 
roit,  comme  il  l’avoit  vû  d’un  autre  roi,  qui  avoit 
eu  ce  privilège  quatorze  ans  après  fa  mort.  La  bonne 
reine  le  crut-, mais  inutilement. 

Quelques  temps  après  quoique  fa  grofTefle  fut  fore 
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avancée , elle  eue  envie  de  quitter  Burgos  ; elle  en- 
voïa  chercher  l’archevêque  de  Tolcde , & lui  dit 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  vivre  dans  une  ville  où  fon 
mari  étoit  mort , & qu’il  donnât  les  ordres  pour  Ton 
départ  & celui  de  toute  la  cour.  Il  fallut  obéir  -,  la 
reine  fe  mit  en  chemin  , & l’on  fut  obligé  de  la  fui- 
vrc,  quoiqu’on  ignorât  où  elle  avoit  deffein  d’aller  , 
& que  peut-être  n’en  fijavoit-elle  rien  elle-même. 
Elle  paffa  par  la  Chartreufe  de  Miraflorés  pour  y 
prendre  le  cercueil  de  fon  époux.  Elle  le  fit  condui- 
re après  elle  dans  un  carofie  à quatre  chevaux.  On 
lui  avoit  enfin  perfuadé  d’aller  à Valladolid  ; mais 
étant  à moitié  chemin  dans  le  bourg  de  Torqucma- 
da  , il  lui  prit  envie  d’y  demeurer , & vingt  jours 
après , elle  y accoucha  d’une  fille  le  quatorzième  de 
Janvier  1J07. 

Ferdinand  aïant  fait  fon  accommodement  avec 
l’archiduc,  crut  que  le  bien  de  fes  affaires  demandoit 
qu’il  allât  à Naples,  avant  que  de  s’en  retourner  en 
Arragon.On  lui  avoit  porté  de  grandes  pî  aintes  contre 
Gonfalve  , St  il  lui  étoit  important  de  s’éclaircit  de  la 
vérité.  On  accufoit  ce  grand  capitaine  d’avoir  des  liai- 
fons  fccrettes  avec  la  France  ; d’avoir  conclu  un  traité 
avec  le  pape  par  l’entrcmifc  du  cardinal  de  Pavie  ; d’a- 
voir même  accepté  legeneralat  des  troupes  de  leglife, 
que  fa  fainteté  lui  avoit  offert , pour  chaffcr  de  Boulo- 
gne Jean  Bcntivoglio,  &:  réunir  à l’état  ecclcfiaftiquc 
le  Boulonnois  qui  en  avoit  été  démembré  ; de  vou- 
loir fc  racommodcr  avec  les  Colonnes,  en  mariant 
fa  fille  avec  le  fils  de  Profper,  dans  le  dclfcin  de  fc 
faire  des  amis  dans  cette  puifTantc  maifon,  pour  fc 
confcrver  & fe  maintenir  contre  tous  les  revers  de  la 
fortune  dont  il  étoit  menacé.  Ferdinand  fc  rendit 
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à Barcclonnc  , & mit  à la  voile  le  quatrième  de  Sep- 
tembre, accompagné  de  la  reine  Germaine  Ton  époulè, 
des  deux  reines  de  Naples,  Se  d’un  grand  nombre  de 
Icigneurs.  Gonfalvc  aïant  appris  Ton  départ  de  Bar- 
cclonne  , partie  de  Naples,  Se  parce  que  la  mer  étoir 
groffe  , il  alla  par  terre  à Gaïette  où  il  demeura  juf- 
qu’au  vingtième  de  Septembre  pour  y attendre  les 
galères, il  alla  enfuite  joindre  Ferdinand  àGenes.  Ce 
prince  reçut  dans  cette  ville  la  nouvelle  de  la  more 
du  roi  de  Caftille.  Comme  on  l’avoit  nommé  admi- 
nillratcur  & régent  de  ce  roïaume , i 1 lembloit  que  fa 
prélence  dût  y être  ncccffairecn  cette  occafion.  Ce- 
pendant il  crut  qu’un  peu  de  retardement  ne  nuiroit 
point  aux  affaires , & il  voulut  auparavant  examiner 
celles  de  Naples , où  il  fc  rendit.  Gonfalvc  l’y  fuivit, 
Se  ce  fut-li  le  terme  de  fa  grandeur  & de  fa  profpe- 
ricé.  Ferdinand  jaloux  &:  foupçonneux  crut  trop  fa- 
cilement les  accufations  formées  contre  ce  grand  ca- 
pitaine. Il  le  dépofa  de  la  viccroïauté,  lui  ôta  le  com- 
mandement general  des  armées , & l’obligea  de  le 
fuivrc  en  Elpagne  comme  lirnpie  particulier.  Gon- 
falvc foutint  ia  difcracc  avec  une  fermeté  qui  lui 
acquit  autant  de  gloire  que  toutes  les  victoires  qu’il 
avoit  remportées.  Ferdinand  lui  laiffa  palier  le  relie 
de  les  jours  dans  i’oifiveté , fans  emploi  Se  fans  ré- 
compcnle,  toutes  les  grâces  qu’il  demanda  lui  furent 
réfutées,  Se  fi  ce  prince  lui  marqua  quelque  rccon- 
noiffancc  , ce  ne  fuc  qu’après  fa  mort  par  les  nugni- 
iîquesobleques  qu’il  lui  fit  faire. 

Letraité  que  LouisXII.avoitfait  à Blois  avec  l’em- 
pereur en  1J04.  Se  qui  confirmoit  le  mariage  de  la 
princeffe  Claude  avec  Charles  de  Luxembourg  , 
n’étoit  point  approuvé  des  grands  du  roïaume,  parce 
Tome  XXIV.  C c c c 
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J|ue  ce  mariage  mettoie  la  rnaifon  d’Autriche  en  pof- 
cflîon  du  duché  de  Milan  , de  Genes  & du  comté 
d’Aft  , outre  le  duché  de  Bretagne , celui  de  Bour- 
gogne, le  comté  de  Blois, & d’autres  domaines  qu’on 
devoit  céder,  ce  qui  pouvoir  caufer  de  grands  préju- 
dices à l’état.  Les  grandsconvinrcnc  donc  qu'ils  dépu- 
teroient  vers  le  roi,  pour  le  prier  d’affcmblcr  les  états 
où  l’on  délibereroit  fur  cette  affaire  qui  paroifToit  de 
il  grande  confequencc.  Sa  majefté  écouta  avec  beau- 
coup de  bonté  les  avis  qu’on  lui  donna  là-dcflus,&: 
confentit  à une  afTcmbléc  des  états  à Tours  pour  le 
mois  de  May  de  cette  année,  quoique  la  princeffe  eut 
été  promife  par  deux  traitez  folemnels. 

Les  états  commencèrent  leur  afiemblée  le  dixiéme 
de  ce  mois , & délibérèrent  fur  les  moïens  qu’on 
pourroit  mettre  en  ufage.  Celui  qui  en  fit  l’ouver- 
ture étoit  un  nommé  Bricot  do&eur  de  Paris , qui 
fit  un  éloquent  difeours  au  roi  ; il  le  pria  au  nom 
des  états  d’accorder  fa  fille  aînée  à François  comte 
d'Angoulême  fucccflcur  préfomptif  de  fa  majefté  y 
&c  de  ne  pas  permettre  que  le  duché  de  Milan  & la 
Bretagne  pafTaffent  au  fils  de  l’archiduc.  La  demande 
des  états  fut  examinée  dans  le  confeil  du  roi  ; 5c 
comme  pendant  cet  examen,  les  députez  des  états 
de  Bretagne  arrivèrent  à la  cour  pour  préfenter  une 
requête  au  roi  lur  le  même  fujet  ; l’on  jugea  que  la 
majefté  ne  pouvoir  fc  difpenfcr  de  répondre  favora- 
blement , & qu  elle  ne  pouvoir  ainfi  aliéner  le  bien 
de  la  couronne  : que  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à. 
l’empereur  & à l’archiduc  , d’accorder  fa  fille  au  duc 
de  Luxembourg  , ne  l’obi igeoit  en  aucune  manière  , 
parce  qu’il  n’avoit  pû  le  faire  au  préjudice  du  bien 
de  fes  fujets.  Le  roi  le  rendit  à ces  raifons  , promic 
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que  le  comte  d’AngouIêmc  fon  heritier  préfomptif 
épouferoit  la  princefle  Claude  fa  fille  , Se  qu’elle  ne 
feroit  point  mariée  à Charles  de  Luxembourg -,  en 
lorte  que  le  vingt-uniéme  de  May  fête  de  l’Alccn- 
fion , la  princefTc  fut  fiancée  au  comte  en  préfcnce  de 
toute  la  cour.  Le  cardinal  d’Amboife  en  fit  la  cere- 
monie, & les  états  furent  congédiez.  La  reine  Anne 
de  Bretagne  qui  jufqu’alors  avoir  paru  fort  oppofee 
à ce  mariage , parce  qu’elle  avoir  beaucoup  d’aver- 
fion  pour  la  comtcflc  d’Angoulcme  , fit  paroître  en 
cette  occafion  que  l’amour  quelle  avoir  pour  la  France 
i'emportoit  lur  fon  reflentiment , & y confcntit  de 
bonne  grâce. 

Le  roi  Louis  XII.  fit  fçavôir  à tousfes  alliez  la  dé- 
marche qu’il  venoit  défaire.  Leroi  d’Angletcerc  l’en 
félicita  ; mais  ni  l’empereur  , ni  l’archiduc1  Philippe 
ne  purent  cacher  leur  reflentiment.  Louis  envoïa  à 
ces  deux  princes  François  de  Rochcchouart  avec  un 
maître  des  requêtes  & un  fccretaire  du  roi  , pour 
tâcher  de  les  convaincre  qu’on  lui  avoit  fait  quelque 
violence  : mais  l’empereur  n’en  crut  rien.  Il  regar- 
doit  ce  qui  venoit  de  fc  pafler  comme  une  nouvelle 
injure  : & il  étoit  réfolu  de  pafler  avec  une  armée 
dans  le  duché  de  Milan  par  les  montagnes  du  Tren- 
tin  : mais  la  Hongrie  l’occupoit  trop  pour  lui  donner 
la  liberté  de  commencer  d’autres  entreprifes.  Il  avoïc 
obligé  Ladiflas  roi  de  Hongrie  & de  Bohême  à figner 
un  traité  par  lequel  lui  empereur  étoit  déclaré  heri- 
tier préfomptif  & neceflairede  ces  deux  roïaumes.  Les 
peuples  y avoient  confcnti  : Ladiflas  étoit  mort , Se 
cependant  on  ne  paroifloit  pas  porté  à fe  fou  mettre 
à Ion  autorité.  Maximilien  crut  qu’il  devoit  fe  faire 
obéir  par  force , Se  pour  cela  il  fit  avancer  fes  troupes 
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duTirol  jufqucs  fur  les  frontières  de  laDaflc  Autriche. 
Cette  affaire  attiroit  tous  fes  foins. 

Le  mariage  de  la  princeflc  Claude  & de  Charles 
de  Luxembourg  étant  manqué-.,  le  roi  d’Angleterre  - 
penfa  tout  de  bon  à profiter  de  cette  alliance  pour  fa 
fille  ; il  cil  vrai  qu’il  y trouvoit  des  obftaclcs  du  côté 
du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  îeune  prince.  En 
effet  , Ferdinand  appréhendoit  que  fon  petit  fils  de- 
venu trop  puiflant  par  l’alliance  d’Angleterre , ne  fût 
un  jour  en  état  de  faire  la  loi  aux  enfans  qu’il  le  flat- 
toit  d’avoir  de  fon  fécond  mariage  avec  la  princcffe 
Germaine.  Il  craignoit  encore  que  le  roïaume  de 
Naples  aïant  été  conquis  par  Gonfalve  avec  l’argent 
éc  lés  forces.de  la  Cuftillc  , Charles  ne  le  regardât 
comme  une  fucccffion  cchtoé  , que  fon  aïeul  ne  pou- 
voir retenir  à fon  préjudice  ni  tranfmcttre , comme  il 
le  prétendoit , à des  enfans  d’un  fécond  lit.  Enfin,  & 
c’étoit  la  raifon  la  plus  forte  , il  rcdoütoit  le  genie  de 
Henri  VII.  il  avoir  peur  que  fi  Charles  époufoit  fa 
fille,  il  ne  précendit  pour  fon  gendre  àl’adminiftration 
de  la  Cafldlc  qui  lui  étoit  échue  par  la  mort  de  fon 
pere.  Il  lui  vint  même  une  penféc  afTez  lingulierc  , 
qu’Henri  VII.  qui  depuis  long  tempsfe  plaignoic  de 
la  poicrine  , fcroit  bien  aife  de  refpircr  en  Cafhllc  un 
air  plus  chaud  que  celui  d’Angleterre,  & que  pour  fe 
procurer  cet  avanrage,  il  brigueroit  le  gouvernement 
de  la  Callillc.  Cependant  malgré  toutes  ces  chimères 
du  roi  catholique,  l’affaire  réuffit. 

Ferdinand  pour  s’affurcr  la  régence  de  Caflille  à 
laquelle  les  états  venoient  de  le  nommer  , crut  qu’il 
lui  étoit  avantageux  de  s’unir  avec  Louis  XII.  & de 
mettre  le  pape  dans  fes  interets.  Lotus  XII.  de  Ion 

côté  eultivoie  toujours  l’amitié  dulaintpcrc.  Voulanc 
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le  faire  remettre  en  polleflion  de  Peroufe  & de  Bou- 

legne,  il  envoïa  un  ordre  à Chaumont  de  joindre  les  ^N.  ijot?. 
troupes  Fronçoifes  àcelles  de  letatecclelïalliqiic.  Ba- 
glioni  commandoic  dans  la  première  de  ces  places , & 

Bentivoglio  dans  U féconde.  Le  pape  avoit  été  intime 
ami  du  premier  lous  le  pontificat  de  Sixte  IV.  mais 
cette  liaiton  s’étoit  changée  en  haine  fous  celui  d’A- 
lexandre VI.  Bentivoglio  avoit  toujours  été  ennemi 
du  pape  Jules  , parce  que  dès  qu’il  fut  louvcrain  , il 
fc  déclara  Gibelin  , Se  Jules  avoit  été  toute  la  vie  de 
la  faction  des  Guelphcs.  Louis  XII.  n’avoit  pas  moins 
d'occafion  que  le  pape  de  haïr  Baglioni  & Bentivo- 
gho  : Jules  fçut  fi  bon  gré  au  roi  de  ce  qu’il  faifoit 
pour  lui , qu’il  donna  à Chaumont  huit  nulle  ducats, 

& dix  nulle  pour  diftribucr  à les  foldats.  Comme  c’é- 
toit  le  cardinal  d’Amboife  qui  avoit  porté  le  roi  à 
cette  aétion  , il  lui  confcrva. la  dignité  de  légat  en 
France  , & promit  le  chapeau  de  cardinal  à fes  deux 
neveux  , dont  l’un  étoit  évêque  d’Alby  , outre  cela  le 
pape  céda  au  roi  par  un  induit  lanomination'aux  bé- 
néfices du  duché  de  Milan  : Jules  ainli  alluré  que 
rien  ne  le  traverferoit  dans  l'execution  de  fes  delfeins , 
leva  des  troupes  Se  fe  mit  lui-meme  à leur  tête. 

Il  commenta  par  Baghom  comme  le  plus  foiblc;  ^cxvirr. 

& ce  feigneur  quoique  le  plus  déterminé  des  hommes  , Pcrouf/'ac^Boa- 
maître  d’une  ville  bien  pourvue  avec  une  forte  gar-  log,le' 

■ r ..  ri  r 1 ° Guiccutriin.  1. 6. 

mien  , envoïa  au-devant  du  pape  les  deux  hls  pour 
lui  demander  pardon  , & pour  luifervir  d'ôtages.  Le  tn  ittntr.  Jui.  II. 
faint  perc  profita  de  fa  conllcrnation  , & ne  lui  laifia  fu.  fTt."''  *** 
emporter  de  Peroufe  que  fes  meubles  Se  les  bijoux. 

La  terreur  pafla  de  Baglioni  à Bentivoglio  : il  eut  re- 
cours à la  clémence  de  la  fainteté  qui  lui  lai  (Ta  le  do- 
maine utile  des  terres  que  fes  ancêtres  avoient  ac- 
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- quifcs  dans  le  Boulonnois , ôc  lui  accorda  la  per- 

An.  i jo6,  million  de  fe  retirer  dans  le  duché  de  Milan  avec 
tout  ce  qu’il  y put  emporter.  Il  prefla  le  pape  de  lui 
fournir  des  chariots , il  en  loua  d’autres , ôc  fit  em- 
porter tousfes  effets  dans  un  fcul  jour.  Le  pape  entra 
dans  Boulogne  , y établit  de  nouveaux  magiftrats  , 
Ôc  accorda  plufieurs  privilèges  aux  habitans , afin 
d’adoucir  par-là  le  joug  de  fa  domination  , contre  la- 
quelle on  étoit  fort  prévenu.  Il  avoir  fait  la  même 
chofe  àPcroufe. 

exix.  L’églife  de  faint  Pierre  du  Vatican  bâtie  par  Conf- 

Commencement  . ^ . _ • _ _ 

ic  lédificcdc  ré-  tantm  tombant  en  ruine  > Jules  IL  qui  vouloit  îllut- 
iome'S’Plcttta  trer  fon  pontificat  par  quelque  chofe  déclarant, 
b Hiur.j«u  n.  conçut  le  deffein  de  la  rebâtir  entièrement  ôc  de  lui 
J!»»'.**  donner  une  forme  plus  augufte.  Le  célébré  Bramante 
ha *nn.  avoit  rétabli  le  gourde  l’architcélure  qntiquç 

p *i-  en  Italie  , en  donna  le  plan.  Jules  publia  des  indul- 

gences pour  tous  ceux  qui  contribueroient  àlaftru- 
Cturc  de  cet  édifice  qu’il  vouloit  rendre  fomptueux, 
Ôc  qui  par  les  divers  accroiffcmcns  qu’il  prit  dans  la 
fuite  , cil  devenu  -le  bâtiment  le  plus  confiderabîc 
qu’il  y ait  au  monde.  Le  dix-huitiemc  d’Avril , qui 
étoit  le  famedi  dans  1’oCtavc  de  Pâques , Jules  en 
pofa  lui-même  la  première  pierre  en  prefencc  des  car- 
dinaux ôc  d’un  grand  nombre  de  prélats , ôc  après 
avoir  fait  célébrer  folemncllement  la  meffe  pour  de- 
mander à Dieu  qu’il  bénît  cette  entreprile,  Jules 
croïoit  que  le  ciel  lui  avoir  infpiré  ce  deficin , Ôc  c’eft 
ainfi  qu’il  en  parle  dans  le  bref  qu’il  adreffe  à Henri 
VII.  roi  d’Angleterre  pour  l’informer  de  fon  entre- 
prife  ôc  de  la  ceremonie  dont  nous  venons  de  parler, 
Il  cfperoit  conduire  cet  ouvrage  àfa  perfection  :mais 
Pieu  dont  les  jugemens  font  fouvent  fort  differena 
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Je  ceux  des  hommes  en  difpofa  autrement.  Jules 
mourut  lorfqu’à  peine  y avoit-il  quelques  fondc- 
mens  de  pofez. 

Avant  fa  mort  le  vingt-huitième  de  Juillet , il 
confirma  l’ordre  des  religieux  Minimes,  que  d’autres 
papes  fes  prédccefTeurs  avoient  déjà  approuvé.  Vers 
l’an  145?!.  Alexandre  VI.  avoit  confirme  l’ctabliflc- 
ment  de  cet  ordre  , en  changeant  le  nom  d’Hermitcs 
de  faint  François  de  Paule , en  celui  de  Minimes, 
qui  plût  davantage  au  faint.  On  continua  néanmoins 
de  les  appcllcr  en  France  , les  Bons-Hommes , & lui 
le  faint  homme.  Sa  réglé  qui  étoit  triple  pour  les  re- 
ligieux , les religieufes  & les  perfonnes du  tiers  ordre, 
fut  depuis  retouchée  trois  ou  quatre  fois , jufqu  a ce 
qu’aïant  été  portée  à la  perfection  qu’on  croïoit  pou- 
voir lui  donner  , elle  fut  enfin  fixée  en  1506.  & con- 
firmée par  Jules  II.  fuivant  la  prédiction  que  Fran- 
çois de  Paule  en  avoit  faite  à Rome  vingt- quatre 
ans  auparavant  Les  rois  Charles  VIII.  & Louis  XII. 
comblèrent  cet  ordre  de  leurs  bienfaits.  Ce  dernier 
prince  qui  avoit  prcfquc  toujours  été  éloigné  de  la 
cour , laiffa  d’abôrd  au  faint  la  liberté  de  s’en  retour- 
ner en  Italie  : mais  aïant  appris  la  valeur  du  tréfor 
qu’il  alloit  perdre , U révoqua  fa  permiflion , & voulut 
encore  enchérir  fur  fes  prédccefTeurs  en  témoignage 
d’affcCtion  &:  en  bienfaits  à l'égard  du  faine  homme 
& de  fes  religieux.  La  reine  en  fit  autant  : & cet  ordre 
eut  de  grandes  obligations  au  cardinal  d’Amboife 
qui  le  protegeoit. 

Dans  le  mois  de  Mai  precedent  Chriftophle  Co- 
lomb mourut  à Vailadolid  , âgé  de  foixantc- quatre 
ans , Su  l'on  porta  fon  corps  aux  Chartreux  de  Se- 
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ville  , comme  il  l'avoit  ordonné  par  Ton  tellamcnt.  . 
Quoique  le  roi  catholique  leur  annobh  lui  & toute 
fa  pollerité  , quelques  envieux  le  mirent  mal  auprès 
de  leurs  majeftez  : mais  avant  fa  mort  il  rentra  dans 
la  faveur  & dans  leurs  bonnes  grâces.  Il  iaifla  de 
Beatrix  Henriquez  qu’il  avoir  époulée,dcux  fils  dom 
Diego  & dom  Ferdinand  qui  fut  prêtre.  Le  premier 
eut  un  fils  nommé  Ferdinand  qui  mourut  fans  être 
marie.  Nous  avons  l’hiftoirc  de  Chrillophle  Colomb 
compofée  par  fon  fils  Ferdinand  , qu’Alphonfe  de 
Ulloa  a traduite  en  Italien  , & qui  n cil  prcfque 
connue  que  dans  cette  traduction  imprimée  deux 
foisàVcnife. 

Alexandre  roi  de  Pologne  fils  de  Cafimir  II.  & 
frere  du  roi  Jean  Albert  auquel  il  fucceda  en  ijoi. 
finit  auffi  fa  carrière  dans  cette  année  i/o<5.  le  dix- 
ncuyiéme  d’Août , âgé  de  près  de  quarante-cinq  ans , 
après  en  avoir  régné  cinq.  Il  étoit  auparavant  grand 
duc  de  Lithuanie , &c  les  peuples  de  ce  duché  autre- 
fois fi  oppofez  aux  Polonois  , confcntirent  à la  réu 
nion  des  deux  états } à condition  que  leleCtion  des  rois 
fe  faifant  en  Pologne , les  Lithuaniens  y auroienc 
droit  de  fcancc  & defuffrage.  Frédéric  cardinal  &: 
archevêque  de  Gnefnc  le  facra  dans  Cracovic.  Mais 
on  ne  couronna  point  fon  époufe  Helenc  fille  de  Jean 
grand  duc  de  Molcovie  mort  l’année  précédente,  parce 
quelle  fuivoit  la  créance  de  l’églife  Grecque.  Alexan- 
dre contraignit  fon  beau-pere  à faire  une  trêve  de  fix 
ans  avec  la  Lithuanie  : il  arrêta  les  courfes  de  Bogdan 
fils  d’Etienne  palatin  de  Valachie,  & celles  desTarta- 
rcs.  Enfin  avant  que  de  mourir  , il  eut  la  confolation 
d’apprendre  la  nouvelle  de  Leur  défaite  par  Michel 

Glinski , 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vinctie’me.  s 79 
Glinski , qui  en  tua  vingt  mille.  Il  ne  laifTa  point 
d’enfans  d’Helcnc  fon  époufe  -,  enlorte  que  Sigil- 
mond  I.  fon  frère  fut  fon  fuccefleur. 

C’cll  à l’élc&ion  de  ce  prince  que  Matthias  Mi- 
chou  ou  de  Michovia  & Martin  Cromer  finiflenc 
leur  hiftoirc  de  Pologne.  Le  premier  étoit  dodtcur 
en  médecine  , chanoine  de  Cracovic  & fçavant  af- 
tronome  ; il  dédia  la  chronique  de  Pologne  au  roi 
Sigifmond.  Il  laifTa  aufti  deux  autres  ouvrages  , un 
de  la  Sarmatie  Européenne  , & l'autre  de  la  Sarmatie 
Afiitique,  qui  furent  imprimez  à Paris  en  1^31.  avec 
quelques  autres  relations  du  nouveau  monde.  Mar- 
tin Cromer  fut  lecrctaire  du  roi  Sigifmond  , & en- 
fuite  évêque  de  Warmie  apres  le  cardinal  Hofius. 
Nous  avons  fon  hiftoirc  de  Pologne  en  trente  livres, 
depuis  l'an  jjo.  En  ij8 6.  il  fit  imprimer  fon  hiftoi- 
re  pour  la  quatrième  fois , & l’on  croit  qu’il  n’cft 
mort  qu’en  ij8j>.  le  treiziéme  de  Mars.  Cromer  a 
aulfi  fait  un  autre  ouvrage  de  la  fituation  , des  cou- 
tumes & des  peuples  du  même  roïaume,  & quelques 
traitez  de  controverfe  contre  les  proteftans  ■,  des  col- 
loques touchant  la  religion  en  quatre  livres,  & du 
célibat  des  prêtres.  La  dernière  édition  de  fon  his- 
toire de  Pologne , faite  durant  fa  vie , fut  dédiée  au 
roi  Ertienne  Batori. 

Emmanuel  roi  de  Portugal  envoïa  cette  année  aux 
Indes  occidentales  le  fameux  Alphonfc  Alburqucrquc 
à qui  les  belles  adtions  ont  mente  le  nom  de  grand  , 
pour  fuccederà  Almcïda  en  qualité  de  viceroi.  Us’ac- 
quita  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  fidelité  & de 
prudence , & eut  prefque  toujours  un  heureux  fucccs. 
Emmanuel  lui  donna  pour  ajoint  Triftan  da  Cunha 
qui  découvrit  deux  petites  ifles  de  l’Océan  Ethiopi- 
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que  fous  le  vingtième  degré  de  longitude  & trenre- 
lcptiérne  de  latitude  , à trois  cens  cinquante  lieues 
du  cap  de  Bonne- Efperance  vers  le  couchant,  lcfqucl- 
les  portent  aujourd’hui  Ton  nom. 

Comme  la  pefte  faifoit  de  grands  ravages  dans 
tout  le  Portugal  , le  roi  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Abranrés  où  l’air  étoit  fort  fain.  La  reine  y accoucha 
le  troiiîcme  de  Mars  d’un  enfant  qui  fut  nommé 
dom  Louis.  Il  fut  baptifé  huit  jours  après  fa  naiflan- 
ce  } mais  la  joie  qu’on  en  eut  fut  troublée  par  une 
émeute  populaire  qui  s’éleva  à Lifbonnc.pour  un  fu- 
jet  allez  loger.  Il  y avoir  dans  l’églifc  de  Paint  Domi- 
nique un  crucifix  en  relief, un  verrccouvroit la  plaie 
de  fon  côté.  Quelques  perfonnes  entendant  un  jour 
la  méfié , trompez  par  un  certain  éclat  que  rcndoit  le 
verrç  en  refléeniflant  la  lumière  , crurent  qui  c’étoit 
quelque  chofe  de  miraculeux,  & crieront  tout  haut 
dans  l’églife  : Miracle  , miracle.  Un  Juif  nouvelle- 
ment converti  qui  fe  trouva  prefent  , voulut  dé- 
tromper les  autres , & fe  mocqua  de  leur  fimplicité. 
Le  peuple  croïant  que  ce  Juif  neparloit  ainfi  que  par 
mépris  de  la  religion  , entra  dans  une  fi  grande  fu- 
reur , qu’il  fe  jetta  fur  ce  malheureux,  le  traîna  hors 
de  l'églife,  le  perça  de  mille  coups,  & brûla  fon 
corps  au  milieu  de  la  rue.  Un  religieux  forti*du  mo- 
naltere  anima  cette  populace  déjà  mutinée,  & la  por- 
ta à commettre  les  dernières  cruautcz  : on  n’entendit 
de  tous  cotez  que  des  cris  tumultueux  , & bien-tôt 
l’émeute  devint  generale. 

Le  difeours  emporté  de  ce  religieux  fut  comme  le 
fignal  du  mafiacre.  Cette  populace  devenue  encore 
plus  furieufe  le  jetta  brutalement  dans  les  maifons  des 
Juifs  nouvellement  convertis,  fit  main -baffe  fur 
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ces  malheureux,  égorgea  impitoyablement  hommes, 
femmes , enfans , lans  dirtin&ion  d’âge  ni  de  fexe  , 
pilla  leurs  maifons.  Deux  religieux  du  meme  cou- 
vent portoicnt  une  croix  devant  les  féditicux  pour 
leur  fervir  d’ttcndard.  Cette  cruelle  boucherie  dura 
trois  jours  entiers,  fans  que  rien  put  rallcntirla  fu- 
reur du  peuple.  On  dit  qu’il  y eut  plus  dedeux  mille 
perionnes  égorgées , la  plupart  innocens,  parmi  lcf- 
quels  il  ne  laifl'a  pas  de  fe  trouver  plusieurs  anciens 
chrétiens , foit  par  méprife  ou  par  erreur , foit  que 
leurs  ennemis  particuliers  fe  ferviifcnt  de  cette. occa- 
fion  pour  fatisfairc  leur  vengeance.  Le  roi  averti  de 
ce  défordreen  fut  fort  irrité,  & fit  faircles  informa- 
tions ncceflaires.  Les  deux  religieux  furent  punis  du 
dernier fupplicc,  leurs  corps  brûlez,  & leurs  cendres 
jettées  au  vent.  On  exécuta  de  la  meme  manière  les 
plus  coupables. 

Dés  que  Maximilien  eut  appris  la  mort  de  l’archi- 
duc fon  fils  , il  fe  rendit  en  Flandres  pour  le  faire 
déclarer  adminiftrateur  des  Pjïs-Bas , jufqu'à  la  ma- 
jorité de  l’archiduc  Charles  qui  n’avoit  que  fix  ans. 
Mais  les  Flamands  connoifl’oicnt  trop  bien  l’empe- 
reur pour  fe  foumettre  d’abord  à lui.  Ils  firent  tant 
de  difficulté  de  le  reconnaître  pour  tuteur  du  jeune 
prince  & régent  des  Païs-Bas,  que  le  pape  qui  auroit 
voulu  voir  ce  prince  en  Italie  Se  lcngager à s’oppofer 
aux  entreprifes  des  François  contre  les  Vénitiens, 
perdit  prefque  l’cfpcrance  dont  il  s’étoit  flatté.  Mais 
la  révolte  des  Génois  la  releva. 

La  dignité  de  doge  étoit  devenue  comme  hérédi- 
taire dans  les  familles  des  Fregofes  & des  Adornes, 
Se  ils  s’étoicnt  rendus  fi  puiffians  par  les  rithefles  im- 
menfes  qu’ils  avoient  acquifcs  en  rempliflant  cette  pla- 
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cc  , que  quoiqu’ils  ne  fufl'cnt  que  de  la  noblefle  du 
fécond  rang  , ils  ne  vouloient  plus  la  ceder  aux  no- 
bles de  la  première  dafTc  , tels  que  les  Ficfqucs,  les 
Doria  , les  Spinola  & les  Grimaldi.  Les  prétentions 
des  uns  & des  autres  caufercnt  des  divifions.  On  eu 
vint  aux  querelles  qui  dcgencrcient  bien  tôt  en  fédi- 
tion.  Un  noble  de  la  famille  Doria  fut  tué  par  un  de 
ceux  du  parti  oppofé,  dans  une  difpute  qui  s’éleva 
entr’eux  en  joüant  à la  boule.  Cc  meurtre  fut  fuivi 
d’up  foulcvemcnt  general , dans  lequel  les  nobles  fu- 
rent fi  maltraitez  , qu’ils  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer ailleurs.  Les  féditieux  fe  voïant  les  maîtres  créè- 
rent aufli-tôt  de  leur  propre  autorité  un  nouveau 
corps  de  magiftrats  compofé  de  huit  perfonnes qu’on 
nommoit  tribuns  du  peuple,  & fe  révoltèrent  con- 
tre le  roi  de  France.  Raveftein  gouverneur  de  la  vil- 
le étoit  alors  à la  cour.  Rocaberti  fon  lieutenant  ne 
fçaehant  quel  parti  prendre  , fc  détermina  enfin  à 
condefcendrc  aux  volontczdu  peuple,  & à figner  le 
réfultat  de  l’alTcmblée  qu’on  venoit  de  convoquer 
pour  élire  de  nouveaux  magiftrats, après  qu’il  eut  dé- 
pêché un  Courier  à Raveftein  qui  revint  auflï-tôt  à 
Genes  avec  quelques  troupes  en  petit  nombre. 

Les  rebelles  avoient  une  armée  fort  nombreufe  , 
& s’étoient  déjà  emparez  de  plufieurs  petites  places 
furie  bord  delà  mer.  Raveftein  voïant  qu’il  neferoit 

fias  le  plus  fort , eftaïa  de  ramener  les  féditicux  par 
a douceur.  Mais  ceux-ci  fuppolant  qu’il  les  crai- 
gnoit , n’en  devinrent  que  plus  infolcns  ; ils  obligè- 
rent Raveftein  à renvoïcr  fes  troupes,  ils  s’affurc- 
rent  de  plufieurs  places,  & eurent  l’audace  d’aller 
aflieger  la  forterefle  de  Monaco.  Raveftein  retour- 
na en  cour  ; & Louis  XII.  leur  envoïa  le  do&eur 
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Michel  Ricci  Napolitain  , pour  tâcher  de  les  rame- 
ner à leur  devoir , mais  il  ne  fut  point  écouté.  Irrité 
de  leur  obftination  il  fit  lever  une  armée  fi  nombreu- 
fe  qu’elle  caufa  de  l’inquiétude  au  pape,  aux  princes 
d'Italie  , à l’empereur  & au  roi  catholique  , qui  cru- 
rent que  le  roi  de  France  avoir  un  autre  dclTcin  que 
celui  d’appaifer  la  révolte  de  Genes.  Les  rebelles  n’en 
parurent  pas  émûs  d’abord  , leur  infolence  augmen- 
toit  de  jour  en  jour.  Ils  abattirent  les  armes  de  Fran- 
ce , élurent  pour  doge  Paul  Nuové  ou  deNoüe  tein- 
turier de  fon  métier,  & fortifièrent  les  avenues  de 
leur  ville. 

Louis  fit  partir  Yves  d’Alegre  avec  trois  mille 
hommes  qui  le  rendirent  â Monaco.  Mais  à fon  ap- 
proche les  rebelles  décampèrent  & retournèrent  à 
Genes.  Le  roi  pafla  lui-même  en  Italie.  Il  partit  de 
Grenoble  le  troifiéme  d’Avril  & arriva  l’onzième  â 
Sufe.  Son  armée  étoit  de  vingt-deux  mille  hommes 
de  pied  , de  quinze  cens  hommes  d’armes , de  beau- 
coup de  noblcfle  & de  volontaires , enforte  que  le 
tout  pouvoit  aller  à cinquante  mille  hommes.  Sa 
majefté  étoit  aulïi  accompagnée  de  trente  prélats.  Il 
y eut  une  action  entre  Riverolc  & faint  Pierre  d’A- 
renc  pour  un  fort  que  les  Génois  avoient  élevé  fur  la 
montagne  , & qu’il  falloir  emporter  pour  s’ouvrir  un 
pafiage  à la  fortereffe  de  Caltellazzo.  Les  François 
en  vinrent  à bout  avec  allez  de  peine  , & l’armée  vi- 
étorieufe  s’avança  auffi  tôt  vers  Genes. 

Aux  approches  de  l’armée,  les  Génois  firent  une 
fortie  fur  l’avant-garde,  le  combat  fut  rude  ; mais 
enfin  ils  furent  repouffez  & perdirent  trois  mille 
hommes.  Confternez  de  cette  perte  , ils  demandèrent 
grâce.  Le  roi  ne  voulut  pas  voir  les  députez  , mais 
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An.  1J07.  qu’il  falloir  fe  remettre  à la  difcrction  du  roi , ou  voir 
leur  ville  au  pillage.  Les  Génois  irritez  de  cetrc  ré- 
ponfc  , fortirent  au  nombre  de  quarante  mille  com- 
battans  ; mais  ils  furent  défaits  Se  taillez  en  pièces. 
Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens  fc  trouva  i 
cette  bataille  Se  combattit  vaillamment  armé  de  tou- 
tes pièces  auprès  du  roi  qui  fe  mêla  aufii  fort  avant 
dans  le  combat.  Ce  prélat  difoit  à ceux  qui  s’éton- 
noient  de  le  voir  en  cet  équipage  , que  quand  le  roi 
s’expofoit  lui-même  au  danger,  il  n’étoit  point  per- 
mis à aucun  de  fes  fujets  de  s’en  exempter.  Les  Gé- 
nois craignant  de  ne  pouvoir  plusréfiftcr  , fc  rendi- 
rent enfin  à diferetion.  Paul  de  Noue  leur  nouveau 
doge  avoir  pris  la  fuite  & s’éroit  embarqué  fur  un 
vailfeau  qui  devoit  le  portera  Rome  ; mais  il  fut  pris 
par  la  flotte  Françoife.  Le  roi  c-  Ta  dans  Gènes  le 
vingt -huitième  d’ Avril ,armé  de  toutes  pièces,  l’épée 
nue  à la  main  , vêtu  d’une  cotte  d’arme  blanche  , Se 
entouré  d’un  grand  nombre  de  gens-d’armes.  La 
bourgcoific  à qui  il  avoit  demandé  une  fourmilion 
aveugle  tenoit  à la  main  des  rameaux  d’oliviers , Se 
crioit  : Mifencordc.  Le  roi  leur  donna  la  vie  ; mais 
il  les  condamna  à païer  trois  cens  mille  écus  pour  la 
■conftru&ion  d’une  nouvelle  forcercfle  entre  la  ville 
Se  le  port  -,  il  ordonna  aufli  que  le  magiftrat  apportc- 
roit  à fes  pieds  les  originaux  des  traitez  conclus  avec 
la  France  , & les  autres  qui  regardoient  leurs  ancien- 
nes libcrtez  , pour  y être  déchirez  Se  brûlez  , ce  qui 
fut  exécute.  Mais  le  roi  leur  accorda  auflî-tôt  les  mê- 
mes privilèges,  à condition  néanmoins  quîil  les  révo- 
queroit  quand  il’lc  voudroit.  De  Noire  Se  .Demetri» 
Juftmiani  curent  la  tète  tranchée.  Cclui-ailic  avant 
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de  mourir  , que  le  pape  écoit  d’intelligence  avec  les  

rebelles.  L’on  augmenta  le  nombre  des  gensde  guer-  AN‘  I^°7* 
rc  qui  avoient  coutume  de  loger  dans  la  ville.  L’on 
voulut  que  le  gouverneur  afliftât  à routes  les  delibe- 
rations, que  les  Génois  cntrctinlTcnt  trois  galcres  dans 
le  pôrt  pour  la  France  , & augmentaient  les  fortifi- 
cations du  château.  Raveftein  fut  dépofé,  & Raoul 
de  Lannoy  bailli  d’Amiens,  homme  d’une  intègre 
probité  , fut  mis  en  fa  place. 

Jules  II.  perfuadé  qu’une  affaire  comme  celle  de  cxxxr. 
Gènes  ne  demandoit  pas  la  prcfence  d’un  fi  grand  jvm^rew 
monarque  tel  que  le  roi  de  France  , en  prit  ombra-  lafrance- 
gc;  & comme  il  fçavoit  les  juftes  allarmcs  & les  J"’ 

grandes  inquiétudes  que  Charles  VIII.  avoitcaufccs 
à Alexandre  VI.  .il  craignit  de  fe  trouver  réduit  à 
une  femblablc  extrémité  , s’il  n’en  prévenoit  le  coup 
par  quelque  artifice;  politique  qui  le  mit  à couvert 
de  fes  fraïeurs.  Il  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à fon 
deflcin  que  d’allarmer  l’empereur  , en  lui  faifant  re- 
garder l’cntreprife  de  Louis  XII.  comme  un  pré- 
texte pour  troubler  le  repas  de  l’Italie  , & pour  ren- 
dre encore  une  fois  la  France  maîtrcfle  de  l’élection 
des  papes , par  le  miniltcrc  du  cardinal  d’Amboife, 
qu’il  vouloit  élever  fur  le  thrône  dç  faint  Pierre  , 
pour  recevoir  cnfuitc  de  fa  main  la  couronne  impé- 
riale, & fe  moquer  de  Maximilien  & des  élc&eurs, 
en  s’emparant  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  puiffancc 
en  Italie. 

L’empereur  prêta  trop  l’oreille  à cet  artifice.  Les  cxxxu. 
Vénitiens  avoient  joint  leurs  plaintes  à celles  du  pa-  Toq^n^dietTf 
pe,  &:  avoient  beaucoup  exagéré  les  fujets  de  défian-  Loûîs’xn c°mr* 
cequ’ils  avoient  des  defieinsdu  roi  fur  les  états  d’Ita-  cuut,ard,».i.T. 
lie,  en  particulier  fur  leur  république.  Maximilien 
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dépêcha  promptement  vers  tous  les  princes  de  l’em- 
pire , & vers  les  villes  Hanfcatiques  .avec  ordre  de  fc 
trou  ver  à Confiance  où  il  avoit  convoqué  une  dicte,& 
où  après  leur  avoir  reprenfenté  parla ledture  des  brefs 
qu’il  avoit  reçus  du  p.ipc,  l’importance  de  fe  mainte- 
nir contre  le  roi  très  chrétien  dans  la  poffeflion  de 
leurs  anciens  établiffemens  en  Italie,  & de  s’oppofer 
à l’ambition  des  François  ; il  les  fit  réfoudre  à une 
union  fi  generale  de  toutes  leurs  forces,  qu'il  y avoit 
lieu  d’efperec  de  l'effort  unanime  que  l'Allemagne 
alloit  faire  , qu’elle  domineroit  à ce  coup  toutes  les 
puiffances  du  monde  , & qu’enfin  l’Italie  retourne- 
roit  bien- tôt  fous  le  joug  légitimé  de  fes  anciens  maî- 
tres. Jamais  on  ne  vit  plus  de  promptitude  dans  le 
corps  Germanique  pour  affcmbler  une  armée , jamais 
plus  d’anirnofitc  contre  la  France.  Le  difeours  de 
Maximilien  à Confiance  fit  mettre  fur  pied  en  très- 
peu  de  temps  une  armée  nombreufe  ; elle  étoit  prête 
a s’avancer  vers  l’Italie  par  IcTirol,  lorfqu’on  apprit 
que  Louis  XII.  avoit  licencié  fes  troupes. 

Le  roi  Ferdinand  qui'étoit  alors  à Naples  envoïa 
féliciter  le  roi  de  France  de  fa  victoire  , le  priant  de 
trouver  bon  qu’il  lui  rendît  vifite  avec  la  reine  fa 
femme  , & de  lui  marquer  le  lieu  , où  il  voudroit  la 
recevoir.  Louis  marqua  la  ville  de  Savonne.  Là  ces 
deux  rois  eurent  une  longue  conférence  , à laquelle 
ils  appellerait  Pilavicin  légat  du  pape  , & prirent 
cnfemblc  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  Véni- 
tiens. Le  cardinal  d’Amboife  fut  aufiiprcfent  à cet- 
te conférence , qui  fut  réitérée  pluficurs  fois.  Delà  le 
roi  fe  rendit  à Lion,&:  Ferdinand  en  Efpagne.  Com- 
me on  veut  toujours  deviner  les  intentions  &:  les  def- 
feins  des  rois  , on  répandit  dans  le  public  , que 
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Ferdinand  y avoit  paru  fore  irrité  contre  Je  pape,  de 
ce  qu’il  lui  avoit  rcfufé  l’invcftiture  du  roïaume  de 
Naples,  & que  les  deux  roisavoient  pris  des  mefurcs 
pour  faire  dépofer  un  pape  élu  par  des  voies  fi  peu  ca- 
noniques, & que  Ferdinand  même  avoit  dit, qu’il  ne 
tiendroit  qu’à  la  France,  que  cela  fe  fit  en  plein  con- 
cile, & qu’on  en  tînt  un  general  auquel  il  promettoit 
d’envoïer  tous  les  prélats  d’Efpagne  & des  deux  Sici- 
Ics , & qu’il  répondoit  de  leurs  fuffrages  en  faveur  du 
cardinal  d’Amboife. 

Maximilien  penfoit  toujours  aux  Païs-Bas  : car 
pour  la  Caftille  fur  laquelle  il  avoit  eu  des  vues,  il 
eut  été  inutile  d’y  pcnlcr  depuis  que  Ferdinand  y 
avoir  été  nommé.  Mais  il  croïoit  qu’on  ne  pouvoit 
lui  refufer  l'adminiftration  des  Pais  - Bas  pendant  la 
minorité  de  fon  petit-fils  Charles.  Les  Flamands  n’en 
vouloicnt  point  ; mais  il  leur  falloir  quelque  pré- 
texte plauhble  pour  lui  donner  l’cxclufion.  Ils  en 
avoient  un  dans  ce  que  l’archiduc  Philippe  avoit  or- 
donné par  fon  teftament , que  le  roi  de  France  fe- 
roit  curateur  de  fon  fils , & ce  fut  celui-là  que  les 
Flamands  fuivirent  en  partie.  Ils  dirent  donc  que 
Charles  duc  de  Luxembourg  étant  feudataire  de  la 
France  en  qualité  de  comte  de  Flandre,  d’Artois  &: 
de  Charolois , Louis  XII.  dans  la  contcftation  pre- 
fente  devoit  être  juge  ; il  y en  a cependant  qui  pré- 
tendent qu’il  n’étoit  pas  dit  un  mot  du  roi  de  France 
dans  le  teftament  de  Philippe. 

Quoiqu’il  en  foit,  Louis  fc  chargea  de  la  tutelle 
du  prince  Charles , & lui  donna  pour  gouverneur  du 
confentemcnt  des  états  du  pais  , Guillaume  de  Croy 
feigneur  de  Chiévrcs  ; malgré  les  remontrances  de 
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fonconfeil.  Quelques-uns  difent  que  ce  ne  fut  pas 
Guillaume  de  Croy  qu'on  nomma  d’abord  gouver- 
neur de  Charles  d'Autriche  ; mais  Charles  de  Croy 
prince  de  Chimay  coufin  de  ce  Guillaume,  & que 
celui-ci  ne  le  fut  qu’en  1505).  par  la  démiflion  du 
premier  , dans  le  temps  que  Marguerire  d’Autriche 
gouvernoit  les  Païs-Bas  fous  l’autorité  de  Maxi- 
milien , à qui  les  Flamands  en  défererenc  l’admi- 
niftration,  foit  par  leur  legercté  naturelle  , ou  par 
quelque  mécontentement  qu’ils  eurent  contre  Louis 
XII. 

Quoique  le  prompt  retour  de  ce  prince  eut  diflîpc 
tous  les  ombrages  dont  le  pape  s’étoit  fervi  pour 
donner  de  la  jaloufie  à l’empereur  ; celui-ci  néan- 
moins étant  déjà  en  marche  avec  une  armée  de  huit 
mille  chevaux  & de  vingt  - deux  mille  hommes  de 
pied  continua  fa  route,  alléguant,  pour  changer  la 
première  idée  de  fon  voïage,  qu’il  n’entroit  en  Ita- 
lie qu’en  prince  pacifique , & feulement  à deflein 
d’aller  recevoir  la  couronne  des  mains  du  pape  , fui- 
vant  l’ancienne  coutume  de  fes  prgdcccflcurs  dans 
l’empire.  Les  Vénitiens  qui  penetroient  plus  avant, 
ne  fc  laiflerent  pas  féduire  par  ces  belles  apparences. 
L’empereur  leur  fit  demander  par  fes  ambafladeurs 
la  liberté  de  palîei  , & leur  fit  propofer  une  ligue 
offenfivc  contre  la  France.  Mais  les  Vénitiens  refu- 
ferent  abfolument  ce  paflage  ; ils  dirent  que  pour 
aller  recevoir  une  couronne  qu’on  fiçavoit  que  le  pa- 
pe ne  refuferoit  pas , il  n’étoit  pas  neceflaire  de  fc 
faire  accompagner  par  une  armée  de  plus  de  trente 
mille  hommes.  Ils  furent  d’ailleurs  portez  à ce  relus 
par  les  ambafladeurs  de  F-rancc  , qui  reprefenterent 
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que  la  paix  de  l’Italie  en  dépendent , & que  s’ils  ac- 
cordoicnt  le  partage  à l’empereur , le  roi  Louis  ne 
pourroir  fe  difpenfcr  de  venir  lui-même  en  Italie 
avec  toutes  les  forces  pour  s’oppofer  à Maximilien. 
Ce  refus  irrita  fi  fort  l’empereur  que  dans  le  moment 
meme  il  prit  la  réfolution  de  s’en  venger. 

Cependant  fon  armée  ne  fit  pas  de  grands  pro- 
grès. Les  Suirtes  lui  manquèrent , parce  qu’il  n’y 
avoir  point  d’argent  comptant  pour  eux  ; les  princes 
d’Italie  fe  difpcnferent  de  lui  fournir  les  fournies 
proinifcs  ; le  pape  lui  rcfufa  la  difpofition  de  cent 
mille  ducats  levez  en  Allemagne  pour  les  frais  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  ; & il  ne  toucha  que  fix  mil- 
le ducats  des  Siennois.  Il  ne  laifTa  pas  d’avancer  vers 
l’Italie  apres  avoir  envoie  quelques  troupes  du  côté 
de  laBourgogne  & de  laSavoye.  Louis  XII.  ne  man- 
qua pas  de  renforcer  fon  armée  qui  étoit  dans  le  du- 
ché de  Milan  ; celui  qui  en  étoit  gouverneur  fe  faifit 
d’Aronc  fur  le  lac  majeur.  L’Alviane  qui  comman- 
doit  lestroupes  Vcnitiennesvintdans  le  TFrioul,&  Pe- 
tilianc  garda  les  partages  des  frontières  du  Trentin. 
Enfin  Trivulce  avec  cinq  cens  hommes  d’armes  & 
cinq  mille  fantafiins  s’avança  jufqu’à  Vérone  pour 
féconder  les  Vénitiens.  Toutes  ces  mefures  déter- 
minèrent l’empereur  à s’arrêter  à Genes  pour  fur- 
prendre  cette  ville  à la  faveur  de  quelques  intelli- 
gences qu’il  y avoir.  Mais  fon  entreprife  aïant  échoiié, 
il  ne  penfa  plus  qu’a  venir  fondre  fur  les  états  de  la 
république  de  Venife. 

Le  rbi  catholique  après  une  navigation  fort  heureu- 
fc  débarqua  à Valence,  où  il  ne  fit  que  paflfer,  & fe 
rendit  en  diligence  dans  la  Caftille.  Tous  les  grands 
vinrent  au  devant  de  lui,  & le  conduifirent  comme 
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en  triomphe  à Burgos , où  il  reprit  la  régence  du 
roïaume  avec  de  fi  grands  applaudiflemcns  de  tous 
les  ordres , qu’il  oublia  la  honte  avec  laquelle  on  l’a- 
voit  forcé  de  la  quitter  deux  ans  auparavant.  Il  ne 
fc  vengea  de  perfonne  , il  confcrva  à ceux  memes 
qui  s’étoient  le  plus  hautement  déclarez  contre  lui  , 
tous  les  avantages  dont  ils  étoient  en  pofleflion  ; &: 
par  une  conduite  fi  moderce , il  s’acquit  l’eftime  & 
la  confiance  de  tout  le  monde.  Il  n’y  eut  que  Ma- 
nuel qui  aima  mieux  quitter  les  grands  étabhfîemcns 
qu’il  avoir  en  Caftille,  & fe  retirer  dans  les  Païs-Bas 
auprès  de  l’archiduc  Charles  , que  de  dépendre  de 
Ferdinand  qu’il  n’aimoit  pas.  L’archevêque  de  To- 
lède eut  beaucoup  de  parc  dans  la  faveur  du  prince. 
Le  chapeau  de  cardinal  faifanc  alors , comme  il  fait 
encore  aujourd’hui,  le  comble  des  voeux  de  ceux  qui 
occupent  des  dignitez  ccclefiaftiques , le  roi  catho- 
lique le  lui  procura;  & fa  fainteté  en  l’accordant, 
l’accompagna  d’un  bref  des  plus  obligeans  pour  l’ar- 
chevêque , qui  reçut  le  chapeau  des  mains  du  non- 
ce ; & comme  il  n’avoit  point  de  titre  , il  prit  celui 
de  cardinal  d’Efpagne.  On  trouve  cependant  dans 
la  lifte  des  cardinaux  , qu’il  prit  le  titre  de  fainte 
Sabine. 

Le  dix-feptiéme  de  Mai,  le  pape  nomma  encore 
trois  cardinaux  François.  Le  premier,  Jean  de  la  Tri- 
moüille' archevêque  d’Auch,avec  le  titre  de  faine 
Martin  aux  Monts.  Il  ne  conferva  pas  long  - temps 
cette  dignité.  Il  mourut  environ  un  mois  après,  & fut 
enterré  dans  lcglife  collegiale  de  Notre- Dame  de 
Thouars.  Le  fécond  , René  de  Prie  , évêque  de 
Baïcux,  puis  de  Limoges,  avec  le  titre  de  fainte  Lucie; 
foutenu  du  crédit  de  fon  coufin  germain  le  cardinal 
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d’Amboife  , il  s’éleva  d’abord  aux  dignitez  de  grand 
archidiacre  de  Bourges , abbé  du  Bourg- Dieu  , de  la 
Prée  , &c.  aux  évêchez  de  Leitoure  , de  Limoges  , 
de  Baïcux,  & enfin  au  cardinalat.  Enfin  le  croifiémc 
fut  Louis  d’Amboife,  évêque  d’Alby,  avec  le  titre 
de  faint  Marcellin  & de  faint  Pierre.  Il  étoit  neveu 
du  cardinal  George  d’Amboife. 

Cette  promotion  fut  faite  pour  remplir  quelques 
places  vacantes  dans  le  facré  college  par  la  mort  de 
quelques  cardinaux  -,  fçavoir,  Jean  de  Caftro  Efpa- 
gnol,  évêque  de  Gergcnti  en  Sicile  & adminiftra» 
tcur  de  l’évêché  de  Slefwik  en  Danncmark,  promu 
au  cardinalat  par  Alexandre  VI.  en  1496.  Louis- 
Jean  Mila  ou  ael  Mila  natif  de  Xativa  dans  le  roïau- 
me  de  Valence  en  Efpagne,  évêque  de  Lerida,  & 
neveu  du  pape  Callixte  1 1 h qui  le  fit  cardinal  en 
1457.  Jerome  Baflo  de  la  Rovere,  neveu  de  Sixte 
I V.  évêque  de  Recanati  & enfuite  de  Paleltrine  par 
fon  titre  -,  Jean  Vera  Efpagnol,  archevêque  de  Salcr- 
ne  ; enfin  Antoine  Pallavicini  Génois,  évêque  d’O- 
renza.  Il  étoit  né  à Gcnes  en  1441.  & fut  d’abord 
élevé  dans  le  commerce  à la  maniéré  des  nobles  Gé- 
nois ; pendant  allez  long-temps  il  fuivit  fes  frères  qui 
negocioient  en  Efpagne  ; mais  las  de  cette  façon  de 
vivre  , il  vint  en  1470.  à Rome,  où  le  cardinal  Jean- 
Baptiftc  Cibo  le  retint  au  nombre  de  fes  domefti- 
ques , & lui  procura  une  charge  de  fecrctaire  des  let- 
tres apoftoliques.  Cet  emploi  le  fit  connoîtrc  au  pa- 
pe Sixte  IV.  qui  goûta  fon  cfprit,  & lui  donna  l'é- 
vêché de  Vintimille.  Il  fe  difpofoit  à partir  pour  al- 
ler réfider  dans  fon  dioccfe  , quand  Sixte  I V.  mou- 
rut en  1484.  Le  cardinal  Cibo  le  pria  alors  de  diffe- 
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fit  ordinairement  pour  la  garde  du  conclave  qui  ne 
fut  pas  long.  Cibo  y fut  mis  fur  le  thrône  pontifical, 
& prit  le  nom  d’innocent  VIII.  ce  qui  caufa  beau- 
coup de  joie  à Pallavicini.  Le  nouveau  pontife  le 
retint  à Rome,  il  lui  donna  une  charge  de  datairc, 
qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  fagelle  & de  fidelité  , 
£c  le  nomma  cardinal  en  1489.  Alexandre  VI.  fuc- 
ccfleur  d'innocent  eut  beaucoup  de  confideration 
pour  ce  cardinal  , auquel  il  procura  plufieurs  éve- 
chcz:  il  cltimoit  fur-tout  fa  fermeté  & fon  courage. 
Lorfque  le  roi  Charles  VIII.  entra  dans  Rome  à la 
fin  de  Décembre  149 4.  ce  pape  qui  s’étoit  retiré  au 
château  Saint- Ange  , chargea  Pallavicini  de  rece- 
voir fa  majefté  très-chrétienne  & de  traiter  avec  elle, 
ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Quand  ce  mo- 
narque partit  de  Naples  au  mois  de  Mai  de  l’année 
luivante  , le  pape  qui  l’avoit  trop  offenfé  pour  ofer 
l’attendre , fortit  de  Rome  & fc  retira  à Orviette  , 
laifiant  encore  au  cardinal  Pallavicini  le  loin  de  né- 
gocier avec  le  roi  qui  rendit  genereufement  toutes 
les  places  de  leglifc  qu’il  tenoit.  Apres  la  mort  de 
ce  pape  en  1503.  Pallavicini  fut  un  de  ceux  qu’ora 
propofa  d’abord  pour  lui  lucceder  , il  eut  plufieurs 
voix.  Des  ennemis  fecrets  qu’il  avoit  en  témoigne- 
, rent  du  chagrin  ; & Garimbert  dit  qu’ils  tâchèrent 
de  le  déchirer  par  une  épigramme  îatirique  à la- 
quelle les  amis  de  Pallavicini  répondirent.  Pic  III. 
fut  élu  pape  & Jules  II.  lui  fucccda  bien-tôt  après. 
Celui-ci  emploïa  le  cardinal  Pallavicini  dans  les 
affaires  les  plus  importantes ,,  & l’cnvoïa  légat  à Sa- 
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vonnc,  où  fe  fie  l'entrevue  de  Louis  XII.  & de  Fer- 
dinand. Ces  princes  y conclurent  une  ligue  contre 
les  Vénitiens,  comme  le  pape  le  fouhaitoit.  Le  légat 
prefla  fon  retour , pour  lui  apprendre  lui  meme  le 
l'uccès  de  fa  négociation  -,  mais  en  arrivant  à Rome 
furla  fin  du  moisd’Aoûc  de  cette  année  1507.  il  tom- 
ba malade  & mourut  le  dixiéme  de  Septembre  âgé  de 
foixantc-fix  ans. 

L’églifc  perdit  aufii  dans  cette  même  année  le 
bienheureux  François  de  Paulc  fondateur  des  reli- 
gieux Minimes,  il  mourut  dans  le  couvent  du  Plcffis- 
lez  Tours  en  France  le  deuxieme  d’Avril , à l’âge  de 
quatre  vingt-onze  ans.  L’afiurance  qu’il  eut  de  fa  mort 
prochaine  , lui  fit  refufer  tous  les  foulagemens  hu- 
mains qu’on  vouloit  apportera  fon  mal  , perfuadé 
qu’ils  étoient  inutiles  & contraires  aux  defleins  que 
Dieu  avoir  fur  lui.  Après  avoir  exhorté  les  freres  à 
la  charité  entr’eux  , à l’amour  de  leur  règle,  & prin- 
cipalement à l’exaétitude  de  l’obfcrvancc  de  la  vie 
d’un  carcme  perpétuel , il  fe  fit  conduire  à l’églifc  , 
où  il  reçut  la  firintc  cuchariftie  nuds  pieds  , la  corde 
au  col , & mourut  le  lendemain  quiétoit  le  Vendredi- 
Saint.  Philippe  de  Comines  s’elt  trompé  lorfqu’il  a 
dit  que  cel'unt  n’avoit  que  quarante- trois  ans  en  1481. 
quand  il  vint  en  France  fous  le  règne  de  Louis  XI.  ce 
qui  fuppoferoit  qu’il  ne  feroit  mort  qu  a 1 ’â^e  de  foi- 
xantc-huit  ans.  Le  P.  Giry  Minime  a montré  dans  une 
difTertation,  combien  ce  fentiment  cft  infoutenable; 
& les  continuateurs  de  Bollandus  , après  l’avoir  au- 
torilc  d’abord  ont  paru  enfuitc  approuver  le  fenti- 
ment de  ce  pere. 

L’éclat  de  fa  vie  toute  fainte , les  miracles  que 


A n.  1/07.. 


CXlIV. 
Mort  de  S Fran* 
ço.s  de  Paulc. 

Bailler  vtrs  des 
faints  to.\.  tn-fol, 
au  1.  £ Avril. 

Raynald  ad  an». 
1507.  n.  if. 

Spend.ecd.  anno. 

Bolland.  Pape - 
hrok. 

Ce  vu  ru  s l.  (,  e.  7.' 

City  dijftrrat, 
thrpnoUi * 
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- ■ ■ Dieu  operoit  à (on  tombeau  , & fa  grande  réputa- 

An,  1507.  tion  de  fainteté  , engagèrent  la  France  & l’Italie  à 
folliciter  fa  canonifation  ; on  travailla  dès  le  temps 
du  pape  Jules  II.  & de  Louis  XII.  aux  informations 
juridiques  de  fes  actions  & de  fes  miracles.  Mais  fa 
canonifation  ne  fe  fit  que  fous  le  pontificat  de  Leon 
X.  en  151 9.  Les  reliques  de  faint  François  de  Paulc 
furent  précieufcment  confcrvécs  dans  l’églife  du  Plef- 
fis-lez-Tours  jufquen  ij6t.  que  les  Calviniftes  les 
brûlèrent  d’une  maniéré  qui  fit  connoître  leur  fureur 
contre  la  religion  catholique,  puifqu’il  tirèrent  le 
corps  du  faint  de  fon  tombeau , où  il  étoit  encore 
tout  entier,  le  traînèrent  revêtu  de  fes  habits  com- 
me il  étoit , dans  une  chambre,  & l’y  brûlèrent  avec 
le  bois  du  crucifix  de  l’églife.  Cependant  les  Mini- 
mes prétendent  que  les  oifemens  du  faint  furent  pour 
la  plûpart  retirez  du  milieu  des  flammes. 


Fin  du  vingt  - quatrième  Tome. 
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dément  de  Tes  funérailles , 
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du  pape , IL? 

Bragance  ( duci  de  ) rappelle 
de  fon  exil  par  le  roi  de 
Portugal,  317 

Breftl  découvert  par  dom  Pe- 
dro Alvarez  Cabrera,  42.6 
Brcjl , les  troupes  Françoifes 
s’en  emparent  aufti-bien 
que  du  Conquet , 96 

Bretagne  ( duc  de  ) aflîegé 
dans  Nantes , fe  retire  à 
Vannes , 6j^  Il  fe  récon- 
cilie avec  le  maréchal  de 
Rieux,  Le  roi  de  Fran- 
Ffff  ii] 
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table 


cc  le  fait  ajourner  avec  le 
duc  d’Orléans , 73.  Il  faic 
fepaix  avec  Charles  VIII. 

77.  Sa  mort, 78 

Bretons  s'unifient  pouq,  dcN 
mander  la  punition  de 
Landais , 10.  Le  duc  d’Or- 
leans  fe  retire  chez  eux  , 
fans  prendre  congé  de  la 
cour,  at.Ilsfcdivifencau 
fujec  de  la  guerre  avec  la 
, France  , 3 1 . Ils  font  battus 
par  la»François ,33  . Leurs 
inquiétudes  fur  les  démâr^ 
clics  de  Charles  VIII.  96 
Briçonnet  \ Guillaume  ] faic 
cardinal  par  Alexandre  VI. 

r US 

Bucolini,  s’empare  d’Ofma,  &c 
faic  alliance  avec  le  Turc 
pour  s’y  maintenir  contre 

le  pape  , <j6 

Bur/cber cardinal  Anglois.  Sa 
mort , 105 

C. 

CAlabre,  pais  dont 
Gonfalve  fe  rend  maî- 
tre, 438.  Duc  de  Calabre 
ne  peut  camper  fous  Vitcr- 
bc,  213 

Calaborra  ] évêque  de  } con- 
damné pour  fes  erreurs  a 
une  prifon , 371 

Callimagut , f Philippe  ] fa 
mort , ton  ntftoire  & fes 
ouvrages,  348.  Jugement 
que  Platine  en  porte,  349 
Callixtins , leurs  erreurs  dans 
la  Bohême , 538 


Cambray  , chapitre  de  cette 
ville  excommunié  par  l’ar- 
chevêque de  Rheims , 46  3 
Camerino , furprife  par  le  duc 
de  Valencinois , 430 


Canaries  f Ides 

unies  au 

roïaume  de  Cal 

tille , 192. 

Cano/iifation  de  Léopold  mar- 

quis  d’Autriche 

I 

Capoue  livrée  au  roi  de  Fran- 
ce par  Trivulce,  144.  Per- 
due & reprife  par  les  Fran- 
çois, 438 

Caracctoli , [ Robert  ] fa  mort 
les  ouvrages , 296 

Cardinaux , créez  par  Inno- 
cent VIII.  93.  PrcmicFe 
promotion  par  Alexandre 
VL  181.  Seconde  de  fix 
cardinaux , 31a.  Troiliémc 
par  le  même,  429.  Qua- 
trième de  neuf,  481 

Carejuclcvant  officier  Breton  , 
eltcaufc  de  la  perte  d’Ar- 
ras,  137 

Caftmir  roi  de  Pologne  de- 
mande du  fecours  au  pape 
contre  les  Turcs,  33.  Sa 
more , Sc  fon  fils  Jean  Al- 
bert lui  fuccede , 149 

Caflille,  dont  le  roi  &:  lareine 
de  Portugal  (onc  reconnus 
heritiers  , 377.  Leur  fils 
Michel  étant  mort,  l’arclu^ 
duc  d’Autriche  en  prend 
le  titre-,  413.  Divifions 
dans  cc  roïaume  aptes  la 
mort  de  la  reine  Ifabclle  , 
333.  Ferdinand  arrive  en 
Caflille  , 588 
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Cajtro  [Jean  de]  Efpagnol  Se 
cardinal,  fa  more,  — 591 
Çenfures  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  des  propofi- 
tions  de  LaiUier,  14.  Au- 
tre cenfurc  de  Jean  Mar- 
chand Cordelicr,  33.  Au- 
tre ccnfurc  de  la  même  fa- 
culré,  39.  Autre  touchant 
l’altrologic  judiciaire,  183. 
Autre  fur  Jefus-  Chrilt , 

1 86.  D’autres  fur  le  meme 
Jefus  - Chrilt , 333.  Autre 
ccnfurc  de  plulicurs  er- 
reurs, 371.  & /uiv.  Cen- 
furcs  du  pape  fur  lcfqucllcs 
le  chapitre  de  Notre-Da- 
me de  Paris  confultc  la  fa- 
culté, 411 

Cerdaine  rendue  à Ferdi- 
nand roi  d’Arragon  par  le 
roi  de  France  , 133.  Con- 
clufion  du  traite  , 133 

Ccrignollcs , où  les  François 
font  battus,  473.  Cette 
ville  fc  rend  à Gonfalvc , 
477 

Chambre  impériale  établie  par 
l’empereur  Maximilien  , 
198.  & fyiv. 
Charles  fils  de  l’archiduc 
d'Autriche,  fit  nailfancc, 
412.  On  convient  de  le 
marier  avec  Claude  de 
France,  443 

Chsrlcs  VIII.  roi  de  France 
reçoit  une  lettre  très-vive 
de  l’empereur  , Se  répond 
dans  les  mêmes  termes,  3 1. 
Guerrccntrcccs  deux  prin- 


cc*s , 3 2.  T raité  du  roi  avec 
les  Bretons  oppofez  au  duc 
d’Orléans,  33.  Il  envoie 
fbn  armée  aflieger  Nantes 
en  Bretagne,  66.  Il  s’avan- 
ce jufqu’à  Anccnis , 67.  Il 
fait  alliance  avec  le  roi  de 
Hongrie,  69.  Il  fe  plaint 
au  pape  d’un  momtoirc 
contre  les  Flamands,  74. 
Il  fait  ajourner  les  ducs  de 
Bretagne  Se  d’Orléans  par 
le  prévôt  de  Paris,  73.  Il 
gagne  la  bataille  de  S.  Au- 
bin où  le  duc  d'Orléans  cil 
fait  prifonnier  , 73.  Ses 
troupes  s’emparent  des  vil- 
les de  Bretagne  après  la 
mort  de  leur  duc,  78.  Il 
parc  pour  la  Touraine  , 96. 
Il  envoie  des  ambaftadeurs 
au  roi  d’Angleterre,  96.  Sa 
guerre  avec  le  roi  d’Angle- 
terre Se  les  Bretons,  98;  Sa 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains, 100.  On  penfc  à 
lui  faire  époulcr  l’hcricicrc 
de  Bretagne,  114.  Il  ac- 
corde la  liberté  au  duc 
d’Orléans,  127.  Anne  de 
Bretagne  reliée  leule  héri- 
tière, confient  de  l’épou- 
fer , 129.  Articles  de  ce 
mariage, la-mime.  Il  a guer- 
re avec  le  roi  d’Angleter- 
re , 132.  Il  rend  au  roi 
d’Arragon  le  RoulTillon  Se 
la  Cerdaigne,  133.  Deux 
Cordeliers  l'engagent  à 
faire  cctcc  cclïion,  la-meme. 
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Articles  do  fon  traité  de 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains, i s 6.  & fuiv.  Fon- 
demens  du  droit  qu’il  avoit 
fur  le  roïaume  de  Naples  , 
13S.  Il  écoute  les  propofi- 
tions  de  Ludovic  Srorce 
malgré  les  remontrances  de 
fon  confeil , 1 69.  Il  tait  . 
une  ligue  avec  lui  , 170. 

Il  reçoit  une  ambaflade  du  - 
roideNaples,  171.  Il  en- 
voie les  ambalfadeiirs  à Rq- 
me , à Venife , à Florence , 
174.  Son  confeil  veut  l’cm- 
pcchcr  de  partir  pour  la 
conquête  du  roïaume  de 
Naples,  189.  Le  cardinal 
de  S.  Picrre-aux-licns  l’y 
détermine, là-même.  Il  en- 
voie fes  ambafladeurs  en 
Italie  qui  ne  font  pas  bien 
reçus  du  pape,  190.  Il  fe 
prépare  au  voïage  d’Italie, 

1 91  II  fc  rend  à Lion;  &: 
à Grenoble,  19a.  Il  arrive 
à Alt  où  il  eft  malade  de  la 
petite  verole,  193. Il  fait  peu 
oc  cas  des  remontrances  du  . 
pape,  196/ On  travaille  à 
le  dclunirdc  Ludovic  Stor- 
ce  duc  de  Milan , 1 97.  II 
arrive  à Pavic  &c  y vifite 
le  jeune  duc  de  Milan  , 

?.oi.  Incertitude fur  la 

route  qu’il  doit  prendre , 
pour  s’avancer  vers  Na- 
ples , 103.  Il  eft  reçu  à 
Lucqucs  & à Pife,  206.  II 
va  a Sienne,  ai  3.  Il  mena- 
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ce  le  pape  d’un  concile; 
a 1 3.  Il  arrive  à Viterbe  &r 
deiààNepi,  a 16.  Son  en- 
trée dans  Rome  , 217.  Les 
cardinaux  l’y  follicitent  de 
faire  faire  le  procès  au  pa- 
pe , a 3 r.  Il  fait  fommer  le 
pape  de  lui  livrer  le  château 
Saint-Ange  , 2 32.  Il  taie 
un  traité  avec  Alexandre 
VL  2 3 3.  Il  lui  rend  obéif- 
fance  & aÆftc  à fa  me  fie  ~ 
233.  Propofitions  qu’il  faic 
•au  pape  , 236-  Si  le  pape  le 
' déclara  alors  empereur  de 
Conftannnople  , 238.  II 
part  de  Rome  & s’avance 
vers  Naples,  238.  Repro- 
ches vifs  que  lui  fait  l’am- 
balfadcur  du  roi  catholK 
que,  241 . Réponfc du  roi 
auffi  vive,  242.  Son  armée 
force  Montefortino  , & le 
Mont  Saint-Jean,  243.  H 
arrive  à Naples  & y fait 
fon  entrée  avec  beaucoup 
de  pompe,  247. 11  s’y  rcjid 
maître  des  deux  châteaux  , 
248,  Il  forme  le  deflein  de 
faire  ia  guerre  aux  Turcs  , 
249- Il  veut  négocier  avec 
Ferdinand  roi  de  Naples  , 
mais  fans  fuccès,  230.  Il 
fait  une  fécondé  entrée 
dans  Naples  , 231.  Les 
princes  projettent  une  li- 
guc  contre  lui,  232. 1!  parc 
de  Naples  &:  va  à Rome , 
233-  Il  prend  Sienne  fous 
faprotcûion,  236.  Il  arri- 
vc 
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vc  à Pife  & prend  cette 
ville  fous  fa  proteûion 
contre  les  avis  de  fon  con- 
feil , 1 12-  11  va  à Lucques , 
à Piecra-Santa  &:  à Poutre- 
mole,  là-même.  Il  trompe 
fes  ennemis,  prenant  une 
autre  route  pourfon  retour, 
z6 1 . Il  arrive  à Fornouë 
&C  fait  marcher  fon  armée 
droit  aux  ennemis , 2.63.  Il 
la  met  en  bataille  , 166.  Il 
court  beaucoup  de  rifque& 
gagne  cependantla  viéloire, 
1.68-  Après  la  bataille  fon 
armée  fc  retire  fccretcment 
à l’infçü  des  ennemis , 171. 
Le  roi  arrive  à Ad,  là-mê- 
me. Il  fc  rend  à Turin,  & 
penfe  à fccotirir  le  duc 
d'Orléans  enfermé  dans 
Novarrc,  zjz.  Le  pape  le 
fait  fommer  de  fc  retirer 
avec  fon  armée  , là-même . 
Sa  réponfe  au  pape,  2.73.  Il 
fait  un  traité  avec  les  Flo- 
rentins , 1.74.  II  en  ligne 
un  autre  avec  les  Véni- 
tiens, 279.  II  arrive  à Lion, 
2.80.  Il  perd  tout  le  ro'iau- 
me  de  Naples  , huit  mois 
après  l’avoir  conquis , 188. 
Mauvais  fuccès  de  fes  affai- 
res en  Italie,  199.  Sa  guer- 
re avec  Ferdinand  le  catho- 
lique roi  d’Arragon  , 3 13. 
T rêve  qu’il  fait  avec  ce  roi, 
31 4.  Il  part  de  Lion  pour 
aller  a S.  Denis  en  France , 
& retourne  à Loin , 330. 
Tome  XX IF . 


On  le  préviens  contre  le 
duc  d'Orléans  , là-même. 
Il  change  de  conduite  &: 
veut  mener  une  vie  chré- 
tienne , 3ji.  Son  adion 
loüable  à l’égard  d’une  jeu- 
ne fille,  la-même.  Sa  mort 
à Amboife  , 334.  Bruits 
qui  courent  fur  fa  mort , 
là-même:  Son  fucccüeur. 
Votez.  Louis  XII. 

Charlotte  reine  de  Chypre  fait 
donation  de  (es  états  au 
duc  de  Savoie  , jo.  Sa 
mort , là-même. 

Chio , [ Iflc]  fes  habitans  de- 
mandent du  (ecours  au  pa- 
pe contre  les  Turcs  , 4. 
Prefcnt  qu'ils  font  à Pierre 
d’Aubimon  grand  - maître 
de  Rhodes , là-même. 
Ciho  cardinal , fa  mort , 322. 
Clavafto  [Ange  de]  fa  mort 
Si  fes  ouvrages , 29  j 

Claude  de  France  , fiancée  au 
duc  d’Angoulêmc,  373 
Clergé  de  France  , le  roi  con- 
fulccla  faculté  de  théologie 
fur  fa  réforme,  340 

Colocza  [ archevêque  de  ] mis 
en  piifon  par  le  roi  de 
Hongrie,  47 

Colomb  [ Chriftophle]  com- 
mence à découvrir  Jcs  In- 
des occidentales , 14.  Dé- 
claré amiral  de  1 Océan  Sc 
viceroi  des  pais  qu’il  dé- 
couvriroit , 14.  Il  part  avec 
une  f-condc  flotte  , dé- 
couvertes qu’il  fait , 1 y 3, 
Gggg 
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Son  rctpur  en  Efpagnc , 
179.  Sa  réplique  à ceux  qui 
croïoicnt  la  decouverte  des 
Indes  aiféc , 1 80.  Son  troi- 
fiéme  volage  pour  les  In- 
des, 383.  On  prévient  le 
roi  d’Efpagne  contre  lui, 
là-même.  Sa  mort,  $77 
Comme  s ( Philippe  ) eft  arre- 
té avec  d’autres  &c  mis  dans 
une  cage  de  fer  , 33.  On 
le  conduit  à Loches  , en- 
fuite  dans  la  prifon  des 
Tourncllcs  à Paris  , 34. 

On  lui  accorde  la  liberté , 
&:  il  fe  retire  à Arg  nton 
en  Poitou , la-rncmc.  Il  eft 
député  vers  les  Vénitiens 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs , 249.  On  lui  décla- 
ré qne  la  république  a 
conclu  une  ligue  contre  la 
France,  233.  Il  négocie 
avec  les  Florentins  pour 
eonferver  quelques  places 
au  roi  de  France,  257.  Il 
ménagé  un  accommode- 
ment entre  Charles  V III. 
& les  Vénitiens,  273.  Il 
les  veut  engager  à faire  la 
paix,  mais  on  le  refufe,  288 
Conception  de  la  faintc  Vier- 
ge fait  l’occafion  d’une  di(- 
pute  entre  Trirhemc  ôc 
Wigand  Dominiquain  , 
129.  Ccnfure  de  quelques 
propodtions  à fon  fujet  , 

J 3 l-&f*iv. 
Concile  de  Sens,  22.  Autre 
concile  en  Angleterre , 40 
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Conclave  pour  l’éle&ion  du 
pape  Alexandre  VI.  142. 
Conclave  retardé  après  la 
mort  de  ce  pape,  492.  Mc- 
furcs  qu’on  prend  pour  y 
établir  la  paix,  493.  En- 
trée des  cardinaux  dans  ce 
conclave , 496.  Autre  con- 
clave après  la  ihort  du  pape 
Pic  III.  304 

Confrairie  de  la  mifcricorde 
que  le  pape  approuve  à 
Rome,  U2 

Congo  , où  le  roi  de  Portugal 
envoie  des  millionnaires , 
112 

Confiance , l’empereur  y con- 
voque une  dicte  contre 
Louis  XII.  583 

Confiantinople , fucceflïon  des 
patriarches  Grecs  de  cette 
ville  , 372 

Cordeliers  , à la  réformes  def- 
qucls  le  cardinal  Ximcnés 
veut  travailler  , 378.  Op- 
pofitions  qu’il  y trouve  , 
3 79 

Cornouailles  , révolte  dans 
cette  province  en  faveur  de 
Perkins,  343 

Creutvnacb  ( Nicolas  de)  fa 
mort  Sc  fes  ouvrages , 150 
Croix  de  Jcfus-Chrift,  décou- 
verte qu’on  fait  de  fon  ti- 
tre à Rome,  137 

Cr orner  hiftoricn  , 379 
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D. 

DAuph  i n de  France , 
fa  mort , 1Ü2 

Décimés  for  le  Clergé  de  Fran- 
ce, aufqucllcs  le  parlement 
de  Paris  s’oppofe,2L  De- 
cimes  accordées  au  roi  d’Ef- 
pagne  par  Innocent  VIII. 

Des  Certes  furprend  Saint- 
Omer  & c Teroüanne,  fijL 
Il  fait  prifonniers  plu- 
fieurs  feigneurs  Flamands, 
là  - même.  11  conclut  la 
paix  à Etaples  entre  la 
France  Sc  l’Angleterre  , 
x ^6.  Il  empêche  le  roi 
dès~Romains  de  prendre 
Amiens , x 37-  U meurt  à 
Lion,  192 

Distant , cette  ville  fe  rend 
aux  François,  jÆ 

Difpenfe  examinée  & accor- 
dée pour  marier  la  veuve 
d’Artus  avec  le  prince  de 
Galles , jxSL  Les  évê- 
ques d’Angleterre  font  par- 
tagez fur  fa  validité , f 19 
Danois  ( comte  de  ) fait  le- 
ver le  ficge  de  Nantes  aux 
François  , 6JL  II  eft  en- 
voie au  roi  de  France  par 

le  duc  de  Bretagne,  22:  11 

fe  charge  de  faire  renoncer 
le  duc  d’Orléans  à époufer 
Anne  de  Bretagne  , 1 1 f. 
Il  négocie  le  mariage  de 
cette  princelTeavec  Char- 


Sa  mort, 
là -même. 
E. 

ECosse,  divifion  dans 
ce  roïaume , Jta  Mort 
de  Jacques  III.  roi  d’£- 
cofTe,  là-même. 

Emmanuel  duc  de  Beja  de- 
vient roi  de  Portugal  apres 
Jean  II.  19  3.  Il  envoie  du 
fccours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  194.  Il  rc- 
fufe  d’entrer  dans  la  ligue 
contre  la  France,  là-même. 
Il  aflemble  les  états  de  fon 
roïaume,  31 s.  Il  fait  la 
guerre  aux  Maures  d’Afri- 
que , 3 x £,  Il  accorde  le  re- 
tour du  duc  de  Bragance , 
317.  Il  demande  en  maria- 
ge Kabcllc  fille  aînée  du 
roi  d’Arragon  , jjJL  Sa  dé- 
claration contre  les  Mau- 
res &r  les  Juifs , là-même. 
Entragues  fait  gouverneur  de 
la  Citadelle  de  Pife  , 249. 
11  élude  les  ordres  de  la 
cour  pour  rellituer  les  pla- 
ces aux  Florentins , 2.90. 
Il  vend  ces  places , 301.  Il 
eft  exilé,  mais  bien  - tôc 
après  rappcllé,  là-même. 
Epinay  ( André  d’ ) cardinal , 
archevêque  de  Lion  & de 
Bourdeaux , fa  mort , 428 
Etaples  , alfemblée  qu’on  y 
tient  pour  conclure  la  paix 
entre  la  France  l'Angle- 
terre,  136.  La  paix  d’Eta- 
~~  Gggg  ij 
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pies  confirmée  par  le  pape 
Alexandre  VI.  388 

Evêchez.  nouveaux  érigez 
dans  le  roïaume  de  Gre- 
nade, 179 

Evêques , fentimenc  de  Char- 
les VIII.  fur  leur  réfiden- 
ce  , fie  la  pluralité  de  leurs 
bénéfices , 331 

Excommunications , jugement 
qu’en  porte  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  463 

F. 

FAculte’  de  théolo- 
gie de  Paris,  faréponfe 
au  roi  de  France  fur  la  ré- 
forme du  clergé,  341.  Son 
jugement  fur  les  impréca- 
tions, 463.  Sur  les  excom- 
munications faute  de  païcr 
les  décimes,  463.  Votez. 
Cenfurc. 

Eaênzut  , ville  occupée  par  les 
Vénitiens,  310 

Ferdinand  le  catholique  roi 
d’Arragon  va  dans  le  roïau- 
me de  Grenade  avec  une 
armée,  13.  S’y  rend  maî- 
tre de  plufieurs  villes , là- 
meme.  Autres  conquêtes 
qu’il  y fait,  4 6.  Le  pape 
lui  accorde  les  grandes 
maîtrifes  des  oidres  mili- 
taires, 81.  Il  continue  la 
guerre  contre  les  Maures , 
là-même.  Il  levé  une  armée 
confidcrablc  contr’cux,9o. 
Scs  conquêtes  en  Afrique , 
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1 1 3.  Ses  préparatifs  pour 
aflieger  Grenade , 1 2.0.  Le 
roi  des  Maures  lui  remet 
la  ville,  113.  Ferdinand  fie 
Ifabcllc  reçoivent  du  papa 
le  titre  de  rois  catholi- 
ques, 1x4.  Et  l’invcftiture 
des  pais  découverts  par 
Colomb,  133.  Il  oblige 
les  Maures  à recevoir  le 
baptême,  1 34.  Il  court  rif- 
que  d êcre  tué  à Barcclon- 
ne,  1 3 3.  H reçoit  de  Char- 
les VIII.  laCerdaignc  &c  le 
Rouflillon  , la-même.  Ses 
contcftations  avec  le  roi  de 
Portugal  touchant  les  dé- 
couvertes de  Colomb,  1 8r. 
Le  pape  lui  accorde  le 
droit  de  conquérir  l’Afri- 
que, 113.  Son  voïage  à 
Grenade  avec  fon  époufe 
Ifabellc,  399.  Il  fc  plaint 
à elle  du  cardinal  Xime- 
nés  , 403.  Il  propofe  à 
Louis  XII.  de  partager  le 
roïaume  de  Naples,  404. 
Il  entre  dans  la  ligue  faite 
en  faveur  du  roi  de  Naples, 
434.  Louis  XII.  veut  l’en 
détacher  , là-même.  Sa  per- 
fidie à l’égard  de  l’archiduc 
fon  gendre  , 477.  Traité 
captieux  qu’il  fait  avec  la 
France,  3x9.  Louis  XII. 
" penfe  à fc  venger  de  lui , 
331.  Il  perd  Ifabcllc  fon 
époufe  qui  meurt,  333.  Il 
•fait  demander  Germaine 
de  Foix  en  mariage , 337. 
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* Il  veut  mettre  le  roi  de 
France  dans  fes  interets , 
55  4.  Il  envoie  Tes  ambafla- 
deurs  ai  France  pour  li- 
gner un  traité,  5 5 5. 11  don- 
ne avis  de  Ton  mariage  à 
l’archiduc  , 559.  Il  s'ac- 
commode avec  lui , y 6 4. 
Il  ligne  un  traité  propofé 
par  l'archiduc,  y6y.  11  eft 
déclaré  regent  de  Caftille 
par  les  états  après  la  mort 
de  l’archiduc,  y68.  Il  re- 
cherche l’amitié  de  Louis 
XII.  574.  Son  arrivée  en 
Caftille , y8«> 

Ferdinand  roi  de  Naples  , 
lettres  du  pape  à ce  prince , 
z.  Il  maltraite  les  feigneurs 
de  Naples,  &c  le  pape  lui 
déclaré  la  guerre,  8.  10. 
Il  feme  la  divilion  dans 
Rome  pour  fe  venger  du 
pape,  j.  Il  fait  fa  paix  avec 
Innocent  VIII.  10.  Il  vio- 
le cette  paix , 44 . Ses  di vi- 
fions  recommencent  avec 
le  pape,  57.  Ses  cruautcz 
envers  les  Napolitains,  là - 
même.  Le  pape  l’excom- 
munie, 88.  Il  faic  fa  paix 
avec  le  pape  , 140.  Pro- 
meftes  qu’il  lui  fait  pour 
l’engager  à fc  déclarer  con- 
tre Ludovic  Sforce , 16  z. 
Il  y veut  aufti  engager  Pier- 
re de  Mcdicis , là-même.  Il 
fe  prépare  à la  guerre  con- 
tre la  France  ,171.  Scs  in- 
quiétudes fur  les  prépara- 


tifs qu’on  fait  en  France, 
171.  Il  envoie  des  ambafi- 
fadeurs  à Charles  VIII. 
là-même.  Il  s’adrefle  au  pa- 
pe , aux  Vénitiens  &c  aux 
rois  catholiques,  175.  Il 
va  trouver  Sforce  &c  s’hu- 
milie devant  lui  pour  le 
pouvoir  toucher,  187.  Sa 
mort,  te  fon  cara&erc , là- 
même. 

Ferdinand  fils  d’Alphonfc,  Sc 
petit-fils  du  précèdent  , 
couronné  roi  de  Naples 
après  la  démillion  de  fon 
pere,  z 59.  Les  troubles  de 
Naples  1 obligent  à quitter 
Capouë  pour  s’y  rendre, 
Z44.  Ses  troupent  fuient  à 
l’appi  oche  de  l’armce  Fran- 
çoise, Z4j.  Les  Efpagnols 
&c  les  Vénitiens  veulent  le 
maintenir  dans  fon  roïau- 
me  , z8i.  Son  armée  dé- 
faite par  d’Aubigni,  l’obli- 
gea le  fauver , z 8 z.  Il  pa- 
roît  avec  une  flotte  nom- 
breufe  fur  les  côtes  de  Na- 
ples, là-même.  Il  entre  dans 
Naples  , z8j.  Il  fc  rend 
maure  des  deux  châteaux  , 
287.  Offre  que  les  Véni- 
tiens font  pour  lui  au  roi 
de  France,  z88.  11  époufe 
la  princeflc  Jeanne  fa  nic- 
ce,  Z91.  Il  invertit  le  fei- 
gneur  de  Montpenficr  dans 
Atellc  , $07.  Il  traite  avec 
lui  & l’arrête  prifonnicr 
fur  une  chicane  du  traité, 
Gggg  iij 


T A 

j i o.  Il  fait  arrêter  les  Ur- 
lins  à la  pricre  du  pape  , 
jii.  11  meurt,  & fon  on- 
cle Frédéric  lux  fuccede, 
5*3 

Ferdinand  fils  de  Philippe  ar- 
chiduc d’Autriche,  la  naif- 
fance  , y 1 1 

' Ferrure  ( duc  de  ) s’unit  aux 
François  contre  les  princes 
liguez,  31 f 

Ferraro  cardinal , fa  mort , &; 

fa  mémoire  détclléc  , 467 
Feu  , oiïi  es  que  font  un  Cor- 
delicr  &C  un  Dominiquain 
d’y  entrer  à l’occafion  de 
Savonarolle,  364 

Flamands  refufent  de  recon- 
noître  l’empereur  pour  ré- 
gent de  Pals-Bas  , y 8 1 

Florentins , leur  ligue  avec  le 
roi  de  Naples  contre  Ludo- 
vic Sforce,  163.  Deman- 
des que  leur  fait  Charles 
VIII.  & qu’ils  n’accor- 
dent qu’avec  peine,  173. 
Leur  confternation  aux  ap- 
proches du  roi  de  France, 
£04.  Entrée  de  ce  roi  dans 
Florence,  11 1.  Son  traité 
avec  les  Florentins,  m. 
Ils  demandent  à Charles 
VIII.  le  recouvrement  de 
leurs  places,  157.  Savona- 
roile  lui  parle  en  leur  fa- 
veur , 158.  Les  ordres  du 
roi  pour  la  reftitution  de 
ces  places  font  mal  exécu- 
tez, 189.  Ils  fe  liguent  avec 
la  France  contre  les  ptin- 


B L E 

ces  confederez , 31  y 

F six  ( Jean  de  ) vicomte  de 
Narbonne  commande  l’ar- 
riere  - garde  à Fornouc  , 
£67.  11  met  en  défordre  les 
troupes  Vénitiennes,  7.69. 
Germaine  de  Foix  deman- 
dée en  mariage  par  Ferdi- 
nand roi  d’Arragon,  337 
F or  noué  , l’armée  Françoife  y 
arrive,  &:  marche  droit  aux 
ennemis,  £64.  Les  Fran- 
çois y remportent  la  viéloi- 
rc  , £68.  Les  Vénitiens 
quoique  battus  font  chan- 
ter le  Te  Deum , £7  3 

François  ( faint  ) propofitions 
qui  le  regardent , ccn fu- 
rées , 3 ^.&/uiv. 

François  II.  duc  de  Breta- 
gne. Voyez.  Bretagne. 
François  de  Paule , fa  mort , 

J?? 

François  , leur  dcfaice  par 
Gonfalve  près  du  Gari- 
* glian,  313.  Ils  abandon- 
nent l’Italie  & périllcnt 
prefquc  tous  dans  leur  re- 
tour, 3 16 

Frédéric  empereur , fon  in- 
dolence fur  la  guerre  que 
le  roi  de  Hongrie  lui  fait, 
6.  Sa  mort  &c  fon  carafte- 
re,  176.  Son  fils  Maximi- 
lien lui  fuccede  à l’empire. 
Voyez,  .Maximilien. 
Frédéric  roi  de  Naples  fucce- 
de à fon  neveu  Ferdinand, 
313.  Il  mcnance  d’attirer 
les  Turcs  en  Italie,  û on 
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l'attaque  , 40  y.  Ligue  des 
princes  en  fa  faveur,  4 34. 
Il  fe  prépare  à défendre  fes 
états , 437.  Il  fe  retire  à 
Naples,  &c  traite  avec  les 
François , 439.  Il  fe  reti- 
re dans  l'ille  d’Ifehia  , en- 
fuite  en  France,  où  on  lui 
donne  le  duché  d’Anjou, 
440.  Sa  mort , y 3 3 

F r ego  Je  cardinal , archevêque 
& gouverneur  de  Gènes  , 
obligé  de  fe  fauver  dans  la 
citadelle , 22 

G. 

G A c u 1 n ( Robert  ) ge- 
neral des  Trinitaires  , 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 
446 

C aléas  ( Jean  ) duc  de  Milan , 
79.  Ilépoufe Ilabellcd’Ar- 
ragon  fille  d'Alphonfc  duc 
de  Calabre  , i6i.  Le  roi 
Charles  VIII. paflantà  Pa- 
vic  le  vifite  malade,  zoi. 
Sa  mort , &:  l’on  foupçon- 
ne  quelle  vient  de  poilon  , 
zoz. 

Cama  ( Vafqucz  ) la  naviga- 
tion aux  Indes  occidenta- 
les , 34* 

Candie  ( duc  de  ) fils  naturel 
d’Alexandre  VI.  qui  veut 
lui  donner  le  duché  de  Bc- 
nevent,  3 32..  Ileftaflaflinc, 
3 ; 3.  On  ne  peut  découvrir 
les  auteurs  de  cet  aflafli- 
J34 


Cayette  dont  Gonfalvc  fe  rend 
maître  , y 14 

Gênais , fe  mettent  fous  la  do- 
mination du  duc  de  Milan, 
79.  Ils  font  rebutez  par  le 
pape  & le  roi  de  France, 
là -meme.  On  entreprend 
de  les  faire  révolter  contre 
le  duc  de  Milan,  fans  fuc- 
cès , 161.  Entreprife  des 
François  fur  Gènes  man- 
quée, 17a.  Ils  fe  révoltent 
contre  la  France,  y8i.  Le 
roi  y envoie  une  armée , 
y Si.  Il  fe  rend  à Gènes  & 
réduit  les  féditieux  , y g 3 . 
George  duc  de  Bavière,  le  pa- 
pe lui  écrit  loüc  fon  zè- 
le. 5 

George  y fils  naturel  de  Jean 
IL  roi  de  Portugal , 194. 
C’eft  de  lui  que  defeendent 
les  ducs  d’Avero,  là-même. 
George  (chevaliers  de  faint  ) 
ordre  militaire  que  le  pape 
confirme , iid 

Géorgiens  ( roi  des  ) fes  dé- 
putez au  pape  Alexandre 
VL  317 

Gié  ( maréchal  de  ) arrive  a 
Fornouc  , 164.  La  faute 
qu’il  commit  dans  cette  ba- 
taille , z(>9 

Gonfalvc  (Hernandez  de  Cor- 
douë  ) grand  capitaine  , 
commande  l’armée  Efpa- 
gnolc  pour  rétablir  Ferdi- 
nand à Naples,  ? 8 1 . Il  cft 
battu  par  d’Aubigny  , 1S1, 
Il  enlcvc  toute  la  Calabre 
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aüroi  de  France,  i88.  Il 
arrête  prifonnicr  le  comte 
de  Moret  &:  Albert  de 
San-Severino  , 307.  Il  va 
joindre  Ferdinand  au  blo- 
cus dAtelle  où  étoit  Mont- 
pcnfier , là-même.  Il  afliege 
& prend  Oflie , 330.  Sa 
rcponf'e  vive  &c  pleine  de 
fermeté  au  pape  Alexandre 
VI.  11  donne  du  (:- 
cours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  42.$.  U cft 
fait  lieutenant  general  de 
la  Calabre,  43 f.  Il  remet 
à Frédéric  le  duché  de 
Mont-Saint-Angel  dont  il 
avoit  été  gratifié  , 43 6.  Il 
s’empare  de  prcfquc  toute 
la  Calabre,  43$ . Il  elt  blo- 
qué dans  Barlette,  4 69. 
llrcfufc  de  déférer  au  trai- 
té fait  par  l’archiduc  avec 
le  roi  de  France,  47a.  Il 
fort  de  Barlette  & vient  à 


Ccrignolle  c 

ju’il  prend  , 

474.  Il  prent 

1 aufli  Cano- 

fc  &c  Melphi , 477.  Il  aflie- 
ge en  vain  Gayctte  ,478. 
Il  défait  les  François  près 
du  Gariglian , $2,3.  11  fe 
rend  maître  de  Gayettc 
JZ4.  Il  achevé  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Naples, 
Si 7.  Le  duc  de  Valcnti- 
noisfe livre  à lui,  fz8.  Il 
s’empare  des  cinq  villes 
qui  reftoient  aux  François, 
y 30  H reçoit  ordre  de  re- 
tourner en  Efpagne , s S 6. 


Plaintes  qu’on  fait  de  lai 
à Ferdinand  , 570.  Sa  dis- 
grâce &c  privation  de  fes 

emplois,  s 7* 

Cren.ide  , troubles  dans  ce 
roiaume,  4 6.  Conquêtes 
que  Ferdinand  y fait , U - 
meme.  On  fc  prépare  à en 
faire  le  fiege,  n$.  Du  camp 
on  en  fait  une  ville,  izi. 
Prife  & capitulation  de  la 
ville,  1 z a.  Nouveaux  évê^ 
chez  qu’on  érige  dans  le 
roïaume  de  Grenade . 1 73T 
Soulèvement  dans  la  ville  , 
4oi-  Autre  (oulevement 
caulè  par  les  Maures , 41  ç 

IL 

HEnri  VI.  Le  roi 
d'Angleterre  fait  agir 
à Rome  pour  ia  canonila- 

tlon , s 44 

Henri  VII.  roi  d’Angleterre 
après  Richard  111.  tué  dans 
une  bataille , 19.  Il  époufe 
Elifabeth  fille  aînée  du  rôt 
Edouard  IV.  10. 11  fait  en- 
fermer la  reine  douairière 
dans  un  convent,  4a,  Ses 
démarches  pour  découvrir 
l'impoftute  de  Simncl,  là- 
meme.  Il  demande  au  pape 
l’abolition  des  aziles  en 
Angleterre,  S y.  & fuiv. 


Rc 

ponfe  qu’il  fait  aux  am- 

bai 

adeurs  du  roi  de  Fran- 

ce,  96.  & fuiv.  Il  fc  ligue 
avec  la  Bretagne , &:  decla- 
rc 
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rc  la  guerre  à la  France, 
98.  Il  ligne  un  traité  avec 
Je  roi  des  Romains  , 1 32. 
Il  vient  avec  une  flotte  af- 
licgcr  Boulogne  en  Picar- 
die, 153.  Il  penfe  à Faire 
fa  paix  avec  la  France,  1 33. 
La  duchcflc  doüairicrc  de 
Bourgogne  lui  fufeite  un 
faux  duc  d’York  , 118. 

Confpiration  contre  lui 
fomentée  par  Perkins, 
no.  Il  fait  informer  delà 
more  du  duc  d'York  Se  de 
la  vie  de  Perkins , là- mê- 
me. Il  fait  arrêter  les  prin- 
cipaux conjurez  & les  pu- 
nie , î.î.1.  Il  ratifie  la  li- 
gue contre  la  France,  a<?t. 
Il  penfe  à marier  fon  fils 
aîné  avec  la  fille  du  roi 
d’Arragon.  2,9t.  Il  promet 
du  fccours  au  pape  Se  à fes 
alliez  fans  vouloir  ligner  la 
ligue,  30 1.  RéjoüiiTanccs 
à Rome  fur  cette  promefle, 
là-meme.  Il  attaque  les  ré- 
voltez de  Cornoüaille  , Se 
les  défait , 343.  Il  confirme 
le  mariage  de  fon  fils  avec 
Catherine  d’Arragon,  34 6. 
Il  fait  fa  paix  avec  P Eco  (Te, 
347.  Il  reçoit  du  pape  la 
toque  Se  l’épée  bénite, 
38t.  Il  fait  enfermer  Per- 
kins dans  la  Tour,  382.  Il 
le  fait  mourir , Se  trancher 
la  tête  au  comte  de  war- 
vicK , 384.  Le  pape  le  prie 
d’entrer  dans  la  croifadc , 
Tome  XXI y. 


Se  fa  réponfc  au  nonce, 
4H.&:  411.  Il  cil  vifité  pc.r 
l’archiduc  Philippe,  427. 
Il  penfe  à marier  Henri 
fon  cadet  avec  la  veuve 
d'Arcus  fon  ainé,  437.  Il 
en  fait  demander  le  con- 
fentement  aux  rois  catho- 
liques, 314,  On  en  de- 
mande la  difpcnfe  à Rome, 
là-même.  On  examine  à 
Rome  fi  l’on  peut  accorder 
cette  difpcnfe,  313.  11  fuie 
agira  Rome  pour  la  cano- 
nifation  de  Henri  V L 
344.  11  penfe  à marier  fa 
fille  au  fils  de  l’archiduc, 
mais  Ferdinand  s’y  oppofa 
174 

Hommage  rendu  par  l'archr- 
duc  au  chancelier  repre- 
fcntantLouis  XII.  389 

Hongrie  en  guerre  avec  la  Bo- 
hême, lot.  Le  roi  de  Hon- 
grie fait  fa  paix  avec  le  roi 
de  Pologne  Se  Albert,  1 1 
Le  pape  prend  foin  de  réu- 
nir les  Hongrois , 178 

H ouf  cLmde  ( Guillaume  de  ) 
fa  mort , fon  caraéLrc  SC. 
fes  ouvrages,  130 

HufJUes , le  pape  écrit  à lcvc- 
quc  de  Parta  w , &:  à l’archi- 
duc d’Autriche  pour  les  ré- 
primer , 1 L.  Soins  du  pape 
pour  les  ramènera  l’églife, 
178.  Troubles  qu’ils  cau- 
fenc  en  Bohême , m 


H h h h 


I. 
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JE  a n II.  roi  de  Portu- 
gal, fa  mort,  191.  Voyez, 
Portugal 

Jeanne  fille  de  Ferdinand  6c 
d’Ifabclle , époufe  Philippe 
archiduc  d’Autriche,  314. 
Elle  accouche  d’une  fille 
qui  fut  reine  de  Hongrie , 
y 3 8 . Ses  extravagances  6c 
fes  folies,  369 

Jeanne  de  France  epoufe  de 
Louis  XII.  qui  fait  cafler 
fon  mariage  , 358.  Elle  fc 
retire  à Bourges  6c  y fonde 
les  religieufes  Annoncia- 
des,  361 

Jmola  ( Alexandre  d’ ) Voyez. 
Tartagni 

Imprécations , jugement  de  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris à leur  fujet , 463 

Indes  occidentales , commen- 
cement de  leur  découver- 
te, 14 

Innocent  VIII.  écrit  aux  prin- 
ces pour  les  engager  à la 
guerre  contre  les  Turcs , 1. 
Mcfures  qu’il  prend  pour 
cette  guerre,  3.  Il  en  écrit 
aux  rois  catholiques  , là- 
même.  Lettres  6c  ambaffa- 
deurs  qu’il  reçoit  de  diffé- 
rons princes,  y.  U félicité 
le  roi  de  France  fur  fon  a- 
venement  à la  couronne, 
7.  Il  déclaré  la  guerre  à 
Ferdinand  roi  de  Naplcs,8. 


L E 

Il  fait  fa  paix  avec  ce  prin- 
ce, 10.  Il  écrit  à l’évéque 
de  Paffaw  , & à l’archiduc 
d’Autriche  contre  les  Huf- 
fites,  11..  11  accorde  au  roi 
dEfpagnc  les  décimés  (ur 
le  clergé,  13.  Il  écrit  aux 
rois  catholiques  fur  leurs 
conquêtes  dans  le  roïaume 
de  Grenade,  34.  U promet 
du  fecours  au  roi  de  Polo- 
gne contre  les  Turcs,  yy. 
Il  fait  la  paix  avec  les  Vé- 
nitiens la -même.  Il  con- 
damne les  thefes  de  Jean 
Pic  de  la  Mirande  , 60. 
Il  confirme  le  mariage  de 
Henri  VII.  avec  la  fille 
aînée  d’Edouard  IV.  40.  Il 
écrit  au  grand-maître  de 
Rhodes,  y 6.  Il  envoie  le 
cardinal  Julien  invertir  Of- 
macontreBucolini,  là-mê- 
me. Il  fe  brouille  avec  Fer- 
dinand roi  de  Naples,  37. 
Il  menace  les  Flamands  de 
les  excommunier  s’ils  ne 
relâchent  le  roi  des  Ro- 
mains, 73.  Il  excommunie 
le  roi  de  Naples,  88.  Il 
confirme  la  bulle  de  Sixte 
IV.  en  faveur  des  rois  ca- 
tholiques, 89. 11  fait  cardi- 
nal le  grand-maître  de 
Rhodes  avec  fept  autres , 
94.  dr  fuiv.  Il  travaille  à 
la  paix  entre  le  roi  de  Fran- 
ce 6c  le  roi  des  Romains  , 
100.  Il  exhorte  les  princes 
à la  guerre  contre  les  Turcs, 
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iay.  Il  reçoit  des  ambaffa-  Charles  VIII.  entreprit  la 

deurs  de  Bajazet  &c  du  fou-  conquête  du  roïaume  de 

dan  d’Egypte,  Négo-  Naples,  160 

dations  qu’il  ménage  pour  Juan  (domj  prince  d’Elpa- 
la  guerre  contre  les  Turcs,  * gne,  fa  mort,  37g 

108.  Il  approuve  la  con-  Jubilez  Rome  par  Alexandre 


frairie  de  la  mifericorde  , 
n l.  Il  cft  attaqué  d'apo- 
plexie, là-même.  Il  en  re- 
vient Se  recommence  à agir 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs  , 117.  Sa  co.nftitu- 
tion  pour  les  libertez  de 
l’églifc.  118.  Il  donne  aux 
rois  d’i  fpagne  le  titre  de 
rois  catholiques , iz4-  Sa 
mort , 140 

Jnquijition  , troubles  qu’elle 
caufe  en  Efpagnc  , 1 1 

jfabel/c  reine  de  Caftillc  fait 
Ximenés  archevêque  de 
Tolede,  197.  Elle  en  re- 
çoit les  bulles  à fon  infçü  , 
1.98.  Elle  marie  fa  fille 
Jeanne  avec  Philippe  archi- 
duc d’Autriche,  314.  Sa 
mort  & fon  teftament,  £3  y . 
Chagrin  que  ce  teftament 
caufe  à l’archiduc , s 

Jfthia  ( ifle  ) où  Ferdinand 
roi  de  Naples  fe  retire  , 
i4$.  Elle  cft  inutilement 
attaquée  par  les  François , 

AU 

JJmaél  premier  fophi  de  Per- 
fe , 407.  Il  donne  une 
nouvelle  explication  à l'Al- 
coran , 408 

Italie  y quelle  étoit  la  Cau- 
tion de  fes  affaires  quand 


VI.  408.  Défordres  dans 
cette  ville  pendant  le  jubi- 
lé, 409.  Sa  clôture , 430 

Juifs , leur  cruauté  envers  un 
jeune  chrétien  , dont  ils 
avalent  le  fang , m.  Dé- 
claration du  roi  de  Portu- 
gal contr’eux  6c  les  Mau- 
res, y8.  Emeute  du  peuple 
de  Lisbonne  contr’eux , 6c 
maffacrc  qu’on  en  fait , y8o 
Jules  II.  Scs  brigues  pour 
parvenir  au  fouverain  pon- 
tificat, f 03.  Son  élévation, 
504.  & fuiv.  Il  crécquatrc 
cardinaux,  f o 6.  Il  reçoit 
plufieurs  ambaffades , 507. 
Il  empêche  que  Henri  VII. 
fc  donne  le  titre  de  roi  de 
France , là-même.  Son  trai- 
té avec  le  duc  de  Valenti- 
nois , foS.  Il  le  fait  arrê- 
ter, p 09.  Ccducluircnd 
laRomagnc,  510.  DifHcul- 
tez  qu’il  trouve  à s’y  éta- 
blir , la-mêmc.  Il  fait  exa- 
miner fi  l’on  peut  accorder 
la  difpenfe  de  mariage  que 
demande  Henri  VIL  pour 
fon  fils  avec  fa  bruë  , y 1 y. 
Il  accorde  cette  difp.-nfe  , 
y 18.  Sa  bulle  pour  l’accor- 
der, y 2.0.  Autre  bulle  tou- 
chant l’élcftion  des  papes, 
Hhhh  i) 


T A B 

&r  les  provifions  des  béné- 
fices, y jo.  Il  fe  ligue  avec 
l’empereur  &:  le  roi  de 
France  contre  les  Véni- 
tiens, y,ji.  11  fait  neuf 
cardinaux,  y6o.  11  reprend 
Pcroulc  &c  Boulogne,  5-7  j . 

Il  fait  commencer  l’édifice 
de  l'égüfc  de  faint  Pierre  , 
J7 6.  Il  confirme  l’ordre 
* des  Minimes,  J77.  Il  pré- 
vient l’empereur  contre  la 
France,  383.  Il  crée  qua- 
tre cardinaux,  j 8 j) 

L. 

LA  i l l 1 e r ( Jean  ) fes 
propofitions  font  cen- 
furées  par  la  faculté  de 
théologie,  13.  Explication 
qu’il  leur  donne , z 8.  Ileft 
de  nouveau  cenfuré  , là- 
meme.  Rctraéfation  qu’il 
(m^z^.&fuiv.  L’évêque 
de  Paris  l’abfout  des  ccn- 
furcs  , 34.  Le  pape  rend 
deux  bulles  contre  lui , là- 
mê  me. 

Lance  qui  perça  le  côté  de  Jc- 
fus-Chrill  dont  Bajazct 
fait  prefent  au  pape,  139 
Landais  , favori  du  duc  de 
Bretagne  veut  livrer  le 
comte  de  Richemont  au 
roi  d’Angleterre  , 19.  On 
lui  fait  fon  procès , & il  cft 
pendu  à Nantes , zi 

Léopold  marquis  d’Autriche, 
fa  canonifation , 1 


L E 

Libériez  de  l’eglife  mainte- 
nues par  une  conftitution 
du  pape,  116 

Lignj  garde  Pife , quoique  le 
roi  de  France  eut  promis 
de  la  rendre,  137.  Il  dif- 
fuade  ce  prince  de  rendre 
aux  Pifans  leurs  places , 
zj8 

Ligourne  attaquée  par  l’em- 
pereur Maxihiilien  fans 
fucccs , 1 jzj 

Lincoln  ( comte  de  ) fc  fauve 
d’Angleterre  & va  en  Flan- 
dres, 41.  11  revient  en  An- 
gleterre avec  des  troupes  Sc 
le  joint  à Simncl , 43.  Il 
cft  tué  dans  une  bataille. 

là-même. 

Lotcis  XII.  roi  de  France  après 
la  mort  de  Charles  VIII. 
3 j 6.  Sacré  à Rheims,  & 
couronné  à faint  Denis  en 
France,  là-même.  Scs  fen- 
timens  fur  le  pardon  des 
ennemis,  3 y6.  Il  fait  négo- 
cier avec  le  pape , les  Véni- 
tiens ic  les  Florentins , 
337.  Il  fait  cafter  fon  ma- 
riage avec  Jeanne  de  Fran- 
ce , 358.  Il  époufe  Anne 
de  Bretagne  veuve  de 
Charles  V I 1 1.  387.  Ilfe 
difpofc  à pafier  en  Italie , 
là-même.  Il  fait  un  traité 
d’alliance  avec  les  Véni- 
tiens, 3 S 8.  L’archiduc  lui 
rend  hommage,  389.  Une 
peut  s’accommoder  avec 
l’empereur  , 390.  Il  fait 
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alliance  avec  le  duc  de  Sa- 
voyc  Si  les  Suillcs , 39  i . Il 
parc  de  Blois  . Si  fc  rend  à 
Lion  , là-mime.  Son  arri- 
vée dans  le  duché  de  Mi- 
lan , & les  conquêtes  qu'il 
y fait,  391.  Son  entrée  dans 
Milan , dont  on  lui  livre  le 
château,  393.  Son  traicé 
avec  les  Florentins,  396. 
Il  donne  des  troupes  au 
duc  de  Valentinois,  397. 
Il  part  de  Milan  pour  re- 
tourner dans  fon  roïaume , 
398.  Troubles  après  fon 
départ , 41  z.  Il  y envoie 
une  armée , 41 6.  Il  accor- 
de aux  Milanois  le  pardon 
de  leur  révolte,  410.  Il 
conclut  la  paix  avec  l’Efpa- 
gne,  4x4.  Il  envoie  du 
lêcours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  413.  Il  fait 
un  traité  avec  l’empereur, 

433.  Il  veut  détacher  le  roi 
catholique  de  la  ligue  en 
faveur  du  roi  de  Naples, 

434.  Il  veut  faire  entrer 
l’empereur  dans  fes  inté- 
rêts , 442. . Il  recommence 
la  guerre  contre  l’Efpagnc, 
4 49.  Il  fait  rendre  aux 
Florentins  tout  ce  qu’on 
leur  a pris , 431.  Il  renou- 
velle l’alliance  avec  Ale- 
xandre VI.  431.  Il  fe  pré- 
pare à la  guerre  contre  l’Ef- 
pagne  &C.  lève  quatre  ar- 
mées, 479.  Sa  rupture  en- 
tière avec  Ferdinand,  là - 


mime.  Sa  colère  contre  le 
pape  & le  duc  de  Valcnti- 
nois,  481.  Trêve  qu’il  fait 
avec  l'Efpagne,  313.  Il  veut 
fc  venger  du  roi  d’Efpagnc 
qui  l’a  trompé;  1.  Il  fait 
une  ligue  avec  l’empereur 
&c  l’archiduc  d’Autriche, 
3 la.  Aurrc  ligue  avec  le 
pape  &L  l’empereur  contre 
les  Vénitiens,  331.  Il  tom- 
be dangereufement  mala- 
de, 3 3 1.  Il  fait  un  traité 
avec  Ferdinand  le  catholi- 
que roi  d’Arragon , 3 34. 
Son  traité  avec  l’empereur 
mécontente  les  grands  de 
fon  roïaume , T7i-  Il  va  à 
Gènes  & réduit  les  fédi- 
tieux,  383.  Son  entrevue 
a Savonne  avec  le  roi  ca- 
tholique Ferdinand , 386. 
11  fc  charge  de  la  tutelle  du 
prince  Charles  fils  de  l’ar- 
chiduc, £87 

Lucaïes  ( ifles  ) découvertes 
qu’en  faic  Chriftophle  Co- 
lomb , 1 £ 

Ludovic  Sforcc  veut  s’empa- 
rer du  duché  de  Milan,  1 61. 
Votez,  Sforcc. 

M. 

MA  F feo  ( Ghcrardo  ) 
cardinal  & patriarche 
de  Vcnife,  famort,  149 
Mahomet  Boabdil  jeune  roi 
des  Maures , fe  rend  maître 
de  Grenade  fur  fon  oncle, 
Hhhh  iij 


T A B 

j 8.  Promeflcs  qu'il  fait 
aux  rois  catholiques  Ferdi- 
nand &C  Ifabclle , là-même. 

Il  leur  remet  la  ville  de 
Grenade,  123 

Malaga  dont  Ferdinand  roi 
d’Arragon  fe  rend  maître , 
î? 

Manuel  confident  de  l’archi* 
duc  député  vers  le  roi  ca- 
tholique, j j 8.  U eft  fait 
gouverneur  du  château  de 
Burgos,  5:67.  Scs  chagrins 
(ur  le  mariagedu  duc  d’An- 
goulême  avec  Claude  de 
France,  573 

Marchand  ('Jean  ) religieux 
Corde!  ier,  fes  propolitions 
ccnfurccs  , 3 y 

Marcile  Ficin,  converti  par 
Savonarolle  , fc  fait  Domi- 
niquain  , 363.  Sa  mort  &c 
fes  ouvrages,  401? 

Marguerite  petite-fille  d’Ed- 
mond II.  roi  d’Angleterre , 
fa  canonifation  demandée 
au  pape  par  le  roi  d’Ecofle  , 
19 

Marguerite  archiduchefic  é- 
poufe  le  prince  d’Efpagne , 
32-3 

Mariana , réflexion  de  cet  au- 
teur fur  la  conduite  du  roi 
dcPortugal  envers  lesMau- 
rcs  & les  Juifs  ,119.  Ré- 
cit qu’il  fait  de  la  mort  du 
ducdcGandic,  333 

Martini  ( Barthclcmi  ) Espa- 
gnol , cardinal , fa  mort, 
4^8 


L E 

Matalone  ( comte  de  ) battu 
par  Precy  d’Alegre,  28  y 

Matthias  roi  de  Hongrie  laie 
la  guerre  en  Autriche  &c 
prend  Vienne,  6.  Aflcm- 
bléc  qu’il  tient  à Bude  8C 
à Iglaw  , 4y.  Demandes 
injuftes  qu’il  fait  au  pape, 
44.  11  retourne  porter  la 
guerre  en  Autriche  ,43.  Il 
le  déclare  contre  ie  pape 
qui  lui  en  fait  fes  plaintes  , 
44.  Il  faitemprifonner  l'ar- 
chevêque de  Colocza , 4y. 
Il  fait  alliance  avec  Char- 
les VIII.  69.  Sa  mort.  109. 

Matthias  Cordclicr  , fes  er- 
reurs, 370 

Mattaron  ( Jean  ) refident  du 
roi  de  France  Charles 
VIII.  àFlorcnce,  199.  On 
lui  fait  connoître  la  four- 
berie de  Ludovic  Sforcc 
pour  en  informer  le  roi , 
100 

Maures , divifion  entre  le  roi 
& fon  oncle  ,13.  Cet  on- 
cle tuë  le  frere  du  jeune 
roi , & fait  mourir  tous  fes 
partifans , 46.  Guerre  fan- 
glantc  entre  l’oncle  & le 
neuveu , 47.  Leur  armée  eft 
battue  par  les  Efpagnols  , 
y 8.  Ferdinand  continue  à 
leur  faire  la  guerre,  81. 
Conquêtes  qu'il  fait  fur 
eux , 1 13.  Ils  perdent  la 
ville  de  Grenade  , 121 
fuiv.  Ils  font  contraints 
par  Ximcnés  à embrailcr  la 
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religion  chrétienne , 40  3 

Maximilien  fils  de  l’empereur 
Frédéric , élu  roi  des  Ro- 
mains t 4^.  M avec  fon 
pcrc  une  loi  touchant  la 
paix  d’Allemagne , 30.  Il 
écrit  rrcs-vivcmcnc  au  roi 
de  France  , là-même.  Il  fait 
la  guerre  à Charles  VIII.  31. 
Il  ell  concraiac  de  fe  retirer 
àMalincs,  573.  Scs  mouve- 
mens  pour  former  une  li- 
gue contre  la  F rance , 6.  Il 
fc  brouille  avec  les  Fla- 
mands qui  le  font  prifon- 
nicr,2A  A quelles  condi- 
tions on  lui  rend  la  liberté , 
7 3 . Il  fc  plaint  d’un  double 
affront  que  lui  fait  le  roi  de 
France,  1 j 1 . Il  fe  ligue  avec 
Henri  VII.  contre  lui,  1 32. 
Il  fc  rend  maître  d’Arras , 
1 37.II  fait  fa  paix  avecChar- 
lesVIII.iyg.il  devientem- 
pcrcur  après  la  mort  de 
Frédéric  l'on  perc  , 177.  Il 
prétend  à la  couronne  de 
Portugal , z 94.  Il  établit 
la  Chambre  impériale  , 
198.  11  fc  ligue  avec  les 

princes  d’Italie  contre  la 
France , 3 1 y.  Il  arrive  avec 
une  armée  en  Italie,  313. 
Il  penlc  à s’emparer  du 
royaume  de  Naples  pour 
fon  gendre , 314.  Il  atta- 
que Ligourne  fans  fucccs , 
jz  y.  Il  part  honteufement 
pour  l’Allemagne,  31 6.  Il 
fait  un  traité  avec  Louis 


XII.  43  3.  Le  roi  le  veut 
faire  entrer  dans  fes  inte- 
rets, 44z.  Il  manque  au 
traité  de  Trente,  448.  Il 
fc  ligue  avec  le  roi  de  Fran- 
ce , ôc  l’archiduc  d’Autri- 
che , 331,.  Autre  ligue  avec 
le  pape  & Louis  XII.  con- 
tre les  Vénitiens , 331.  Scs 
lenteurs  à fc  mettre  en  cam- 
pagne, là-même.  Les  Fla- 
mands ne  veulent  pas  le  rc- 
connoîtrc  regenr  des  Païs- 
Bas , 381 .11  convoque  une 
dicte  à Confiance  contre 
Louis  XII.  383.  Il  brigue 
la  régence  des  Pais-Bas, 
dont  il  cft  fait  gouverneur, 
387.  & fmv.  Il  va  en  Ita- 
lie où  les  Vénitiens  lui  re- 
fufent  le  paflage , 388.  Il 
fait  la  guerre  aux  François 
§£  aux  Vénitiens  en  Italie. 

I à-même . 

M edi  ci  s , ( Laurent  de  ) fa 
mort,  147.  Scs  qualitcz&: 
fon  éloge , 148.  Pierre  de 
Medicis  le  ligue  avec  le  roi 
de  Naples  contre  Ludovic 
Sforce  , 164.  Il  ne  veut  pas 
entrer  dans  la  ligue  du  pa- 
pe contre  le  roi  de  Naples  , 
166.  Il  va  trouver  le  roi  de 
France  à Serenazello  & trai- 
te avec  lui,  2.04.  Ileft  obli- 
gé de  fe  fauver  de  Floren- 
ce, 20S.  Le  duc  de  Milan 
veut  l’y  rétablir  , 303 

Mendofa  ( cardinal  de  ) ar- 
chevêque de  Tolede,  fà 


T A B 

mort , 1 96 

Michel  ( ordre  de  S.  ) confir- 
mé  par  le  pape,  32,1 

r/11  ' 


Michel  intant  de  Portugal  re- 
connu heritier  d’Arragon, 

378.  Sa  mort , 413 

Michielo  cardinal  , Sa  mort] 

HJ 

Michou  , hiftorien  de  Polo- 
gne, en  quel  tems  il  finit 
Ton  hiftoire,  373 

Mila  , ou  del  Mila  ( Louis^ 
Jean)  cardinal,  fa  mort  Sc 
fon hiftoire , \yi.&  fuiv. 
Milan  , les  François  y font 
leur  entrée,  394.  Troubles 
dans  le  Milancz  apres  ïë 
départ  du  roi  de  France, 
411,.  Le  duc  de  Milan  îe 
retire  en  Allemagne  , 393. 
Ludovic  Sforcc  rentre 
dans  Milan  , 413.  Louis 
XII.  envoie  une  armée 
dans  le  Milancz,  416.  Les 
Mil  anois  offrent  nu  duc 
d’Orléans  de  lui  remettre 
leur  ville  t ce  qu’il  rcfulc. 

Minimes  , leur  ordre  approu- 
vé par  le  pape  Alexandre 
VI.  183.  Dons  que  Char- 
les VIII.  fait  à cec  ordre, 
184.  Les  rois  catholiques 
les  écabliflcnc  dans  leurs 
états  , &c  les  protègent, 
183.  Leur  ordre  confirmé 
par  Jules  I I.  377 

Moaon , ville  de  la  Moréc 
dont  les  Turcs  fc  rendent 
maîtres,  413 


L E 

Monte fortino  . forcée  par  I’ar- 
méc  Françoife, 143 

Montferrat  ( marquis  de  ) 
meurt  &c  laide  un  pupille , 
2.7Ï.  Contcftation  fur  Ta 
tutelle,  là-meme,  Conftan- 
tin  oncle  de  la  défunte  elt 
déclaré  tuteur,  là-même. 

Montpenfter  ( duc  de  ) eft  fait 
viceroi  de  Naples,  234.  II 
fort  de  Naples , &c  va  àü- 
devant  de  Ferdinand,  . 
A fon  retour  011  lui  réfute 
l’entrée  de  la  Ville , où  l’on 
reçoit  Ferdinand,  là-même. 


On  l’allie 

5e  dans  le  châ- 

teau , où  1 

ell  obligé  de  ca- 

château,  & envoie  chercher 
du  fccours  en  France  , z8  6. 
& 304.  Il  met  le  liege  de- 
vant Circellc  &ç  le  lève, 
306.  Sa  cavalerie  Napoli- 
taine le  quitte  &c  deferte 
entièrement,  là  même.  Il  le 
retire  dans  Atellc  où  il  elt 
invdti./a-wfwf.Son  infan- 
teric  palTe  fous  les  enfei- 
gnes  de  Ferdinand,  307. 
Il  capitule  &c  traite  avec 
Ferdinand,  308.  Articles 
dccecraité,  309.  Il  eft  ar- 
reté , & fon  armée  périt  de 
faim  8c  de  mifere  ,310.  Il 
meurt  à Pouzzoles , 31 1 

Morcelle  ( Jean  ) fes  erreurs 
& la  rctra&ation , 33 6.  & 
fuiv. 

M ortou  cardinal  Anglois  , fa 
mort,  417 

N. 
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NAmterre,  [ Jean 
de  ] procureur  general 
s’oppolc  à la  légation  du 
cardinal  Baluë , 7 

Hantes  afliegée  par  l’armée  de 
France,  66.  Les  François 
font  contraints  de  lever  le 
fiege,  68 

Naples , deflein  du  roi  Char- 
les VIII.  d’en  faire  la  con- 
quête, ij 8.  Pluficurs  le 
ûcfâprouvcnt , 160.  Leroi 
fe  met  en  chemin  pour  fe 
rendre  dans  ce  roiaume  , 
191.  La  ville  de  Naples  fe 
révolte  contre  fon  roi  Fer- 
dinand, 14 6.  Et  enfuitc 
contre  Montpcnfier  pour 
recevoir  Ferdinand,  183. 
Les  François  font  chaflez 
de  ce  roiaume,  z88.  ils  l'a- 
bandonnent entièrement , 
3 1 1.  Partage  de  ce  roiaume 
entre  les  rois  de  France  &c 
d'Efpagnc , 404.  Ligue  des 
princes  en  faveur  de  Ferdi- 
nand roi  de  Naples , 434. 
Inveftiture  de  ce  roiaume 
donnée  par  le  pape  aux 
deux  rois, 437.  Différend 
entre  les  François  & les 
Efpagnols , au  fujet  du  par- 
tage de  ce  roiaume  , 448. 
Les  François  fe  rendenc 
maîtres  de  prcfque  tout  ce 
roiaume,  434 

Havane  [Pierre  de]  attaque 
Jmc  XXI  F. 


le  château  de  Naples  & le 
prend,  478 

Nauder , fin  de  fa  chronique , 

430 

Nemours  [ duc  de]  gencralif- 
limc  de  l’armcc  Françoife 
en  Italie,  436.  Il  cl!  blâmé 
de  ne  pas  vouloir  affieger 
Barlettc , 469.  Il  clt  tué  à 
. la  bataille  de  Ccrignollc, 
476.  Gonfalvc  le  fait  en- 
terrer à Barlettc,  là-même. 
Nov.trre , le  duc  d’Orléans  fe 
faifit  de  cette  ville,  139. 
Ludovic  Sforcc  la  reprend, 
161 
O. 

ORange  [ prince  d’ J 
fait  prifonmer  à la  ba- 
taille de  Saint- Aubin , 7 6 
Ordre  de  faint  Michel  confir- 
mé par  Alexandre  VI.  31! 
Ordres  militaires  dont  le  pape 
accorde  les  grandes  maitri- 
fes  aux  rois  catholiques  , 
8r.  Alexandre  VI.  confir- 
me cette  conceffion , 179 
Orléans  [ duc  d’]  fe  retire  en 
Bretagne  fans  prendre  con- 
gé du  roi , z 1 . Il  cfl  fait 
prifonnicr  à la  bataille  de 
Saint- Aubin , 73.  On  le 
conduit  à Lulignan  , puis 
dans  la  groffe  tour  de  Bour- 
ges , & enfin  à Angers  , 
76.  On  lui  rend  la  liber- 
té en  renonçant  à époufer 
Anne  de  Bretagne  , 1 1 3. 
117.  Il  attaque  la  flotte  du 
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roi  de  Naples,  193.  Il  fc 
faifit  de  Novarre  , zjp. 
Ludovic  Sforcc  lui  fait  dé- 
fendre de  prendre  le  titre 
de  duc  de  Milan  , 2.60.  Il 
refufe  les  offres  des  Mila- 
nois  pour  s’emparer  de  leur 
ville  , la-meme.  Il  perd  No- 
varre , 16 1 . Il  demande  du 
fecours  au  roi,  171.  II  re- 
fufe le  commandement  de 
l’armce  en  Italie  , 305. 

Voiez  Louis  XII. 

Cjl  ’te  , afliegée  U prife  par 
Gonfalve,  330 

P. 

PAllavicini  cardi- 
nal, fa  mort,  391 
Jeacok  & Milverton  condam- 
nez dans  un  concile  en  An- 
gleterre, 40 

Jeniterttes  , leur  inftitution. 

“3 

Jerez  [ Jacques  ] de  V alence , 
fa  mort  les  ouvrages, 

IJO 

Tcrkins  faux  duc  d’York,  fe 
rend  en  Flandres  auprès 
de  la  duchelfe  doüairicrc 
de  Bourgogne,  zi8.  Il  cft 
reçu  en  Irlande  comme  vrai 
duc  d'York,  zij?.  Confpi- 
ration  qu’il  forme  en  An- 
gleterre contre  Henri  VII. 
zio.  Henri  VII.  fait  in- 
former de  fa  vie  , la-mèrne. 
Il  va  en  Irlande,  puis  en 
Ecoffc  où  il  époufe  la  fille 


du  comte  de  Huntlcy,34j. 
& Juiv.  Il  pafic  en  Angle- 
terre, 347.  Il  aflïcgc  Ex- 
celler , levé  le  fiege  , & Ce 
retire  à TauvPton  ,348.  II 
fc  réfugié  dans  un  azile  , 
d’où  il  cft  tiré  & mis  dans 
h Tour,  381.  On  fc  faille 
aulîï  de  ion  époufe , 383.  Il 
fc  lauve  de  la  Tour  , elt  re- 
pris , condamne  à mort, 
3»4 

Pcroufe  reprife  par  le  pape , 

Perraut  [ Raymond  ] cardi- 
nal , la  légation  en  Alle- 
magne, 430.  Sa  mort,  337 

Jerfe , quel  a été  fon  premier 
fophi.  Voïez  Ifmacl. 

Jhiitppe  archiduc  d’Autriche 
époufe  Jeanne  fille  de  Fer- 
dinand &c  d’Ifabelle,  314. 
Il  prend  le  titre  de  roi  de 
Callillc,  413.  Il  vifitc  le 
roi  d’Angleterre , 4 z6.  On 
convient  du  mariage  de  fon 
fils  avec  Claude  de  France , 
443.  Son  volage  en  Efpa- 
gne,  444.  Il  palTe  par  la 
France  & voit  Louis  XII. 
443.  Son  arrivée  en  Efpa- 
gne,  447.  Il  part  d’Elpa- 
gne  & repafle  par  la  Fran- 
ce, pour  retourner  en  Flan- 
dres, 4 69.  Il  arrivcà  Lion 
où  il  voit  Louis  XII.  470. 
11  traite  avec  lui  au  nom  de 
Ferdinand,  47t.  Chagrin 
qu’il  a de  la  conduite  de 
fon  beau.pere,au  fujctdc 
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ce  traite  , 477 

fie  [ Jean  de  la  Mirande  ] 
condamnation  de  fes  thefes 
par  le  pape,  ûsu  Propofi- 
tions  extraites  de  fes  thefes, 
6t.  Il  reçoit  du  pape  Ale- 
xandre VI.  un  bref  d’abfo- 
lution  , 184.  Sa  mort  &: 
fes  ouvrages , 116 

fie  [ Jean-François  ] neveu 
du  precedent , fait  l’apolo- 
gie de  Savonarollc , $69 

ficctomini  cardinal , fa  mort 
& fes  ouvrages , 104 

ficolomini  cardinal  de  Sien- 
ne élu  pape  après  Alexan- 
dre VI.  fpo.  Il  prend  le 
nom  de  Pie  III.  Voïez.  Pie 
III. 

fie  I TI.  élu  pape,  foo.  Il 
eft  ordonné  prêtre  & cou- 
ronné, là-meme.  Il  fe  dé- 
clare ouvertement  contre 
la  France  , yoi.  Il  meure 
vingt  - fix  jours  apres  fon 
éledion , ;ot 

f terre  [ églife  de  faint  J com- 
menccmens  de  fon  édifice 
à Rome , 57 6 

fiirrc-aux-liens  [ cardinal  de 
faint  ] fes  brigues  pour 
erre  élu  pape  après  la  mort 
de  Pic  III.  303.  Il  eft  élu 
bc  prend  le  nom  de  Jules 
II.  Voïez.  Jules  II. 
fi  fans , Charles  VIII.  laiflc 
Ligny  pour  les  comman- 
der , isJ.  Il  les  prend  fous 
fa  protedion  , 1^9.  Ils  ra- 
fent  la  citadelle  de  Pife 


T I E R E S. 

après  l'avoir  acheté  d’En- 
tragues , 301.  Ils  offrent 
de  fe  foumettre  au  duc  de 
Valentinois,  48  a 

Pife  y foulcvcmcnt  dans  cette 
ville  contre  les  Florentins , 
107 

Platine  y jugement  qu’il  porte 
de  Philippe  Callimaquc, 

149 

ploérmel , ville  de  Bretagne 
dont  les  François  fe  ren- 
dent maîtres , fi  7 

Podocator  cardinal , fa  mort , 

Politien  [ Ange  ] fa  mort  fie 
fes  ouvrages,  n8 

Polyglotte  , bible  à laquelle 
travaille  le  cardinal  Xime- 
nés,  461 

Portugais , refufent  de  s’ac- 
commoder avec  les  Véni- 
tiens , 547.  Zcle  de  leur 
roi  pour  la  propagation  de 
la  foi , {48 

Portugal  [ roi  de  ] fes  contc- 
ftations  avec  Ferdinand  le 
catholique  touchant  les  dé- 
couvertes de  Colomb , 181. 
Il  reçoit  les  Maures  dans 
fes  états,  12.3.  Il,  refufe 
d’entrer  dans  la  ligue  con- 
tre la  France,  191.  Il  veut 
faire  fon  fucccffeu  r George 
fon  fils  naturel,  là-même , 
Sa  mort,  19t.  Emmanuel 
duc  de  Beja  lui  fucccde, 
19}.  Guerre  des  Portugais 
contre  les  Maures  d’Afri- 
que , 3 1 g Le  roi  & la  rei- 
I i i i ij 
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ne  reconnus  heritiers  de  la 
Caftillc  , 377.  Leur  fils 
dom  Michel  reconnu  heri- 
tier d’Arragon , 378.  Mort 
de  la  jeune  reine  de  Portu- 
gal , li-meme.  Le  roi  épou- 
fe  la  fœur  de  fa  première 
femme  , 421.  Il  employé 
Americ  Vcfpucc  pour  dé- 
couvrir de  nouveaux  pais , 
460.  Sa  fécondé  époufe 
accouche  d’une  princcfle 
nommée  Ifabelle  ,411.  Le 
roi  envoie  aux  Indes  Al- 
burquerque,  j 79 

jPrecy  d’Alcgrc  vient  au  fc- 
cours  de  Montpenfier  à 
Naples,  &:  bat  le  comte  de 
Matalonc , z8y.  Il  fe  retire 
en  Calabre,  286 

J’ropc/itions  ccnfurèes  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, 23.  & fuiv.  33.  39. 
183.  186.  Propofitions ex- 
traites des  thcfes  de  Pic  de 
la  Mirande , 61.  Autres  de 
Bancqueville  Cordelicr  , 
186.  Autres  propofitions 
ccniurées , 335- 

. R- 

REg  g 1 o , Gonfalve  fe 
rend  maître  de  cette 
vile , 281 

R'taiio  [ Jerome]  conjuration 
contre  lui , & il  cft  aflafli- 
né , 84 

Richard  III.  roi  d’Angleterre 
déthrôné  pat  le  comte  de 


L E 

Richemont,  &r  tué  dan? 

une  bataille, 

Richemont  ( comte  de  ) penfe 
à fc  mettre  fur  le  thrône 
d’Angleterre  , 17.  Il  s’em- 
barque & relâche  à Diep- 
pe, 1 8.  U dépêche  à la  cour 
de  France  un  Courier  pour 
demander  le  partage,  là- 
mème.  Il  arrive  en  Breta- 
gne , d’où  il  fc  fauve  pour 
fc  retirer  en  France,  li- 
me me.  Le  roi  lui  fournit 
des  troupes , & il  va  débar- 
quer en  Angleterre  ,19.  Il 
bat  l’armée  de  Richard  III. 
cft  couronné  roi  d’An- 

Îjletcrrc,  là  - mime.  Il  prend 
e nom  de  Henri  V 1 1. 
Votez.  Henri  VII. 

Roche  fort  ( Guy  de  ) chancc- 
lier  de  Louis  XII.  reçoit 
l’hommage  de  l’archiduc 
pour  les  comtez  de  Flan- 
dres, &c. 

Rohan  ( duc  de  ) fes  prétend 
lions  fur  le  duché  de  Bre- 
tagne 77 

Rome  , defordres  dans  cette 
ville  après  la  mort  d’Inno- 
VIII.  141 

Rovere  (Julien  de  la)  cardi- 
nal , fes  brigues  pour  être 
pape,  303.  Il  cft  elû,  te 
prend  le  nom  de  Jules  IL 
Voyez.  Jules  IL 
Rou[jillen  rendu  aux  rois  ca- 
tholiques par  Charles  VIIL 
133.  Conclufion  du  traité 
pour  cette  reftitutiou , 1 55 
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JUis  catholiques  , titre  donné 
aux  rois  d’Efpagne  par  In- 
nocent VIII.  114 

Huffe , ravage  que  les  Turcs 
y font , & grand  froid  dont 
îli  font  faifis  , - 38 6 

S. 

SAbellicus,  fon  ou- 
vrage fur  l’hiftoirc  uni- 
vcrfelle , ï4% 

Saint- Aubin , bataille  en  cet 
endroit  où  le  duc  d'Or- 
leans  cft  fait  prifonnicr, 
7 y 

Saint-Malo , cette  ville  ferend 
aux  François , jô. 

S al  a far  [ Triftan  de  ] arche- 
vêque de  Sens,  y aflcmblc 
un  concile,  ü 

Salces  affiegécpar  les  François 
qui  font  obligez  de  lever  le 
liege , ^ îiî, 

Savomarolle  [ Jerome  ] com- 
menccmcns  de  fa  réputa- 
tion , ifz.  Ses  remontran- 
ces à Charles  VIII.  au  fujee 
des  Florentins,  zf  8.  Il  s’at- 
tire enfuite  leur  haine  , 
auffi-bicn  que  celle  du  pa- 
pe & du  duc  de  Milan  , 
3 6i.  Ses  ennemis  l’accu- 
fent  devant  le  pape  qui  lui 
interdit  la  prédication , 
363.  Il  en  cft  excommunié , 
là-même.  Un  Dominiquain 
s’offre  d’entrer  dans  le  feu 
pour  prouver  fado£hincy 
364.  On  arrête  Savonarol- 


le,  & on  l’applique  à la 
queftion,  3 6\.  Il  cft  pen- 
du &c  brûlé , 367.  Scs  ou- 
vrages, 368.  Son  apologie 
par  Jean-François  Pic  dq  la 
Mirandc,  369 

Scot  [ Pierre  ] Allemand , fa 
mort  &:  fes  ouvrages  , ipo 
Scminara , où  les  François  fonc 
battus,  423 

Sens , concile  dans  cette  ville , 
&c  rcglemcns  qu’on  y fait , 
zi 

Sertfandlo , ville  afliegée  par 
l’armée  Françoife,  104 
Sforce  [ Ludovic  ] fes  intri- 
gues pour  ufurper  le  duché 
de  Milan  für  Jean  Galeas 
fon  neveu,  ï6r.  Il  lève 
des  troupes  pour  cet  effet, 
I Gsl.  Le  roi  de  Naples  veut 
engager  le  pape  &c  Pierre 
de  Mcdicis  contre  lui,  là- 
même.  Ligue  des  Floren- 
tins contre  lui , 163.  Sfor- 
ce anime  le  pape  contre  le 
roi  de  Naples,  164.  11  re- 
cherche l’alliance  des  Fran- 
çois, 168.  Charles  V U I, 
écoute  fes  propofitions  , 
1 69.  Il  rend  vifitc  au  roi 
de  France  à Aft  avec  fon 
epoufe , 196.  On  tente  de 
détacher  de  lui  le  roi  de 
France,  199  Pierre  de  Me- 
dicis  découvre  fes  fourbe- 
ries au  refident  du  roy  à 
Florence , zoo.  Sforce  dc- 
fabufe  Charles  VIII.  des 
préventions  données  eon- 
liii  iij 


/ 


T A B 

tre  lui , là-même.  Il  s’empa- 
re du  duché  de  Milan  après 
la  more  de  Jean  Galeas  , 
zoi.  Il  veut  que  le  roi  lui 
remette  les  forterefles  de 
Sercfanello  6c  de  Pictra- 
Santa,  108.  Ses  baftefies 
auprès  des  Vénitiens  en 
apprenant  la  prife  de  No- 
varre , 160.  Il  fait  défen- 
dre au  duc  d’Orléans  de  fc 
qualifier  duc  de  Milan,  là- 
même.  Il  traite  avec  le  roi 
de  France  pour  la  reftitu- 
tion  de  Novarre  , *78.  & 
fuiv.  Il  n’oblerve  aucun  des 
articles  du  traité , z3o.  Il 
veut  rétablir  les  Médicis 
dans  Florence,  303.  Ilap- 
préhendc  beaucoup  aux 
préparatifs  qu’on  fait  en 
France,  303.  Il  demande 
du  fecours  aux  Turcs,  39  l. 
Il  fc  retire  en  Allemagne , 
39  3.  Il  revient  6c  rentre 
dans  le  duché  de  Milan 
avec  des  troupes , 41 3.  Mi- 
lan 6c  d’autres  places  fe  dé- 
clarent en  fa  faveur , 414. 
$es  conquêtes  dans  le  Mi- 
lanez , 413.  Les  Suiffcs  de 
fon  armée  fe  révoltent  con- 
tre lui , 4I7.  Il  eft  arrêcé 
déguifé  en  Suiffe  6c  con- 
duit à Lion,  418.  On  le 
transfère  en  Berry-  pour  y 
être  mis  en  prifon  , 419. 
Sa  cruauté  envers  les  Fran- 
çois, là-même.  L’empereur 
demande  au  roi  de  France 


L E 

fon  élargifïcmént,  443 

Sforce  [ Catherine  ] fa  valeur 
6c  Ion  courage  en  défen- 
dant Forli,  397.  On  la  fait 
prifonniere,  398.  D’Alc- 
grc  obtient  fa  liberté  , là- 
rnême. 

Sicile , les  Turcs  entrepren- 
nent inutilement  de  la  con- 
quérir, 8i 

Sienne , reçue  fous  la  protec- 
tion du  roi  de  France  , 
Sitnnel  [Lambert]  qu’on  veut 
faire  palier  pour  le  comte 
de  Warvik , 44.  Il  eft  pro- 
tégé par  la  ducheflc  doüai- 
ricrc  de  Bourgogne , 43.  Il 
eft  pris  8c  réduit  à tourner 
la  broche  dans  la  cuifinc  du 
roi,  là-même.  On  le  tire 
de  là  pour  le  mettre  dans 
la  Fauconnerie.  44 

Simondi  [ Richard  ] conduc- 
teur de  l’intrigue  de  Sim. 
ncl , 41.  Il  eft  pris  6c  con- 
finé dans  une  prifon  pour 
toute  fa  vie , 43 

Sixte  IV.  fa  bulle  en  faveur 
des  rois  catholiques  confir- 
mée par  fon  fucceflcur , 82 
Sophi , explication  de  ce  mot , 

408 

Sorelli  [ Anne]  aimée  du  roi 
CharlesVlII.cn  Piémont, 
z 7 3 . & fùiv. 
Soudan  d’Egypte  , envoie  des 
ambafiadeurs  au  pape  pour 
avoir  Zizim,  106.  Oftre» 
avantageufes  qu’il  fait  , 
107.  U eft  follicité  par  1 c« 


Digitized  by  Google 


DES  MA' 
Vénitiens  contre  les  Por- 
tugais , f 4 6.  11  députe  un 
Cordeiier  au  pape , t47 

Spratz,  cardinal , fa  mort , £49 
Suède  , différend  entre  la  rei- 
ne & Stenon  , que  le  pape 
veut  terminer,  90 

Sujfotk  [comte  de]  livré  au 
roi  d’Angleterre  par  l’ar- 
chiduc , r 6z 

Suijfcs  , grands  défordres 
qu’ils  caufcnc  à Pontremo- 
1 , 26  $■  Ils  en  demandent 
pardon  au  roi,  là  - même. 
Leurs  travaux  pour  tiier 
l’artillerie  & le  canon, 
164.  Iis  fe  révoltcntcontrc 
Charles  VIII.  veulent 
fe  faifir  de  lui , zJLq 

Supplice  d’un  prêtre  à Rome , 

141 

T. 

TAlismans,  ccnfti- 
redes  vertus  &c  quali- 
tez  qu’on  leur  attribue  , 
37  J 

Tartagni  [ Alexandre  ] fur- 
nommé  d’Imola , fa  mort 
& fes  ouvrages , 21 

Tartares  battus  par  les  Polo- 
nois , roi 

Teneriffe  ( i fie  de  ) foumife 
aux  rots  d’Efpagnc  , 2,9a. 

Tijferan  ( Jean  ) religieux 
Cordeiier  , inftituë  les  fil- 
les Peni tentes  , zz  3 

Tofeane  , broüillerics  que  le 
pape  y excite, 

Jours  , aflbmblce  des  états  du 


IERES. 

roiaume  dans  cette  ville  , 
17 z.  On  y propole  le  ma- 
riage de  Claude  de  France 
avec  le  duc  d’Angoulême  , 
là-même. 

Trebiz.onde  ( George  de  ) fa 
mort  Se  fes  ouvrages , 70 

Trente , traité  qui  s’y  fait  en- 
tre l'empereur  & le  roi  de 
E rance,  4 3 y 

T rimoiiille  ( la  ) commande  un 
corps  d’armée  en  Italie, 
47» 

T ritheme , fa  difpute  touchant 
la  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  229 

Trivttlce  ( Jacques  ) trahit  le 
roi  de  Naples , livrant  Ca- 
pouë  aux  François , 144. 
Umcnedufecours  à Mont- 
penficr  en  Italie,  304.  Il 
manque  l’occafton  de  fe 
rendre  maître  de  Milan  , 

Tubinge  academie  , par  qui 
fondée,  29  y 

Turcs, \c  pape  exhorte  les  prin- 
ces chrétiens  à leur  faire  la 
guerre , 1.  Les  princes  d’I- 
talie promettent  d’y  contri- 
buer aux  frais  Mauvais 
fuccès  de  l’entreprife  des 
Turcs  fur  la  Sicile  , 

Leur  irruption  en  Rallie  t 
386.  Ravages  qu’ils  font 
dans  l’Iftric , la  Dalmatie 
& lcFrioul,  3 9f  ■ Croifa- 
de  pour  leur  faire  la  guer- 
re, 410.  Ils  fe  rendent  maî- 
tres de  Modondans  la  Mo» 
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tcc,  41  j . & fuiv.  Ils  le- 
vent  le  licgc  de  Napoli  , 
413.  Ils  font  leur  paix  avec 
les  Vénitiens , 343 

VA  l a c h 1 e ( Eftien- 
ne  vaivode  de  ) fa  more. 
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f'alentinois  ( duc  de)  confêil- 
le  au  pape  fon  pcrc  d’em- 
poifonner  un  cardinal  ri- 
che pour  avoir  fou  bien  , 
484.  Ilcftcmpoifonnc  lui- 
tneme  , &c  peu  s’en  faut 
qu’il  n’en  meure  , 486.  Il 
s’empare  des  trélors  du  pa- 
pe, 488.  Scs  belles  prote- 
ftations  aux  François  après 
la  mort  du  pape,  491.  La 
Romagne  lui  demeure  fi- 
dèle, 489.  Les  cardinaux 
traitent  avec  lui , 491.  Il 
s’oblige  de  forcir  de  Rome, 
494.  llyrcvicnc  & va  lo- 
ger au  Vatican,  jo  1.  Les 
Urfins  l’attaqücnt  pour  Ce 
faifir  de  lui , mais  il  fe  fau- 
ve, là-même.  Il  fc  retire 
au  châccau  Saint -Ange  , 
là -même.  Le  cardinal  de 
faint  Pierrc-aux-liens  s’a- 
drefle  à lui  pour  être  clu 
pape,  joj.  Il  fe  retire  à 
Oltie , &:  de  lava  en  Fran- 
ce , j o 6-  11  traite  avec  le 
nouveau  pape , joS.  11  s’o- 
blige à rendre  la  Roma- 
gne, là-même.  Sa  perfidie 


en  faifant  pendre  un  de* 
envolez  du  pape,  309.  Le 
pape  le  fait  arrêccr , là-mê- 
me. Il  rend  enfin  toute  la 
Romagne  au  faint  fiege  , 
510.  &c  3x7.  Il  fe  livre  à 
Gonfalve  qui  l’envoie  pri- 
fonnicr  en  Efpagnc , 318^ 
Votez.  Borgia. 

rallier  ( faint  ) ambafïadeur 
du  roi  de  France  à Ro- 
me, 33a 

Varadin  ( évêque  de  ) injufte- 
ment  accufc  d’herefie,  84. 
Il  fe  retire  de  b cour  de 
Hongrie,  fe  fait  reli- 
gieux , in 

Vénitiens , leur  guerre  avec 
Sigifmond  d’Autriche , 33. 
Le  pape  ménage  la  paix  en- 
tr’eux  , là-même.  Ils  s’ex- 
cufenc  fur  les  demandes 
que  leur  fait  Charles  VII I . 
173.  Traité  de  ce  prince 
avec  eux , 17 6.  & fuiv. 
Articles  de  ce  traité,  178. 
Il  cft  ligné  par  Ludovic 
Sforcc  , 179.  Les  Véni- 
tiens traitent  avec  Ferdi- 
nand roi  de  Naples  & veu- 
lent le  rétablir.  181.  Ils  rc- 
fulcnt  les  p.ropofuions  de 
paix  offertes  par  Confines , 
z88.  Offres  qu’ils  font  au 
roi  de  France  pour  décla- 
rer la  guerre  aux  Turcs, 
189.  Ils  promettent  du  l'c- 
cours  à Sforcc  ,303.  Leur 
traite  avec  Louis  XII.  388. 
Leur  guerre  avec  les  Turcs, 
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407.  Ils  veulent  accommo- 
der Louis  XII.  avec  le  roi 
de  Naples,  433.  Ils  s'em- 
parent de  Faënza , y 1 r . Ils 
font  leur  paix  avec  .les 
Turcs , 343.  Ils  follicitcnt 
le  foudan  d’Egypte  contre 
les  Portugais,  34 6.  Leur 
accommodement  avec  le 
pape,  331.  Ils  refufent  le 
paflage  à l'empereur  Maxi- 
milien , 388 

Vitrier  ( Jacques  ) religieux 
Cordelicr , fes  erreurs  con- 
damnées par  la  faculté  de 
Paris , 373 

'ZJladiflas  roi  de  Bohême  cfk 
élu  roi  de  Hongrie  après 
Matthias,  11 9.  Les  Hon- 
grois s’oppolcnt  à fon  ma- 
riage avec  la  veuve  de  Mat- 
thias, ni.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  roi  de  Pologne 
Albert,  &c  le  roi  des  Ro- 
mains , 116 

Voerden  , { Nicolas  de  ) fa 
mort  Ô£  fes  ouvrages,  quoi- 
qu’il eut  été  aveugle  depuis 
l’âge  de  trois  ans , 1 30 

' Urbin , ville  furprife  par  le 
duede  Valcntinois,  450 
XJrfins  ( Virginie  des  ) quitte 
le  duc  de  Milan'cn  faveur 
de  la  France,  303.  Les  Ur- 
fins font  arrêtez  par  le  roi 
de  Naples  à la  prière  du 
pape,  3 11.  Us  le  fauvent 
de  leur  prifon  , & le  pape 
leur  fait  la  guerre,  318.  Ils 
battent  les  troupes  du  pa- 
Tome  XXIV. 


pe , là  mime.  Le  cardinal 
des  Urfins  empoifonné  par 
ordre  d’Alexandre  VI.  433. 
Le  pape  demande  à Louis 
XII.  qu’il  lui  livre  les  Ur- 
fins , & il  y confcnt , 48  3. 
Ceux  de  Pctigliano  refu- 
fent au  pape  le  plus  jeune , 
là -meme.  Les  Urfins  re- 
tournent chez  eux  après  la 
mort  du  pape,  489.  Les 
Efpagnols  brûlent  leur  pa- 
lais, 49t.  Us  quittent  le 
parti  de  la  France  Ce  joi- 
gnent aux  Efpagnols , 301 
Vvarvik  ( comte  de  ) Henri 
VII.  lui  fait  trancher  la  tê- 
te , 384 

Vv  effet  [ Jean  de  ] fa  mort , 
&c  fes  fentimens,  104 

X 

XI  m e n e’s  nommé  à 
l’archevêché  de  Tolède 
par  Ifabellc  reine  de  Cafttl- 
le,z97.  Le  pape  lui  or- 
donne d’accepter  cet  arche- 
vêché1, 198.  Il  célébré  le 
mariage  de  l’archiduchcffe 
Marguerite  avec  le  prince 
d’Efpagnc,  313.  Il  prend 
pofleflion  de  fon  archevê- 
ché de  Tolède  , 374.  Re- 
glcmcns  qu’il  établit  dans 
deux  fynodes  , 373.  Il  veuc 
travailler  à la  reforme  des 
Cordeliers;  traverfes  qu’on 
lui  fufeite  pour  l’en  empê- 
cher, 378.  U en  vientheu- 
Kkkk 
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tcufemcnt  à bout , 380.  Il 
fuit  les  rois  catholiques  à 
Grenade , & propote  aux 
Maures  d’embraffer  la  foi , 
400.  On  prévient  Ferdi- 
nand contre  lui,  401.  Il 
fc  juftifie , &:  oblige  les 
Maures  à fe  faire  chrétiens , 
40}.  Il  établit  une  univer- 
fité  célébré  à Alcala , 404. 
Il  travaille  avec  pluiieursà 
une  bible  polyglotte,  461. 
Ifabclle  le  nomme  exécu- 
teur de  fon  teftament,  fjç. 
Il  eft  fait  cardinal , fÿo 

Z. 

ZEgri  prince  Maure, 
converti  par  le  cardinal 
Ximencs,  401. 


MATIERES. 

Ziz,tm , frere  de  Bajazet , de- 
mandé par  le  roi  deHongric 
au  grand-maître  de  Rhodes^ 
83.  Empreiïement  de  plu- 
sieurs princes  pour  l'avoir , 
91.  Bajazet  à fon  occafion 
députe  au  roi  de  France,  là- 
meme.  Il  ett  livré  aux  dé- 
putez du  pape  &c  conduit 
à Rome,  9%.  Bajazet  veut 
le  faire  empoifonner , 107^ 
Le  pape  le  rend  à Rome  au 
rot  de  France,  z}}.  Il  meurt 
aufli-tot  après  , aïant  écé 
empoifonoè,  134 
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J Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  U Continuum»» 
de  [ Hiftoire  Ecclefiaftiepue , depuis  tan  1485.  jufqu'à  [suinte  1507. 
& je  l'ai  jugée  digne  de  l’approbation  que  j’ai  donnée  aux  trois  précèdent 
volumes.  A Paris  le  1 1.  Avril  1 7 17. 

DE  VILLIERS. 


PRIVILEGE  DV  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  8c  de  Navarre  : A nos  amer 
8c  féaux  Conseillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris , 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Licutcnans  Civils  8c  autres  nosjufticicrs  qu’il 
appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Èmery,  ancien 
Adjoint  des  Libraircs&  Imprimeurs  de  Paris,  Nous  aïant  très-humblement 
fait  remontrer  que  nous  avions  accorde  à fon  pcrc  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l’impreffion  de  plulîeurs  Ouvrages , 8c  entr  autres  l’Hiftoirc  Ecclc- 
fîaftique  du  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  ConfefTeur , fans  avoir  achevé 
ledit  Ouvrage , & qu’on  lui  avoir  remis  un  Manuferit  intitulé  : Hiftoire 
Ecclefiaftiepue  des  trois  derniers  Siec/es , Quinze , Seize  (S  '•Dix-fieptieme 
Siècles  avec  le  commencement  du  Dix-huitteme , ce  qu’il  ne  peut  faire  Cmis 
que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  qu’il  nous  a 
fait  fupplier  de  vouloir  lui  accorder , offrant  pour  cer  effet  de  le  faire 
imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  cara&ercs  fuivanr  la  feuille  imprimée 
& attachée  pour  modelé  fous  le  contre-fccl  des  Prefentes.  A ces  Causes, 
Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery,  8c  l’engager  à Nous  donner 
la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Ecclefîaflique  avec  la  même  attention  & la 
même  exactitude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  des  vingt  premiers  Vo- 
lumes dudit  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  Confeflcur,  Nous  lui  avons  per- 
mis 8c  accordé,  permettons  & accordons  par  ces  Préfentes,  d’imprimer  ou 
faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoirc  Ecclefiaftîque , à commencer  au  quin- 
ziéme Siècle  jufqu’â  prefent,  qufeft  compofée  par  le  Sieur  ***,  en 
tels  volumes , forme , marge  & caraûere,  conjointement  ou  féparément, 
8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  papier  8c  caraâcres  confor- 
mes à ladite  Feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle  fous  le  contrc-fcel 
defdites  Prefentes  ,8c  de  les  vendre,  faire  vendre,  & débiter  par  tout  notre 
Roïaume,  pendant  le  temps  de  quinze  années  confecutivcs , à compter 
du  jour  de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de 
perfbnnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient , d’en  intro- 
duire d’imprefTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïflance  ; comme 
auflî  â tous  Imprimeurs , Libraires  & autres , d’imprimer,  faire  imprimer, 
vendre, faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclcliaftiquc 
a-deffus  fpccifiéc,(  en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits. 
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fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation , correéHon,  clian- 
gement  île  titre,  même  de  traduction  étrangère  ou  autrement,  fans  la 
permidîon  cxpreflè  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui,  â peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille 
livres  d amende  contre  chacun  des  contrevcnans , dont  un  tiers  à Nous , un 
tiers  à l’Hôtcl-Dieu  de  Paris , l'autre  tiers  audit  Expofant,  Si  de  tous  dépens, 
dommages  Si  intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  cnregiftrées 
toutatt  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles;  que  l’imprefïion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roïautne  6c  non  ailleurs  ;&  que  l’Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Reglemcns  de  la  Librairie , & notamment  à celui 
du  dixième  Avril  dernier  ; & qu’avant  que  de  l’cxpofer  en  vente,  le  Manuf- 
critou  Imprimé  qui  aura  fer vi  de  copie  à l’imprelfion  de  ladite  Hiftoirc, 
fera  remis  dans  le  mcine  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains 
de  notre  très-cher  Si  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fîeur 
Fleuriau  d’Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres  ; & qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans  celle  de  norredit  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  fîeur  Fleuriau  d’Ar- 
mcnonville  Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes.  Du  content?  jefquel les  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire 
jouir  l'Expofant  ou  fes  aiant  caufe , pleinement  & paifïblement , fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  dcfdites  Préfentes, qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  duement  lignifiée , & qu'aux  co- 
pies collationnées  par  1 un  de  nos  atnez  & féaux  Confeillers  , foi  foit  ajou- 
tée comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huifïïer  ou  Ser- 
gent de  Etire  pour  l’execution  d’iccllcs  tous  aéles  requis  & ncccflàircs  fans 
demander  autre  permiflion  & nonobftant  clameur  de  Haro , Charte  Nor- 
mande , & Lettres  â ce  contraires  : Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donne'  à Parts 
levlngtiéme  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt- 
cinq,  & de  notre  règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confcii. 

SAMSON. 


Rrttflré  fur  le  Rrgi/lre  VI.  de  U Chambre  Rot  air  des  Libraires  Imprimeurs 
de  Paris,  N 644  fol.  178.  conformément  aux  anciens  Reglement  confirmez  far 
celui  du  li.  Février  171).  A Paris  , U 14.  Décembre  1715. 

Brunit,  tyndsc. 

J'ai  cédé  à Madame  la  veuve  Gu  brin  Sc  à Monfieur  Hippolyte-Louis  Guérin, 
Ton  fils,  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  préfent  Privilège  ; uu  autre  tiers  à Moniteur 
an  Mariette-  auffi  Libraire  d Paris  ; St  rcconnois  que  l'autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Sauorain  & Martin  mes  beaux  freres  & moi  (oulfigné.  A Paris  Iç  quatre 
Janvier  mil  fept  cens  vingt-fix.  P.  Fr.  £mert. 

R egtflrè  fur  le  Regijlre  VI.  de  laComunaeeté  des  Libraires  Imprimeurs  de 
Parts , paye  aï)  conformément  aux  Règlement , eÿ.  notamment  al'  Arrêt  des  Conflit 
die  ij.  Août  170).  A Paris  U quatrième  Janvier  lyit.  Brunît,  Syndic. 
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